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RÉTROSPECTION. 

Une (quatrième année et un quatrième volume commencent pour ce joinuial 
depuis Tépoquc où, sous la direclion de SL Félix Pigeory et sous le litre de 
Rryue des 15E\tfx-ARTS j il a continué une publication déjà ancienne. Peut-être 
nous rendra-t-on la justice de reconnaître C|ue j durant cette période traversée par 
tant d'événements et d'épreuves, ce recueil qui n'a jamais eu d'autre ambition que 
celte d^être l'écho pénodif[uCy l'Impartial organe des artistes^ quelles que soient la 
spécialité et l'école à laquelle ils appartiennent, ce recueil, disons-noùSj n'a point 
cessé de suivre une marche ascendante. 

Sous le rapport de la rédaction , nous avons accueilli tous ceux qui sont venus 
à nous avec une bonne pensée et un cœur droit; nous avons sollicité et quelque- 
fois nous avons été assez heureux pour obtenir le patronage ou le concours 
d^hommes considérables et d'esprits élevés^ qui nous ont soutenu dans nos travaux 
ou nous ont aidé dans ta tâche difficile et presque nouvelle de faire juger les ar- 
tistes par leurs pairs. 

Pour ce qui est de l'exécution matérielle j on aura certainement remarqué que, 
d'une année à PautrCj cette exécution, loin de s'affaiblir, s'est améliorée, déve- 
loppée sans que le taux de l'abonnement ait été augmenté , pas pkis qu'il ne 
l'avait été d'ailleurs aux époques où nous avons dû subir l'impôt du linibrc. 

Le but, atteint comme il l'est maintenant, la Rkvue des Beiux-Arïs n'a qu'à 
se féliciter de sa persévéï^ancc et de ses sacrifices } sympathies et encouragements 
ne lui ont man([ué d'aucune part* Le tumulte qui se faisait il y a un an autour de 
la grande presse ayatit cessé j par un juste retour des choses, les voix de la paix 
ont pu se faire entendre et on a pris pUisir à les écouter. 

Le send>!ant d'importance acquis en ces derniers temps parla Revue des Beaux- 
Arts ne suirait^ suivant nous, être attribué à une autre cause. C'est encore notre 
profonde aversion contre toute polémique qui nous a conseillé de nous taire, 
Iorsqu*à côté de nous on imprimait que nous recevions les confidences, d'abor<l 
de la Direction générale des Musées, ensuite de la Direction générale des 
Beaux-Arts, et que, par conséquent, nous étions un journal officiel. Les lecteurs 
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sérieux qui prennent quelquefois la peine de feuilleter nos pages, savent aussi 
bien que nous à quoi s en tenir sur tous ces contes bleus et ces secrets de Poli- 
chinelle. 

En vérité ^ parce qu'on est du parti d*un gouvernement sage , réparateur^ éner- 
gique et respecté ; parce que^ dans le plus louable des intérêts , on s'évertue à 
recueillir des renseignements sur les faits^ les hommes^ les choses, en contact avec 
la spécialité que Ton traite j parce que Ton présente ces renseignements comme on 
les a obtenus soi-même, avec toutes les réserves et les précautions imaginables, 
sous Tapparence de probabilités, non sous la forme de nouvelles, en un mot, 
comme des vraisemblances et non comme des vérités; parce qu'enfin on a 
le malheur ou Tavantage d'être souvent le premier à mettre ces menus détails 
en circulation, voici qu'aussitôt on est promu à la dignité de feuille du pouvoir. 

Ce destin a été le nôtre et jamais pourtant nous n'aurions songe à entretenir le 
public d'un tel incident , si du Capitole où on avait eu la fantaisie de nous loger 
on ne tentait aujourd'hui de nous traîner a la roche Tarpéienne. Qu' est-il advenu, 
en effet, de toute cette comédie à laquelle nous avions bien, comme d'autres , le 
privilège d'assister sans payer notre place et sans applaudir ? 

Un journal de Bnixclles que son propre menu ne suffirait certainement pas à 
nourrir, et qui, depuis quelques années, vit tnnt bien que mal de nos épluchures pari- 
siennes, r Indépendance helge^ entre autres fagots qu'elle débite quotidiennement, 
a eu, le 18 décembre dernier, l'idée ingénieuse d'enrichir sa collection d'anas du 
commérage ci-après^ lequel, outre sa très-gratuite malveillance, a P agrément 
d'être rédigé en français de Savoie ou d'Auvergne : 

Ce que je vous disais do la Direction des Beaux-Arts parait se coniirmer en ce qui concerne 
les Musées ; on dit que, puisque Fempcreur en a la jouissancej il e^t logique que îe ministre de 
sa maison en ait la direction. M, de JNieuwerkerke deviendrait autre chose qîie ce qu*il est. 

Puisque je parle de beaiix-arts , laisse?. - moi vous dire que les journaux de Paris qui 
onl pris pour un Renie il officiel une Revue qui porte ce nosi et qui ont inséré avec con- 
fiance les nom>cllcs env/iées qu'elle a publiées (maisons de jeux , édifices, logement du prince 
Murât au Palais -Roy al j , ont commis une erreur que le g(mi>crn€ment \>a faire démentir* Cette 
revue est tout uniment, comme les recueils du môme genre ^ lumorée de la souscription de la 
Direction des Beaux-Arts; niais elle ne reçoit aucune communication officielle. Et j'ajouterai 
mcme qu'elle a fort chagriné M. Romie^i, en publiant^ iî y a quelque temps, une biographie de 
lui, que son bon goûta d'autant plus déplorée , que le même recueil en avait fait autant à ses 
deux prédécesseurs, M. de Guizard et Charles Blanc. 

11 n'y a pas dans ce qu'on vient de lire une ligne qui ne soit une gaucherie^ 
une fable ou un solécisme. D'où il suit que le Machiavel de pacotille, l'homme 
d'Etat anonyme, le diplomate de rencontre ^ le gazetier d'antichambre, le Poin- 
sinet, moins Tcsprit, qui rédige en patois l'une des correspondances du journal 
belge J tient apparemment ses nouvelles des hommes de peine ^ des garçons de bu- 
reaux ou des concierges de nos grandes administrations. Ce que rapporte le conteur 
bien informé des musées impériaux qui seraient placés dans les attributions du 
ministère d'Etat, a été dit par nous il y a plus de deux mois. 
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Mais le comble tlo l'ingratitude j de la part de la gazette hruxelloise^ est à 
coup sûr de nous reprocher le travail biographique sur M, le direeteur gênerai 
des Beaux-Arts; ce travail j fort imparfait sans doute pour d'autres , devrait être 
pour elle un chef-d'œuvre , quand il n'aurait que le mérite de rectifier les erreurs 
grossières et les impardonnables anachronisme^ dont fourmille une biographie 
publiée avant la nôlrcj dans son numéro du l*''' février 1852* Que Vin dépendance 
daigne parcourir les quatre ou cinq chapitres qu'elle calomnie , elle y verra que 
ce n'est pas comme elle l'affirme ^ en 1 823 , quand il était à Fécole de Metz, mais 
en 1831 , dans sa sous-préfecture de Quimperlé j que M. Romieu a composé son 
roman du Mousse \ que T histoire des hannetons^ sortie de Timagi native du comte 
de Courchampsj qui a aussi inyenté les Mémoires de la marquise de Créquy^ ne 
date pas des débuts administratifs du fonctionnaire en Bretagne, mais qu'elle a 
pris naissance environ dix ans plus tard à un dîner chez M, Gnizol; elle y décou- 
vrira encore que le Code des honnêtes gens ^ Apollon 11^ le Code gourmand, 
par elle imputés à M. Romieu, font partie de cette a multitude de petits livres 
que certaines compilations bibliographiques ont l'impertinence de lui attribuer, >? 
M, le directeur général des Beaux -Arts n'a jamais écrit une ligne des scènes histo- 
riques et contemporaines de la vicomtesse de Cliamilly ; il n'y a que les éditeurs 

du doMe Liégeois qui soient excusables d^ ignorer que ce nom de vicomtesse de 
Chamilly a été un des pseudonymes de IVL Loëvc Yeymar. Enfin l'Indépendance 

parle et frappe tout aussi juste lorsqu'elle nous accuse d'avoir fait le panégyrique 
de M. Charles Blanc, panégyrique auquel nous n'avons jamais pensé. 

Quant à ce démea^tj sous le poids duquel le gouvernement s^apprctaît à nous 
écraser, dans quel journal a-t-il paru? Plus d'une semaine pourtant s'est écoulée, 
6 malicieux nécromancien! O Calchas de contrebande ^ depuis le prononcé de 
votre oracle! Non! le gouvernement n'a point eu à nous désavouer on à nous 
démentir^ parce que, comme Ta écrit M, Félix Pigeory au Siècle et à V Union, 
nous ne nous exposerons jamais à son mécontentement ou à son blâme. N'en 
déplaise à P Indépendance belge , nous restons aujourd'hui ce que nous étions hier 
ce que nous serons demain : un recueil sincèrement dévoué à l'art et aux artistes 
serviteur de la vérité et de la loi, contre lequel ne prévaudront, vinssent-ils même 
du dehors, ni les impostures transparentes ^ ni les malséants horoscopes* 

Plus on y réfléchit et franchement plus on acquiert îa conviction que la plume 
du pourvoyeur de P Indépendance n'est pas heureuse avec nous* C'est sans doute 
ce même Matthieu Lansberg, dont nous avons encouru la disgrâce, qui, la veille 
des événements du 2 déceud>re 1851 , notifiait à son journal avec la suffisance et 
Toubh de toute vergogne qui sont le propre des ignorants : Il n'y aura rien, je 
vous le garantis, absolument rien, on n'oserait»*.* » 

L'histoire est là pour dire si l'on est allé demander à t Indépendance belge ou 
à son tireur de cartes ! 'autorisât! on de passer outre* 

Finissons-en, car nous n'avons plus que deux petits comptes à régler, l'un 
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/a Patrie, l'autre avec la Presse. I)e rechef , et trèsHnstammentj nous supplierons 
la première «le ces feuilles de se dispenser de nous faire des emprunts, si le com- 
pilateur ou la paire de ciseaux qui préside à T assemblage de ses faits divers est 
systématiquement résolu a travestir nos articles, et a nous faire dire le contraire 
de ce c[Lie nous éci'ivonsj au moyen d'analyses ou de commentaires inexacts. 
Exemple^ ce passage de /a Patrie du 17 décembre 1852 : 

Nous trouvons les nomcihs suivantes dans la Rev0e des Beau%-AïltSj nouvelles dont nous ne 
jja fan lis s ou s nullement lVuthenticité. 

H Le Palais-Royal est deslinc au prince Murât. 

ti LMi6rel 16? i*ue de Rivoli, à l'angle de la place des Pyramîde^ij i>a i^tre occupé parle ma-* 
réclial Magnan. 

« Les maisons de jeux ifont être niciDïTURNx rétablies, mais sur d'autres hases i les jeux seront 
spl end ides, tout le monde n*y entrera pas, et les enjeux ne seront pas inférieurs à 1 00 fi*. n 

De bonne foi avons- nous jamais rien imptûmé sur ce ton affirmatif ? 

I^e lendemain cependant la Presse j qui est rarement en défaut quand I! s'agit 
de désobliger^ reproduisait, avec un charitable scrupule ^ le résume de ht Patrie, 
PuiSy vingt lignes plus loin, le même journal, avec le puritanisme et le respect 
du bien d'autrui qui le caractérisent, appropriait à son usage ce que nous avons 
annoncé des embellissements futurs de la cour du Louvre et du Carrousel j sans 
suspecter la parole j mais cette fois aussi, sans dire un mot de la Revle des 
BEAtix-ARTS. On ne prête qu'aux riches; le proverbe a raison, ce qui ne signifie 
pas apparemment que les riches, sous prétexte d'emprunter, aient le droit de 
prendre. 

Tous les faits éclaircis , toutes les explications données, de manière à ce que 
réejuivoque ou le malentendu ne soit plus possible désormais, nous réitérons 
ici notre sincère désir de vivre en parfaite concorde avec tout le monde, de nous 
tenir constamment en dehors des questions qui ne sont pas de notre domaine^ de 
ne jamais attaquer, ou plutôt, comme nous l'avons fait jusqu'ici, de ne jamais 
répondre que dans le cas de légitime défense ^ enfin d'appliquer à Tceuvre que nous 
avons entreprise tous nos efforts et tous nos soins durant cette année de grâce 1 853, 
dont nous saluons avec confiance le premier jour. 

Georges GUÉNOT, 

Kédactfiu^ on vluW 

l*^ janvier 18^1^^, 



LA MAISON DE PILATE 

A SÉYILLE\ 

{€ASA DE PlIiATOSO 



L'Aica^ar n'est pas le seul palais moresqua 
que possède Se vil le , le seul monument de 
celte époque de la décadence de l'art arabe qui 
garde encore tant de charme, quoique ayant 
perdu déjà une grande partie de cette élégance 
déhcate dont rAlhauibra est le chef-d'œuvre. 
En sortant de FAlcazar, il Éaut aller visiter ia 
cma de PUatos ; après le palais des rois celui 
des Bledina-Celi ; tel est, en effet, le nom étrange 
que porte a Séville le palais qui leur est venu 
des ducs d'Alcala : la maison de Pilatc. Quelle 
est l'origine de ce nom i c*est une histoire que 
j'ai eu de la peine à démêler. 

Ce que j'ai trouvé de plus clair dans les ré- 
cits qui courent à ce sujet j le voici : Don Fa- 
dï ique Enriquez de Ribera , premier marquis 
de Ta ri fa j étant allé eo pèlerinage à Jérusalem, 
en Tannée 1518, laissa sa maison inachevée , 
et dans l'état où la lui avait léguée son père, 
don Pedro Enrique/. de Ribera. 

Vous me demanderez peut-être quel crime 
on allait encore expier dans le xvi*^ siècle au 
tombeau de Jésus-Christj mais ceci n'est pai de 
mon histoire. Don Fadrique revint au bout do 
deux an:?, et encore tout rempli de P image des 
saints lieux j il fut bien étonné de trouver à sa 
maison commencée de singulières analogies 
avec celle du préteur romain. Plein de cette 
idée, il s'attacha sans doute à modifier le plan 
jHÎmitif suivant l'image qu'il avait gardée dans 
l'espiit, et le palais en s' achevant reçut na- 

' Ce chapitre , complote ment inédit , est détaché 
cl'iiu fort curieux travail dont la plus grande partie 
a déjà été publiée par Ta tueur dans le Journal fies 
Délmîs. ( ^^'^ Dh'cciiOR.^ 



turellemeut de la voix publique le nom qui hii 
est restée et qui fut aussi tîonné à la place sur 
laquelle il est situé. L'imagination populaire 
allait plus loin : elle voulait <|ue le ciment des 
murs eût été pétri de la terre même des lieux 
saints. Comment savoir aujourd'hui jusqu'à 
quel point était poussée la ressemblance t « La 
maison de Pilate, dit BL de Chateaubriand » 
dans V Itinéraire^ est utie ruine d'où l'en dé- 
couvre le vaste em place nient du temple de 
Salomon et la mosquée bâtie sur cet emplace- 
ment. 

« Jésus- Christ ayant été battu de verges, 
couronné d'épines, et revêtu d'une casaque 
de pourpre, fut présenté aux Juifs par Pilate : 
Ecce homOf s'écria le ju^e, et l'on voit encore 
îa fenêtre d'où il prononça ces paroles mé- 
morabies. " 

La casa de Pilatos dont le vrai nom est le 
palais de io^ A fanes ^ occupe F angle d'une pe- 
tite place , à quelques pas de la porte de Car- 
mona, dans la partie orientale de Séville, Au 
dehors peu d'apparence. Mais T Orient m'avait 
accoutumé aux merveilles intérieures cachées 
sous un extérieur humble et inudeste» Ici seu- 
lement une légère balustrade de pierre ciselées 
courant le long du nnn% nx^a ver tissait que Tart 
avait passé par là , et que je ne perdrais pas 
tout à fait mon temps, si |e frappais à ime pe- 
tite porte percée dans la baie principale. Je 
lisais d'ailleurs sur le luur les glorieux noms 
des anciens maîtres j don Pedro Enriquez, 
Adelantade, mayor d^ Andalousie, et doua Ca- 
talina de Ribera, sa femme, et don Fadrlrpie 
ïnrîquez de Ribera, leur fils, qui semblaient 
placés îàj comme pour inviter le passant à en- 
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trer. Je n'eus pas même la peine de heurter 
a cette petite porte dont j^ai parlé , l'ayant 
trouvée ouverte. Je franchis donc le seuil , et 
îïie vis dans une première cout' irrcguliere , 
percée de fenêtres inégales , encadrées Jans 
des festons de vi^ne qui formaient en retom- 
bant un berceaiï naturel- Som cet abri deux 
personnes prenaient nonchalamment le frais, 
un vieux serviteur des Médina-Celi et un en* 
fan t. 

J'avais à peine eu le temps de demander à 
visiter la maison que déjà le portier ( car ce 
n* était pas j hélas ! le capitaine des gardes de 
Médina-Celi), s'était levé pour m* accompa- 
gner , suivi de r enfant chargé d'un trousseau 
de lourdes defs, presque aussi vieilles que Pé- 
difice. J'arrive à temps ; îe duc actuel de Mé- 
dina-Celi sera à Sé ville dans quelques jours. 
Hâtons-nous donc de visiter le palais du mar- 
quis de Tarifa et du vice -roi de Napîes don 
Per A fan de Ribera^ pendant que leur dernier 
descendant se repose, un moment^ à Carmona. 
J'avoue cependant qu'il ne m'eût point déplu 
d'être surpris par lui dans Tune des galeries 
désertes du palais. Sa présence eut donné un 
peu de vie à ces ruines , et ce grand nom y 
aurait éveillé Técho des grands souvenîn,. 

Mon guide prend sur la droîlCj el nous tra- 
versons un élégant péristyle formé d'un double 
rang de colonnes de marbre, pour entrer dans 
le grand patîo du palais. Ce patio ne le cède 
guère en beauté à celui de l'Alcazar, et n'a pas 
moins de vingt mètres de long sur vingt mé- 
trés de large. 

Cette admirable cour est entourée d'une ga- 
lerie formée de vingt- quatre arceaux qui re- 
tombent sur un nombre égal de jolies colonnes 
de marbre. Cette première galerie est surmon* 
tée d'une seconde aussi de marbre, et formée 
même nombre d'arcs et de colonnes ^ La 
cour est simplement dallée en briques; mais 
au centre mu j mure une belle fontaine soutenue 
par quatre dauphins de marbre et couronnée 
d'une té te de Janus, Le mur qui fait le fond 
de la galerie est revêtu, tout à l'en tour, à une 
hauteur de dix [ïîeds , de riches aziiicjos , et 
au-dessus j couvert des plus capricieuses ara- 
besques. Celles dePAlcazarj moins bien conser- 
vées j ont aussi moins de variété. De distance 
en distance j le mur olTre un certain nombre 



de niches ornées de bustes des empereui s ro- 
mains. J'y cherchai tout naturellement celui 
de Trajan, et j'y rencontrai aussi celui de 
Tibère sous qui Pilate jugea le Christ- Dans ce 
grave concile d'empereurs ^ Charles-Qidnt ne 
messied pas. Son buste placé au dessus de la 
porte d'entrée donne sa vraie date au mono- 
meîit, et dit assez pourquoi sous la main pe- 
sante de ces rudes artistes du xvi"^ siècle^ l'art 
arabe n'a [ïlus sa merveilleuse délicatesse. 

Aux quatre angles de la cour se dressent 
quatre statues colossales, également de mai^hre 
et d'un assez gj and caractère : une Pallas guer- 
rière qui s'appuie encore sur le tronçon de sa 
lance brisée , une Pallas pacifique, une Cérès ; 
îe nom de la dernière m'est échappé l Ce sont 
tous débris de l'antiquité et de Fltalie, donnés 
la plupart , au xvi* siècle , par le pape Pie V 
à don Per Afan Enriquez de iRibera, vice-roi 
de Naplcsj te pour délivrer la ville sainte^ dit 
le chroniqueur Ortiz de Zuniguaj de ces restes 
de son paganisme. » Sur les quatre faces de 
ce patio s'ouvrent de vastes appartements» Ce- 
lui de di'oite est m\e grande galerie formant 
un carre long et couverte d'Azulejos et d'A- 
rabesques : elle a gardé le nom de prétoire 
de Pilate. Sur ses anciennes portes bien con- 
servées se lit sculpté en légende dans des ca- 
ractères gothiques le Credo tout entier : écla- 
tante revanche du condamné contre son juge. 
Dans le mur du nord qui fait face à la porte 
d'entrée est l'ancienne chapelle, charmant oi'a- 
toire d'une coupe très -élégante , et dont la 
voiite gothique est couverte d'ai^abesques 5 il y 
a là un singulier et agréable mélange de deux 
systèmes opposés, des deux civilisations riva- 
les, A côté de la porte de cette chapelle, je re- 
marquai une petite colonne de trois pieds de 
haut plantée en terre. La tradition veut que 
]>our être flagellé, le Sauveur du monde ait 
été attaché à cette colonne ; elle est aussi un 
don du même pape. Sur Pau tel , de chaque 
coté du tahernacle sont les portraits assez bien 
peints de deux prélats de la maison d' Al cal a, 
dont le vieux tronc a refleuri sous les jeunes 
rameaux de flledina-Celi, 

Le troisième côté iïu patio, celui qui regarde 
le prétoire, don oc également accès dans une 
longue galerie plus délabrée que les autres. 
Les magnifiques portes remplacées par une 
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grilk médiocre pourrissent délaissées dans un 
coin des écuries. On me fit travei ser à la liate 
cette galerie et quelques autres pièces dépouil- 
lées de leurs antiques ornements, et je respirai 
en me trouvant sous un portique extérieur, 
soutenu par des colonnes de marine, et s'ou- 
vrait sur un petit jardin dont les orangers en 
fleurs me rappelaient du moins rélernelle jeu- 
nesse de la nature, à coté des ruines que le 
temps amoncelle sans cesse dans le domaine de 
la vie humaine. En respirant cet air plus pur 
on aime à se recueillir un moment pour mettre 
en ordre les souvenirs confus que Ton vient 
de traverser : mais je ïi*en avais pas fini avec 
les souvenirs de l'Évangile non plus qu'avec 
eeux de l'antiquité profane et des guej^res 
d'Italie si bizarremeat associés ; quelques pas 
encore , et j'allais reocontrer aussi ceux de la 
Bible, 

LVdégante colonnade où je m'arrêtai d'abord 
était eîicombrée de sculptures antiques, les 
unes à terre et jetées péle-mèîe , d'autres pla- 
cées sur des colonnes ^ de toute grandeur, 
rangées le long du mur. Je fus frappé d.'un 
beau buste d'Alexandre, k type connu de ses 
médailles. Assurément c'est la un original: pour 
être une sioiple copie il porte trop fortement 
empreint sur le fjwt et dans le regard le sen- 
timent de P empire du monde. Tout à côté et 
par une de ces rencontres que le hasard se 
permet quelquefois d'amener, est une admi- 
rable tête de Cléopâtre. Mais elle me parut 
bien grandiose pour étie vraiment celle de cette 
petite Cléopâtre que peignirent si bien Plu- 
tarque et Shakespeare. 

Ainsi que je l'ai dit, le jardin est petit et 
rempli de cette sombre et épaisse verdure qu'on 
se plaît ici à opposer aux rayons d'un soleil 
ardent* Pendant que j'allais rcvani le long 
d'une de ces allées étroites et profondes, un 
cyprès élance du sein des myrtes et des buis 
me fit tout à coup sou^'enir d'une anecdote 
dont ce jardin aurait été l'immble théilti e^ On 
raconte donc que j^armi les antiquités rappor- 
tées d'Italie par don Per A fan de lli])era se 
trouvait Pu rue qui contenait les cendres de 
l'empereur Trajan. Une main nïaladroite ayant 
brusqueïûent retourné Purne dans ee jardin , 
elle s'ouvrit et les cendres se répandirent sur 
la terre où on ne put les recueillir, ce qui ne! 



suppose pas un désir bien vif de le faire. Ainsi 
par une autre de ces bonnes fortunes du basard 
dont je parlais tout à Pheure, les cendres de 
Trajan seraient venues se mêler à celles de ses 
obscurs compatriotes, dans cette terre d'Anda- 
lousie , leur nourrice commune» 

Le jardin est entouré de bâtiments beaucoup 
plus modernes que le reste de l'édifice et qui 
par eux-mêmes ne méritent aucune attention. 
L'un d'eux à droite a été converti en une es- 
pèce de musée . J'y vis un grand nombre de 
fragments antiques, quelques-uns des beaux 
temps de Part, un torse d'homme iWm travail 
admirable, une petite Vénus dont je ne parle- 
rais pas si on ne Peut citée ailleurs , en revan- 
che deux statues mutilées et sans tète de quel- 
que autre déesse d'une exquise beauté. Mais 
parmi tous ces débris, je cherchai vainement 
Purne qui avait contenu les cendres de Trajan, 
et km periere rainm , mais il reste de ce grand 
nom une éloquente épitaphe : le panégyrique 
de Pline, 

Je m'arrêtai devant la porte d'un second 
bâthnent qui fait un angle avec le premier , 
pour considérer deux statues à genoux, statues 
du moyen âge dont l'une prie les mains jointes, 
pendant que Pantre ht dans un livre ouvert 
depuis trois siècles à la même page. Ce sont 
sans doute des images des anciens maîtres. 
Leurs descendants, hélas! ont-ils su tourner 
cette page immobile pour lire de Pautre côté 
les devoirs nouveaux du nouvel âge? Au fond 
du jardin , entre ces deux bâtiments , une pe- 
tite grotte formée de roebes artificielles a pris 
le nom de bain de Su/,anne? Est-ce encore un 
souvenir du pieux pèlerin ? Depuis longtemps 
les canaux engorgés n'amènent plus Peau dans 
la grotte ; et la copie Comme Porigînal , si 
toutefois l'original a existé, est devenue une 
ruine, 

II me restait â visiter îa partie supérieure du 
palais : on y monte jjar un escalier très-beau^ 
trés-lnen conservé et dont la cage rappelle en 
petit par sa forme et par sa richesse l'admi- 
rable coupole de la salle des Ambassadeurs , à 
l'Aîcazar. Je ne touchai qu'avec respect q^^ 
^ grands degrés foulés par tant de personnages 
||: illustres. Quand j'arrivai au premier étage, 
mon guide appela mon attention sur une pe- 
itite embrasure terminée par une étroite fenêtre. 
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et servant à droite de dossiej' à un banc iTvètti 
d'azcdejas : u Voilà, me cîit-ilj où saint Pierre 

était assis , quand il retiia Jé^iiï; , et % oilà , 
n ajouta- 1 -il , en me désignant de l'autre côté , 
« ini judas grillé lïerdu dans la muraille , 
» voiïà où se tenait la servante qui le recon^ 
K nut* H L'Evangile contrariait bien un peu 
ces petits arrangements de la tradition , maïs 
je me contentai de sou lire et gardai mon doute 
pour mes lecteurs, si j'en ai. Le scepticisme 
en quoi que ce soit est41 donc une si boone 
chose qu'il se faille hâter de le répandre ? A 
force de raconter la même chose depuis qua- 
rante années j le bonhomme a fini sans doute 
par oublier que ce qu'il montre aux vo valeurs 
ce n'est que la copie de la maison trés-problé- 
niatique elle-même de Pila te. Si jamais 11 
doute de son récit, je ne veux pas qu'on ait a 
me le repi'ochei\ 

L'étage ou je me trouvais était a la hauteur 
de la seconde galerie du patîo. Un assez grand 
nouibre d'appartements s^onvreïitsur cette ga- 
lerie occiq>és aujourd'hui par l'adtninistration 
des Medina-Celi, Hélas 1 oui, il faut bien le 
dire à la fm , les Medina^Celi avaient jadis des 
hommes d'armes, des pages, des chapelains, 
des gentilshommes ; dans ce siècle prosaïque', 
ils n^ont plus que des employés dont l'unique 
soin est de cueillir et de vendre les oranges de 
leurs huerùîs , les blés de leurs cortijos, 

Quandje repassai la porte du palais , le guide 
qui me suivait encore me fit remarquer, dans 
la rue même , sur une muraille en retour , une 
fenêtre avec un balcon de pierre i c'est la^ me 
dit-iî, que Jésus fut montré ao peuple avec la 
couronne d'épines et le sceptre de roseau î Au- 
dessous était une autre fenêtre. G^était celle de 
la prison où le Christ 'fat gardé pendant quel- 
ques heures. LlUusion du bonhomme semblait 
augmenter avec la durée de ma visite. Mais en 
quoi sa religion ne Tégarait |)as , c'était dans 
son culte pour la glorieuse maison de ses maî- 
tres. Il en parlait d'un air gi'ave et qui le tirait 
de la foule des viccrtml ordinaires» Je fus tou- 
ché de trouver jusque dans la loge du portier, 
Je culte des grands souvenirs. 

Avant de me retirer, je me retournai une 
dernière fois vei s la porte, commue pour saluer 
la m é moitié de mes hôtes, encore debouts pour 
moi sur le seuil. Cette porte est d'un beau des- 



sin. Au-dessus de l'iuscriplion espagnole qui 
donne sa date à la maison, on lit ces belles 
paroles ; 

H IS^rSl DOMINUX K111VI(HYKKIT DOMfX IX VA- 
XUM LAlJOf^AVKRUXT QUI 1-:DIFIC.V\T KAM : SU 11 
U.MBÎIA ALAROÎ TUAKLM PROTROli ?fO.S. » 

Au-dessus encore se trouvent trois fois lé- 
pétées les cinq croix de Jérusalem que les Ri- 
bera avaient ajout ée^ à leurs armes, avec cette 
légende en Castillan. 

«Le 4 août 1519 il entra dans Jérusalem. » 

De tous ces titres le martjuis de Tarifa n'a- 
V ai t V o ui u garde r que c el a i* I a . A u- tle sso us , a 
gauche de la porte , je vis encore une croix de 
marbre de dilTérentes couleurs. Le chroniqueur 
Ortiz de Zuniga m'avait a]q>ns l'histoire de 
cette croix, A son retour de la Terre-Sain ic 
d'où il rapportait la me^ui'c des quatorze sta- 
tions du Christ (lans son ascension vers le cal- 
vaire , don Enriquez de Ribera voulut en con- 
server le souvenir et une image à Séville, et 
cette croix de marbre attachée au mur de la 
maison marquait le point de départ du dou- 
loureux sentier- La dernière haUe s'arrêtait 
précisément a la Cmz dri Campo, L'iudifîé- 
rence }>ublique a laissé s'effacer ces saintes 
traces* 

Je lis encore dans Zunîga que le marquis 
de Tarifa voulut être lui-même l'historien de 
son pieux voyage. 11 Pécrivit et Pimjuiiiia; 
Mais je ne Tai rencontré nulle part i on aime- 
rait à le comparer à Vliimhui/e. 

Antoixe LATOUE. 



LES rÈLKftINS imUENT. 



SIMPLES LETTRES, 
IX. 

CÛ^ SËH V\TEri\ DU Ml SÉli ÛILS ASTH,>i:eS» 
PHEMLÈRI PânilE* 

Partis hier matin de Balbek, mon olier con- 
servateur, nous voici, après une descente d'en- 
viron viui^^t-quatre heures le long des ranq>es 
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lankît arides tantôt verdoyantes de la partie 
occidentale de Panti-Liban, ayant successive- 
meîit traversé le beau village de Zebdeni et 
d'antres bourgs plus ou moins pittorescjues ; 
nous voicii àDauiaSj installés dans un véritable 
hôtelj bonheur que nous n'avions point eu de- 
j>nis notre départ de Beyrouth, Approchant de 
cette cité aussi ancienne peut- être que celle 
que noiîs venons de laisser derrière nous , j'ai 
cherche à me souvenir de ce que j'avais îu au 
courant des études , trop superficielles , qui 
ont servi de préliminaîre à mon pèlerinage. 

Si je ne me trompe, Josèphe, Tbistorien des. 
Juifs, raconte quelque part que Dauias j bâtie 
par Hus, d'Aram et petit-fils de Sera, prit 
]dus tard la dénomination de Damascus , qui 
lui fut maîntenue par les Romains et qui pro- 
viendrait, pense-t-on , du nom d'un e:^clave 
d' Abraham j qui Pembellit et l- augmenta . Damas 
resta capitale de la Syrie et de la Phénicie jus- 
qu'à l'époque où cet honneur fut dévolu à 
Antiocbe, c'est-a- dire jusqu'à Tan 301 avant 
Vère chrétienne;, tour à four assié{,'ée el pi'ise 
par îes Assyriens , les Grecs^ les Romains , les 
Sarrasins j les Perses, les Turcs, les Égyptiens, 
elle est rentrée en ces derniers temps sous la 
dépendance de la Porte , pour laquelle , bien 
que profondément musulmane, elle a été et elle 
est encore plutôt une ennemie qu'une vassale. 

ïl y a une vingtaine d'années le chrétien 
voyageur n'aurait eu garde de se hasarder à 
cheval sur le territoire damasquin ; Tâne était 
la seule monture qui nous fut permise, et en- 
core devions- nous j avant d'entrer en ville j 
mettre i>ied à terre et conduire notre humtïle 
coursier en laisse. Tant il est vrai qu'il y a des 
cités au monde dont la physionomie se trans- 
forme^ mais dont le caractère reste îe même. 
Damas, en effet ^ jotii^ durant toutes îes pé- 
riodes, du privilège d*étre une métropole : 
jadis c'était par excellence la capitale du chris- 
tianisme en Syrie , aujourd'hui elle se pare 
phis que jamais du titre de vîHe sainte^ étant, 
cfïnime cliacun sait, le rendez-vous des pèle- 
j îns de la I^iecque. 

Ce n'était donc pas sans quelque inquiétude 
sur le fanatisme et la rancune dt-s damasquins 
]>our quiconque vient d'Occident et ne porte 
pas le même costume qu'eux , ce n'était pas 
siins un certain émoi ^ qu'au sortir de cette 



vallée riante que rafraîchit une des vives ar- 
tères du Barada , dont la source est dans le 
Liban , nous foulions du pied de nos chevaux 
l'herbe de cette prairie magnifîqïie, qui , a h\ 
base orientale des monts sanctifies par TAncii n 
Testament^ sert de tapis aux longs rectangles de 
pierres et de briques , de tours écroulées, de 
remparts , de coupoles et de minarets , qui est 
Damas* Nous comptions sur le mouvant tabïeau 
que ne pouvait manquer d'ofïrir à nos regards 
cette enLunnte guerrière qui ne renferme ]>as 
moins de cent cinquante mille ha))itants ; nous 
allions admirer sur notre passage les établis- 
sements nombreux où le commerce et le luxe 
de TAsie et de Finde se pîaisent à étaler leurs 
richesses» Tels étaient à mes compagnons et à 
moi nos rêves moitié souriants et moitié som- 
breSj lorsque déjà nos coursiers avaient franchi 
ce qui reste des fortifications. Par prudence , 
chacun de nous se disposait à descendre de 
cheval ; iV\m geste Abdallah nous fit compren- 
dï^é que cette prccauiîon était superflue. 

Nos guides toutefois eurent , ainsi que nous, 
leur contingent de surprise. Vainement péné- 
trions-nous dans rinlérieur de la ville, les 
rues éîaient presque désertes, les bazars étaient 
mornes, les boutiques étaieni fermées pour la 
plupart j et la mine des passants indiquait que 
des événements graves pesaient sur i a cité. En 
pareille occurrence , le pl us sage pour nous 
était de gagner promptevuent notre lio tel ; c'est 
ce que nous avons fait, quitte a demander 
plus tard le mot d^me énigme que nous ap- 
prendrons toujours assez tôt. 

L'ascétisme mahométan qui règne à Damas 
se reflète, on i'imagine bien , dans les moin- 
dres détails de la vie ordinaire , et par con- 
séquent dans les constructions. Bien n'est 
plus triste, plus silencieux ^ plus complètement 
arabe que les façades, ou plutôt les murs fiiîts 
de briques ou de bois reerépis de houe, et cli 
et làj seulement percés de quelques trous, qui 
bordent îes voies et les places publiques. Au 
dehors, riiotel où nous sommes ne diffère que 
pai" très -peu de chose de ce style généi'al d'ar- 
cbitecture. Mais dépassez le seuil , suive/ cet 
étroit et tortueux couloir qui est le vestibule 
obligé de toute résidence comme il faut , et 
soudain les plus gracieuses lignes se dessinent 
à vos yeux ravis. 
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La cour de notre caravansérail, entière- 
ment pavée de marbre blanc el noir, est 
enrichie au centre d'un bassiu quadranguiaire 
en marl>re blanc surélève d* environ un mètre x 
une eau limpide y jaillit avec un doux et in- 
cessant murmure; un orariger plusieurs fois 
centenaire y mire ses fruits d'or et le protège 
de ses bi^anches embauiuées contre les feux 
du soleil. Une charmante gazelle vient fami- 
lièrenïent vous lécher les mains comme la 
biche de Geneviùvej ou se désalicier ïi la 
ibntainc , pareille au cei f du psaume : Vvluti 
/ les i de J'ai ciTiHis ad fontes nqiiamm. Sur cette 
cour ombragée de palmiers ^ de citronniers, 
de tcrcbintbeSj donnent toutes les pièces de 
r hôtel ; Oïl nous en avait proposé une qu'on 
nomme !a chambre fraàhc a cause du petit 
bassin de marbre dont elle est ornée j et dont 
les mahométans se servent pour leur^ ablu- 
tions; Papprchension des rhumatismes nous 
a fait décliner ce surcroît d'honneur- L'en- 
droit que Ton peut ajîpeler le salon de con- 
\ ci'sation occupe un des côtés de cette cour 
avec laquelle il est en communication immé- 
diate au moyen d'une iarge baie. Un immense 
ilivan meuble cette salle j et au milieu , sur 
line tahïe couverte d'un lapis ^ est un registre 
constamment ouvert pour les besoins ou les 
observations des voyageurs. 

Notre premier besoin , après notre installa- 
tion à l'hôtel de PalmyrCj n'avait rien qui nous 
fut personnel ; uo de nos guides ^ ce [lauvra 
Achmetj à force de nous avoir donné le spec- 
tacle des fantasias et autres caprices équestres j 
et surtout , je dois le dire j à force de soins et 
de dévouement 3 s'était fatigué au point que , 
si épuisés que nous fussions nous-mêmes j 
c'était a nous de lui sers-^ir de garde*malade. 

Cette cii'constance m'a rappelé la rencontre 
que, peu de jours auparavant, îe 19 se]>tembre, 
j'ai faite d'un compatriote , M. Maxime Du- 
cani]>j à une heure de inarche de Khanel- 
Hiissein, quand nous nous dirigions sur Bal- 
liek. M. Ducanip , lui, se rendait à Beyrouth j 
escoilant son di ogman , pris de ficvi cs inter- 
niittentes, qui réclamaient les plus prompts et 
les plus efQcaces secours de la science. L' in- 
trépide touriste avait laissé à Éden^ dans le 
Liban , son compagnon, W , Flaubert , son do- 
niesticpve et quelques autres personnes, qui 



n'attendaient que son retour pour continuer 
leui' excursion. Dans le peu de paroles que 
nous pûmes alors échanger ensenjbiej j'appris 
de M. Maxime Ducamp ce que je connaissais 
déjà en partie de ses aventures j à savoir : 
qu'il avait parcouru en 1 844 la Turquie d'Eu- 
rope , les îles de l'Archipel grec et l'Italie ; en 
1 845, l'Algérie ^ en 1 848, le Maroc ; et qu'enfin, 
parti de France en octobre 1 849 , il avait vi- 
sité i'Égypte, la Nubie, les bords de la mer 
Rouge, la Palestine et déjà une grande partie 
de la Syrie L'état dans lequel j'avais vu 
l'interprète de M. Ducamp me donnait de sé- 
rieuses alarmes au sujet de notre guide; je 
demandai donc sans retard le médecin du 
consulat. 

Sous le ciel bleu de la belle Scheerazade il 
suffit de former un vœu pour qu'il soit aussitôt 
accompli» A peine avions-nous eu le temps de 
nous retourner, et déjà un étranger, je me 
trompe j un Français, était introduit prés de 
nous* 11 faut en effet que Ton sache que dans 
des climats comme ceux où nous sommes^^ 
l'identité de langage crée de soudains et ex pan- 
sîfs rapports qui font de ceux qui [mrlent le 
même idiome que vous, non plus des passants 
mais des amis. Qu'on ne s'étonne donc point 
si en pleine terre d'Asie , le premier mouve- 
ment d'un Européen est de répondre à une 
parole française par une poignée de mains. 

Le nouveau venu fut aussitôt notre com- 
mensal , notre intime à mes compagnons et à 
moi^ atî bout de cinq minntes on aurait dit que 
nous ne nous étions pas quittés depuis le com- 
mencement du voyage, Acbmetet ses douleurs 
furent d'abord l'unique sujet de notre conver- 
sation, infortune garçon souffrait horrlble- 
nnent d'un énoraie fui oncle qui lui était venu 
sous le bras gauche. Le mal fut examiné et 
]>ansé avec le plus grand soin par notre com- 
patriote qui prescrivit en outi'e les précautions 
à prendre et le régime à suivre. Nous consul- 
tûmes ensuite l'excellent docteur sur nos santés 

' J'ai su depuis que M. Maxime Iliicamp, revenu 
à Édcii , avait trouvé soii domestique dans un si 
déploralïle état , qu^il n'avait fallu rien moins tjuc 
l'expédient empirique de suixante-dix grammes de 
quinine pour l'arracher à la mort, après quoi , dans 
le h tu d'éviter une recluitej on l'avait en toute hâte 
embarqué à Tripoli» 
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emos hygiùnes rospecthes, A toutes ces ques- 
tions jI fut rt'^pondu par des avis qiîi nous 
parurent crnanés d'une lon^iïe et sa^^e expé- 
rience. 

Après les choses sérieuses l'entretien s'égara 
sur des menus détails de localités ou de pev- 
gonneSj et plusieurs heures s'étaient écoulées 
quand rHipj)oorate d'Achmei prit congé de 
nous; il venait de sortir lorsqu'une nouvelle 
yisite nous fut annoncée. Qui donc, si loin de 
Paris, pouvait nous connaître? Qui donc était 
déjà informé de notre venue , à nous chétifs 
et obscurs pèlerins? 

" C*est le docteur j dit en ouvrant notre 
porte un domestique de l'hôtel, BL le docteur 
du consulat, 

Le Français de tout à T heure n'était donc pas 
un méJeciuj pensAmes-nous d'abord sans pou- 
voir nous communiquer nos réflexions puisque 
nous n'étions plus seuls. Notre nouveau visiteur 
]) or tait à sa boutonnière leVuban de la Légion 
d'honneur^ il était grave^ réservé^ d'une exquise 
politessej niais tout dans sa personne respirait 
le caractère officiel. Le docteur reconnut aisé- 
ment notre embarras ; il comprit avec un tact 
et une pénétration admirables qu'Achmet n'a- 
vait 1)1 us besoin de ses secouï's, qu'un autre 
Pavait devancé, et qu'ainsi ses visites seraient 
désormais superflues. C'est pour'quoi ayant 
échangé avec nous quelques-uns de ces lieux 
communs qui sont la ressource ordinaire en 
semblable conjonclurCj le disci^et docteur nous 
salua j sans nous laisser à Pun ou à Tautre lé 
ïoisii* de nous remettre pour lui expliquer au 
juste les événements, lui réitérer nos excuses, 
et lui demander au moins son nom. 

Il n'eût été ni sage ni ]>rudenl de mettre 
es gens de l'hôtel daus la confidence de notre 
méprise j mais nos incertitudes furent bientôt 
dissipées , et avant la fin du jour nous apprî- 
mes le mot de rénigme. Kous sortious de 
table en efîet quand derechef notre connais- 
sance du malin vint s'informer de nos nou- 
velles et de celles d'Acbmet. J'allais sans plus 
<le cérémonie entamer le chapitre des explica- 
tions , mais je fus dispensé de ce soin par la 
remise que me ht très-cor diaîe ment notre com- 
patriote de quelques brochures dont il était 
Tauteur, 

Je jetai les yeux sur ces l>rocliures impri- 



lïiées à Constantinople en 1849 et 1850, l'une 
était intitulée : Obsenmtwns sur ks animait :t: 
domestiques en Syrie ^ Ta litre : Bapport sur 
/es productions da VJniérique et de ta Tur- 
quie^ par J. B. Lan tour. Le îiom de l'auteur 
était accompagné entre beaucoup d'autres qua- 
lités de celles qui suivent : Médecin de la 
Faculté de Paris , l'un des fondateurs brevetés 
de la Société de médecine vétérinaire des dé- 
partements de la Manche et du Calvados, ex- 
professeur de pathologie interne à l'école de 
médecine vétérinaire d'Aboul-ZabelenÉgy[)te, 
médecin sanitaire à Damas. M. le docteur 
La u tour avait ainsi exploré beaucoup de pays 
avant de fixer ses préférences sur l'un d'eux ; 
il avait parcouru la France, l'Algérie, les bords 
diî Nil, avant de s'arrêter en Syrie, où il paraît 
avoir i nstal 1 é délin i t i v e m en t ses pé n a tes . 

Esprit actif, observateur intelligent, le mé- 
decin français s'est promptcment aperçu qu'à 
Damas, et sous le rapport de l'exercice pratique 
de sa science ^ il y avait moins de ressources 
avec les hommes qu'avec les animaux ; aussi 
n'a-t-il pas craint de descendre des li auteur s 
de son doctorat aux sim})les labeurs du vétéri- 
naire. J'imagine encore que M. Lautour, fa- 
cile causeur comme il Test , a su se faire bien 
venir du maître de Thotel de Palmyre, lequei 
aussitôt que des Européens prennent leur gîte 
chez lui, s^empresse de le prévenir. Il se peut 
que quelque avantage résulte de cette iono- 
ccTile manoeuvre pour P hôtelier et pour son 
voisin, mais h coup sûr la rencontre et les 
renseignements d'un lioiume comme M. Lau- 
tour sont , en ces régions lointaines , autant 
d'inespérées faveurs pour l'étranger* 

L'arrivée de notre docteur à Damas remonte 
au mois d'août i843 ; il avait précédemment 
fait un séjour de quatre années en Egypte^ où 
il avait eu fort peu à se louer de la protection 
accordée à ses intérêts par M, Vattier de Eour- 
ville, alors notre consul au Caire j aussi faut-il 
l'entendre parler des agents de la France dans 
le Levant, et de leurs façons quelquefois assez 
étranges de conqjrendre et d'accomplir leur 
noble mandat. Cependant ^ et jïour ce qui a 
rapport au consulat de Damas, M. Lautour ne 
tarit point en éloges sur M. de Rat ti- Menton, 
à jamais vénéré chez les chrétiens et chez les 
musulmans pour sa belle conduite dans Taf- 
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faire du père Thomas, et sur son successeur, 
Devoize. En revanche il se montre d^une 
extrême sobriété de louanges h r égard des 
deux diplomates français qui depuis ont tenu 
fVnnç main plus ou moins débile les rùms 
consulaires à Damas, 

ftK ïîppel a joué,paraWl, nn assez pauvre 
rôfe dans les complications guerrières et reli- 
gieuses du Liban; les menus détails de chan- 
celierie abantionnés par hii à un nommé 
GervaîSj éiaient, ponr ce dernier, le prétexte 
<rnne multitude d'cspiùglenes fiscales dont 
les nationaux, les protégés ou les rayas 
payaient indistinctement les frais; tandis que 
lui, M. Tippel, n'avait même pas l'air de soup- 
çonner que son influence s'éclipsât devant celle 
de M. Wood, consid catholique, que la presby- 
térïenne Angleterre, dérogeant une fois par 
hasard à son rigorisme, avait envoyé la tout 
exprés ponr eontre^balancer et, s'il était pos- 
sible » pour absorber notre prépondérance. 
M, Tï]>pel avait organisé des diners quasi- 
dipïomatiques qui se donnaient dans riiôtel où 
mnis sommes; iï avait le malheur de croire à 
cette politique de la fourcliette inaugurée par 
M. Gukot ati banquet de Lisieux et couronnée 
par une fui si lamentable aux agapes du Cha^ 
teau-Rouge. 

Eetiré comme son prédécesseur à Salhye , 
petit endroit distant de la ville d'environ deux 
lieues, M, Vattier de Bourville ne faisait 
pas plus de bruit à Damas qn^il n'en avait 
fait précédemment au Caire quand la révolu- 
tion de février vint .l'arracher à sa solitude 
et à ses loisirs levantins. Bien des événements 
se sont passés depuis cette époque jusqu'à la 
nomination de mon ancien camarade, M. de 
Valbezéne, que j'ai trouvé, comme je l'ai dit, 
lors de mon débarquement Beyrouib, si ma^ 
iade, ou peut-être si ennuyé de son consiiiatde 
Damas, que je doute fort qu'il s'acclimate dans 
cette résidence* 

La nuit était venue durant cette causerie 
dans laquelle la Finance , notre patrie bien- 
aimée, a tenu une plus large place que les 
hommes et les choses qui nous entourent ici, 
M. Lautour, en nous quittant, avait promis 
de venir nous prendre au point du jour si notre 
désir était d'explorer la ville, et le lendemain le 
complaisant docteur était exact au rendez-vous. 



Abstraction faite de sa physionomie com- 
merciale et de son panorama trcs-pittoresque, 
peur qui ne veut voir que Tensemble, Damas 
présente peu de curiosités ù consigner sur un 
album. Si peu versé que Ton soit dans les 
textes saints, U n'est pas cependant que Pou ne 
se souvienne de la conversion de saint Paul. 
On nous conduisit donc dans la rue Droite, via 
Recui ou Tapotre fut frappe de la céleste vision ; 
on nous montra la maison de Jude où s'accom- 
plit le miracle, et, non loin de la, celle du dis- 
ciple Ananie, qui baptisa le converti sublime. 
Hors la porte orientale, la tradition continue 
d'indiquer entre les créneaux le lieu d'où, 
assure-t-on, les chrétiens descendirent saint 
Paul le long des ien> parts pour l'arracher au 
supplice que lui préparaient les Juifs. En cet 
endroit de ia muraille, j'ai signalé une énorme 
fleur de lis en relief que l'on croit être un ou- 
vrage du temps des croisades. 

Quoi qu'il en soit, ce que j^ai écrit dePinto- 
lérance de Damas est si exact que, dans la 
sainte viile de Mahomet, le costume turc mi 
arabe est obligatoire pour tous les résidents; 
les pères franciscains de Terre-Sainte, c'est-à- 
dire une deini-douKaine de religieux espa- 
gnols, et les cupucins, qui sont moins nom- 
breux encore, sont seuls, et je ne sais ]>ourquoi , 
dispensés de cette règle. Les pères lazaristes et 
le nonce ajmstohque lui-même, portent les ba- 
bouches et îe turban comme sUls étaient des 
serviteurs d'Allah. Damas renferme les cou- 
vents des différents ordres dont je viens de 
parler; îe plus remarquable, ou plutôt le seul 
de ces établissements digne de fixer rattention, 
est la maison des pères lazaristes, qui repré- 
sentent si noblement Pesprit et le caractère 
français en Orient. L'église de ce monastère, 
élevée |>ar les soins et les persévérantes col- 
lectes dïi supérieur, le digne père Poussonf, 
mérite d'être étudiée comme œuvre religieuse 
et architectonique. Les lazaristes s'adonnent 
a%TC une admirable ardeur à l'éducation de la 
jeunesse; leur plus grande féte de l'année est 
celle de la distribution des prix à leurs éco- 
liers, distribiïtion qui a lieu le jour de la Saint- 
Vincent. 

Jlais comme nous l'avions remarqué mes 
com]>agTions et moi à notre première enti'ée 
dans Damas, en dehors de ses monumetit&et 
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de ses souv^iiiirs dont le spéciale ne varie 
pas, la viiic avait on aspect sinistre. 

ti Ou je me troiiipe fort, dis-jc en me pen* 
chant à l'oreille de M. Lautour, ou il se passe 
iei quelque chose d'inaccoutumé, 

— Rentrons, me répoudit le docteur à 
demi-voix, je vous conterai tout cela, v 

YÉLix PIGEORY. 



Le Handebhlad du 8 décembre dernier , 
contient le passa j^e suivant : 

n A peine vient-on de placer au i^Iusée du 
Louvre le tombeau de David j que dt^jà un au- 
tre voyageur. M, Félix Pi geory, prétend avoir 
visité j il y a quelques nioià j dans le pays des 
Maronites, ïe tombeau de INoc. Ce tombeau est 
^oùté: il ^ quatrc-vfiigfs poitref^ de lar^^^eur sur 
iroîs mètres tle longueiu", et est entière ment 
recouvert d'une serj^e. Si les arclicolo«^u es con- 
tinuent de cette manière , on peut coiï^iiter sur 
la [nochaine découd er te des tombeaux d'Adam 
et d'Eve, » 

Sans relever les inexactitudes de mesures, 
fjiiatre-^ingts poitcrs pour quatre-vingts centi - 
mètres et trots mètres pour vingt mètres, nous 
ferons se idem eut icmaripier au Htîfïddxbkid 
que M. Félix Plgeory n'a parlé de ce tomhcaa 
qu'avec toutes les restrictions que commandait 
la prudence i il a dit : h A tout hasard j'enre- 
gistre ici le procès- verbal cle cette constata- 
tion ; îï Ce qui ne ressemble ^^uère , à un cer- 
tificat de découverte. 

Le journal d'Amstei tiam nous permettra 
d'ajouter qu'avant M, Félix Pij^^eory, et sur 
un chemin qui n'est pas tout à l'ait le jucnie 
que celui qu'il a parcouru, il existe dans la 
Russie d'Asie, au hameau de Nacktchevan j 
dans ie voisinage des monts Arai at, une ruine 
que l'on aOirme aussi être la sépulture de ISoé, 
« Ce n'est plus, écjivalt I^ubois de Mout- 
]>ereux en 1831, qu ttne peliic voûte écroulée \ 
Pinférieiir, qui Ibrmc im espace octogone de 
dO à 12 pieds de diamètre, a élé déblayé, et 
<les tas de lampes brisées ou de vieux, mor- 
i:eaux de pots qui en ont tenu lieu , avec des 
résidtis de graisse, reste de la piété des iidèles, 
recouvrent le sol; avec quelques pans de nuns 
qui forment le côté du tombeau vous ave;fi 
tout ce que les honmics ont fait pour le sou- 



venir de leur aieub » Si le Handetsbktd a be* 
soin de plus amples détails j nous le renvoyons 
au Voya<;ç(' ili astre dans les nftq parties du 
monde y Paris, in-quarto ^ à la librairie de 
tUlitsiration , jiage 1 5^ pour la gravui'e , et 
paye 175 pour le texte. 



iniOTEL D'UN SCULPTEUli '. 

A ÀiKjusie Leckène^ 

Le vingt -six de novcinljrç^ a^ec un mien ami ^ 
Bras dessus, h ni s dessous^ je partis vers midi j 
Mareliant à Taventure et chcrrhant une idée 
Qui donnât du r( pos k ma vie ajjilée j 
lis p é ra n t o u h i i e r vvl lu fi ' i P al to ii riiiei 1 1 , 
Qti'oii noininr^ t n tnut pays, le découra|^ejiieiit ; 
Voulant trouver, cnfiiî, sinon ce qui peut plaire j 
Au mohïs, Toc cas ion de ce quï peut distraire ; 
JlaiulissaiU, c'fsl trèi-clair^ xui trop injuste sort 
lit me rkiit des sots qui disent que j'ai tort ; 
Pesuiut après les niais^ la hélise et la haine. 
J'arrivai jusques à la maison de L^cVi^ne* 
Aussitôt qn'd me vit, ildiiigeavers moi 
Le sourire amieal de sa face de roi. 
Oh 1 c*est un lïcan gaillard que le sculpteur Lcchêiie, 
Dmit k Hiinc, à la fois ^ est modeste et sans gtine j 
Son 110 ui d'arbre est^ par hù, tout h Tait bien porté; 
Et, pour sur, ce n*est point \u\ LecMne avorté, 
xSon torse de gauhùs n'est point monte sur gaules 
Et le m:irhre frémît en voyant ses épaules | 
En effet, il y pend deux grands bras vigoureux 
Dont la force est égale à i'étiat de ses yeux. 
Sa moustaclie dorée est sei^il-lunne et rousse , 
Et sa mâleur' superbe est néanmoins fort douce. 
Son œil dévisagcur regarde fièrement. 
Eu exaltÇj cV^t vrai , m lus ^ans égarement. 
Cet «.'il sait ce qu'il fait, allez ! je tous 1? juœ; 
Il comprend et traduit, sans Imniçlu'rj la Nattuv, 
A eoiq) sûr, ce nVst point un sculpteur de romnn ; 
C^'est un rude onvricrj un homme bien portant , 
Qui n'a i^ien, Dieu merci [ des airs de poitrinaire 
Que les hommes de plume ont l'usage de faire. 

Au 1Î. U de fi in me nue, eu son ateh^T, 

Dans un coin sombre, on voit poser un sanglier, 

' Lîi Revue DEsBEAijx-AftT.s à toujotu's f;iit [neuve d'il ne 
grande sobriété a Teiiîtrcsit cU?î* vçrs j finserUdii de t.tinK 
qu'elle publie înijoiird'^hni aysiut été d<jmain]ée pîir leur au- 
teui' au nom des arts, elle a cru devoir, tout en déclinant 
la i'«âponsal>iHlct de efis fr^igments quelque peu iambiquË , 
acEiédt'r iui désir de l'njtîste, qui^ s;ms doute, a voulu inou- 
Ucr qtiM manie le stykt d^Areliiioque a^-et; antaïUd^iusEUice 
que le criiiVDu de Caltot^ [Nffie tU ht Kéàactiçn.) 
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Modèle ]jieïi vivant j que le sculpteur anime 

Et de sa voix sonore^ et de sa pautoinime. 

Rien ii*est beau comme à Yoîr ce roi de nos forets, 

Contre un geste du niiuire , échanger ses arrêts 1 

Ce superbe étalon de ki plus belle race, 

Doit être le héros d'u n bea u groupe de chasse . 



Rien n'est plus ciirieuK qu'un atelier d*aniste, 
Laboratoire unique, où Fesprit est chimiste, 
Capharnaiim vivant, de projets, de discours j 
On y parle de tout et daiïstous et toujours ! 
Là vont prince, eiupcTeur, rois et grands politiques , 
Médecins, charlatans, seigneurs de républiques ^ 
Femmes du monde ou non, l>avards on travailleurs ; 
Démocs, socs, aristos, soldats ou khoureurs , 
Pianistes, lïiarcliands, prêtres, fumeujs, fumistes, 
Figura m s j grands acteurs, danseurs ou macliinîstes, 
Eanquiers, etj disons^le, tant pis pour ces messieurs! 
Mais c'est fort peu sou vent qu'ils y portent leursy eux. 
En revanclîe, en gorgeant leurs appétits sans digues. 
Ils nous traitent de fous, d'exahés, de prodigues. 
Prodigues ! qu'avons-nous, me ssieurs, à prodiguer? 
Fous 1 En quoi, plus que vous, nous voit- on divaguer ? 
Ne dissimulez plus vos senti m en is avides, 
Sous de plats jugements , aussi faux que stnpides ! 
Laissez, en paix, raniste, iiimer le ^'rai^ le i^eaii. 
Il respecte votre or , respectez son cerveau ! 
Garnisses^ vos maisons de pendules atroces. 
D'objets de mainais goût, de peintures féroces ; 
Feignez j à bon marché, de protéger les arts , 
Et prêtez votre argent à d*opulents soudards! 
Couvrez d'or une laide , et sotte, et triste femmes 
Puis , tout en la rùssanl , appelez-la ; Madame / 
Nous en mourixios de rit^, à moins qu'avant h fin. 
Grâce à vos coeurs de plomb, nous soyons morts de 

[faim. 

Car, c'est mourir de faîm, parbîeuî quoiqu'on en dise. 
Que de manquer de tout : de botte ou de chemise. 
Et, que par chaque soir, et par chaque matin , 
On s'éveille, ou s'endorme, et là , sans lendemain ! 

Tout beau! seigneurs placés, qu'aucun de vous ne 

[grogne; 

Je ne demande rieU j rien qu\iji peu de bt^sogne. 
Flânez, le dos au feu; dormez dans vos bureaux; 
Je vais peu, vous savez, j troubler vos travaux. 
Mais n'en concluez pas, que je Jie sois ca|>able 
D'occuper vos emploisj tout comme vousj que diable î 
Et sans qu'on puisse, en rien, me taxer de jaloux^ 
Je crois que j'y f erais , ménïe un peu mieux que vous. 
J'y condjattniis d'abord cette l ouiine immonde ^ 
Que pratique, en savant, notre^tupide monde. 
Préjugé révoltant et vraiment par trop f(ni, 
Qui paye à l'acquéreur tout le talent d'un mort 1 
C'est en parlant ainsi ^ que je mis en furie 



dn quidam qui criait: <t Quelle plus belle vit^ î 
« Mais l'artiste j monsieur j n'a ]îas besoin d'argent, 
il Ou n'a besoin de rien, quand on a du talent* 
ft Jacques Feuehère est mort, dis-je à cette torpille , 
« ConqHez son héritage et comptez sa famille I » 
Cet exalteur d'artiste était un moutardier. 
Qui riposta du coup : Qu'un ne pouvait nîer 
cf Qu'an marchand opérant, sur des valeurs réelles, 
a Papier, suere ou savon^poivre, sel ou chandelles; 
H II devait gagner plus, alors, que les gens d'art, » 
C*est joli ! le vinaigre, et le beurre , et le lard. 
Sont des produits réels, et non pas la sculpture, 
L:ï peinture, ou toute œuvre imitant la nature l 
Et le moutardier, de crier bien plus fort ; 
tt Que r artiste ne doit vivre..., qu'après sa mort. » 

MaînEeuant^ beau scidpteur, confrère et camarade, 
Ne voyez en mes vers, leur forme et leur gourmade. 
Qu'un moyen d'honorer vos très- réels talents , 
Sans brider, à vos pieds, de slupides encens. 
Heureux si j'ai montré qu'aux ateliers d'artiste. 
On eu ditj on en sait, souvent plus qu'iui légiste. 
Et cfu'cnfîu, tous les gens qui pratiquent les arts. 
Autant que des banquiers j méritent des égards. 
Ajoutant à mes vers , pour toute fin finale. 
En fornïe d'apologue et de saine morale, 
Que , sans flagornerie et rien qu'en parlant d'art, 
J^ai su rendre à César ce qu'on doit à César. 

LOKENTZ. 



MOUVEMENT DES VESTES ARTISTIOCES, 

Ventes de Pradîer, du prince Paul de Wurtemberg, 
du comte de Gervilliers, du vicomte de Malézieu, 
de Tony Joliannot. — Deux colleetions d'Italie. 
— -L'honnne au manteau bien. — MM. Van Sas- 
seghcn ; Horace Vernet et Hobert Dumesnih 

L- année dernière la saison des ventes publi- 
ques s^est contitruéft presque indéfiniment. 
Je ne pense pas que depuis dix-sept ans elles 
se fussent prolongées an delà du mois de mai, 
tandis qu*en juillet dernier, des ventes impor- 
tantes attiraient encore a lettrs enchères une 
foule nomhrense d'amateurs. Parmi ces der- 
nières j dont nous n'avons pu rendre compte , 
deuîc surtout ont cti un retentissement tel, que 
nous croyons devoir, quoiqtie un peu tard, en 
parler ici, 

La première vente a été celle du célèbre 
statuaire Pradier; onsVst disputé les moindres 
platiTS que l'on pouvait supposer a\oir été 
touchés par h main du maître. La Saj?ho a été 
achetée par le gouvernement 13 000 franes j 
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le mOflele en pldtj^e d'Homère et ,wn guide 
3070 francs pat' la ville tîe Genève^ patrie 
de Partiste; le groupe de Vénus et rAmour^ 
coulé on bronze ^ 2000 francs ; Pandore , 
1 000 francs ; Ulysse Cf devant le corps d'Jvhilie^ 
modèle en plâtre j 810 francs 5 de incnie celui 
de Sapiio en petite 1001 francs. Les statuettes 
se sont vendues 300, 200 et loO francs. Les 
esquisses ont été adjugées depuis 50 jusqu^à 
IBO francs ; deux sont montées à un prix élevé : 
la Léda ( debout) j 400 frijncs ; le groupe du 
centaure Nessas ^ 340 fi ancs. La première va- 
cation a produit j ù elle seule, 31 ;jOO francs. 

Nous ïie diions qu'un 'mot des nombreux: 
tableaux qui doeoraieut i^ïppartement de P ra- 
dier, car ils étaient, il nous en coûte de récrire, 
de si peu de valeur, qu'il nous a été impossible 
d'arrêter nos re^ai*ds sur aucun d'eux* Grâce 
cependant au i enom de leur immortel pi'oprié- 
taire, les Teniers, les Wouwermans, Greuze et 
autres, ont été vendus 200, 150, 50, 15, 
10 franeSj et moins encore. Un paravent, que 
Pradiej* croyait être de Watteau, et duquel il 
avait refusé 5000 francs, a été vendu 1200 fr. 

La seconde vente était la collection de feu 
le prince Paul de Wurtemberg* Un petit nom- 
bre de productions vraiment remarquables s'y 
rencontraient, car en 1848 les plus beaux ta- 
bleaux ont été vendus publiquement à Lon- 
dres , où , dit'On, ils furent sacrifiés. On cite 
entre autres un Brascassat, payé 1 2 000 francs 
par le prince, et qui aurait été adju^^é à 2000 fr. 
Voici les prix des œuvj^es qui , dans cette en- 
cbère, nous ont semblé les meilleures : par 
Garof()lo , ia Vierge en adoration dewi/iî son 
enfant^ 5450 francs ; portrait , par Antonio de 
Messine, 750 francs; L. Çranack, portrait, 
8S0 francs; Holbein, portrait d'homme à barbe, 
1730 francs ; Lu ini , sauUe fanûUi^^ 2 700 fr. ; 
Tobar, attribué à Murillo ; VAnge gardien^ 
1 050 francs. On distinguait aussi un très-beau 
Sasso-Ferrato, mm vendu- il a été légiu': à la 
princesse de Kassau avec une télc d'a^ïrc^s 
Greuze tenue pour orij^inale. 

La première vente de cet hiver, dans la - 
quelle les objets d'art ont occupé une certaine 
place, a été celle du comte de Gervilliurs. Ces 
objets ne formaient point un cabinet , ils fai- 
saient partie d\ui liclie moixlier livré aux eu^ 
elières. Six Canaletti ont été retires aujirix de 



â5 000 francs ; les autres tableaux , si Ton en 
excepte un beau Sneyders, n'oO raient rien de 
remarquable , ils fiu ent néanmoins adjugés à 
des prix élevés. Cet inespéré succès est dû a un 
amateur d^in nouveau genre , qu'on n'avait 
point encore vu se produire sur la scène des 
adjudications ai tistiques. Les enclières ont été 
soutenues avec une ai*deur digne d*une meil- 
leure (îàuse, par im Arabe que Ton dit fds du 
bey de Tunis. 

Feu M, le vicomte de Malézieu aimait la 
peinlure qu'il cultivait en auïateur ; sa collec- 
tion était moins celle d'un homme du monde 
que d'un artiste. On n^y trouvait rien de re- 
marquable comme curiosité. Toutefois , les 
objets dont le vicomte de Malézieu avait en- 
combré son atelier avaient , pour la plupart , 
une valeur artistique ou hisCbiîque. Ou y 
trouvait un grand nombre de ptirtratts d'ar- 
tistes, presque tous originaux. Nous regrettons 
que le Jlusée n'ait prêté aucune attention à 
cette vente t dans laquelle des portraits d'un 
l'are mérite , dont beaucoup étaient ceux d'ar- 
tistes distingués, se sont vendus 80, 00, 50, et 
même 30 francs. 

Il reste encore à mentionner dans ce compte 
rendu du passé, la vente d'un peintre connu, 
Tony Johannot. Moins heureux que le statuaire 
Pradier, Joliannot a pu , de son vivant , mau- 
dire rinconstance du public. Tony Johannot , 
il est vrai, n'était pas un homme ordinaire, 
mais son talent conventionnel était de ceux 
que la mode met en relief, et qui vieillissent 
aussi rapidement qu'elle. Ont clé vendus: 
Le Tmse secouru par des bergers ^ 700 francs; 
ki femme , le voleur et le man , 650 francs ; 
Tr'dbji 661 francs; la dé ne me de Charles VI ^ 
030 francs ; Duquesne cnfatH ^ 200 francs. 
Celte vente a produit environ \% 000 francs. 

Deux collections importées d'Italie ont été 
aussi vendues; on y remarquait plusieurs ta- 
bleaux assez beaux, mais suivant un usage 
commun de nos jours, mal attribués pour la 
liîupart. Aussi, est-ce toujours avec timidité 
que Pamateur aborde la belle école italienne* 
C'est donc dans ces sortes de ventes que l'au- 
torité d'un expert serait toute-puissante, et il 
serait fort à souhaiter que le gouvernement la 
rendit aussi indispensable que celle de TofEicier 
qui les dirige* 
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L'une ût ces coUeciiotis renfermait un Paul 
Ycronèse, Judith cm-c son csi lan-y atïjiigè 
4tîOO francs; somme assurément considérable 
si le tableau j comme nons le croyons ^ n'est 
pas du grand maître. Un prétendu Bominr- 
quin, une Madeleha^ ^ s'est paye ti^O francs; 
un Titien non moins authentiqnejiin portrait, a 
trouvé acquéreur pour 800 francs. Deux Ca- 
naletti foï-t douteux , Ftie de Fern^v^ 7400 ir. 
Salvator, 800 francs; Basdan Jacques ^ viai, et 
d\mc belle qualité, 780 francs; Guaspre Pous- 
sin, riOO francs. 

Quant à l'autre collection, il ne s'y admi- 
rait que de spl end ides bordures bien capables 
défaire envie à nos doreurs. 

La vente de défimt Cliampioïi (rbomme au 
petit manteau bleu), avait attiré a la salle de^ 
ventes un grand concoui-s de visiteurs, bien 
qu'elle n'eut lien de remarquable. Un seul 
petit tableau français, ks appj^ts du hai par 
Chaigneaux^ a atteint le prix de Ij65 francs, 
A Gand, le 6 décembre, ont été livrés aux 
enchères les quelques tableaux que feu M. Van 
Sasseglien s'était réservés lorsqu'il fit vendre 
sa nombreuse collection. Voici les renseigne- 
ments qui nous mïï\ parvenus sur cette vente : 
elle ne se composait que do onze tableaux. 
Un seul a de Pimportance ; il est de TenierSj 
et connu sous la dénomination des Chiq sens. 
Cet ouvrage acheté par le musée de Bruxelles 
Î61 00 francs , plus les o pour 100 , avait été 
vivejnent disputé par M, Maison, marchand 
de Londres, Ce Teniers, pour le faire et la cou- 
leur, rappelle P Enfant prodigue de notre Mu- 
sée ; mais il est moins capital. Un autre bon 
paysage de Linzelbach est échu à M. Simonct 
de Paris pour 75 francs. Les autres oeuvres 
étaient a]>ocryphes ou de mauvaise qualité; 
le Mitrillo n'était j dit-on ^ qu'une imitation de 
r école italienne par un Flamand. 

M* Horace Vernet quitte la France, il se re- 
tire en Al^^érie ; les objets d'art qui garnis- 
saient son atelier ont été vendus à Versaiïles 
ïe i 5 décembre. Ils se composaient de bustes 
en marbre, d'armes orientales, de diverses pie- 
ecs de curiosités et de tableaux peu impor- 
tants parmi lesquels un portrait de l'empe- 
reur, par Isabey, 15â francs; un tahïeau attri- 
bué au CLnulej 9^0 francs; un grand tableau 
de Carie Vernet^ OÛO francs, une seule tcte de 



M* Horace Vernet s'y rencontrait, mais exé- 
cutée dans une manière autre que celle qui le 
caractérise, elle n'a trouvé d'acheteur qu'au 
prix modique da 260 francs. Les dessins et es- 
quisses dont la vente était annoncée, n'ont 
point été mis aux encliéres, par ordre de 
l'illustre artiste. 

Dans la vente d'une pet i té collection com- 
posant le cabinet de W. Robert-Duuiesnil, au> 
teiu' du Pfiinîre-gmveur français, on a adjugé 
à 020 francs le beau portrait par Naitier, que 
le catalogue donne comme étant celui d'une 
dtahesAc de Bvrri ; puis un Hubert-Robert, 
450 francs, 

La vente de la collection de tableaux du feu 
duc d'Orléans, est délinitivement fixée au 
mardi 18 janvier. Quelques rares catalogues 
circulent d*\jiu M. Bonnefond de Lavialle 
et ses commissionnaires dirigeront seuls cet 
encan, qui sera des plus riches, si toute- 
fois on doit s'en rapporter à ce que TolTicier 
mintstériel appelle un catalogue; pour moi, 
je n'ai vu dans ce livret qu'un assemblage de 
noms et de numéi'os. 

HORSIN DÉON, 



SOCIÉTÉ LIBRE DES BEAUX-ARTS 

BULLETIN 481, 

Sèame da mardi 21 décembre 1852. 

Ï*RÉS10E>ÎCE M, A. UERON, VlCE-PRÈSlDENr, 

La séance est ouverte à huit heures par la 
lecture du piocés-vei^bal de la séance du mardi 
7 décemlïre 18^)2, lequel est adopté sans ré- 
clamation* 

Le dépouillement de la correspondance 
comp]-end ; 

l^Deux numéros da journal anglais The 
j5w//^/cv (le Constructeur) qui sont renvoyés ù 
M. Blondin, rapporteur ordinaire de cette pu- 
blication, 

2" I.e volume dos Mémoire s de kt Société 
myaie cks sciences ^ lettres et arts de Naner^ 
année 18^1 , lequel est renvoyé à Vexamen de 
M. Pernot. 

3^ Deux brochures envoyées par la Société 
des Amis des arts de Boulogne-sur-l^rer , ren- 
fermant l'une, le procès-verbal de la huitième 
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il 



séance publique de cette même Socictej l 'autre 
donnant l'explication des td^leaux, dessins et 
gravures exposés dans les galeries du musée 
de Boulogne en 185^, Ces deux l^rocUures 
sont renvoyées à Texamen de M, H ors in Déon. 

4* Le niimcro de iioYem]>re 1852 du jour- 
nal mensuel des travaux de l' Académie natio- 
nale agricole j manufacturière et commerciale 
de la Société française de statistique univer- 
selle, dont le sicge est à Paris , rue Louis le- 
Crrand, 21. M. Rouget est prié de rendre 
compte de cette brochure* 

5" IjC numéro de novembre 1852 des yhi- 
naks de la Snviètê ^1 hortieuhurc de Pari.^ ^ 
dont M. Va vin est chargé de rendre compte, 
6" Le îimnéro du il décembre 18^)2 du 
journal Vïllufitratloti^ contenant l'insertion d'un 
article sur l'inauguration du monument de 
Daguerre et tes gravures faites par Rf. Thitdïet 
péï'e, tant du tombeau de Daguerre que dti 
diorama dont il a orné Téglise de Petit-Brie. 
Ce journal est déposé aux archives. 

T** Un exemplaire de la collection du Pan- 
thém UtU'ta 'n c également déposé aux archives. 

8* Une lettre de M. le vicomte de Jiiillac , 
secrétaire-archiviste de la Société nationale 
archéologique du midi de la France, concer- 
nant dilïérentes affaires administratives. Cette 
lettre est i envoyée au bui^eau. 

9° Une demande en admission faite par 
M. A» Chaudet, archltectej rue Laval, H, et 
soutenue par MM, A, Pérou et Bourla. Le mé- 
rite de M. Chatidet et Pintérét qu'il a toujours 
porté à la Société étant d'un augure favorable 
à sa demande j JL le pié si tient îa renvoie à 
M. le président de la section d'architecture 
afin qu'il lui soit donné suite. 

10° Une lettre de H. Félix Pigeory, à la date 
du 21 courantj par laquelle notre collègue dé- 
clare tenir à la disposition de la Société les ou- 
vrages qui ont été envoyés directement par 
les Sociétés savantes des dé]>arleïnenrs, à titre 
d'échange avec la Rcme des Beaux^Jm, Ces 
ouvrages consistent, savoir : 

Un volume de VJeadémie de. Rotterï , année 

Un volume fhi Coûirjrs arr/tefdo^iqiw dr 
Frame^ année 1851 ■ 

Quatre volumes delà Sot iété iuadémi^iue du 
Puf, années et 18^i0; 



Quatre volumes des Mémoires de la Société 
n/T/iéoio^fqîie du mkîi de la France ^ années 
Iâl7-18o0, mi ; 

Trois volumes de VJfadémle de Metz ^ an- 
nées i849, 18[Ï0 et iSol; 

Treize Bulletins de la Soeiélê des sciences de 
rr/î/^/if-, armées 184 7, 1848, 18 49. 1850 et 18:31; 

Un Bulletin de la Société des anth^uures de 
Ponest^ année 1 HiiO ; 

Trois Yoliuïies des Mémoires de la Société 
d*ém {{ la tioir de Cam bra l , années 1843-1848^ 
1849; 

Quatre Bulletins des Séafiecs de la Société 
d'agricidùtre, années 1 849-1 850 ; 

Un volume des Mémoires de la Société des 
scîeneesde LUle^ année 18ci0 ; 

Quatre volmnes des Animal res de V Yonne j 
18:17-1838-184:) et 1850; 

Quatre volumes des Mémoires de la Société 
d'as^tkultiire^ sciences ^ arts et be l le lettres^ de 
f Aube, années 1849-1850 et ISSl ; 

Un volume des Mémoires de la Société des 
sciences morales^ des lettres et des arts^ du 
département de Selne-et- Oise^ année 1 847 ; 

Deux volumes des BidleuFîs de la Société 
historique et ajrhéologiqne de Soissons^ années 
1847 et 1848; 

Un volume des Séances de la Société cPagri- 
adtîfre du département de la Manie ^ année 
1850. 

L'envoi de ce catalogue , renfermant qua- 
rante-sept volumes j est reçu avec une vive 
satisfaction ; ^ F. le président en reniercie M. Fé- 
lix: Pigeory, présent à la séance» et charge 
M, jVl oui lard de faire opérer la rentrée des 
volumes détaillés plus haut. 

I\f. Rouget annonce qu'il s'est rendu avec 
MM. Gatteauxj Normand et Carpentier, dans 
les ateliers de M, Ousson^à l'effet d'examiner 
les travaux de ce dernier, relativement k la 
statue d'Eu s tache Lesueur, D'autres membres 
de la commission ont pu de leur côté faire 
leur examen ; mais Pavis de ces messieurs est 
que les travaux de notre collègue sont d'une 
exécution parfaite, et que la commission a tout 
Heu d'être satisfaite. 

Le reste de la séance a été occupé par une 
discussion importante relative aux intérêts de 
la Société, pour et contre laquelle im grand 
nombre de meuil>res ont pris la parole. 
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La séance est levée à six heures* 

Ordre du johr du mnrdi A jftm'f'er i8;13. 

1=* Lectiii e procès- verbal de la séance 
tîu mardi 21 décembre ISS^j 2** Co rr espoir - 
danee ; 3* Rapport de BJ. Roiîi îa sur les Mé- 
ïtioirrs piihUés par tAmâchnie royale de Metz , 
pendant les années 183ri-36-37-30 et 40; 
4"* rïomination d'un président et vice-prési- 
dent de la section des amateurs ; Eapport 
de M» VaA^in sur le Journal mensuel des lraçau.v 
de P Aeaiîétnîe natiofmle^ agricole , mafuifavnt- 
rière ei commerciale de Parts^ 21 année j coui- 
prenant les ti-ois livraisons de l'année 1 851 ; 

Lecture d'une pièce de vers, par M. Yan- 
derburch . 

Le secrétaire général ^ 
I, MOULLARD {à\x Comtat). 



THEATRES. 

QtitiiKàtue dratnatttiiie. 

TwiiAmE FnAycATâ , Le C^'^tirei la Dot. — TukAthk 
HAi'iOTîAL, Masséna* — VAUiïPViLr.R, Àhxandre 
chez A pelle* 

Le Cmir et la Dot^ c'est là le sujet de toutes 
les comédies ; c'est l'éterneile laite de l'argent 
et de Taniour. Ce nouvel oiu i*age de M* Féli- 
cien Mallctllle , dont le premier acte est très- 
joli,, et qui renferme dans les autres des scènes 
plaisantes , a été fort bien accueilli. Le dé- 
faut qu'on y trouve est une certaine brusque- 
rie de ton qui ne ménage pas assez les nuan- 
ces; mais l'esprit est loin d^y manquei'j et la 
raison y parVe par moment un langage très- 
élevé. Nous voudiionsî avoir assez, d- espace 
pour citer T éloquente apostrotilie du docteur 
Dunu'^ge contre les niaiùagcs d'argent. Sa ver- 
tueuse indignation flétrit , dans les termes les 
plus vifsj cette traite des blancs, ce honteux 
trafic que les pères et les mères font de leur' 
chair et de leur sang. M. Félicien Mallefillej 
qui du reste avait fait ses preuves connue 
écrivain énergique et comme boni me de 
talent, a mis dans la bouche de ce docteur 
tme vigouretise tirade que Beau valet a très- 
bien débitée* La pièce est parfaitement jouée r 
Régnier^ Got, Delaunay , M"^- Fixj M^'^ Au- 
gustinc Rrohan et M^'*^^ Natlialïe, forment un 
ensemble des plus satisfaisants. 



Mais le grand succès , le véritable sitccès 
populaire j c'est celui de Massémt ^ ou V En faut 
de la victoire^ au ThéaLie national du Cirque. 
Cette vaillante épopée, qui démontre une fois 
de plus rhabilcté des frères Gogniard, a tenu 
constamment le publie en haleine, t^^ne in- 
trigue intéressante , ou plutôt des caractères 
sympathiques, ce qui convient mieux au genre 
du Cirque, se mêlent au bruit du tambour et 
du canon, et à la magnificence des décors, 
qui ont rarement été surpassés. La prise de 
Zurich , le combat sur les hauteurs du Saint- 
Léonard , le champ de bataille de Wagiam, 
offrent des tableaux superbes et que tout 
Paris voudra voir. Ce sont des panoramas 
d'une grande beauté. Nous n'avons guère 
besoin de dire que les Autrichiens sont battus 
et vilipendés de la plus, outrageuse façon, et 
que le soldat français triomphe par sa gaieté 
non moins que par son courage, 11 est dés- 
agréable au Cirque d'être AutricbieUj et j'en- 
gage les malheureux comparses qui jouent les 
rules tudesques à demander qu'on double leurs 
appointements» 

M. Bayard a donné au Vaudeville, pour la 
rentrée deM'^^Anaïs Fargueil, trop longtemps 
absente des iliéâtres de Paris, une petite co- 
médie j fort ingénieuse, comme il sait les faire 
dans ses bons jours, Alexamlre chez Apelle, 
Fargueil a rappoité avec elle toute son 
élégance et toute sa beauté , une diction nette 
et brillunte ; elle a mis toutes ses qualités au 
service de la comédie de M. Bayard ^ et bien 
secondée par Félix, elle en a assuré le succès. 
I^|ik' Fargueil s'est tirée avec distinction d'un 
rôle un peu é((uivoque , et sa rentrée a été la 
bienvenue; on Ta redemandée pour Papplau- 
dir et pour fcter son retour. 

Hippor.YTF. LUCAS. 



Marco Spada^ opéra en trois actes de M. Au- 
ber , a été représenté la semaine dernière ù 
FOpéra-Comique avec beaucoup de succès. 
Dans notre prochaine livraison , nous rendrons 
compte de cet opéra ainsi que des (lébufs de 
M^'" Caroline Dnprez, qui ont été fort brillants. 

Talmrin^ 0})éra en deux actes de M. Georges 
Bousquet, a été donné au Théâtre lyrique. 
Quelques gracieux motifs se rencontrent dans 
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cette panition j trop aLondante peut-être pour 
une scène où la imisique ne doit pas empiéter 
outre mesiu esur le dialogue, M^^*^ Renaïul, qui 
tenait fort bien sa place j il y a quelques mois, 
au théâtre du Vaudeville , joue et chante avec 
beaucoup d'esprit, dans l'ouvrage de M. Bous* 
qoet f un petit r^le de garçon. 



MÉLANGES. 

1*"^ janvier isâS. 
Les appartements du Pakis-Koyal ont été visités 
il y a peu de jours par le prince de la maUon impé- 
riale qui doit y fixer sa résidence, et qui étaitac€om- 
paguédans celte visite par H. le ministre d*Étatj sous 
la dépendance duquel est aujourd'hui placé œ mo- 
nument. Le prince a pris connaissance et s^est parti- 
culièreineîjt entretenu avec H. Fould des change- 
ments qu'entraînera Tappropriation du palab , et 
lorsqu^il a appris que son installation immédiate 
aurait pour résultat un ajournement de rexpositioii 
dfïs artistes, dont l'ouverture a été fixée, par ordon- 
nance de M» le ministre de li*ntérleur, au mars 
prochaiHj et qu'il faudrait ainsi retarder de plusitjars 
semaines , peut-être de plusieurs mois, è cause du 
transport et de rétablissement ailleurs des disposi- 
tions spéciales prises à assez grands tVais pour ces so- 
lennités artistiques j le prince a exprimé la volonté 
formelle qne rien ne fût modifié au présent état de 
choses. Il est donc k peu près certain, comme nous 
avons déjà eu Foccasion de le dire, que FEjfpoçition 
se tiendra encore cette année au Palais-Jloyal, liien 
qu'il ait été question et que Ton jiarle encore d'une 
manière assez sérieuse de deux autres empUcemeuts 
qui pourraient lui être assignés dans un délai de 
qtielques mois, délai qui iie reculerait pas trop Té- 
poque déterminée pour l'ouverture. Les premier de 
ces eiuplacemeuts est le vaste hôtel bâti par M. La 
Cornée, à côté du palais duCoqîs législatif et destiné 
au ministère des affaires étrangères* Ce monument, 
dont les travaux intérieure sont loin d^étre terminés, 
a jusqu'à présent servi de caserne, et ce n'est que de- 
puis peu que le 5^ bataillon de chasseurs de Vin- 
cenncsqui l'occupait, a pris possessioo de la caserne 
de la me de Clichy. Les immenses appartements de 
Phôielj les sa Ions, galeries et au très esp a cesp ouvraient 
sans trtïp de temps ni de peines recevoir les boiseries 
et tentures provisoires qui remplissent aujcmrd'htii 
les appaiiements du Palais-Royal ; il n'y a pas jus- 
qu'à la construction en bois élevée par M» Chabrol 
en face de la galerie d'Orléans pour tenir lieu de 
salon carré, qui ne serait aisément rétablie dans la 
cour qui précède sur le quai le futur ministère des 
affaires étrangères* Le second emplacement est éga- 



lement situé sur la rîve gauche de la Seine* C'est le 
terrain conâidérn]>le où Ton admirait il y a quelques 
années lé splendide hcitel érigé par les ordres du 
cardinal Mftzarin pour sa belle nièce, Marie de 
Manelni. Les anciennes dépendances et le jardin de 
cet hotci vont rejoindre l'École des beaux -a ris, et 
Ton n'ignore sans doute pas que le désespoir de 
M. Debret^ premier arcliitecie de cet édifice, fut de 
ne pouvoir étaldir sa façade en regard même du 
fieuvc, et d*étre contraint de la reléguer par suite 
d*uïie économie bien ou mal entendue , dans le 
fond où elle s^digne anjourdliui parallèlement à la 
rue des Pet irs-Augus lins. Le prix: réclamé pour 
racliat du terrain de Tancien hôtel Mancini est, dit- 
on, de cinq à si\ cent mille fr.^ e'cst-à-direla dilïé^ 
rcnce devant laquelle on s'est arrête jadis, quand il 
s'est agi de se prononcer sur les destin éei monu- 
mentales de rÉcole des beaux-arts et d'en faire un 
palais digne de la première viUe du monde où, ce 
qu'on le voit maintenant, un pastiche enterré^ égaré 
au milieu d^iabltations particulières. On a d'ailleurs 
la tacnlté d'acln ter ou simplement de louer le ter- 
rain du quai Voltaire présentant plus que la su- 
perficie, désirable pour recevoir les quinze ou 
dix-liuît cents objets d'art qui, chaque année, 
briguent les hï>nuçurs du Salon. Justement l'Ecole 
des Beau K- Arts sVst plaint à pbisieurs reprises déjà 
d'être trop à Pétroit chez elle; Toccasion serait 
belle pour donner apaisement à tous les besoins, 
pour satisfaire à toutes îes exigences et , dans tous 
les cas , pour relier à T Eco le les constructions pro- 
visoires affectées à TExposilion de 1 8ï>3* Telle est la 
situation actuelle des proj* ts ; ce qui de rechef nous 
porte à croire que le statu qao sera maintenu et 
qu'il ne sera prononcé que Paimée prochaine sur 
le sort des artistes qui auront leur Salon définitif 
soit dans une des ailes du Louvre, s{>ii dans le 
palais de l'Industrie aux Cliamps-Eh sées. 

— Aux quatre angles de la salle des Maréchaux 
aux Tuileries, viennent d'être placés sur de riches 
piédestaux: des trophées d'armures splendides , 
composés par M. Hubert. Quinze jours seulement 
avaient été accordés à T habile ornemaniste pour 
l'exécution de ce beau travail qui a été terminé et 
posé à point. S'il y a maintenant quelque chose à 
reprendre dans Paspcct de cette salle des Maré- 
chaux , ce ne pent-éire que la sureliarge des or- 
nements Cl la prodigaUlé des dorures. 

— Retenu à Compîcgne, M. le Directeur général 
des Musées, n'a pu présider lui-même à son der- 
nier vendredi. En l'absence de M, le comte de 
Nieuwerkerke , les honneurs du salon directorial 
ont été faits par M* le comte Horace de Viel- 
Castel , ancien secrétaire général des Musées , au- 
jourd*liuî conseryatenr du Musée impérial et royal. 
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— M* Edouard Roniieu , fih de M. h diiectE ur- 
gén«ral dcfS Beaux-Arts, *ous4lcutt iiaQtaux zouaves 
i l l>lps$é à lu jambe g;uiclie lors de la pri^t^ de 
Laghoiiat , où il a fuit preuve d'un trcs-grand c ou- 
rage, après avoir été mentionne au njppurt tic 51 
général PéUssier, viout d'être décoré de Iei Lfg oii 
d'honneur* M. Édouard lîotiiitu u'a pas \iii^^t- 
cinq ans. 

— Ces jours derniers ont eu lieu les funéraillt s (le 
Félix Cottreaii , dont le nom , hfi travaux^ et la 
mémoire seront à jains^is cliers aux artistes. Mort à 
cînquante*trois ans, dans la force du laUut cl à 
riieure où il était le plus à intÏEiie de soutenir la ciuise 
de ses confi ères , Coltreau emporte dans la tondie 
le souvenir de tous ceux qui l'ont connu ou qu'il a 
servis. Nommé peu après le 10 déceinlii-e iuspeeteuv- 
général des Beaux-Arts , Félix Courcau , qui avait 
eu riionneur d^éire accueilli par le iih de la r( iue 
Hortcnse durant son exil en Italie et en Suhse^ était 
à la veille d'être promu aux fonctions d'îîîTpcctenr 
général de tous les monuments et musées de France, 
fonctions auxquelles étaltattaelicuu traitement con- 
sidérable , <ju'i lui aurait p{ rmis de falr{^ tout le bien 
qu'il rêvait. L'Empereur demandait fréfjuemment 
des nouvelles de son protégé, et redoutant les suites 
du mal dont il était atteint répétait souvent : s Dites 
à Cottreau que j'ai besoin de lui et qu'il faut qu'il se 
soigne- » Sur les panneaux du corbillard portant 
les restes de l'excellent artiste , brillait l'éEoile de la 
Légion d'bonneur ; un des? coins du poêle était tenu 
par M. Aubin , de l'Opéra ^ ami intinie du défunt 
dont il a en quelque sorte recueilli le dernier soupir. 
Eu téte des dix ou douze voitures de deuil qui sui- 
vaient était un carrosse de Napoléon. La dépouille 
de Cottreau a été inluimée au cimetière Montmartre, 

— Les ouvriers sont à iVuvre au Pantliéon, Trois 
magnifiques autels et une ciiaire sont en construc- 
tion. Le maître-autel est naturellement dans le 
chœur ; les deux autres sont dans les bras du tran- 
sept, ï.'un est dédié à la Vierge j l'autre à sainte 
Geneviève, patronne de Paris. La cbaire s'élèvera 
au milieu de la nef j a gaucbe en entrant. 11 ne sera 
rien changé aux peintures et rcniptures, T^a nouvelle 
inaugurati(>ii du Pantliéon sera faite par Mgr Par- 
ebe V ét^ue de Paris, le 3 j a n v 1 er ^ fét e pa l r o n y I e d e 
sainte {ïen( viève, 

— Le rond -point de rÉtode va é Ire tracé sur un 
ra}^on de 17:2 m^^lres, et, au-devant de l'arc de 
triomphe, P avenue da Neuilly aura ISO m è 1res de 
largeur, sur une loiTgueur d'environ 370 mètres, à 
partir de Pare, Celle immense surface, p!us grande 
(pie l'anci<"n carré des fêles dans les Cbamj^s- 
F.îvsées, occupé aujourd'hui par le palais de Pln- 



dustrie, servira aux exercice.^ niililaire^i pendant 
Pété, tt aux fêtes publiques, 

— Le petit liE^tel Casiellane et Pliôtel Séimiîani, 
qui était nt eonligus au palais de l'Elysée, et dont 
on achève la deEnoUlion, seront remplacés par une 
aile f u manière de commun , perpendiculaire au 
faubourg Saint -Honoré, et semblable à celle qui se 
léédijQede l'autre côté de la cour du palais. Ce nou- 
veau corps de hâtimL Ut, agrandissant et complétant 
Pédifiee, sera bordé d'une avenue parallèle à Pa- 
venue MariguVj et aboutissant aux Cbamps-Ély 
sées r 

' — Les premiers nous avons entretenu le public 
du projet de suppression de la rue ]lasse-du-Ilem- 
part, par suite di: Paehnt de P hôtel d'Osmont. De 
récents détails fournis par les journaux confirment 
en partie noy renseignements j la Banque mobi- 
lière vient d'acquérir au prix de dix*huit cent 
mille francs, la magnifique propriété de la famille 
d^Osmoni ^ et si l'on ne p( ut s'entendre sur la 
translation de TOpéraen cet endroit ^ Pbùlel devien* 
dra le stége de l'a thninist ration et des bureaux de la 
nouvelle banque qui compte ^ on le sait, parmi 
ses plus forts actionnaires , MM. de Morny, Mos- 
selmann^ d'Eiehtal qui sont d'aussi éclairés pro- 
tecteui'S de l'industrie que d'intelligents a mis des 
arts. 

— La commission municipale dç Paris, dans sa 
séance du 36 novembi c dernier, avait décidé d'nue 
manière irrévoea]>le , (jue la rue de Rivoli serait 
prolongée en arcades jus<[u'à la rue des Poulies» Un 
décret impérial vient de régler définitivement cette 
grave et monumentale question , vt <le prescrire les 
inovens et les formes à Faide desquels elle sera ré- 
solue dans un bref délai» 

— Comme nous l'avons dit, samedi prochain, le 
Jurtîin d'hiver sera le théâtre d'une des fêtes les plus 
magnifiques qu'il soit possible dV>rgauiscr. La déco- 
ration de ce Jardin, déj à si belle, prendra un aspect 
tout à fait inconnu. La lumière jalUlra non-seule- 
ment de six mille bougies et becs de ga/.^ mais cucom 
d'énormes bouquets lumineux représentant les fleurs 
exotiques les plus rares ; Porebesire sera coufhiit par 
Dufrênej qui promet les symphonies les plus mer- 
vt illeuses. Ce bal, au profit de l'association des ar-» 
tîsteSj paraît devoir être un des phn brillants delà 
saison* Au nombre des dames patron esses déposi- 
taires de billets, %iirent M"''^' Oudiné , Juhs San- 
deau, Bernard Latte, Odiot, de Beï> Ed* Blane, 
Gatueiv du Pas'jnier, Eouclier, Tbiac^ Vidal, Meu- 
neebet, Félix Pigeorv, Panseron , Ingres, Pane- 
kouke, Zimennann , Edouard Dubufe, ctc.j eic. 
Un grand nrunUre de billels t>iit déjà été placé*. 



RÉBECCA ET ÉLIEZER, 



PAR NICOLAS POUSSIN. 



fi Abrâliam était fort avaïicé en âge j et le 
Seigneur TavaU béni en tontes clioses- Il tlit 
<louc au plus ancien de ses domestiques , qui 
avait Tin tend an ce sur toute sa maison ; Jurez- 
moi par le Seigneur, le Dieu du ciel et de la 
terre , que vous ne prend je?, aiicone des fdles 
des Chananéens , parmi lesquels j'habitej pour 
la faire épouser a mon fils } mais que vous irez 
au pays où sûnt mes parents , afm d'y prendre 
une femme pour mon fils Isaac, 

« Ce serviteur s'engagea par serinent à faire 
ce qu^ Abraham lui avait ordonne. En même 
temps il prit dix chameaux du troupeau de 
son maître ; il porta avec lui de tous ses 
bieus ; et s' étant mis en marche , il alla droit 
en Mésopotamie ,^€n la ville de Nachor, Étant 
arrivé sur le soir près d'an puits hors de la 
ville j au tcïups où les filles avaient accoutumé 
de sortir pour puiser de l'eati, et ayant fait re- 
poser ses chameaux ^ il dît h Dieu : Seigneur ^ 
Dieu d'Abraham mon maître 3 assistez-moi au- 
jourd'hui, je vous pne, et faites miséricorde 
k Abraham mon seigneur. Me voici près de 
cette fontaine, et les filles des habitants de 
cette ville vont sortir pour puiser de l^eau. Que 
la fille donc à qui je dirai 1 Baissez votre vais- 
seau j afin que je boive , et qui me répondra : 
Bovez j et je donnerai aussi à l.:>oire à vos clia- 
m eaux , soit celle que vous avez destin à 
Isaac votre serviteur, et je connaîtrai par là 
que vous avez fait miséricorde à mon maître. 

« A peine avait*il achevé de parler ainsi en 
lui-même j lorsqu'il vit paraître Rébecea ^ Hlle 
de lîathuel fils de Melcha femme de Nachor 
fière d'Abrahanï ^ qui portait sur son épaule 
im vase plein d'eau.... le serviteur allant donc 
aiwlevant d'elle, lui dit i Donnez-moi un 
peu de Peau que vous portez dans votre vais- 
seau, afin que je boive. Elle lui répondît i 
Btîvex, mon seigneur; et étant aussitôt son 
vaisseau de dessus son épaule , et le penchant 



sur son bras , elle lui donna à boire. Après 
qu'il eut bu, elle ajouta : Je m^en vais aussi 
tirer de l*eaii pour vos chameaux , jusqu'à ce 
qu'ils aient tous bu*.., après donc que les 
chameaux eurent bu , cet homme tira des pen- 
dants d'^oreilles d'or, qui pesaient deux sicles, 
et autant de bracelets qui en pesaient dix. 
Et en les lui donnant il hii dit ; De qui étes- 
vous fdie? dites-le-moi j je vous prie. Y a-t-il 
dans la maison de votre père un lieu pour me 
loger? Elle repondit : Je suis fille de Batbuel 
fds de Melcha et de Nachor , son maii. Il y a 
chez nous, ajoata^t-elle^ beaucoup de paille et 
de foin , et bien du lieu pour y demeurer. . * >i 

Ce récit , que nous avons ^ à regret , abrégé 
de beaucoup j n'a pas besoin de commentaire ; 
il n^est personne qui n'en sente le charme , et 
qui ne soit doucement ému à cette peinture des 
mœurs pati'i a reaies , à ces détails d'une fami- 
liarité tout à la fois si touchante et si noble* 

Mettons en regard le tableau de Poussin ■ 
le sujet y est nettement indiqué ; Rébecca et 
Éiiézer , placés au centre ^ attirent dés Tahord 
notre attention. Le peintre a choisi le moment 
où le serviteur d'Abraham, ayant reconnu dyns 
la jeune fille qui lui a donné à boire j celle que 
le Seigneur destine pour épouse au fds de sou 
maître J lui présente les pendants d'oreilîes et 
les bracelets d'or. L'attitude de Rébecca est 
d'une naïveté ehanuante; elle exprime tout a 
la fois le contentement et la surprise- 

Les personnages accessoires se mêlent h l'ac- 
tion principale par les sentiments qui les ani- 
ment. Ces groupes de jeunes femmes, disposes 
avec tant de goutj concourent merveilleusement 
à l'unité d- intérêt. La plupart ont les yeux 
to u j^n es ve rs Kl iézer e t Rébe( c a; ^| u cl qu es-un c s 
semblent se communiquer leui's réflexions. Une 

' Genèse J chap. xxtv, trad. de Le Malstrr de 
Sacy. 
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seule paraît complète m eut étrarigt4*e h ce qui 
se passe autour d'elle. Son attention se dirige 
vei s rinterieaj^ de la citerne pour en l'etîj'cr 
mi vase rempli d'eau j comme Tîntlique la 
corde qu'elle tient. L^idée de cette espèce d'a- 
parté es£ lieure^tse; mais on a quelque peine 
à s* en rendre compte, la figure se trouvant un 
peu dans i^ombre. De plus, le Lras gauche est 
presque entièrement cacîié, et la main qui 
semble sortir de l'qjauîe d'EUczef produit un 
effet disgracieux et choquant. Pas un geste 
d'ailleurs qui ne soit juste , qui ne réponde h 
une idée ; pas un détail qui n'ait son but , qui 
ne contribue à l'effet général. Quoi de plus na- 
turel ^ par exemple j que la distraction de cette 
jeune fille qui coniinue machinalement à verser 
de l'eau dans un vase sans s'apercevoir qu'iî 
est plein? Quoi de plus gracieux que le mou- 
vement de sa compagne qui rarrcie en sou- 
riant ? Ces traits heureux et qu'on dirait s* être 
présentes d'eux-mêmes sous le pinceau, sup- 
posent un long et sciieux travail de l'esprit. 
C'est le secret du poète faisant difRcilementdes 
yers faciles. 

Au mérite d'une ingénieuse et sa%^anta oi'- 
donnaoce se joint celui de l'exécution. Plus 
on examine cette délicieuse toile, plus on est 
frappé tle la corrcclion du dessin, de îa l>eauté 
des lignes, de l'aisance et de la <ligniu'; des 
poses, du jet facde et majestueux des diape- 
ries. Dans cette manière large j dans ce style 
élégant et noble, on reconnaît Té tu de appro- 
fondie des grands maîtres et de la sculpture 
antîtpie. Ainsi les deux admirables figures que 
Ton remarque à droite du ta))leau, portant 
chacune un vase sur la tcte, sont empruntées 
à l'une des plus belles fresques de Raphaël^ 
t incendie du Bourg ^ ; et celle qui se pi ésente 
de face à gauche, le coude appuyé sur une 
nrne^ seniblc détachée de Tun <les magnifiques 
bas-reliefs du Vatican ou du Capitole, L'art , 
aussi bien que la littératui e, se compose d'imi- 
tations ; il n*y a point de génies créateurs dans 

* Le pL'ÎDtre de îïébecca , tout en s'inspirant de 
Raphaël, aurait dûpeul-étre se conformer au texte 
de la Bihle, où il est écrit : « A peine avûit-il nchevé 
de parler ainsi en liii-aiémej lorsqu'il vit paraître 
Hchecca, qui portait sur son épaule un vase plein 
dV;^u, 1 0"tt(^ question délicate de la vérité lusto* 
rîque sera eueore soulevée plus loin , 



le sens rigoureux et absolu durant; seulement 
les talcnîs supéi ieurs, tout en marchant sur 
les traces de leurs devanciers j ne cessent pas 
pour cela d'être eux-mêmes, et ajoutent leurs 
propi es richesses au domaine commun des 
hautes intelligences. 

Si Ton osait relever quelques imper fecl ions 
dans ces chefs-d'œuvre de délicatesse j ce serait 
la forme généralement trop arrondie des yeux, 
le contour trop marqué des paupières , et sur- 
tout le volume exagci'é des prunelles, qui donne 
au regard quelque chose d'étrange ^ et nuit à 
Pexpressiouj d'ailleurs agréable, de la physio- 
nomie* Ce défiutt n'est point particulier an ta- 
bleau qui nous occupe ; il se reproduit dans la 
p]ui>artdes ouvrages de Poussin, Chose remar- 
quable, et qui est comme le cachet de Thu ina- 
nité , que les artistes les plus éminents soieïit 
sujets à certaines hahîiudes , et, si Pou peut 
parler ainsi, à certaines maladresses, qui bles- 
sent Toeil le moins exercé, et dont apparem- 
ment ils n'ont pas m la conscience. 

Lors qu'après avoir contemplé a^-ee un plai- 
sir toujours croissant cette attachante compo- 
sition , après l'avoir étudiée isolément et pour 
elle-même, on P examine comme traduction; 
en la rapprochant du récit de la Bible , on est 
frappé d'une omission inexplicable. Comment 
se peut -il que Paiissin ait néglige de nous 
montrer ces compagnons d'Éliczer, ces cha- 
meaux qui occupaient une d gi ande place dans 
la vie des patriarches, qui j<ment ici même un 
rôle important , dont la présence était com- 
mandée par le sujets et en Ausaîl une partie 
essetitielie? Ajoutons qu^en laissant de côté ce 
trait de mœurs , il s*est privé d'un effet pîïto- 
resque d'autant plus précieux , d'autant plus 
piquant, qu'iï n'était pas cberché* 

Envisagée an point de vue de la vérité lo- 
cale j cetre toile prête encore à d'au 1res re- 
marques j ou, s'il faut le dire j à d*autres re- 
pi'ocbes. On voudrait dans la couleur du ciel 
plus de transparence et d'éclat, des teintes plus 
\ivcs et plus suaves. On se demande si le 
paysage, quelque habilement traité qu*iï soit, 
est en rapport et en complète harmonie avec 
Faction à laquelle il sert de cadre. Ainsi ^ au 
lieu de ces mouvements de terrain qui rétré- 
cissent l'espace où sont réunis les personnages, 
au lieu de ces fabriquer qui resserrent et bor- 
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nenE la vue, n'eut -il pas éfé préférable de 
laisser à la perspective plus de liberté et de 
profondeur? La scène qne nous avons s dus les 
yeux ne gagnerait-elle pas à se détacher sur 
une vaste étendue , sur un Uorizon bimiueux 
et chaud , qui nous transporterait dans l'an- 
tique Asie , qui nous ferait rêver ù ces pre- 
miers jours du monde j dentelle fut le ber- 
ceau j h ces â'^^es qui nous apparaissent comme 
ceux de rinnoccnce et de la slmpUcîté? Le 
peintre ne pouvait -il pas aider, plus qu'il ne 
l'a faitj h cette illusion, à ce lointain de la pen- 
sée? Quant aux costumes des pei'sonnageSj ils 
rappellent les iisiiges de la Grèce plutôt que 
ceux de l'Orient. Mais coamiej à cet égard, 
on est réduit, pour des temps aussi re- 
culés, à de simples inductions, à de simples 
vraisemblances , on ne saui'ait apporter trop 
de réserve dans l'appréciation du parti qu*a 
pris Ta r liste. 

11 est donc permis de dire que le tableau de 
Poussin ne reproduit pas , sous tous les rap- 
ports, le caractère et la couleur du livre qui a 
-du l'inspirer. En lisant les pages de la Genèse, 
nous nous représentons les plaines de Méso- 
potamie, à riieure paisible du soir où les der- 
niers feux du jour éclairent les campagnes 
d'Haram , la ville de Nachor ; nous croyons 
voir les chameaux accroupis dressant leurs 
têtes immobiles près du puîts marqué pour 
terme de leur voyage; ils nous semblent res- 
pirer l^air de ces belles contrées où le pasteur 
chaldéen observait les astres sous des cieux 
toujours purs. Ce côté de la poésie biblique 
ii*a pas été rendu, ou iVa pas été saisi par 
Poussin. Hais cette autre poésie plus imma- 
térielle, pour ainsi dire , qui ne tient ni aux 
lieux, ni aux temps, dont l'âme bumaine est 
le foyer éternel ^ a ïrouvé en lui un fidèle 
interprète ■ die est dans Tcxpression de can- 
deur^ d'innocence, de sérénité calme et riante, 
qu'il a donnée à ses personnages ; elle est dans 
le gracienx ensemble de ces groupes , dont 
Tharmonie repose la vue et la pensée. Nico- 
las Poustjîn a , dans ce sens , rempli la plus 
haute mission et atteint le but suprême de son 
art, qui est d*iatéresser et d'émouvoir. 

DALGUE. 



LES PÊLEMNS BmiENT. 



SIBIPLES LETTRES. 
IX. 

COXSmVATEUïl DU MUSÉE DES APÎTÎOUES* 
DEUXIÈME ET DERMÊaE fMTIE. 

Damas, septembre ISSO, 

Nous étions justement à deux pas de notre 
caravansérail, dont nous nous hâtâmes de 
franchir le seuil , et dès que nous fijmes bien 
seuls et bien enfermés dans notre chambre j le 
docteur nous dévoila le |;rand secret* De tout 
ce que M. Lan tour nous a raconté , voici à peu 
près ce que j'ai retenu ; 

« Pour la seconde fois j depuis tantôt vingt 
années , ce pays subit 1 e progi'cs ou la révolution 
des idées, qui n'est d\ïrd inaire que le préam- 
bule de la révolution des faits. De temps im- 
mémorial il y a eu ici antagonisme perpétuel ^ 
lutte apparente ou oc cid te, entre les vainqueurs 
et les vaincus, entre Pélément turc qui repré- 
sente îa conquête et Télémcnt arabe qui tient 
au sol et qui se subdivise lui-même en autant 
de nationalités et de sectes qu'en ont pu créer 
les croyances religieuses et les caractères in- 
hérents aux diverses zones territoriales. Enva- 
hisseur par excellence , îe Turc de vieille roche, 
le vrai croyant ne supporte ni atténuation ni 
partage dans son absolutisme. Placé au-dessous 
de lai , l'Arabe ^ Tindigène , qu'il soit chrétien^ 
Maronite, Grec, Druse, Arménien, Cophte, 
Bédouin, tout ce ]>euple, en un mot, qui forme la' 
classe des rayas, est, par suite sans doute de la 
domination brutale qui pèse sur lui, fort enclin 
à rindiscijiline. Les rayas, dignes assurément 
des sympathies occidentales j n'en sont pas 
moins , si l^on peut s'exprimer de la sorte, de 
grands enfants qui s'égarent dès qu'on ne les 
dirige plus et qui peut-être ont besoin pour 
marcher droit, d'être tenus à îa lisière, 

« Les armes victorieuses d'Ibrahim avaient, 
en envahi la Syrie. Tout zélé musidman 
qu'il fût lui-même, il avait suffi d'un coup 
d'eeil au fils de Méhémet-Ah pour juger la 
situation, et la plus simple comme la plus 
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habile des politiques Un avait eonseîllé, à hii 
le triomphateurj de tendre la main aux anciens 
vaincus afin de grossir par leur nomlire Tai - 
mce qui suivait son char et de venir ainsi plus 
aisément à bout de ses véritables adversaires , 
les Osmanlis. En proclamant bien haut Tégalité 
de protection par lui accordée aux chrétiens 
et à toutes la population des rayas contre les 
Turcs j Ibrahim n'ignorait pas qu'il les en- 
chaînait à sa cause ; mais la liberté pour ces 
créatures qui n'avaient fait jusqu^alors d^ autre 
apprentissage que celui de la servitude , était 
un bien dont l'inévitable excès ne devait en- 
gendrer que des maux. 

« Un secret pressentiment ^ une voix du ciel 
parlait: à l'intelligence du révérend père Marie- 
Joseph de Geramb ^ abhé et procureur général 
de la Trappe , lorsque dans son Pèlerinage à 
Jérusalem et au mont Sinaïy il écrivait, sous 
la date dti \Z octobre 1832 : « Quelques chré- 
« tiens dans le transport de leur ivresse , sont 
^ allés jusqu*à singer îe départ des pèlerins 
(t. turcs pour la Mecque. Si les Égyptiens ne 
« conservent pas leur conquête, cette impru- 
« dence sera fatale aux chrétiens; elle leur 
« coûtera des pleurs de sang. Dieu leur soit 
f( en aide î » Le révérend père de Geramb 
avait deviné juste. 

«L'état de l'empire ottoman en 183D est 
encore présent à totis les esprits* Ibrahim quit- 
tant de nouveau le Caire et traversant le dé- 
sert Ei-Arich j avait promené ses étendards en 
Palestine et en Syrie, relevant partout la con- 
dition des rayas, ses naturels auxiliaires. Le 
succès de Nézib avait grandi l'orgueil des uns 
et des autres , et si la main conciliatrice de la 
France n'avait arrêté ]e successeur de Bléhé- 
met -Ali au Lord de PEuphrate devenu son 
Rubieon , les destinées de la Turquie eussent 
été a pp are m mm eut trcs-co m promises, Raffei- 
mi sur le trône par la diplomatie de l'Occident, 
le jeune si d tan Abdul-Medjid ne suivit plus 
que l'impulsion de son cœur, n'écouta plus que 
la voix qui lui commandait de compléter la 
reforme entreprise par son pcre, et sa vo- 
lonté to : te- puissante se manifesia à Gidhané 
par le fameux hatti-schérif que Ton nomme 
aussi tauzimat-klierié , deux mots qui se tra- 
duisent à peu près [lar ceux-ci : Rè^lrment de 
grâce. 



« Le tanzimat-klierîé est donc en Turquie 
P équivalent de ce que sont chez nous les Capi^ 
tîiiaires de Chai^lemagne ou le Lwre des Éieihlls- 
semenis du roi saint Louis. Les principaux arti- 
cles de ce pacte fondamental se résument de U 
manière suivante : 1° Egalité devant la loi de 
tous les sujets turcs sans aucune exception. 
2" Amélioration progressive du sort et de îa 
liberté religieuse des chrétiens. 3^ Stqîpression 
de la peine capitale* ¥ Établissement de la 
conscription. 

Aujourd'hui le sultan Abduî-Medjid a ré- 
solu d'étendre ù ses possessions d'Asie le sys- 
tème de réforme en vigueur dans ses pro- 
vinces d'Europe. La conscription est une des 
pratiques d'Occident aux charges et aux 
avantages de laquelle le Grand-Seigneur pré- 
tend appeler toutes les parties et toutes les 
classes de son vaste empire; c'est pourquoi les 
rayas j Voyant enfin leurs oppresseurs contraints 
de courber la téte sous la règle qu'on leur 
impose à eux-mêmes ^ se réjouissent de cette 
communauté de tributs, qui est pour eux, 
sinon un soulagement , du moins une conso- 
lation. 

Les effendis,en revanclie^et ce mot (^ffendi 
signifie proprement un bourgeois , un monsieur 
turc ^ les effendîs , exaspérés d\iiie telle inno- 
vation qu'ils considèrent comme un attentat 
au Coran et un blasplièjne envers le Pro- 
phète , humiliés d'une mesure qui , dans 
leur pensée j les abaisse au niveau des gens 
qu'ils méprisent le plus , lésés enliu dans leur 
bien-être et leurs intérêts par les poursuites 
des pachas et autres oHiciers du sultan qui les 
rendent pécuniairement responsables de îa 
désobéissance de leurs enfants^ lesquels [>our se 
soustraire aux ordres du souverain et à la mi- 
lice, désertent ie logis paternel et se réfugient 
dans les montagnes; les efTendis protestent, 
quant à présent ^ par la fermeture de leurs bou- 
tiques et la suspension des affaires. Bien sait 
ce qu'on fera demain ! 

« La cl) a rte d'AbduI-^Iedjid a trouvé au de- 
dans et au dehors de son empire des partisans 
et des détracteurs également énergiques. A en- 
tendre ceux qui connaissent rOrient,il y a dans 
ces règles nouvelles autant de bien que de mal ; 
d'un extréiue on est toud)é d^ms un autre. Les 
chrétiens s'évertuent à muhiplicr les procès- 
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sions et à irriter leurs ennemis par les pratiques 
et les pompes extérieures du catholicisme ; les 
rayas ne se gênent pas pour se promener à 
clieval en ville , ils ne craindront bientôt plus 
d« se ceindre la Icte de turbans verts ; en atten- 
dant les femmes, plus impatientes^ glissent la 
couleur du Propliète dans Tintérieur de leurs 
babouclies. Les Tuîcs,ks vrais efïendis,les 
gros propriétaires sont vexés à leur tour par 
ce mépris des anciennes coutumes , autant que 
par l'iiabitude européenne que prennent les 
paclias d'affermer Timpùt à des entrepreneurs 
de gabelles qui le leur payent double, sauf à 
le faire payer triple et quadruple aux contri- 
buables. 

« Tant de griefs accu ami es, tant de provoca- 
tions incessantes poussent fatal euient la Syrie 
à un effroyable désastre, Alep a tîéju réclamé 
d'une fi\çon menaçante. Les efï^endis ont essayé 
de décliaîner la populace turque contre les 
atitorités et contre les cli ré tiens , et sans im 
boucher du nom d'Abdallah-Beclc , qui a re- 
nouvelé dans sa ville le spectacle dont noiis 
avons été les témoins a Paris, c*est-à-dh^e qui a 
fait de l'ordre avec du désordre, réglementant 
rémeute j organisant les bandes et leur pro- 
mettant un pillage qu'il trouvait toujours 
moyen d'ajourner au lendemain , de grands 
mallïeurs seraient survenus et îe sang aurait 
coulé à flot, La silencieuse Damas prête 
l'oreillej disposée à agir comme agira sa voi- 
sine Aîep* En soniiîio , on est ici sur îe qui- 
vive la corde est tendue à ce point que tôt 
ou tard il fandra quelle se l ompe. 

it Co m ni e s u r c r oî t d cou 1 c u r k r a 1 e , j e li en s 
d'un Français qui a longtemps habité le Caire , 
Tanccdote suivante ; Un Arabe algérien avait 
vendu au pacha des marchandises moulant aune 
valeur de vingt-cinq mdie piastres. Lepacha, en 
m us u 1 m an d e bonn e so uclie ^ ava it r ce u 1 es m a r- 
chandbeSj mais il refusait d'en acquitter le prix, 
et par trois fois déjà l* Arabe avait sollicité le rem- 
boursement avec tous les salamaleks d'usage j 
se collant la face contre terre, el baisant les 
babouches de son maître, Ala dernière demande 
d*argentj le fonctionnaire ég^^ptien avait donne 
à son créancier Passurance^ qu'en cas de récidive , 
il le ferait mourir sous le bAton. Alors , mais seu- 
lement alors 3 r Arabe se résigne à dépoiùller 
sa qualité de raya j pour se souvenir qu'il est 



Algérien, e'est-à-dire sujet français, et par 
conséquent protégé de sa métropole d'Occident; 
le lendemain il entrait d'autorité chez son dé- 
biteur, ne s'agenonillait plus, ne suppliait 
plus, mais s'asseyait sur le divan du maître, 
ce qui est la plus mortelle injure que puisse faire 
UD raya h un Turc, et tirant son passe-port de 
sa poche , il le déployait aux regards atterrés 
du pacha. Lnidle d^ajouter que les vîngt-cinq 
mille piastres furent comptées séance tenante 
à notre protégé* 

« Telle est , en effet, la profonde antipathie 
d'humeur qui existe, quoi qu'on en dise, entre 
les Orientaux et nous î ce n'est que quand ils 
ont épuisé tous les moyens de se faire rendre 
justice comme mahométansj que mus par Pin- 
tinct de la conservation personnel îe , par l'a- 
varice ou la cupidité , leurs deux plus grands 
mobiles j ils se décident à tourner le dos au 
Prophète et h se placer sous la sauvegarde de 
la vieil le Europe. 

« Lors de mon débarquement à Beyrouth, 
prévoyant bien qu'il me serait impossible de 
pousser jusqu'à Alep, j'avais fait parvenir à 
leur adresse diverses lettres d'intjoduction qui 
m'avaient été données avant mou départ ijour 
d'influents personnages de cette ville. Une de 
ces personnes, mon ami, M. Edmond Lesseps, 
consul de France a Alep, avait eu Tobligeance 
de répondre à mes voeux, et au milieu de notre 
contestation avec M. le docteur Lautour, un 
cavas du consulat, heurtant à notre porte, me 
remit un paquet dont je me hatai de prendre 
connaissanee. Ce paquet renfeimait de pré- 
cieux tlocumcnts , tous manuscrits et de diffé- 
rentes écritures. Une note sommaire jmute à 
cet envoi , appelait surtout mon attention sur 
les papiers delà famille Durighello , tant ceux 
de M, Alphonse Durighello, aujourd'hui vice- 
consul d'Espagne j a Alep, que ceux de son 
pére , qui vingt années durant représenta , 
comme consul-général, cette méïne puissance 
en Syrie* 

« Avant îa fin du dernier siècle j en effet, le 
pcre de M* Dm igîiello, Vénitien de naissance , 
las de la domination autrichienne , s'était re- 
tiré dans le Levant , où l'Espagne, quelques 
années après , lui avait donné mission de per- 
sonnifier, défendre ses intérêts, M . Dmigheiloj 
qui avait épousé une Française, n^ était pas 
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moins fidèle sujet de PE$pagne qu'ami dé- 
voué de \à France , et il le prouva bien lors 
d'une vacance de noire consulat, durant la- 
quelle il ^réia nos affaires avec autant d'ha- 
bileté et de désintéressement que si ces af- 
faires eussent été k'S siennes propres, La 
croix de la Lé^^ton d'honneur fut la récom- 
pense de celte noble et intelliijento con- 
duite. 

« De son mariage avec inie de nos compa- 
triotes , le consul d^Espagne eut un fiîs auquel 
il a l%mé, outre les fonctions dont il était re- 
vêtu j ses aptitudes diplomatiques et ses sym- 
pathies pour notre nationalité. M. Alplionse 
Durighello, né en Syrie mcmCj portant et par- 
lant avec une égale aisance , le costume et la 
langue arabe, i-oiupu à toutes les habitudes, 
initié à toutes les moeurs qui rentonrent , 
Vénitien par le sang. Espagnol par rafloption. 
Français par la vivacité de son esprit et par sa 
mèrcj familiarisé avec les itliomes de POccidi^nt 
non moins qu'avec cehii des contrées on il ré- 
side; aussi Arabe que les Arabes, et plus Turc 
au besoio que les Turcs enK-^méiues , le vice- 
consul de S. M, catholique Isabelle lï, à Ale[), 
est m de ces agents d'élite comme il serait à 
désirer que toutes les puissances européennes 
en eussent beaucoup en Asie, 

a Les notes recueillies en ces derniers tenips 
par M. Alphonse Durighello, faisaient suite à 
d'assez longs récils en forine de Ménuoires? ré- 
digés par son père hii-nicme. Au courant de 
ces pages pleines de noms propies^ de dates et 
de faits, une page surtout m'a frappé d'autant 
plus qu'elle m'a paru jeter une certaine Inmiére 
sur les évéueuients reladfs à îa mission du 
général Romieu^ dont le nom est loin d'être 
ignoré à Damas, 

« Un Génois nommé Conti» qui s'était place 
sous la protection de ï a France^ ayant contracte 
vis-à-vis du pacha une dette qu'il n'acqni[tait 
pas, la prolectionlui fut retirée suivant l'usagej 
et peut-être aurait-il fini ses jours dans les ca- 
chots musulmans d'Alep , si M, Durighello 
n'eut généreusement offert de le prendre sous 
sa responsabilité et de lui donner pour prison 
rhô tel même du consulat. « Allaidin-racha , 
dit M. Burigheîlo dans son mémoire mantis- 
scritj ayant été remplacé par Wali-Paeha, 
en mai 1806, et ce dernier n'ayant plus re- 



cherché Conti, dont la prison était ma de- 
meure et ma table, j'ai cru qu il était temps 
de le mettre en liberté. Sur ces entrefaites , 
M, Rousseau, consul géuéral de France à Bag- 
dad^ se trouvant ici de passage , avait besoin 
d'une personne de confiance pouï' expédier à 
Paris un couri ier avec des déj>éches des plus 
secrètes , qu'il venait de recevoir de l'am- 
bassade de Perse, pour rempereur Napoléon; 
k mil sollicitation , il envoya Confi. Ces faits 
se trouvent consignés dans ma correspondance 
officielle avec l 'ex-république des Srpt-Iîes 
Ioniennes, dont les archives ont été réunies ^ 
après sa chute, à la cliancellerie de l'ambas- 
sade française. 

fi Rajqu ochant ici les circonstances et les an- 
nées, je me demande si le récit de M. Durî- 
gbeilo ne se rapporte lîoînt à l'envoi que Fedt- 
Ali"Shah, souverain de la Perse, fit à celte 
époque d'un émissaire à Tcmpereur Napoléon 
pour lui oiïrir son au}itic et [>our implorer as- 
sistance, ou si ce passage ne se rû|qmrterait 
pas jdutôt il la fin mystérieuse de l'adjudant 
général Routieu . 

« Dans la première hypothèse, en m'a parlé 
h Constontinople d'un obscur Aririénien qui, 
après le départ de notre ambassadeur le général 
Brune, avait été reçn par le premier droguian, 
le vénérable M, RuniOj auquel il avait confié le 
secret de ses dépêches pour Napoléon. Il ne 
serait pas impossible que cet Arménien, venu de 
Djulfa, au péril de ses jours, fut tout simple- 
ment le Génois mentionné au mémento du con- 
std espagnol, 

Blaisj dans la secondé supposition, quand je 
remarque que M* Durighcflo dit un mot de la 
république des Sept-lles, on radjudant général 
Boujieu fit ses débuts di[)]oma tiques ajués la 
mort de son chef Cliauipionnet; quand je cher- 
che à pénétrer le sens ambigu de la narra- 
tion qui ]>récédtî, j' acquiers la presque cî^r- 
titude que ce Conti, liomme de confiance ainsi 
recommandé par M. Durighello à M. Rous- 
seau, noii'e consul, était chargé non-senîement 
de la réponse de Felh-Alï-Shah, mais encore 
de détails plus ou moins précis sur la catastro- 
phe dont rinfortimé général Romieu fnt la 
victime. Suivant Pindication de U. Durighello, 
les ai'chives de l'ancienne république tîes Sept- 
lies, transportées et sanâ doute enterrées dans 



quelques cartons à Alep , poiirraientà cet égard 
être fort ulilewent consultées. 

« Tmàk qne j'étais plonge dans mes lectures 
et danB mes réflexions, M. Lautaur nous avait 
souhaité le bonsoir et mes couipai^nons 
avaient gagné leurs lits. L'heure du sommeil 
était aussi sonnée pour moij je préférai atten- 
dre le jour en feuillelant les notes de l^h Al- 
phonse Dui i^hello comme javais feuilleté les 
Mémoires de son pére. Je trouvai dans ces 
\olumineu3t manuscrifs des indications cu- 
rieuses et d'intéjéssantés statistiques, entre 
autres celles ayant rapport aux pèlerinages 
de la aJecque, qui est une des sources de 
l'activité et de la fortune de Damas, 

a Quartier général des voyageurs , à partir 
des premiers jours du ramazan jusqu'au 15 
ou n chewal, la cité oii nous sommes les voit 
arriver par petites caravanes. Malheureuse- 
ment pour nous la date était passée et nous 
n'eûmes point la tlis traction de ee pittoresque 
spectacle. L'année des musulmans étant lu- 
naiiCj c'est-à-dire formée seulemeïit de trois 
cent cinquante^qnatre jours , il en résulte que 
les dates de départ du ! 5 ou 17 che>val pas- 
sent successivement par toutes les saisons 
tous les mois de Pannée, tous les signes àn 
zodiaque pour revenir au même jour après un 
laps de trente -trois ans. 

w Les pèlerins qui se rendent an tombeau du 
Prophète n'y vont pas tous, j'ai lieu de lecroire^ 
dans Tunique but d'accompli i' un vœu oo de 
sauver leurs Ames ; les uns faisant un détour 
immensej accourent de la Perse, de Tinde, de 
la Ta r ta rie et du Mogoî j d'autres, de la Russie^ 
de PAsie-MineurCj de TAlbanie et de toutes les 
provinces de l'empire ottoman, A peine entrés 
à DamaSj ces étrangers vendent aussitôt leurs 
ehâvauxj leurs mulets ou leurs ânes pour 
n'avoir point à les rjourrir. Au moment de se 
mettre en marche, la caravane s'approvisionne 
de montures cheK les louem s de chameaux j un 
chameau se loue d'ordinaire deii^ à trois mille 
piastres, pour l- al 1er et le retour. 

M Les pauvres gens se contentent d'un de ces 
quadrupèdes du désert pour deux personnes, 
ils s'arrangent dos à dos sur sa croupe dans des 
esp èce s de boî tes. U n ba t o n d'en v i ron n n mètre 
de haut retient une toile qui, en s' abaissant, 
les protège j ainsi que Tanimal, contre les ai - 
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deurs du soleil ou contre la pluie. Les gens 
plus aisés ont un chameau par homme et s'a- 
britent sous un large parasol. Les riches font 
usage de la portaniifie, sorte de palanquin qui 
exige l'emploi de deux chameaux marchaïude 
front. Rien n'est changé durant le voyage à 
l'ordinaire de ces riches qui vivent comme 
cheï eux, escortés qu'ils sont d*un nombreux 
domestique : cuisiniers , pâtissiers et autres 
gens de service. La classe moyenne est plus 
sohre, et quant aux pauvres, ils vivent de la 
desserte des hauts personnages on de la chair 
des chameaux qui nieurcnt sur la route* 

« La caravane est babituellement aecompa- 
guée de marchands qui portent des productions 
de Damas à la Mecque et en rapportent du café 
moka, des esclaves, du henueh, des mousseli- 
nes des Indes, des plumes d'autrwche, des 
dattes, des essences et toutes sortes de parfums 
d'Orient. Mille soldats, sous un chef kurde, 
protègent les pèlerins, ce cpii n'empêche pas 
de payer rançon aux chefs des principales 
trihus arabes. Ce voyage > de plus de cent 
jours, occasionne une grande mortalité parmi 
ceux qui y prennent part, La caravane da 
1844, qui comptait environ huit mille per- 
sonnes, eu perdit trois cents sur la route; celle 
de 1849 fut cruellement décimée (lar le cho- 
léra, surtout à la Mecque où sévissait le âéau. 
Eu cette même année, 1844, près de ï]«atre- 
vingt mille croyants étaient, dit-oUj réunis au 
mont Arafat. 

<^ On compte trois cent soixante et dix -sept 
heures de marche de Damas au mont Arafat, 
trente-quatre stations, trois mois et demi de 
voyage pour Ta lier et le retour. Les stations 
où l'on s^ arrête le plus longtemps sont ^le^za- 
rib, huit jours; l^Iédine, trois jours; El-Mina, 
trois jours, et la Mecque, douze jours. Tant que 
dure le pèlerinage, la Mecque est véritablement 
l'entrepôt de l^Inde, de VAsie occidentale et de 
TEurope* 

« Le retour des pèlerins à Damasrcpand en- 
core plus d* activité et est cent fois plus pro])ice 
au commerce que leur venue dans la grande 
cité : les échanges, les transactions, les ventes 
ne discontinuent pas durant plusieurs semaines. 
Les marchands achètent des soieries, toiles, 
cotonnades, tissus d'Europe qu'ils emportent 
dans leurs pays; les autres j ceux qui ne se 
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livrent à aucun né^'oce, qui se bornent à vivre 
de leurs revenus , à être de hons cpoux, 
d'excellents pères, de respectables chefs de 
famille, font, avant de rentrer chez eux^ am- 
ple provision de prt'^sents pour leurs proches 
et pour leurs connaissances , en témoignage de 
leurs lointaines aventures, 

« Nous aussi j pèlerins d'occasion, sur le peint 
de quitter Damas 3 en souvenir de notre pas- 
sage , nous allons acheter des étoffes , tapis , 
pipes, armes de luxe; carli-bas ou vous êtes, 
mon cher conservateur, les parents, les amis 
ne Dous manquent pas, grâce ati ciel ï Et nous 
ïie sommes pas des Turcs, »» 

FÉLIX PIGEORY. 



LE MONDE ARTISTIQUE. 

Les nouvelles d'art. — Le ministère de rimmeur 
et le ministère dictai. — M. Alplioiise Royer , 
directeur de rOdéon. — - hii $ue€cssion de Félix 
Ccjltercau/ — ' Exposition de 185^. — Les Menus 
Plaisirs. — Futurs euvois. ^ M* Horace Vernet. 
— M, Alexis Périguûii, — CouimaijdeàM, J, Pa- 
lizzi. — M. Alfred de Dieux, — • Lllôtei de 
M. Gudiiv. ' — Le Musée impérial et M, le prince 
Demidoff. 

La poIitif[ue n* étant plîis , très -heur ense- 
ment pour îa prospérité du monde et ie repos 
de chactm j la quotidienne ressource de ceux 
fjiii font des neuve il es ou qui en cîierchentj les 
uns et les autres prennent maintenani leur re- 
vanche ailleurs. Durant ces dernières semai- 
nes, les arts ont été le sujet d*une multîtiule 
d^histoires en Pair. Si Pou devait ajWter le 
luoindre crédit à tout ce qui se répète encore 
à ce propos j le ministère d^Étatet le ministère 
de l intérieur ne seraient plus ce qti^ils sont en 
réalité, et ce qu'ils ne eessei ont jamais d'être ; 
deux départements bien unis, deux grandes 
îulminist rat ions d'un pouvoir fortj marchant 
du même pas vers le bien conmnm ; ils seraient 
deux ri vaux j deux adversaires rongés d'une 
n lut II elle jalousie j et n'ayant d'au Ire s pensées 
que celles de mettre h exécution leurs envahis- 
sements réciproques. 

De pareils bruits se détruisent , s'annihilent 
eux«méines par leur propre puérilité, M. le 
comte de Persigny et M. Fould ont chacun , 



dans leur vaste ressort administratif, des attri 
butions parfaitement distinctes , eE^ s'il est na- 
turel que les musées, situés dans les j^ésidences 
impériales j relèvent du ministère d'État, qui a 
la haute main sur les palais j châteaux, collec- 
tions artistiques et manufactures de la cou- 
ronne, il n*est pas moins logique que la direc- 
tion générale des Ee^ux-Arts^ en rapports 
permanents avec les artistes auxquels elle com- 
mande, pour le compte et sur les fonds de 
TEtat, des œtivres qui trouvent ensuite letir 
place, soit à Paris , soit en province , dans les 
églises j les hôtels de ville ou de préfecture, 
les mairies et autres monuments ou édifices pu- 
blics^ il n'est pas iHuins logique, par îc régime 
de bon sens dont nous avons lavantage de 
jouir, que cette direction générale des Beaux- 
Arts demeure, sotis Peinpire actuel, comme 
elle l'a été sous celui de ISOî, étroitement 
liée au mimstère de l'intérieur j dont elle est 
une des plus vivantes artères, 

Qu^on se tienne donc en garde conh e les 
fables qui circident, ou contre les ambitions 
qui s'agitent , soit aux alentours de la rue de 
Grenelle j soit aux abords du pavillon Marsan. 
Tous ces récits où se croisent , se heurtent 
péîe-méle des intrigues de comctliennes , des 
notes diplomatiques, des projets de f^tmiflc et 
des fauteuils au conseil d'État ^ ne sont que 
des tissus dlnvraisemhlances, de traîtrises ou 
de mensonges. Le temps n'est plus^soit ditsans 
offenser personne, où M^^^ Htis tenait la feuille 
des bénéfices. Hien déplus simple, en somme, 
qtie les deux derniers actes émanés de la direc- 
tion générale des Beaux-Arls, à savoir, la no- 
mination de M. Alphonse Royer à la direction 
du second Théatre-Francais , et celle de 
M. Alfred Ara go, flîs de l'astronome^ comme 
inspecteur des Beaux^Arts» 

Il s'en faut que le premier de ces choix 
ressemble à une nouvelle, car notis tenons de 
bonne source, qu'en effet, des le mois de 
juin 18:>2, M. Alphonse Royer avait la ino- 
messe du privilège dont il sera investi à la 
lïroehaine expiration de celui dont M* Altaro- 
ch e a é té i)o n r v u s o u s l c m i n 1 stère tle M . B ar och e , 
K'ayant pu s'entendre, à cette époque, avec le 
titulaire, pour jîrendre aussitôt possession, 
M . Royeravait, jusqu'à un certain point. Heu tle 
craindre que les choses ne s' améliorant pas k 
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rodéon j la subvention fut supprimée , et 
qu^aiiiai son privilège ne fût plus, au moment 
tV entrer en gestion quHm inoi ccaii tle papier 
bon a allumer son cigare, 

Mais riiorizon s'est débrouillé, Dieu merci ! 
En ce quîeoncerne l'affaire du second Théâtre- 
FraBçaîs, la récente sii^'natiire du ministre n'a 
été qu'un acte de justice, et la parole terme |ïar 
M. Romieu qu*un service de plus joint à tous 
ceux que luidoivent déjà les arts et les lettres. 
Pour ce qui est de la préférence accordée ù 
Br. Alphonse Rover sur ses compétiteurs , s'il 
en a eu, personne ne contestera sérieusement à 
cet élégant esprit que le succès a suivi sur tant 
de scènes depuis bientôt vingt-cinq ans, ses 
nombreux titres à gouverner un tîiéâtre, ou ses 
triomphes comme écrivain n'ont été j nous en 
avons Pcspoirj que le prélude de la réussite 
qu'il y obtiendra couirne lîirecteur. 

Quant à la nomination de BL Alfred 
Arago et aux influents patronages qui ont pu 
la déterminer, on remarquera que le successeur 
de Eélix Cotter eau n'est pas j comme le noble 
peintre que chacun regrette^ în^pecmir ^<7/e- 
rul des Beaux-Arts , mais simplement Impec^ 
teiir , ce qui vraisemblablement diminue 
avec l'importance de la charge, le chiffre des 
appointements* Félix Cottercau touchait im 
traitement iixe de six mille francs, M. Alfred 
Arago s* est d'ailleurs j assure- t-on j toujours 
tenu en dehors des affaires politiques; esprit 
observateur et quelque peu sa r cas tique , 
prompt à s'assimiler par V imitation certai- 
nes individualités on certains travers j il aimait 
les arts d'instinct , d'où il suit qu'il ne lui sera 
point difQcile de bien remplir sa place en leur 
vouant une sollicitude oOicielIe. 

La question du Salon et de son emplacement 
est plus que jamais pendante* Quoi qu'en aient 
dit certains journaux fort à même d'être ren- 
seignés, quels que soient les bruits absurdes ou 
contradictoires que répandent les entrepre- 
neurs de nouvelles de Paris et de V étranger, 
les choses n'ont guère avancé depuis les dé- 
tails contenus dans notre dernier numéro. La 
situation est toujours à peu près la même , et 
quand nous entendons dire autour de nous , 
par les nns; tt TExpositiou est retardée indéfi- 
niment ; » par les autres : « il n'y aura pas de 
Salon cette année; » voici ^ sauf modifications 



ultérieures ^ ce que nous croyons être la vé- 
rité. 

Le prince Jérôme |)ersévère âms ses hésita- 
tions^ dans ses généreux scrupules, touchant 
son installation immédiate au Palais-Royal ; i! 
ne voudi'ait en aucune manière porter préju- 
dice aux artistes , et s^il cède , ce ne sera que 
sur l'assurance que les arts ne perdront rien 
à une mutation qui sera pour eux , non un 
dommage , mais un simple changement d'asile ^ 
duquel pent-ctre ils auront à se réjouir. On a 
en outre fait remarquer au prince que, s'il 
ne se décidait pas, son entrée et celle de sa fa- 
mille au Palais-Royal ne pourraient plus avoir 
lieu que vers la fin de P année, en raison des 
délais indispensables j tant pour la durée de 
PEx position, les formalités de clôture et la re- 
prise des objets , que pour l'appropriation du 
monument à sa destination ^défmitive* 

A défaut du Palais -Royal , les emplacements 
poiu^ le Salon de 1853 sont toujours ceux que 
nous avons indiqués , sur la i ive gauche de la 
Seine j quai Voltaire et quai d'Orsay, Dans cette 
hypothèse j on disait jan dei nier vendredi de 
le comte de Nieuwerl;ei^ke ^ que l'ouverture 
du Salon ne serait pas re lardée de plus d'un 
mois ; ce serait autant de gagné pour les 
artistes et le public : pour les artistes qui 
emploieraient utilement ce répit, à revoir, à 
retouelier, à polir leurs œuvres, à en créer 
ou à en teruiiner de nouvelles \ pour le public, 
qui n^ aurait certes pas ringratitude de se plain- 
dre d'un ajournement dont sa cmaosiié re- 
cueillerait tous les bénéltces. Ce qui prouve au 
surplus que les futurs exposants peintres, sta- 
tuaires ou autres ne désespèrent pas , c'est T ac- 
tivité aussi pi'odigîeuse que féconde dont les 
ateliers offrent en ce moment le spectacle* 

Les ligues qui précèdent étaient écrites lors- 
que le Mon (leur du 12 de ce mois a publié 
l'avis suivant i 

« Le dii'ecteur général des musées a l'hon- 
neur d'informer le public et les artistes que 
les dispositions ont été prises, par IM, le mi- 
nistre d'État et de la maison de l'Empereur^ 
pour que l'Exposition publique des ouvrages 
des artistes vivants soit ouverte le l'^*^ mai 1853 
dans les bâtiments occupes par le Garde- 
Meuble, rue du Faubonrg-Poissonnière. Les 
ouvrages seront reeus tous les jours, de dix à 
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quatre heures, depuis le 15 mars jusqu'au 31 
du même mok r le délai de li^meur expirera 
le 31 mars, à six heures du soir, b 

QiieJques renseignements nous parviennent 
sur les ûiivrages deslinés au prochain Saîon; 
ïîous, allons les transcrire, rds , à peu prùs, 
qu'on nous les eomimmique. 

Outre Je tableau qu^il vie,it d. Ûmv et qui servira 
de ^emhnt à sa ,/e UrUara , si justement 

rcinarquea à rExposiuoii dernière. M, Fauslin Bes- 
fion termine quatre délicieux sujet, desdnéa à enri- 
d^ir le. paniHaux des portes de l^apparteinent de 
mMhmi<, k comtt^sse de l>ersiguv ^iu ministère de 
lunenear, incendiés il y a quelques mois, Cei su- 
jets représentent /.^ ^uaire s<^isons, traites dans Je 
Stjle des aimables peintres du xyiw siècle, Wattca.i 
et iM'ançuis Boucher, dont M. Faustiu Be..on con- 
tuiue avec tam de grâce les galante, fatitaisies II ue 
sntïit d^ajlleurs pas à Phablle ariiste de produire 
de iKlîes u'uvres, il fait encore de bomies dictions. 

Tony JoJiaiinot, mort, comme on le sait , à Pim- 
proviste, et quand de nombreuses années de trav.nil 
et de succès sen.blaient encore bu ^tre promises, 
Jobaunot a laissé sur son clievalet ei. cours 
de>iecutîon un ouvrage dont il avait reçu la com^ 
"laudedu gouvernement. C^Èaitune scène de F An- 
cien Testajnent, Tépisode tout biblique de limh et 
Bo^z. Les dispositions générales de Tœuvre étaient 
mdiquées, la %ure de la gentille Rntli s'épanouissait 
au souffle créateur du mai^tre, pleine de naïveté et 
de fraîelienr, dorée par le soleil comme les blonds 
epis que foulaient ses petits pieds quand la mort 
runpitoyable mort est venue glacer la main qui te' 
naît le pinceau. 

La direction générale des beaux^arts n^a pas 
Toulu que cette composition, qui promettait d'être 
line des meilleures de lauteur, disparût dans Tou- 
^h et que, faute d'aclièvenK^ni, la veuve fût privée 
ûek juste rémunération qui en serait revejme à son 
époux. Cest pourquoi M. Fausiin Besson a reçu et 
accepté du plus grand co&ur la confraternelle mîs-^ 
fiioiï de compléter la pensée et le tableau de son ami, 
abandonnant à la veuve de Tony Johaunot mie im* 
portante somme sur la commande. 

De tels exemples ne sont pas rares daus le inonde 
des artistes; on doit se souvenir en effet qui 1 y a 
deux ans, aprè^ le décès prématuré de Longuet ses 
amis Diaz et Ernest Seigneurgens s'empressèrent de 
termnier , de classer les éliaucbes qui rcmpl ssaient 
son atelier, ei dont la veute publique a rapporté 
une somme déplus de sept mille francs à la femme 
et aux enfants du pauvre défunt. 

Après tout, un maUieur est bon à quelque cbose 



lorsque, comme l'incendie des appartements de 
M. le comte de Persigny, il se répare au moyen de 
nombreux et lucratifs labeurs dévolus aux artiste*. 
Sans cet beureux sinistre, M. Vincent Vidal ne 
mettrait pas en ce moment la dernière main à la 
copie d'une merveilleuse composition qui ornait la 
chambre de madame la comtesse de Persigny, et 
q^e le feu a détruite, mais dont, par sur croit de 
bonne fortune, on avait peu auparavant fait tirer 
une épreuve pbotograpblque. CVst d'après cette 
épreuve que M. Vidal a entrepris une reproduction 
qni sera peut-être au-dessus de l'original ; car, si 
souple est le talent de Tartiste qu'en quelque genre 
qu'il se soit essayé, desi^in, pastel, ornements, eaux- 
fortes, portraits, ceux surtout de la fiunille Rotscbild, 
il a pixsque constainnient réussi. 

Le portrait de l'empereur Napoléon ÏII par 
M. CbaHes-Louis mailer est une étude sérieuse qui 
appellrra certainement i^xamen et le jugement de 
la critique. On jieut dès à présent dire de M. MuUer 
qu'eu matière de portraits, il fait de la peinture 
comme Tacite a fait de i'bistoire. Le pinceau de 
Fautetu^ de la Dennèi e iMaretle î^^nore la flatterie. Ce 
portrait de PEmpt^reur , gravé avec une précision et 
nn art infini par M. Auguste Blanchard et édité par 
Harebe, rappelle assez, par le travail du burin, ce- 
lui du duc d'Orléans, exécuté en 18i1 i>ar M. Ca- 
lamatta ^ d'après la peinture de M, îugres : îl n'y 
a guère que la %ure qni soit complètement finie; 
le burin s'est encore quelque peu arrêté sur l'habit, 
nïais le pantalon et les accessoires ne sont iudiquél 
que par de simples traits. Les épreuves d'artistes 
de la belle gravure de M. Auguste Blanchard sur 
papier de Chine et avant k lettre, ne seront pas 
moins recherchées nn jour que ne le sont à l'heure 
qu^il est celles de la r emarquable improvisation de 
M. Calainatta. 

Il ïi\v a pointde haras aussi biett approvisionné 
en chevaux de toutes races que ne IV st Tateher de 
JI* Achille Giroux ; en ce curieux réduit les cheyaux 
piaffent, hennissent, caracolent sur tous les murs. 
ï.es regards se portent tout d'abord sur la toile qui 
occupe le clievalet ■ un sujiorbe étalon s'élance 
triomphalement de l'écurie, tandis que le palefrenier 
le saisis^^ant par sa flottante crinière, a toutes les 
peines du mon<îe à le modérer. Ce tableau est, paraît- 
il, celui sur lequel M Achille Giroux concentre 
pr ésentement toutes ses affections et qn^il veut en- 
voyer an Salon prochain. Daus un angle de Tateher 
est appintlu et presque voilé de deuil un autre ta- 
bleau qui a un double mérite, cur îl joint au talent 
d'exécution particulier à l'auteur, l'avantage d'avoir 
été commandé par M, le comte d'Orsay, mort surin- 
tendant des beaux-at ts. Le noble acquéreur n'a pu 
ainsi retirer Touvrage et payer sa dette; u Ah! di- 
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sali-ow ces ]oiir$ derniers à M. Achille Giroux^ si 
on savait cela quelque part*.. » 

Les dernières exposiiions de Bru7{ elles et do 
Paris ont été, pour Mme O'Connell , de favorables 
oeca^iiûns de se produire ; aujourd'hui cette dame 
a pris rang parmi les maîtros, et les illustrations de 
la politique, des arts, des lettr^ïs, se ]>rcsseiit dans 
son atelier, jalouses déposer devant cette nouvelle 
Mme Lebrun. Aussi les portraits en pied ou en 
buste sont-iU li en fort respectable nombre, u\at- 
tendant que Tïn'ure de quitter l'avenue Frochot 
pour courir au local définitif de l'Exposition. 
l*arnii ces portraits traités avec Téiiergie et le 
gratid style des maîtres du xvi' et du xvii* siÈclcj 
se distinguent principalement ccus de M. le comte 
de Persigny, de M. Roniîeu, de M. Arsène Hous- 
saye^ ceux aussi de ^Ime Duc os, femme du ministre 
de la marine^ et de Mlle llachel tragiquement vêtue 
de velours noir, 

M. LorentT:, lui, ne pourra, quels que soïeiït les 
reiartls de TExposition, y envoyer sa grande page 
d ' la Bevtie ths morts. L'artiste s'éiaiit inspiré de la 
sombre ballade de Gœlke i k C^est la grande; revue 
qu'aux cbamps Élysées , k Tbeure de minuit ^ 
passe César décède, n avait d\in trait rapide re- 
}>roduit le rêve dn poète allemand sous forme 
d'une t SE puisse dont il avait fait bommage à M, le 
comte de Nienwerter3i.e. L'Empereur ayant vu cet 
essai chez M. le Directeur général des Musées au 
Louvre, exprima le désir qne rcsquisse devînt un 
tableau* C'est pourquoi Loreniz recevait peu 
après, tie M, Lcfebvre-Deumier j une lettre des plus 
flatteuses par laquelle il était informé de la com- 
mande qui lui était faite^ et prévenu, en outre, 
qn*elle lui serait paycîe sur la cassette particulière de 
S* M. et qu'une somme de îiOOO francs était mise 
à sa disposition pour premières avances* 

Entre les peintres de talent que l'on reverra au 
Salon procliain , il en est un , M. Zuberbidder^ qui 
prépare j pour cetti;; périlleuse épreuve , deux ou.-^ 
vrages dont les snjets ïiont au moins bien choisis ; 
l'un est Une Jeune wirc faisant jouer son enfant sur 
ses genoux , Fautre a pour motif /a Jemte cnfihô 
d'André Chénicj', blonde femme aux cheveux d'or 
et au front nSvcur, contemplant le cicL 

La statuaire comme on le pense ne chômera 
pas cette année. Mme Lefebvre-Deumier, ce délicat 
et aristocratique ciseau j a obtenu trop de succès 
avec le buste de l'Empereur pour ne point persé- 
vérer dans un genre qui lui réserve encore de nom- 
breux et légitimes triomphes. Cet le fois Mme Le- 
febvre-Denniier s'applique à fixer dans le n^arîïre 
la ressemblance d^une personne de son sexCj de 
Mme Ducos , dont Mme O'Conuell achève le por- 
trait , grande dame aussi distinguée par les char- 



mes de la ph^^donomie que par Inélégance des ma- 
nières. Par pure distraction et dans sf$ courts mo- 
ments de loisir, Mme LebfevrtvDeuniier a modelé j 
pour ainsi dire à la loupe j une petite Vénus qui 
pourra fort bien être montée en cachet, eï, si antique 
par le contour cl par la pose, qu*il n'est pas besoin 
d*un grand effort de galanterie pour la considérer 
comme un ressouvenir des âges grecs ou romains. 

Nous aurons aussi un buste en marbre de TEm- 
pereur, par M, Desboeufs ; ce sera , si nous comp- 
tons bien, le quatrième buste semi-ofdeiel. L'œi;- 
vre de M, Desbceufs j sévèrement étudiée et rendue, 
brille par desqualiiés qui lui sont propres et qui 
attestent qu'après M. le comte de Nieuwerkerke, 
Mme Lefebvre-Deumier et M. Barre , il est encore 
possible de bien faire sans les imiter. Ce buste n*est 
point d'itllleurs un travail de date récente; îl avait 
été commandé avant les événements du 2 dé- 
cembre au statuaire qui n^avait pu obtenir du 
prince président que quelques quarts d'heure d'é- 
tudes à r Elysée. L'artiste, surpris durant une de ses 
fugitives séances par M. le comte de Peri^igny ^ eut 
avec le futur ministre une conversation qui ne ini 
laissa dès lors aucun doute sur ks profondes apti* 
tudes de Thomme d^État aux choses d'art. Enfin, il 
y a seulement quelques semaines, FEmpereur ren- 
contrant M. Desbœnfs et se souvenant des séances de 
rÉlyséc , lui demanda où en était son buste i • — ' 
« Sire, a aussitôt répondu le sculpteur, dans huit 
jours il sera au pabùs des Tuileries, » C'est ainsi que, 
gri'icc aux événemenis, le buste présidentiel est au- 
jourd'iiuinn buste impérial. M, Desbœufs n'estime 
pas fouler aux pieds la vérité j en acceptant et pra- 
tiquant la règle de ridéalisme dans Vart ; il dit à 
ce propoi et avec un grand sens : « Dans une œu- 
vre de haute statuaire je vois tout ce que je niets ^ 
mais je ne me crois pas obligé de mettre tout ce 
que je vois. y> 

Que rép6ie-t-0Ti encore? On assure , et 0 n'y 
a plus à en douter, que M. Horace Vernet se 
retire en Algéiie. L'illustre peintre de nos ba- 
tailles contemporaines ^ réclatant historien de 
nos gloires d'Africpie veut finir ses jours au 
jnilieu des sites j dans le voisinage des lieux 
qu'il a tant de fois reprodtdts sur ses immenses 
toiles» Cette détermination étant irrévocable, 
la France n'a plus qu'à accompagner de ses 
voeux le navire qui, de Marseille, va porter 
son grand chef d'école sut' eette autre terre 
fi ançaise qui est rAljjérie. 

M. Alexis Péri gnon renonce aussi à son bel 
atelier de la i tte de Labru3''ùre ; bien que îa line 
fleur de la noblesse fût pour lui une inépuisa- 



3â EEVUE DES 

hle source de portraits si merveOleiisenieTil: cou- 
ronnas par les ressemblances de M. le comte 
et de matïanie la comtesse de Clumibord ; il va 
chercher en Russie une aristocratie f[ui lui fera 
peut-être re^^retter la notre et des succès qui 
probablement ne dépasseront point ceux qu'il 
a obtenus chez nous. Mais M, Alexis Té ri on 
n'est pas encore dans l'ûge on Ton a le droit d'as- 
pirer aux délices du poi t ; son départ pour la 
Eiïssie n'est point une retraite, maïs un voyage. 
Aux temps ou nous sommes, tous les ^a'ands 
artistes ne doivent-ils faire leur tour d'Europe? 

Que M. Joseph Palizd , ce peintre napolitain, 
devenu notre compatriote par l'esprit et par 
le talent j retourne dans sa patrie au printemps 
prochain, rien de mieux i II ne s'agit d'abord 
que d'un séjour de courte durée et ensuite 
d'ime commande qui lui a été faite par la di- 
rection des Eoaux-^Arts et qui prouvera à S. M. 
des Deux-Siciles que les artistes j de quelque 
point du monde qu'Us arrivent, quand ils ont 
du talent j sont les bien vernis chez nous. Sans 
parlej^ de ce qu'il tient en réserve pour notre 
Salon, M. Palis^zi ira donc dans quelques mois 
saisir sur le fait un de ces beaux paysages des 
environs de Naples, au milieu duquel il jettera, 
pour animer et mouvementer la nature^ im 
troupeau de chèvres avec son berger, rappelant 
le pâtre de Chateaubriand appuyé sur son bu- 
ton et regardant ses bœufs boire dans ïe Tibre. 
Les uns partent ou vont partir, les autres re- 
viennent. 

M. Alfred DedreuXj qui, apiès les mauvais 
jotîrs de i848j avait émigré à Londres, empor- 
tant avec lui ses dessins , ses croquis et ses 
ébauches, où s'ajustent avec tant de grâce, sur 
des paysages d'Eugène Cicéri, des chevaux de 
races des chasseresses du moyen uge, des 
écuycres du temps de Louis XV et des lévriers 
de Syrie. M. Alfred Dedreux , de retour au 
premier soleil de l'empii^e, avait repris tout 
joyeux le chemin de l'avenue Fiochot , per- 
suadé qu'il y trouyei^ait, comme Ulysse ren- 
trant à Ithîvque, ses pénates endormis au coin 
de l'âtre et sou terre-neuve remuant la queue. 
La place était prise j il en était de même de 
celle d'à côté et de celle d'en face. L'avetme 
Frocbot jadis déserte n'a plus aujourd'hui un 
seul espace à louer. C'est la faute de la prospé- 
rité qui renaît, c'est la faute des arts qui re- 
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fleurissent I Comme beaucoup de ses confrères, 
M. Dedreux est donc en quétc d'un atelier; 
il en est un que peut-être il ignore , et qu'il 
nous saura quelque gré de lui faire connaître; 
celui-là est perdu ou plutôt abrité en plein 
quartier de Tivoli, rue de Douai ♦ C'est une 
sorte de villa oit l'artiste est seul et maître 
absolu chez lui, une façon de petit hôteî qui a 
dans son voisinage la palazzine de Mtne Viar dot- 
Garcia et l'ancienne propriété de BL Granier 
de Cassaguac , avec îa belle allée de tilleuls , 
derniers vestiges des jar Jins du fermier gcîïé- 
ral La Bouxicre. 

Aucune idée de déplacement ou de voyage 
ne préocciqje Ï\L Théodore Gudin si l'on eïi 
juge par les iiiq)ortants travaux qu'il fait exé- 
cuter dans sa demeiue du quartier Beaujon. 
On sait que M. Gudin, riche par sa palette au- 
tant que par son mariage a^^ec une héritière 
anglaise, habile une des plus jolies villas de 
son quartier. La }>ropriété, jusqu'à ce jour ou- 
bliée au fond d'une cour donnant sur la rue 
Balzac, jouira désormais d'une entrée digne de 
sa splendctîj% sur le faubourg Saint-ïîonoi é* 
La villa sera ainsi transformée en hôtel. Un 
spacieux atelier développe extérieurement sa 
façade , conçue dans un style et ornementée 
avec un gout dont il sera facile de se rendre 
compte, quand on saura que ces changements 
s'effectuent sous la direction de M. Edouard 
Renaud, auquel l'architecture contemporaine 
doit entre autres œuvres remarquables, la mai- 
son renaissance de la place Saint-Georges et 
Diôtel du sculpteur Lechéne. 

Le musée impérial et royal dont nous avons 
à diverses reprises entretenu le public, est sur 
le poini de s'cm iclnr d^une ti'és-précieusc col- 
lection. M* le prince Dcmidoff, au courant de 
ses voyages en Europe, s'est arrêté à ?ile 
d'Elbe où il a eu l'occasion de voir et d'acheter 
souvent au poids de l'or, un nombre considéra* 
ble d'objets ayant appartenu à l'empereur 
Napoléon Une scnihlablé collection ferait 
du muséeimpci ial un reliquaire vraiment digne 
du titre qii1l porte. Or, M. le prince Demidoff, 
avec une spontanéité et une magnificence qui 
ne surprendront personne, vient d'offrir au ne- 
veu du glorieux ca|)tif de l'île d'Elbe les objets 
dont iî a eu Pidée de se rendre acquéreur avant 
que Ton songeât peut-être a la création de 
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rétablissement spécial doLt M, le comte Ho- 
race de Yiel-Castel est le conservateiuv 

M. le prince Bemidoff attend k réponse du 
goirvei ment français dans les Apennins où il est 
retenu par une indisposition et où est allé le re- 
joindre M. Kaffetj son collaborateur au crayon 
pour le beau livre intitulé la Crimée et ht Russie 
méndiormle. Uartiste traTaille, dit-Oïi, aveele 
noble seigneur russe à un autre ouyrage; de 
cette collaboration j en quelque sorte perma- 
nente, est résulté pour M. Raflet la création 
d'une pension viagère de 6000 ï\\^ réversible 
sur la téte de sa femme et sur celle de ses en- 
fants. On pense que si le don de M* le prince 
Demidoff est agréée comme tout parte à le 
croire, PatUorisatiun de st\journer en Prance 
sera, pour lui, demandée par T empereur des 
Français à son cousin le c/ar. 

Georces GUÉNOT. 

Pai'is^ 14 janvier- 



COLLÈGE HIUIÏCIPAL CH4PTA1. 

Les vacances dernières n'ont point été per- 
dues pour le collège Chaptal : cc tenq^s de 
repos pour les professeurs et de plaisir pour 
les élevés, a été employé co travaux de con- 
structions et d'embcliissemenls réclamés de la 
façon la plus impérieuse par les dcvelcqq>e- 
ments que prend chaque jour cet utile établis- 
sèment. Avant de donner une indication som- 
maire de ces travaux , peut-être e^t-ce ici îe 
lieu de tracer nn historique rapide du collège 
Chaptal , qui réalise aujourdUiui les améliora- 
tions sollicitées il y aura tantôt un qtiait de 
siècle par les besoins généraux de noire société* 
I>èsl825j en effet j ou avait commencé à 
sentir la nécessité d'un ensejj^nement qui ne 
fût ni exclusivement militaire comme ce! ni de 
rempircj ni systématiquement classique comme 
celui de la restauration. Ce furent îà les pre- 
mières manifestations de ce qu'on a très-judi- 
cieusement nommé depuis ; renseignement 
pîoJes^lonneL 

Un homme d'étude et de savoir, M. Gou- 
bauxj chef d^ T ancienne pension Saint-Victor, 
soutenait avec quelques antres confi'ércs j en 
1828 j cette intéressante cause de Téducalion 
lirofessionnellc dans le sein du conseil de 
I ' Vu i ver SI té . Ces ï e n ta î i v es , pa î aî t-il, a v a ie w t 



médiocrement réussi, puîsqtVcn i833 elles 
étaient renouvelées par leur auteur sans plus 
de succèSj auprès du ministre de instruc- 
tion publique. Si les théories demeuraient in- 
fructueuses chez nous , ailleurs elles portaient 
leur fruit : Autriche ainsi que k Prusse^ fon- 
daient j à côté de leurs universités féodales , 
des écoles dites réelles ou positwesj et Tappli- 
cation avait déjà été faite outre-Rhin j lorsque 
la ville de Paris , prenant en considération la 
persévérance de M. Goubaux j élevait son in- 
stitution au rang d'établissement communal . 

De part et d'antre ce n'était là , en quelque 
SOI te 3 qu'un engagement à faire mieux j et 
BT. GoubauXj voué plus que jamais à son œu- 
vre j approfondit , développe , régularise sou 
sj^s tè me d'enseignement , le complète par des 
publications élémentaires^ si bien qu'en 1843, 
le conseil municipal , qui avait à plusieui s 
reprises, émis le vœu de la création d'iui col- 
1 ége dans le qu ar ti e r Poi s s onn ièr e , n' b c s i te 
plus à prendre sous sou immédiate autorité 
l'ancienne pension Sainî-Victor , qui devient 
école couuuunale snpérieure. Cependant la 
transaction j pour sortir son plein et entier 
effet y avait besoin de F agrément du ministre 
de rinstj'uction puhîiqne , et Tannée suivante 
seukmenî , la ville avait raison des répu*» 
gnances de l'Université : rétablissement corn- 
m nu al supérieur prenait la dénorïiination offi- 
cielle d'école François P^. 

A dater de cette époque , il est curieux de 
suivre le mouvement de la population dans 
cette académie professionnelle , dans cet atbo* 
née pratique qui a déjà donné et qui foui^nira 
encore tant d'excellents esprits ^ tant de sujets 
capables, à l'école centrale des arts et métiers, 
à la marine, à l'école Saînt-Cyr , à l'école po- 
lytechnique, à r industries au commerce j à la 
science, aux nonïbreuses et fécondes bl anches 
de notre activité contemporaine. En i844, 
r école François ne coniptiiit que cinquante^ 
trois pensionnaires et quarante externes. Au- 
jourd'hui et malgré la secousse de février, 
après laquelle la qualification de collège mu- 
nicipal Chaptal a été substituée à celle d'école 
François F^ii compte trois cents élèves, c'est- 
à-dire que le nombre des élèves a plus que tri- 
plé depuis l'époque où M. Berger, maire du 
deuxième arrondissement , présidait la disiri- 
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buiion des prix, dans cette êneejnte redevenue 
trop étroite pour bien recevoir la foule stu- 
dieuse qui s*y presse* C*esl pourquoi les semai- 
nes de vacances ont été consacrées à des tra- 
vaux de divers genres qui ont été exécutés d'a- 
près les études et sous la direction de M. Félix 
Pigeory, architecte de la ville de Paris. Ces tra- 
va 11 X d ' a g ra n d issem en t e t d'à m él j o ra ti on j à l' i a- 
térieur, sont surtout remarqtiabîes par la restau- 
ration et l'ornementation des façades rue Blan- 
che et rue de Clichy, 

La façade principale j rue Blanche, a suM 
une métamorphose presque totale; elle compte 
maintenant dix-huit fenêtres. La porte oc- 
cupe le centre de l'édifice; les parties de droite 
et de gauche remplissant la largeur de deux 
fenêtres sont à refends. Le motif milieu se com- 
pose dedc^ux pilastres corinthien s couronnés par 
un fronton circulaire qui abrite soussa large mou- 
lure un sujet de sculpture allégorique , ce sont 
deux adolescents qui se silliouettenÈ eu vigou- 
reux bas-relief. L'un de ces adolescents tient 
un compas et une table sur laquelle sont tra- 
cées des figures de géométi le ; l'autre a une 
plume et un livre; à leurs pieds sont une sphère 
et une lyre qui achèvent de symboliser l'étude* 
Cet ensemble ornemental est reproduit sur la 
façade plus étroite de la rue de Clichy* Bien 
que dans des sculptures de ce genre on ait ra- 
rement le droit de se montrer difficile , Texé- 
cntion laisse ici à désirer : les adolescents ont 
des formes trop juvéniles et des poses tant soit 
peu forcées. 

Passons à l'intcrieur du collège : d'intel- 
ligentes modifications ont été réalisées : une 
chapelle a été convertie en spacieux dor- 
toir, de nouvelles salles d'étude ont été ou- 
vertes ; on a placé un vaste préau couvert 
avec colonnettes en fer dans la cour voi- 
sine de celle ou se retrouvent les armes de la 
municipalité parisienne quij sous la salutaire 
impulsion de son chef, Jl. Berger j est et 
mérite si bien d'être ia patronne et Tinspira- 
trice du lieu. 

BuciïïÈ PETrr> 
architecte. 



SOCIÉTÉ LIBRE DES BEAUÏ-ARTS 

BULLETIN 485. 

Séanœ du mardi î janvier 1853* 

PHÉSlOEÎiCB DÊ M. A. PERONt VICE-fKÉSinEJïT* 

La séance est ouvejte à huit heures. Le 
procès- verbal de la séance du mardi M dé- 
cembre 1852, lu par le secrétaire général j est 
adopté sans réclamation, 

Correspomîan c û * 

i« M. le président lit une lettre qu'il a reçue 
de M. le générai de division, commandant la 
maison militaire «le T Empereur j en réponse h 
la demande qu'il avait faite pour que ïa Société 
fut admise, à Toecasion du jour de Pan, auprès 
de S» M. M, le général fait connaître que la 
demande de M. le président a été transmise 
immédiatement au maître des cérémonies, 

2^ RL le président donne ensuite des nou- 
velles favorables de la santé de IVL Ddaire, 
président de la Société, et lit une lettre qu^il 
lui adresse* 

Cette lecture est écoutée avec un vif intéreL 

3" M. Colin, archiviste, envoie à M. le Pré- 
sident un état des documents remis aux archi- 
ves de la Société pendant îe quatrième trimes- 
tre de 18l>2. 

4*^ M. Pernot s'excuse près la Société du re- 
tard quil apporte à lui ooumetti e les diiïérents 
rapports confiés a ses soins. Il consacre, momen- 
tanément tous ses instants à l'association des 
artistes* 

5^ Envoi du ministère de rinstrucrion publi- 
que, pour retirer les Mémotri^s de la Sociélé 

Emulation de Cambrai^ ainsi que le Recueil 
des tnmuix de la Sodété des sciences , arts , 
et belles - lettres de Bordeaux. Le second 
volume des Mémoires de C Académie des scie 
ces, inscnjHiorts ^t belies-lettrcs de Toulouse, 
les Annales de la Société dagnculiure, sciences 
et arts du Pujr ■ le bulletin semestriel de îa 
Société des lettres, sciences ei arts da Far. 

6" Numéro du joiirna! la Productlùn fran- 
çaise^ revue hebdoniadaire. 

Eenvoyé au rapporteur ordinaire, M. Gelée. 

7« Deux numéros du journal The Biûlder. 

Déposés jusqu'au retour du rapporteur. 

8» Observations de M. Husson, scuîpteur, an 
sujet de sa statue d'Eustache Le Sueur; dont 
l'opération du moulage est ternjînée* 
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M- le président rend compte du résuUaC de 
la visite faite par le biiiÊau et ime déptUatioB 
de la Sôciélé à M, le préfet de la Seine, La 
Société a été re^ue par M, Mériiau, secrétaire 
général, qui, après avoir témoigné le regret 
qu'éprouvait M, le préfet de son absence , a 
répondu aus: voeuît et aux remerciinents de la 
Société libre des beaux-arts par des paroles 
pleines de bienveillance- M* le président ré- 
pond à cet accueil favoï-able par un remei cî- 
ment à M. le préfet et à son conseil pour le 
concours qu'ils ont bien voulu accorder à la 
sou&cnpLion ouverte par la Société pour l'érec- 
tion d'un monument à la uiéint>ire du célèbre 
Eus tache Le Suetïr. M. Husson ^ statuaire, 
chargé de cet important travail, qui se trou- 
vait au nombre des membres de la d émulation, 
a été présenté par BL le président à BI. le se- 
crétaire général quij Ta accueilli avec em pres- 
se ment j lémoignant le désir qu'il éproiîvait de 
visiter T atelier de Tariiste, assurant la Société 
de tout Pintérct que portait M, le préfet à ses 
travaux* 

lO"" BL le président lit une nouvelle lettre de 
M. le président qui prie la Société d'attendre 
son retour (à la (in du mois) , pour décider la 
question d'intérêt qui se discute en ce moment. 
Cette discussion est donc ajournée jusqu'à l'ar- 
rivée de BL Delaire. 

11* Un vol. Précis analftîque des travaux de 
r Académie des sciences^ bciks-leUrcs ci arts de 
Rouen, année 1849 j renvoyé à M. Carpentier, 
12*" Un volume séances générales tenues à 
AuxerrCj à Cluny et à Clermond-Ferrand en 
IScjOj par la Société française pour la conserva' 
thn des monuments historiques ; renvoyé à 
Texamen de BL Pei-not. 

1 3' Quatre volumes des Annales de la So- 
ciété d^agricuiture, sciences, arts ci commerce 
du Puj, années 1849 et 1S50, que BL Vavin 
est prié d'examiner, 

14"* Quati^c numéros des Mémoires de la 
Société archéologique du midi de la France y 
années 1847, ISoO et 18S1, renvoyés à Pexa^ 
men de BL Bourîa* 

1 b'* Trois voîotnes des Mémoires de r Aca- 
démie de Metz, années 1848^ 1849, IStîO et 
1851 , également renvoyés à M. Bourla. 

Sis volumes, provenant du Catalogue remis 
par BL Pigeory, 



La correspondance étant épuisée et Tordre 
du jour appelant la nomination d'un pi^ésident 
et d'un vice- président pour la section des 
amateurs et pour celle de musiqtie ; la séance 
est suspendue pendant quelque instants , 
pour permettre aux membres présents de ces 
deux sections de se réunir et se concerter sur le 
cboix il faire* En reprenant le fauteud, Bl. le 
président annonce que BIM. les amateurs ont 
choisi BL de Saucliùres pour pré si dent jBf, Bon-* 
nefonds pour vice- président, tandis que celle 
de musique a confié la présidence à M. Alfred 
de Lonf^qiéiierj et la vice -présidence à BL 
Charles Pollet. 

La paroloj après ces nominations,, est donnée 
à BL Bourîa, qui, au nom du comité d'admi-* 
nist ration des dépenses^ rend compte de l^état 
de la caisse tle la société* Envoi au bureau, 

A la suite de ce rapport, quelques objections 
étant soulevées relativement aux dépenses que 
nécessite le dépôt des archives, BL Ga:eau 
propose de se rendi*e dépositaire des annales 
de la société. - — Remercîments* 

BL Bourla présente une seconde pièce rela- 
tive aux comptes de dépenses. Renvoi au bureau, 
La parole est de nouveau accortlée à 
BL Bourla pour la lecture de son rapport sur 
les Mémoires de F Académie de Metz^ années 
183o^ 36, 37, 39, 40. Ces divers volumes ne 
traitent pas spécialement des beaux-artSj mais 
lis contiennentj dit M, Bourla, quelques mor- 
ceatix qui y ont rapport et qu*il est intéressant 
de cotmaître. ïî cite^ entre autres, un travail cîe 
numismatique, par BL de Saulcy, sur les mon^ 
naies de la cité de Bletz, "Un fragment de dis- 
cours prononce par M. Bergen ^ dans lequel il 
est parlé du tombeau du maréchal Fabert, en- 
seveli en IGG^j à Sedan j dans Péglise des Ca- 
pucins qu'ïl avait fondée, Puisj il parle de 
plusieurs descriptions de tombes et monuments 
gaulois. Le savant rapporteur termine son re- 
marquable ti^avail en mentionnant de nouvel- 
les recherches sur la numismatique et l'écriture 
espa gn ol e j par BL de Saul cy . Dé p6 C a u X a r cb i ve s . 

BL Bourla fait ensuite hommage à la Société 
d'une lithographie représentant le théâtre que 
cet habile arcliîtecte a construit en 185^, à 
Saintes j sur le Cours impénal de cette ville, 
Remercîments. Dépôt aux archives. 

La parole est ensuite accordée à M. Vandèr 
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Eitrchj pour la lecture d'un dialogue, m vers, 
ntitulc k' san^-froUl et la ht le. Cette pot'ïsie 
vîvcj spirituelle, pleine d'a-propos, est ft>rte- 
metiE applaudie. 

La séance est levée à dix heures. 
Ordre du jour d a mardi 18 jamûer 
1^ Lecture du procès -verbal de la séance du 
mardi 4 janvier correspondance; 
■J* rapport j par M. Va vin, sur le journal men- 
suel tics tï^avaïîx de VJrmk'mie ?iattoimle agri^ 
colcj mantifticttu icrù et commerciale de Paris / 
4** lecture par M. Bourla, souvenirs et do- 
cuments archéologiques sur V ancienne église 
Sainte-'Geneviève^ détails mithcnîiquss sur les 
tombes royales et sur celle de la sainte ^ et com- 
munication des dessins recueillis sur les lieux; 
H" rapport j par M, Horsin Déon, sur l'exposi- 
tîon de la Société des amis des arts de Boulogne- 
sur-Mer j G" présentation par M, Moulland de 
plusieuï'S écbantillous demosaïques^ de vitraux 
et de pierres fines artificielles, diaprés les pro- 
cédés de H. BlonestroL 

L'un des secrétaires adjoints^ 

nORSIN DÉON, 



THÉÂTRES. 

Nous sommes en retard avec Blarco Spada, 
înais est- on jamais en retard avec ce qui dnre 
des mois et des années. Cet opéra nouveau de 
MM . Sci ibe et Auber , est destiné a une lon- 
gue suite de représentations. H. Scribe est 
toujours l'habileté même ; Auber conserve 
dans ses dernières partitions , la jeunesse, la 
vervCj la grâce toute française des premières : 
il n'a que l'expérience de plus. Comment ne 
pas réussir avec de pareils éléments , et sur- 
tout lorsqu'on a le bonlieur de rencontrer pour 
principal interprète un des plus délicieuK ta- 
lents que la nature et Part se soient plu i en- 
fanter dans un jour de prodigalité poétique* 
AJicz, alle^ entendre et voir Caroline Duprez! 
C'est un bijou, c'est une fleur chantante, c'est 
quoique chose de délicat et de charmant ; c'est 
tout simplement merveilleux, J'ai beau re- 
garder autour de moi, et jeter même les yeux 
au delà, sur les théâtres étrangers. Je ne con- 
nais rien de plus suave et de plus pur I Allez , 
allez entendre et voir Caroline Duprez ! — 
L'Académie impériale de musique vient de 
donner avec un grand succès Or fa , ballet de 



MM. Trianon et Mazîllier, dont nous sommes 
dans rol>ligation d'ajourner le compte rendu 
à une autre quinzaine. 

HtPPOT.ïxr. LUCAS* 



MÉLANGES* 

15 janvier. 

Le grand hàl annuel de rassocialion des ar* 
tîstes peiiitiTS, sculpteurs, graveurs, etç,^ a eu lieu 
siimedi di rnier au Jardin d'Hiver avec tout î 'éclat 
qui avait marqué les prccéd eûtes fêtes de ce geure. 
Aux noms des dames patron ne sses que nous avons 
déjà fait connaître, il ranvient d'ajouter ccvix de 
Blmes la marécliale Magiiau ei sa fille, comtesse 
de Mfinpas , comtesse de M ortemart ^ de Sauterot 
et de Ronze, M, le comte de Momy^ député au 
corps législatif j et M. le comte de Niemverkerke, 
directeur général des Musées , s'étaient aussi em- 
pressés de répondre à Pappel des ariistes* 

— ' La représentation impériale qui se préparait à 
rOdéon étant Indéliniment ajournée j M, Galoppe 
d'Oîiquaire , auteur des stropliea qui devaient se 
lire durant cette représentation , vient de faire im- 
primer son œuvre. Un exemplaire magnifiquement 
relié a été offert par le poète au chef tie l'Etat, qui 
s'est montré, dît-oji ^ fort touché de cet hommage, 

— Un des anciens hôtels de la rue de Clichy 
réunissait mercredi dernier une société d'élite formée 
de gens dti monde ^ tl* artistes et d'écrivains ; 
MM, Wariel , Goïora et JVllle Claire Huct , ont 
successivement chanté, avec le talent qui leur est 
propre, des mélodies ^ des romances et des chan- 
sonnettes clioisies avec gout* M. Alfred Quidant a 
tenu nu mouu'nt le piano , qu'il a fait TÎLrcr sous 
ses doigts a^ ec la puissance et les sonorités du plus 
formidahle orchestre. Les intermèdes du chant 
avaient pour entr' actes de spirituels croquis faits au 
courant du crayon par quelques-uns des nomhreux 
artistes qui se trouvaient là ; MM* Deshœufs^ Achille 
G i roux , Palizzi , Seigneurgens , de Bar, Galetti et 
autres. On s'est sépiiré fort tard en se disant non 
pas adieu ^ mais au revoir, jusqu*au mercredi de la 
quinzaijue suivante. 

— M» Henri Aucapitaine, archéologue distin- 
gué, vient de puhlier une notice des plus curieuses 
sur le château de Boussac ^ vieux castel j ouhlic 
dans le fond de la Creuze , et qui dtne du x*' siècle, 

— Lliôtel G ail f et, rue de Grenelle no sera poijit 
hahité , comme on Ta dit , par M* e général La- 
vœstine, Gommandant en chef de la garde natio- 
nale. Le maréchal prince Jérôme ne prendra pos- 
session du Palais-Royal que lorsque les réparations 
que Ton y exécute seront terminées j c'est-à-dire 
dans deux on trois mois. 



MUSÉES ET ÉCOLES 

DE PROVINCE. 



DISCOURS LU AU CONGRÈS DES SOCIÉTÉS SAVANTES'. 

COMîlEST LES ÉCOLES DE DESSIN ET LES COLLECTlÛîtS H^AhT DE NOS VI1.LRS DÉ PROVINCE f OUVRAIENT-ELLES tll\% îîE^(DCEfi 
fLUS PROFITABLES WJL PROÛRÈS DÉ L'iNlU^STRlfi »A^S LES BÉÛAItTEME^TS ^ 



La claisse des beaux-arls de TlnsLitut natio- 
nal, eïi l'an xa , proposait au concours la 
question suivante i Quelle est l'influence de 
la peiuture sur les arts d'industrie commer- 
ciale? Quels sont les avantages que TEtat retire 
de cette influence, et ceujt qu'il peut encore s*en 
promettre ? Vous connaisse/, tous îe brillant , 
solide, et savant nicmohc qui valut a Éineric 
David le prix de l'Académie des beaux-arts*' 
Un autre discours Lien intéressant encore , 
pins intéressant peut-être pour nous autres 
provinciaux, par certain côté spécial, obtint 
la mention honorable ; c'était celui de 31. 17 e- 
chazellej membre de la chaiiibrede commerce 
et du conservatoire des arts de Lyon , 

Ëmeric David comprit bien qiril n'avait ]>as 
à démontrer ihéoiiquement riniluencc des 
arts du dessin sur le commerce et la richesse 
des nations j non plus que les avantages de 
cene influence. Il Ht mieux : il lit parler Vh\s- 
toire de tous les peuples , et cette liistoire 
montra « parmi les villes commerçantes les plus 
célèbi'es clie^ les anciens et chez les modernes, 
celles qui négligeaient les beaux- arts toujours 
dans un état de richesse précaire, sans cesse 
menacées d^me ruine totale par des événe- 
ments que leur politique ne [lo avait empê- 
cher j celles au contraire qui îes ont cultivés^ 
riches et puissantes sur le territoire le plus 
stèi ile , constamnient commerçantes malgré 
les révolutionSj grandes dans leur décadence, 
immortelles après leur chute. » L'histoire 
montra îa France, avant que les beaux-arts 

* Séance du 21 jaiivicrdeniitT* 
ÏV* — 3' LIVRAISON. 



eussent éclairé ses fabricants ^ s^épuisant de 
son or, pour payer les i>roductions des manu- 
factures de Constantinople , de la vieille Athè- 
nes, de la Sicile, de Tltalie; la France recon- 
quérant au contraire depuis trois siècles, par 
un eiTet des leçons de ses artistes ^ cet or que 
son ignorance lui avait fait perdre. » 

Quelle leçon est sortie l'autre année de 
TExposilion universelle du palais de cristal? 
Le monde entier sait aujourd'hui que la pre- 
mière des nations, par les machines de ses ma- 
nufactures, c'est l'Angleterre; que la première, 
par Tait de ses productions ^ c'est îa France- 
L'Angleterre a senti cela , et elle Ta senti pro - 
fondémenL II est pins facile à la France de 
perfectionner ses machines , qu'il n'est facile à 
l'Angleterre de conquérir de Vart et du goût. 
En vingt-cinq ans , îa France peut tout gagner 
et l'Angle terre tout perdre. Oui, c'est le plus 
grand danger qu'elle ait peut-être jamais couru, 
de ï^erdre par les derniers perfeclioïmeuïents 
de l'industrie française, le crédit et le marché 
de r Europe et du inonde. 

L'Angleterre le sentait si i)ien, qu'a la suite 
de rExposiiion de Londres elle avait précipi- 
tauunent fondé, dans les salles de IVlarlbo- 
rough-lKuise, un musée d'art industriel, com- 
posé presque exclusivement de chefs-d'œuvre 
contemporains français; et comme si cette na- 
tion devait faire éternellement la guerre à la 
France avec ses propres armes, après avoir 
fontléla grandeur actuelle de ses manufactures 
sur îa découvcrle des forces de îa vapeur cu- 
fanlée par deux Françaiï^j après avoir mis à 
exécution l'idée française d'une exposition imi- 

3 
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verselldj après avoir ima^jiné de se servir, pour 
combattre Pimpor tance d'art de notre industne^ 
de s cil e fs- d oe ti vr e tl e îi os a r li s tes i nd us t r iel s ; 
c'est encore une idée IVancaise qu'empiloie l'An- 
gleterre pour multiplier les ressources de son 
musée de Marlhorougli-liouse, c'est ?idée de la 
société Schongauer, à Colmar, qui consiste dans 
le prél successif du chef-d'œuvre à telle ville ^ 
puis à telle autre. Mais qu'importe , ils n'y at- 
teindront pas. Notre école française est aujour- 
d'hui débordante de séve , et tout ce que nos 
artistes font de belles œuvres, travaille à la 
suprématie déimitive de la France. 

Ne nous endormons pas cependant dans un 
trop tranquille dédain de l'impuissance de 
V Angle terre en matière d'art. Nous avons 
affaire à la plus ambitieuse , à la plus laborieuse 
et à la plus obstinée des rivales. S'ils espèrent 
notts dérober j par la fondation de nmsées et 
d'écoles, le génie de l'art iîida&trielj dérobons- 
leur, s'il nous est possible, le génie de la per- 
sévérance 5 et fondons de meilleui^ musées et 
de meilleures écoles. Or^ dans cette guerre j 
latente et acharncej que l'art français fait a la 
puissance manufacturière de l'Angleterre , nos 
provinces fournissenl les pbis gros et îes plus 
fermes bataillons. Paris produit bien, outre ses 
peintres et ses sculpteurs , tout ce qui est or- 
fèvres, ciseletirs et ébénistes j mais les soieries, 
les poteries, les dentelles, peintures sur 
verres, les travaux d'ivoircj presque toutes les 
tapisseries , combien d\iutres industries en- 
core j appartiennent à la province, Cest la, si 
Von ne s'en prcocctipe pas, que T industrie 
française peut courir de sérieux dangers de 
décadence. Je n'ai point à vous citer d'exem- 
ples ; votre mémoire vous fournira le nom 
de plus d'une de nos villes qui a vu, ses 
artistes disparaissant , disparaître riiulustrie 
qui faisait sa richesse. Qu'est devenue la belle 
impiimeric lyonnaise du xvi' siécloj si bien 
aidée par ses habiles dessinateurs de vignettes? 
Le dessin s'est toui né , a Lyon, vers les soie- 
ries, et vtûlà que Lyon a absorbé Tindustrie plus 
ancienne de Tours, à laquelle les dessinateurs 
ne venaient pas en aide. Ce qui faitaujourtriiuî 
r admirable et incoîitestable supériorité de la 
soierie lyonnaise , c*est que , depuis cent cin- 
quante anSj tout peintre à Lyon est ou peut 
être dessinateur d* étoffe; et que les innom- 



brables artistes que cette ville nourrit, tra- 
vaillent tous directement ou indirectement, 
soit par la peinture de fleurs , soit par la re- 
cherche du fiui et de la douceur des tons dans 
îa peinture de genre , an perfectionnement de 
l'industrie lyonnaise. C'est aussi la constante 
sollicitude que cette ville montre pour son 
école de dessin , école très-fj'équentce , très- 
encouragée, et qui produit d'excellents gra- 
veurs et d'excellents architectes, à côté de 
rétude spéciale de la peinture de fleurs. C'est 
que là encore le musée est considérable et con- 
sidéré , et que d'habiles maîtres que je pour- 
rais nommer, IM. Saint- Je an par exemple, y 
vénèrent les beaux tableaux qui ont fait éclore 
leur talent. Pensez-vous donc que VJscemion 
du Pcrugin n'ait rien appris à la jeunesse de 
M Flandrin ? 

Mais, à côté d'une école qui produit de glo- 
rieux fruits et que Ton peut offrir comme mo- 
dèle , combien sont étiques et misérables, 
combien ne rappellent pUis que de nom leur 
fécondité d'un autre temps! Il en est même 
quij par le vice et l'ctroitesse orgueilleuse de 
leur enseignement, rendent impossible à un 
artiste véritable, peintre verrier ou architecte^ 
de trouver sur leurs bancs de je unes mains 
dociles qui le puissent aider dans les naïfs tra- 
vaux d'imitation des siècles primitifs* Le ma- 
ladroit ouvrier de la rue se prête mieux à 
l'intelligente direction de l'artiste* Ces écoles , 
dans la routine qui les anime , étoufferont [du- 
lut une vocation sincère qu'elles ne la révéle- 
ront. Au lieu de former de bons artisans pour 
la province, elles envoient de mauvais artistes 
à Paris , qui n'en a que faire. Mais le i^méde , 
maïs les moyens de rendre à ces musées Tes- 
prit de vie, d'ôter à ces écoles l'esprit de 
mort ? 

Le moyen pour la province d'utiliser, au 
profit de sa richesse commerciale et de son 
élégance domestique , les belles collections 
d'art qu^elle voit grandir tous les jours et qu^elle 
a longtemps si honteusement négligées, ce se- 
rait d'abord , nous le disions il y a deux ans , 
de les grossir dans le sens de l'iîidu strie par- 
ticulière à chacune de ses villes , de manière 
à fournir li celte industrie ses phis parfaits 
modèles anciens et nouveaux; ce serait, je le 
répète encore , d^accroître et de vulgariser, à 
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la façon de la société Schongauev, les recueils 
d'estampes qui intéressenl rinclusEt ie spéciale 
des villes j puis, ce serait aussi de répandre la 
lecture et l'élude de ces splendicïes livres à 
ijgurcs relatifs à tom les arts et à toutes les 
industries j que les bibliothèques de province 
reçoivent du gouvernement- mais, surtout, 
ce serait d^ionorer de soin et de respect les 
merveilleux cliefs-d* œuvre des musées de pro- 
vince. 

Je n* ai point a vous PapprendrCj Tart dans 
son goùtj ne remonte pas de bas en haut; il 
procède du plus haut an plus bas. Ce n'est 
point l'industrie qui impose son goût à la 
peiulnrCj à rarclutecture ou à la sculptiu e; 
elle le reçoit de ces trois arts supérieurs j elle 
suit set-vilemeot leur caprice, leur grandeur 
ty\i leur décadence. Si les arts ne relèvent que 
de la nature et en sont une imitation idéale, 
l'industrie dans tous les siècles a pris son inspi- 
ration daus une imitation ingénieuse des arts. 
Croyez-le bien^ un conseil municipal en popu- 
larisant par les soins cju'i! donne publiquement 
a son nuisée les cbefs-d^œuvre de peinture et 
tle sculpture que garde ce musée, de même 
qu'en veillant avec sollicitude à la conserva- 
tion d'un beau mtmument d'architecture, fait 
plus pour les progrès des plus humbles indus- 
tries dans son département qu'en ofiVant les 
primes les plus enviables à ses industriels. Ces 
primes pourront émouvoir le génie du méca- 
nicien j mais seront impuissaotcs à éveiller 
celui de l'artiste. Oi'j j'en appelle encore une 
(ois à ceux qui ont vu Pcx position de Londres^ 
qu'ib disent ce que serait sans Fart Tindustne 
de la France? Voila poin* les musées; mainte- 
nant pour les écoles : le mo^^en de donner 
ime vie nouvelle dans nos dé pa item en i s a ces 
écoles publiques de dessin que rend tristes et 
stériles l'enseignement exclusif et roulinierdcs 
pi oportious du corps humain prises sur des plâ- 
tres classiques j ce serait d'y varier h rirdini les 
genres d'études linéaires et les applications du 
dessin , ce serait d'ouvrir en même temps 
l'intelligence des élèves aux principes pratiques 
de rarchitectiire, de la sculpture, de rorne- 
raentation, de la peinture de chevalet et de la 
l>einture décorative ; que saîs-je moi ? de tout 
ce qui est Fart, et dont n'ignoraient rien les 
maîtres des grandes époques anciennes. Plus 



de spécialité misérable où s'étiole le pauvre 
artiste provincial qui ne trouve jias même à la 
développer au profit de Tindustrie de sa ville ; 
mais un certain exercice général de toutes 
les parties de T art qui rende l'artiste à la fois 
apte et supérieur non- seulement h une indus- 
trie, mais à totttes les industries et qui lui per- 
mette de leur en appliquer les hautes et fécon- 
dantes ressources. D'une part , honneurs et 
soins h rendre aux chefs-d*ceuvrc de îa pein- 
ture et de la sculpture, et développement des 
collections d^art industriel 3 d'autre part va- 
riété d'enseignement dans les écoles de dessin, 
tel est le double vœu que j'ai l'honneur de 
soumettre à l'approbation du congres. 

Philippe de GHENNEVIK^ES. 

In.sj^iecïeur des Mustcs de provimo^ 
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SIMPLES LETTRES. 
X, 

?HFOnsTtE tJÊ L'iNSTlTljT. 

Les saints lieux que je parcours et dant les 
béatitudes m'environnent , les nionuinenfs re- 
ligieux que j'ai visités, auçsi bien ceux dont 
les voûtes abritent les autels du Très- Haut, 
que ceux dont la splendeur n est phis attestée 
que par des ruines, ces [lieuses images me con- 
seillent, mon cher maitrCj de vous adresser, à 
vous, rédilicateur de la basilique de Saint- 
Vincent- de-Paule , à vous qui êtes et qui res- 
tereîi l'une des gloires de notre arclutecture 
contemporaine, cette îetti'e pour laquelle je 
sollicite, des les premières li^jnes, toute votre 
indulgence , convaincu que je suis plus que 
persoune de mon insigne faiblesse en face 
d'une si grande tache- 
Une question des plus graves nous réunis- 
sait , mes compagnons et moi, autour de la 
mcme table, à Thotel de Palmyre, le mardi 
matin ^4 septembre ; il s'agissait de ré|^kT 
notre itinéraire de Damas, où nous étions, 
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à Nazareth ^ Pu ne des étapes de noti'c pèleri- 
na^^e €n Palestine. Il fallait songer^ non-seule- 
111 eut a la terre sainte, mais à la France, cal- 
culer les jours, les be^ires, combiner enlin nos 
marches et nos repos, tle façon à ce qu\iprès 
avoir j^agné par l'intérieur des terres le Jour- 
dain et suivi son cours jusrju'à Jérusalem , 
nous fussions de retour à Beyrouth par la côte 
de Syrie, le IG octobre, jour du dépaïc du 
paf]ucbot qui devait nous ramener dans la 
patrie. 

Le uioindi'e retard nous aurait mis dans 
l'obligation d'attendre jusqu'au B du mois sui- 
vant, et de prolonger ainsi de vingt- trois jours 
notre station en ces parages ; le tout au détri- 
ment de nos santés et de nos bourses. Ces 
éternels calculs de distances et de quantièmes, 
ces combinaisons de temps et d'échéances trou- 
bien tj suivant moi, les plus aïtraynuts Yuyages. 
Abdallah et Aclunetj consultés, avaient en- 
core ^ pat" leurs réponses , augmenté nos incer- 
titudes, 

Poui' nous rendre de Damas h Ka^arcth j 
nous n* avions en conséquence ^ s'il nous plai- 
sait d'être à Beyroutli le 16 du mois sui- 
vantj qu'à prendre le chemin le plus courte et 
dans les pays ou nous sommes, ceux-là ne sont 
d'ordinaire ntles plus faciles ni les phis sûrs. 
La roule proposée par rtos j^nïides était à peu 
de chose près celle que suit la caravane de îa 
Mecqiie , qui ne s'aventure jamais que sous la 
garde dUin chef kurde et de sa respectable 
troupe. Les lieux que nous avions à traverser 
étaient pleins d'escarpements, hérissés de Bé- 
douins et autres détrousseurs ; comme je Tai 
dît 5 la conscription venait de faire fuif dans 
les montagnes un grand noudjre de jeunes 
gens et de fils de famille ; enfin les bataillons 
du Grand" Seigneur remplissaient cà et là les 
fonctions de garnisaîros dans les villes ou 
les villages qui refusaient de payer Pimpot. 
Certes, la situation était loin d'être iMssurante^ 
je me rappelais les périls courus au ctuniuence- 
ment du siècle ]iar M. Amédéc Jaubert che?. 
les Kurdes ; les six mois passés , par \e célèbre 
orientaliste, dans un cachot à Baya?.id\ et 

* Poyage en Arménie et m Perse fait en iSOi» ci 
1800, par Amédèc Juul)eit, in-S*, Pari», Pdlmm', 



pourtant j au point où nous étions, il ne nous 
était plus penuis de rebrousser chemin ; c'est 
pourquoi, d'un commun accord , nous prîmes 
une résolution qui, en d'autres conjonctures, 
aurait pu paraître désespérée. 

Deux bouteilles de vieux rhum , expédiées 
en manière d'adieu, au gouverneur, au chef 
de la police ou à je ne sais quelle autorité de 
Damas j nous ont valu immédiatement la vi- 
site de ce personnage officiel et l'octroi d'une 
escorte de cinq hommes armés Jusqu'aux denfs, 
choisis parmi les meilleurs soldats de Sa Hatï- 
tesse, à raison de dix piastres par homme et 
par jour jusqu'au point de notre jîélei iuage où 
nous nous estinierons h(ïrs de danger. Ces 
conditions ont été stipulées en bonne et due 
furmCj ]>ardevant le chancelier du consulat de 
France a v ce le eh e [' d c l' eseo u ad e c j u i a n o m 
Soliman j et comme tous nos bagages étaient 
]>réts et qu'il était à peine deux heures de l'a- 
prés-midi , nous nous sommes aussitôt nus en 
marche. 

Cette fois notre petite caravane présentait 
une physionomie aulremt^nt imposante qu'à 
notre départ de Beyi outh, Nous allions pour 
ainsi dire en guerre , et ce n'était pas précisé- 
ment un jeu que la précaution que nous avions 
prise de mettre nos armes en état. Abdallah et 
Achmet étaieiît toujours les ordonnateurs sou- 
verains; les trois moukres, Mustapha , Amu- 
ratchi eE Mahmoud , sont devenus en quelque 
sorte de la familie et se comportent à notre en- 
droit presque comme des valets de P^cgnartl. 
Soliman, le chef de l'escouade, peut avoir ime 
quai'antaine d'aunées^solideécnyer d'ailleurs et 
ressemblant assez, par les flottantes bariol u i es d^^ 
s on cos tu m € , à n 0 1 r e p 1 i n Ci pa 1 d r ogman . Le m e il - 
leur cavalier après Soliman est uninulUro ap- 
pelé Mohamethjbieu qu'Ali, Turc de vingt ans ^ 
soit à mon avis très -capable de lui disputer la 
palme J les deux autres, Ibrahim et Amar, 
sont des gens de rude mine, ayant Je le jure, 
tout ce qui est nécessaire pour imposer aux 
Eédouins. Je passe sur le détail des fimtasias : 
les Tares en général se croient tenus de pro- 
c urer ce menu plaisir aux Eui'opéens dont ils 
am b i ti onn en 1 1 e s bo nn es gr a ces * 

Toujours montant ou descendant, et par un 
obstiné soleil qui fait regretter les brouillards 
de la Seine, nous entrâmes ainsi dans la Tra- 
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clioiiidde de^i andens, en ^ec rontn'^ roadl- 
kutsc. Rien en effet de plus aésolc, de pins 
nu , de plus pieireux que ces régions des Tia- 
chonites, où, ça et là seulement, quelques 
excavations erensées par ks Arabes, pour 
avoir de Peau, accidentent le sol et servent de 
refuges à des nuées de pigeons et de tourte- 
relles, ï^eub hôtes du désert. 

Il faisait jour encore lorsque i^m guides 
crurent avoir trouvé un lieu propre à T in- 
stallation du kan. Nous étions, si je ne me 
trompe, dans le voisinage d'Arloud ; la vérité 
m'oblige à consigner ici cette réserve, car 
dans le trajet que nonf^ allnns suivre jusqu'au 
Jourdain, campant à l'aventure et toujours à 
la belle étoile, obligé de m'en rapporter pour 
l'or diogra plie des lieux à la prononciation 
dAchmet ou d'Abdallali, qui ne se tar^^uenl 
d'être ni des puriâtcs ni des géographes j je 
consulte une excellente car te de PalcMÎne, que 
j'ai avec moi^ et je m'efforce de suivre sur le 
papier la ligne tortueuse que nos Turcs nous 
font décrire à travers les cailloux, les ronces 
et les hautes berbes. Tiîotre kan était appuyé 
à un cours d*eau qui le garantissait de toute 
surprise, de celles au moins qui auraient pu 
advenir des plaines immenses et arides qui 
bordaient la rive opposée. 

Souvenirs de Tantiq^e civilisation des ]>as- 
teurs, les kans sont de trois sortes en Syrie 
et en Palestine. Il y a le kan qui s'improvise 
à la fantaisie des guides et des péleiîns, comme 
celui où Abdallah vient de dj esser nos tentes ; 
on le place d'ordinaire an versant d'une colline, 
sur une liauteurj i^rès d'une rivière, sur un 
point ménagé et défendu ]>ar la nature elle- 
même. Il y a ensuite le kan qui n'appartient 
à personne : c'est un rectangle plus oïi moins 
considérable entouré d'un mur de pierres sèches 
d'environ un mètre ; depuis que les s-iécles niar- 

J . Vuici textuellement trniisciiteriiiscnplion gra- 
vée à l'iui des angles ftiEperieiu s de ceUe carte : Carie 
topop'<iphiqae fh la Palestine, dressée d après la carie 
topographique levée par le savant Jacotin et autres 
géographes de F année d'Orient , pendant Te^pcdi- 
tien syrienne p^r les généraux Biïoiiaparte, Mnrat et 
Kléherj l'an 1799, et heauconp augmentée par Jean 
Decûlte, curé à Sonnegliem, pi-ès d'Alost* 
Enix<4lcs, étahUssénient géographique fondé par 
Van der ni aelen j 1817. 



cbentj chaque passant, chaque voyageur a 
porté son morceau de basalte à ce retranche- 
ment toujours situé dans le voisinage d^me 
fontaine, d'une citerne ou d'une source, La 
dernière espèce de kan est celle qui a un 
maître; la clôture alors en est pies haute el. 
mietix entretenue; à l'intérieur, il y a quel- 
ques ombrages des arbres fruitiers, des fi- 
guiers, des grenadiers, et souvent un puits. 
Le propriétaire se tient a quelques pas de là 
dans une petite cabane ou guérite, sentinelle 
vigilante guettant à tonte heure les caravanes 
qui élisent domicile dans sa closerie j toujours 
prêt à recevoir plutôt doux fois qu'une les 
quelques piastres moyennant lesquelles il loue 
son domaine, faisant les courses, allant aux 
provisions, remplissant en un mot tous les de- 
voirs d'un actif et intelligent serviteur- 

Quelquefois , prés de ces caravansérails en 
plein vent, s'élèvent de vastes bangars ou 
magasins également construits en pierre sèche ; 
c'est alors !e comble du luxe, le suprême du 
comfort, et Ton cite en ce genre le kan de 
Gib-Youssouf, près de la mer de Galilée, ren- 
fermant le puits où l'on croit que Joseph fut 
jeté par ses frères , et un autre à la sortie de 
Kazareth , sur la route de JaOa. 

Cependant l'idée nous était venue j au capi- 
taine Saroldi et à moi , de gralilîer des écono- 
mies de poudre et de plomb , que nous devions 
a l'absence des Bédouins, les tourterelles et 
les pigeons qni roucoulaient au loin dans la 
plaine- Nous |iartîmes en chasse , et si notre 
curée ne fut pas abondante, au moins gagnùmes- 
noiîs dans cette expédition un surcroît d'ap- 
pétit qui nous lit ati retour trouver délicieux 
le festin préparé par Achmet. Quand nous re- 
vînmes, le kan avait un aspect tout patriar- 
cal ; nos moukres, les jambes croisées, bavar- 
daient avec les soldats de Vescorte; autour 
d'eux un carré circonscrit par des cordes re- 
tenues aux piquets des quatre angles était 
abrité lui-même par les elievaux debout ou 
couchés près de renceinte de chanvre à la- 
quelle était attachée leur longe. 

Le lendemain de bonne heure notre colonne 
s'ébranlait, et nous poursuivions notre marche 
sur le territoire de la demi- tribu de Manassé 
dans les gorges deVIIermon, qui n'est lui-même 
qirtuie branebe de PAntî-Liban j cette fois à 
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pied et coiKhiîsiint nos chcvaiix pai* la hrkle , 
au lieu d'ctre conduifs par eux , tant les des- 
centes étaient brusiques et porilleiises. C'est 
amsi que nous sommes anivéSj vers dix lieui es 
du matin, dans un lieu que nos guides nous 
ont dit être le kan de Zara^ et où nous avons 
trouvé, non des Bédouins , mais un ^^ros de 
miliee turque , canipé là , paraît-il , afin d'é- 
clairer et de surveiller les mouvements de la 
montagne. 

Presque aussitôt un violent débat s'est élevé 
entre ces défenseurs du gouvernement et de la 
loi et les gens qui nous accompagnaient. Les 
Turcs prétendaient que les ordres du paclia de 
Damas ne souffi aient aucune exception ; que 
leur consigne était des plus rigoureuses, et que 
d'ailleurs notre escorte n'était pas en règle. 
Des paroles on en venait aux gestes : une rixe 
était imtninente. Soliman commandait à ses 
honnnes de monter à cheval, le dief de la 
milice turque leur ordonnait de mettre pied ù 
terre, et nous autres, impassibles sur nos 
selles, munis de nos teskéres et de nos bon- 
yourdls, c'est-à-dire de nos passe-ports orien- 
taux, que nous avions préalablement exhibés, 
nous contemplions cette scène qui en valait 
bien une antre. Enfin une énergique pro- 
testation d'Achmet ml le dessus. Notre ca- 
ravane ]>iqua des deux , et quelques minutes 
après nous n*en tendions plus que d'incohé- 
rentes clameurs , qui , p<uiées par le vent du 
sud , venaient mourir aux pieds de nos ciie- 
vaux. 

Je me demande maintenant si cette rencontre 
de Zara, que j'ai d'abord considérée connue un 
danger véritable, n'était pas une comédie, un 
de ces grossiers stratagèmes si souvent en 
usage chez les races sémitiques, et au moyen 
desquels les voyageurs sont rançonnés à l'a- 
vantage des den\ parties préEendues lïelligé- 
rantes ? Nos soldats manifestaient bien , il est 
vj'ai, un profond désespoir d'être privés dès le 
second jour de la liante paye que leur all<uiait 
notre UKuiilieence; par un articli^ du couiiat 
iiigné à Beyrouth, nos guides s^^Eaient bien, 
eux aussi j engages à détcjurner de nous tout 
pérd; mais je n'oserais répondre que ce ne 
soit à des prétentions par trop exorbitantes 
chez les Turs de Zara ou à un défaut d'entente 
entre noti-e escorte et cette milice pour le par- 
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tage de nos dépouilles que nous ayons eu le 
bonheur de nous tirer de là sains et saufs. 

Lliomicîde soleil du midi dardait à plond> 
nos pauvres têtes quand nous gravissions la 
cime des montagnes, A quatre heures la pose 
de notre Ican fut itèi ativement délibérée en 
conseil : nos moukres Mustapha , Ainuratchi et 
Blahmoud, qui se permettaient d'avoir des 
volontés , insistaient pour que Ton s'arrêtât 
au beau milieu de la route. Abdallah et Ach^ 
met croyaient prudent de ne planter la tente 
qu'à une ïieue de là dans les terres , près d'un 
village qu'ils nomment Jaba ou Juba, et que 
j'ai inutilement cherché sur la carte. 

Les guides l'emportèrent, et à quelques ki^ 
Ion lé très de là j en effet, nous découvrîmes 
une agglomération de cabanes ^ prés de la- 
quelle étaient encore campés des soldats turcs 
pour la levée de rimpôt. Heureusement nous 
n'avons point eu à parlementer avec cette 
troupe comme avec la précédente, et pour 
éviter tout contact, Abdallah a eu la sagesse 
de disposer notre kan de laulre coté de Juba* 

Apj es le repas nous avons eu la curiosité de 
parcoiuir le village, et voyant ces chétifs abris, 
ces femmes en guenilles, ces enfants tous nus, 
nous nous sonnnes den^andé quel genre de 
contribution les Turcs, si habiles ou si avides 
qu'ils soient, peuvent prélever sur de sem- 
blables misères? Les femmes sont laides, et 
Jes disgrâces de leur personne se compliquent 
encore de je ne sais quel anneau, verroterie 
ou perle bleue qu'elles se passent en guise de 
boucles d'oreilles dans une des ailes du nez. 
Les hommes, eux , sont de vrais enfants de la 
natuic, j^entends de la nature araïje : ils vont 
la plupart du temps pieds nus; leur vêtement 
ne consiste guère qu'en une chemise, mais 
sur cette chemise ils jettent et drapent, avec 
une pittoresque sauvagerie , leur burnous 
blanc, et sur leur nuque flotte le mouchoir 
aux couleurs vives retenu autour de la tcte 
par une corde en jîoil de chameau. 

Quoi quil en soit, j^'proavais une indéfinis- 
sable lassitude : Courage ^ m'avait dit Aeh- 
niet avant de s'endormir, demain, nous serons 
au Jourdain. » Ces pan des m'ont soudain rendu 
res]>oir et la force qui s'en allaient. Le Icnds- 
main , qui était un jeudi, nous escaladions de- 
puis cinq ou six heures je ne sais quelle rampe 
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extmiiede VATitH.iban ou de VHermon, quand 
la soif nous prit non. et nos bctos , ix ce point 
(pe, tout itinéraire provisoirement oublie, 
nous n^eûmes pln^^ d'autre dé.ir, nousncprou^ 
vAïïies plus d'autre besoin tiue ccUu de decou^ 
^rir une source. J'ai parfaitement compris alors 
les mois par lesquels Xerxès, méditunt la con^ 
quête du monde, imposait sa doBibiation aux 
vaincus en leur demandant teau et le feu. 

Aussi altère que moi, Soliman, monté siir 
sa belle jument grise, que mon cheval avait 
peiTie a suivre , cherchait ce bienheureux filet 
d'eau. Tout d^m coup la tene verdoie sous 
le fer de nos coursiers, c'était bon signe. A 
l'horizon s^étiolait un flî^uier solitaire; nous y 
courûmes. O délices l devant le fii^uier était 
ime mare , et je me préparais à y tremper mes 
lèvres, lorsqu'un bridt de sonnettes se fait 
entendre \ nos mulets, suivis de Pescorte, ar- 
rivaient au triple galop, et plus rapides que 
Véclair, plus prompts que la pensée , à peine 
les avais-je vus, ils se plongeaient, se vau- 
traient, gambadaient, dans la mare, dont ils 
faisaient monter le limon à la surface. Cris et 
coups de bâton étaient superflus. Pent-étre 
même îcs damnés iîioukres s'applaudissaient- 
ils iritérieurcment du mauvais tour que nous 
jouaient leurs quadrupèdes. Toir jours est-il 
que plus d'une demi-heure s'écoula avant que 
Peau , redevenue tranquille, fut dégagée de sa 
vase , et que nous pussions boire sans trop 
d'inconvénients. 

Rafraîchis et reposés par leur bain , les mu- 
lets avaient, tout joyeux , repris les devants. 
Le chemin était moins difficile, il suivait la 
pente dcuice qui mène insensilïlement à la val- 
lée sainte qu'arrose le Jourdain* Si je me rends 
bien compte de notre pèlerinage j la carte sous 
les yeux je trouve que de Beyrouth a Damas, 
enjambant le Liban et l' Anti-Liban , nous 
avons fait, avec plus ou moins de (îétours , de 
la cote de Syrie dans rintérieur des teri es, une 
pointe d'environ quarante lieues. De Damas , 
nous dirigeant vers Na/^aretb , ayant à notre 
droite l'Auti-Liban j nous avons, tant bien que 
mal , suivi une ligne oblique aboutissant au 
Jourdain , non loin du pont des Filles de .Tacob, 
il environ vingt-ciuq lieues de î a côte que nous 
longerons pour revenir à notre point de départ, 
Be\'^routh . 



La Palestine n'est baigna e que par un seul 
fleuve, le Jourdain, formé lui-^méme de la 
jonction de trois petites rivières, dont ia prin- 
eipale a sa source dans le Djebel el Scheick, 
l'une deâ cimes de cet Hermon , souvent men- 
tionné dans la Bible, et qui est , je le répète, 
ime biancbe ou plutôt une bifujcation de 
r Anti-Liban, A peu de distance de ses sources, 
le Beuve sacré traverse un premier lac, le lac 
Méron» dans les Écritures Eau de Mérom, chez 
les anciens Samocbonitis , et ensiîite kc d'El- 
hooia. Deux kilomètres plus basse découpent, 
entre les eaux bleues, le ciel d'azur et les 
hautes berbes du bord, les quatre sombres 
arceaux du pont des Filles de Jacob, taillés 
dans la basalte. C'est entre le lac Méron et le 
pont des Filles de Jacob que nous atteignîmes 
le Jourdain. Le gibier ne manque pas aux 
alentours du lac Meron, c'est pourquoi nous 
nous disposions, le capitaine Saroldi et mm, 
à tirer quelques canards sauvages, quand 
Soliman et Achmet nous affirmèrent rpie les 
bor<ls de ce lac sont aussi fort peuplés de san- 
gliers et de serpents. Nous nous sommes rcsi-^ 
gnés alors à faire comme le surplus de la ca- 
ravane, à descendre la rive gauche du fleuve 
jusqu'au pont. 

Ce pont des Filles de Jaeobj Djisr Béni Y a- 
coid) , cpii sépare la demi - tribu de Manassé 
de la tribu de Tsephtalim, tire son nom de 
la croyance où Ton est que Jaeob revenant 
avec sa famille de la Hésopotamie, a traversé 
en cet endroit le Jourdain. La date de cette 
construction ne saurait j suivant moi, remonter 
au delà de l'époque des Césars. Peut-être 
faut-il ratti ilvuer à rédificateur de Tibériadej 
car le style se rapproche assex de celui propre 
aux Ê^rands travaux des Romains de l'empire. 
Comme tous les ouvrages analogues , ce pont 
a subi au conrapt des siècles des restaurations, 
des consolidations ou des changements qui 
l^ont défiguré sans pourtant le rendre mécon- 
naissable. Tour i\ umv les Sarrasins, les Croi- 
sés , les Turcs y ont mêlé leur genre d^uxhi- 
lecture, mais sous le cachet des dilTcrents 
ûi^cs, le caractère promue l\ fcrc de la fonda- 
tion apparaît toujours. 

Durant les premières périodes du christia- 
nisme, et h coup sur ]>endant les croisades, ce 
pont a été un point mililairc d\me haute im- 
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iwtiince,si l'on en juge par les clubris qui Ta- 
voisinentj et qui devaient être autant de forts, 
de tttes on de redoutes ayant pour bat cïe le 
couvrir. 

Ici plus que jamais connnence pour moi la 
tâche que sans doute j'ai eu gi'and tort d'ac- 
cepter, il y a quelques mois^ quand la confiance 
de M. Baroche m'a investi d'une mission en 
Palestine. Ici plus que jamais, en face des 
majestueux souvenirs et des pieuses ruines qui 
se dressent sur mon passage , je suis pénétré 
du sentiment de ma propre insuffisance. Pour 
m' encourager et in'innocenter moi-même , s'il 
est possible ^ il ne me reste qu'à dire , avec 
nos anciens preux : fais ce que dois ^ adviensb^ 
que pourri. 

Félix PIGEORY, 



LE MONDE ARTISTIQUE. 

Portrait de Mile la comtesse deGuzman.— ^M, Achille 
G irôu X . ^ — Buste de ri m pérat rï ce . — MM G l Euze 
Auguste Yvon, Suc . — Statue de sainte Geneviève* 
— H. Deoiesmay.— Une soirée. — Bïédailion par 
Mme Pauline LaureiU* —Aquarelle par M. Vic- 
toï- Polïet. — Iiuennède lyrique, — Suite m\x 
Lettres pcisatuîs. — Notre-Dame de Fourvièn^s. — 
M. Anatole Calniels. — L^Exposition aux Menus 
Plaisirs. — M. Ilippolyie Bellangé. — Rossini à 
Paris. — Un mariage d'artistes. — Le palais de 
riuduslrie. 

Voici un feuillet détiïché dé rinépuisable 
album des art-s dont les événements viennent 
de faire une page d'histoire. 

Au mois de juillet iSriO, M. Achille Gîroux , 
dont les charmants tableanx ont jdus contribué 
à répandre le goût de la race cbevaliiie que tous 
lesjockeys-clubs présents et avenir, fut mandé 
chez un de ses coulréres, M. Edouard Odiei^ 
qui occupai c alors l'atelier de M. Horace Ver- 
net ^ rue de la ïour-des-Dames , ce même ate- 
lier où M, Couture a aujourd'hui transporté 
ses pénates. M. Achille Giroux ne connaissait 
encore M. Edouard Ûdier que par ses travaux , 
il se souvenait du Dfrjgon ùkssr, qui tient si 
honorablement sa place au musée du Luxem- 
bourgj et, comme d'autres, iî connaissait 
<3ga le terrible épisode du jlfassiiae des J/^r- 
meltih'. Entre les deux artistes j les prcli- 
minaires ne furent pas longs ; M, ÉdouartI 



Odier venait de terminer une importante toile 
représentant une jeune persoïuie à cheval , 
dans un costume qoi n'était pas de notre pays, 
ïl s'agissait de reproduire cette peintui'e par 
la lithographie, et Tauteur avait tout d'abord 
songé au faciïe crayon de M. Achille G i roux , 
qui n'eut garde de décliner îa tâche, faisant 
toutefois observer à M, Odier que beaucoup 
de détails exécutés sur la toile par le pinceau 
ne pourraient l'ctre avec ïe même avantage 
s m* la pierre lithographique. Toute latitude fut 
donc laissée ù M. Giroux, qui se fit, non le 
minutieux copiste, mais le traducteur intelli- 
gent de PoriginaL 

La lithographie n'était pas moins im]>or- 
tante que la toile ; plus de six semaines furent 
employées à ce travail j durant lequel l'artiste 
eut à deux reprises la fj^iveur de voir le mo- 
diMe poser eu face de son crayon. C'était une 
jeune personne, en effet j rayonnante de dis- 
tinction et de gnke, toujours accompagnée de 
sa mère, de laquelle oîi aurait pu dire avec 
Horace qu'elle ajoutait par ses charmes à la 
beauté de sa fille : 

O îîmîrû pulchra fiiia pulrhnor! 

Ces dames portaient le nom de Guzman. Lors 
de la seconde visite Mlle la comtesse de Guz- 
man , après avoir témoigné tout son eontenle- 
ment à M. Giroux, pour la fidélité et le talent 
qu'il déployait dans son dessin dont le prix 
d'ailleurs était déjà convenu, s'était penchée 
vers M, Edouard Odier, et Itd avait dit queh 
ques mots à voix basse, M. Giroux termina 
son portrait, qui mérite à coup siir d'être 
classé parmi les chefs-d'ceuvie du genre. Sur 
un de ces chevaux andaloux on arabes dont 
les naseaux incessamment frémissent et dont 
les jarrets sont d' acier , est assise une jeune 
et belle amazone vêtue comme le sont les 
grandes datues espagnoles en voyage : une 
basquine brune lisérée des ti ancbantes cou- 
leurs clïéres aux Maures, enveloppe une tailfe 
lilus flexible que le roseau, et s'ouvre sur la 
lïoitrine pour laisser voir \m gilet ^^ix vives, 
nuances ; la jui^e, également brune, est bordée 
comme la basquine, l>]fin, un ])etit cliaperon 
de velours noir, à la mode des Catalans, posé 
sur le coté de la téte, est retenu par im léger 
ruban. 
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La pien-e fut envoyée dicz rimpnmeur, et 
comme les dames de Guzuian étaient retour- 
îiécs i l^taaiid , ce fut U. Oclier liii-mcme qui 
paya, non le prix fixé d'abord, mais le double 
de la somme, donnant ainsi à son confrère le 
mot de Ta-parté qu'il n^avait pu entendre. Par 
la même occasion. M, Achille Gironx apprit qne 
îa famille cîe Guzman et celle de M. Édouard 
Odier, alliée aux Laboi'de et aux Delessert , 
vivaient dans la plus étroite intimité. Cet inci- 
dent , mêlé à d'autres analogues j s'était 
presque eifacé de îa mémoire de M. Gii'oux, 
lorsque^ le 21 janvier dernier, il reçoit de son 
imprimeur lithographe le billet suivant ; 

Mon cher monsieur Giroux, 

J'ai vu atijourdluii M, Édonard Odiei> qui est 
venu me dire que le portrau de Mlle la comtesse de 
Guzman , que voua avez lithographie , est celui de 
notre future impératrice?* Il vouâ prie de ne donner 
k personne les épreuves d'essai que vous avez eueSj 
et si vous le pouvez , d'aller le voir un jour, avaïil 
déjeuner, a son atelier a Passy. 

Tout à vous, 

FlŒDÉEUC: DUFAT. 

On juge de la surprise et de la satisfaction 
de M. Achille Giroux : nul, sans briser le scel 
qti'il a de ses propres mains apposé sur Ten- 
veloppe de sa pierre j ne pourrai E; avoir 
une épreuve de ce prédeux portrait , le seul 
fjui existe encore de notre future souveraine. 
Si secrètes que les choses fussent tenues^ elles 
ont cependant transpiré ^ et des démarches 
sont journellement faites auprès de M. Edouard 
Odier j de M . Achille Giroux et de rimprimeur 
pour que la lithographie tant désirée voie en- 
fin le jour. Mais Mlle la dtiehesse de Téba a 
manifesté P intention que ce portrait 'ne fut 
rend a public qu'après son avènement au trône, 
et cette volonté sera respectée» 

La peinture et la statuaire ne manqueront 
d'ailleui^ pas de repj oduire les traits de celle 
qui va régner sur la France par le double as- 
cendant de la couronne et de la beauté* Entre 
beaucoup de bustes qui se préparent j il en est 
un que nous pouvons dés a présent annoncer 
au public , et qui sans doute viendra îe pre- 
mier comme pour servir de modèle aux au- 
tres; c'est celui de Mme Lefèvre Deumier. 
La noble duchesse dé Téba avait consenti à 



poser pour la gracieuse statuaire ^ et Ton as- 
sure qu*eHe a fait dire à V artiste que Vimpéra- 
ti ice Eugénie n'oublierait pas la promesse de 
Mlle de Montijo, 

InteiqVrète des volontés de Napoléon llï en 
ce qui concerne les arts et les lettres j dispen- 
sateur des libéralités impériales envers les ar- 
tistes, M. Jules Lefèvre Deumïer ne cesse d'a- 
dresser des couunandes , qui nous procureront 
bien, il faut P espère r, quelques chefs-d'œuvre. 
M, Glai/e, auteur de tant de productions char- 
mantes, vient d'être chargé iWm tableau allé- 
gorique qui s'appellera le Retour de V Empare ^ 
et dont il avait préalablement soumis l'esquisse . 
Redeunt saturma régna. M . Auguste Yvon^ qtii 
s'est fait connaître ^ il y a deux ans , par sa 
BataïUc de Coidkouo, exécute en ce mouienr 
une auti e grande scène militaire , qui lui sera 
payée sur la cassette particulière de Sa Majesté. 
Enfin j M. Suc, statuaire renommé de Nantes, 
qui ne mérite pas moins de l'être à Paris ^ est 
en instance auprès de M . îe luinistre de Vin té- 
rieur pour obtenir le bloc de marbre néces- 
saire à l'exécution définitive de sa jolie statue 
d'Jït'^' après îe péché , dont Tesquisse en plâtre 
fait impérieusement sentir le besoin de la fixer 
dans une matière pkis durable, 

La réou^'erture de la basilique Saînte-Gene- 
vicve et la restitution tle cet admirable monu- 
ment au culte n'ont pu s'effectuer artistique- 
ment qu'avec ?aide du provisoire. Pressé par 
le temps , M. Constant Dufeu, architecte de 
rédificej avait dû cliarger M. Séchan de simu- 
ler sur toile la complète décoration de l'église 
qui fera disparaître sous de hauts lambris de 
chêne les tables de marbre noir où sont buri- 
nés les noms des luorts de juillet IBBO et de 
février 1848. La maquette de la sainte pa- 
tronne du heu 3 ébaiicbée à la bâte par M. Dan- 
tan aînéj occupe la niche centrale. 

Depuis, i\L le comte de Persigny et M. Ro- 
ui i eu , directeur général des Beaux- Arts , ont 
pris connaissance des besoins artistiques du 
temple et noté diverses commandes quils se 
proposent de faire aux artistes. C'est ainsi que 
1\L Demesmay a reçu la tâche d'exécuter la 
statue de sainte Geneviève. Les succès déjà ob- 
tenus dans la sculpture religieuse par P habile 
artiste sont d'un heureux augure pour l'œuvre 
qui vient d'être confiée à son talent. M. De- 
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mesmay est en statuaire ce qu'est M. Landelle 
en peinturej il appartient à cette pléiade d'in^ 
telligences graves et d'espnts cluéliens dans 
lafjuclle nous avons déjà eu Poccasion déranger 
M. Tabbc Choyer , le mystique taiîleur d'images 
d'Angers, 

Pour la seconde fois en qainze jours j un des 
!iôteïs de la rue de Clicliy servait* mercredi 
demier, de lieu de réunion à des artisles et à 
des gens du monde. On s'est quelque peu oc- 
cupe des choses et des nouvelles d'art. Une 
peinture en porcelaine exccufée par Mme Pau- 
line Laurent qui a fait de si remarquables 
travaux pour la manufacture impériale de 
Sèvres, était Tobjet^de nombreux éloges. Cette 
peinturej en forme de médaillon, pouvani: 
en quelque sorte soulenïr le parallèle avec les 
plus fines peintures de Petitot et les merveil- 
leux émaux du xvu* siècle , représente un 
jeune enfant ^ Eusèbe^ fils de Mme Lefevre 
Deumier. A ce propos, on citait une fort belle 
aquarelie de M. Victor Pollct, où l^artiste a 
therclié à reproduire, et où il a rendu en effet 
avec autant de vérité que dliarmorue , Tinté- 
rieur de Tatelier de la mère d'Eusèbe. Cou- 
verte de son pittoresque burnous de ti'availja 
jeune et célèbre statuaire tient son ébauclioir 
(3t termine ïe buste de Napoléon. 

Tous les arts se souriaient dans ce salon, 
M. Levasseiir^ de POpéra^ pour lequel ïes ré- 
pertoires d'autrefois et d'à présent mont m dif- 
ficulté ^ ni secretj, a chanté , avec le grand style 
qui lui est propre, un air des Danaïdes^ un 
vieil air de Salie ri qui a pariî bien jeune, et je 
ne sais quelle mélodie bouffe de Cimarosa 
dont la grande ombre, en Pentendant, a dii 
tressaillir d'aise. M. Levasseur était accom- 
pagne au piano par un jeune compositeur , 
M. Cohen, qui a joué avec beaucoup desuccè, 
deux, mazurkas de sa Iriritaisie. Le piano a en- 
suite été tenu par >\llle Claire Hue t» qui a chanté 
avec talent la roinance de GutUaKmc Telî^ et 
par Mme Normand , femme du graveur, qui a 
ainsi donné la preuve que les arts se tiennent 
jjar la luain. M, Pasdeloup a spirituellement 
thani^' une bhiette dont il est Pauteur. M. Nadot, 
poète et musicien, père de tant d'aimables 
compositions qui ont fait le tour des salons et 
des concerts, s^est interprété lui-même : il a 
dit son Bmîhùtnmc^ douce histoire d'un octogé- 



naire quiïï'en veut pas à ses petits-Iils d'être 
moins vieux que luîj et ensuite ses Deux bri-^ 
ga^iien^ colloque de deux gendarmes alsaciens, 
jusqu'à présent inédit ^ parce que la censure 
ne croit pas pouvoir en accepter le titre^ et 
propose obligeamment celui de Pandore ^ qui 
est 3e nom d'un des deux municijiaux. Les 
frères Lionnet, ces Siamois du cliant et de l'in- 
termède^ ont aussi contribué aux menus plai- 
sirs de la réunion. On sait que les jumeaux 
Lionnetj iîls du prote de Pinaprimerie Mauîde 
et Renou , eux-mêmes compositeurs typogra- 
phes comme Franklin et Rétif de la Bretonne , 
ont plusieurs cordes à leur lyre ; virtuoses tant 
que dure P hiver, ils reprennent le composteur 
et retournent à la casse avec les premiers soleils 
du printemps. 

Dans le surplus de Passisiance on distinguait 
MM. Albert Lenoir, Anatole Calmels, Paîim, 
Emest Seigneurgens, Eugène Petit, Julien de 
Larochenoire, Gélée, Normand, Horsin Déon 
et autres. L'agent consulaire tn Syrie d'une 
des puissances européennes était aussi à cette 
soirée. Né dans le Levant, le jeune diplomate, 
plus familiarisé avec les mœurs asiatiques 
qu'avec ïes nôtres en est à son premier voyage 
en France. Ce soir-là j sortant du Gymnase, où 
il avait j moyennant rétribution, déposé sa 
canne au bureau des parapluies, l'arrière- 
cousin d'Usbe^ des Lettres persanes se rend à 
Phôtel de la rue de Clichy, et, i^encontrant 
dans l'antichambre un domestique aux trois 
quarts enseveli sous une montagne de vête-- 
ments des deux sexes, il lui demande si c'est 
lui qui tient le vestiaire. Sur la réponse affir- 
mative de Poiïicieux : « Tenez, lui dit-il, voici 
ma canne et mon pardessus , plus vingt cen- 
times pour vous, » 

L4ioEnéte serviteur dut employer toute son 
éloquence pour convaincre Pètranger que la 
maison oCi il se trouvait notait pas un ïieu 
public j et que le devoir aussi bien que Phahi- 
tude lui défendait de rien recevoir. 

Usbek occupait tout aussi bien qu'un auti^e 
sa place au salon , et , en moins d'une demi- 
heure il avait déjà absorbé foixe verres de si- 
rop , loj^que derechef le plateau, circulant de 
groupe en groupe, s'achemine vers son fau- 
teuil, et lui, à cette vue, de chercher ù se faire 
im rempart de son voisin. 
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<i Qii'avez-vous? lui demande aussitôt ce 
voisin avec intéreL 

— Mondeiitr, repond Usbek^ clie^ nous la 
coutume vent <in'on accepte toujours ce qui 
vous est offert; dans nne ville aussi hospita- 
lière qne Paris, il doit en être de même ; or, 
j'ai déjà bu six verres de groseille, et en face 
de ce plateau qui vient à nous , je me vois 
îivec terreur dans robliiratiaïi d'en avaler nn 
septième. 

Cette fois encore on a eu beaucoup de peine 
à tranquilliser k patriarcal consul ^ et à lui ex- 
I)liquer comme quoi la politesse française ne 
consiste pas à faire boire malgré eux les gens 
qui Tî'ont pas soif* 

Tandis qae Paris assiste avec une pieuse 
ferveur à la réouverture du temple de sa pa- 
tronne, Lyon honore, par une statue colossale, 
sa Kotre-Dame de Fourvicres, et la seconde 
ville de France ne semble pas vouloir s'en 
tenir là, car voici ce que nous mande un des 
chefs de son école : 

On ne parle ici que du projet d'embellir la colline 
de Foiirvières par ^achèvement et ragraudUsement 
de réghsc ■ on veut être sûr que les jardins qui pro- 
duisejit un si heureux effets ne seront jamais vendus 
ou livrée à la spéculation particwlière. Il entre dans 
ces projets de mettre en harmonie les constructions 
qui existent déjà avec la chapelle qu*on est décidé à 
finir j et fie faire de ces utiles travaux une question 
reJîgieuse et artistique- 

Lii circulaire de Mgr le cardinal archevêque e&t 
on ne peut plus précise sur ces deux points. ville 
tout entière sera lîeureu$e de s'associer à la noble 
pensée qui a pour but de conserver à jamab la col - 
Une si chère aux Lyonnstis et si admirée parles étran- 
gers, peut-être même le gouvernement de Napo- 
léon llï ne sera-t-il point indifférent à une question 
qui intéresse, au plus haut degré , tine cité de trois 
cent mille âmes, et un décret impérial contribuera, 
espérons-le, à l'accomplissement de et vaste et ma- 
gnifique projet* 

Lyon, ^3 janvier* 

Une lettre de M. Anatole Calmels est aussi 
arrivée aux bureaux de la Revue : le statuaii'e 
énietj au sujet de la médaille d^iouneur de 
4ÔÛÛ fr, reth'ée T année demiéi^e à M- Jules 
Cavclier pour être donnée aux enfants de Pra- 
clier, des réflexions qu^il ne nous appartient 
pas d'estimer fort justes , puisqu'elles ont déjà 
trouvé place dans ces colonnes, M. Calmels 



désirerait qu*un témoignage honorifique com- 
pensât au moins pour son confrère la perte 
de cet encouragement pécuniairep M. Jules 
Cavclier est encore dans Vâge où on aïe moyen 
d'attendre* 

Lestravawx de construction relatifs au Salon 
de 1853 sont en pleine activité aux Menus 
Plaisirs, La cour immense qu'entourent les 
ailes de Pancien Garde -Meuble de la cou- 
ronne est complètement déblayée j et sur cet 
espace va s'élever comme par enchantement 
Tédifice de cbarpente, de toîle et de plâtre 
qu'on voyait naguère dans la cour du Palais- 
Royal j car M, Chabrol , arcliitecte de ce mo- 
nument , est aussi J par une heureuse coïn- 
cidence , revêtu des mêmes fonctions aux 
Menus Plaisirs. M, Chabrol n'a eu en quelque 
sorte <iu'à numéroter et à étiqueter ses démo- 
litions pour les faire transporter et les rebâtir 
au lieu actuel. Rien ne sera donc chan^^é aux 
dispositions de l'année dernière. Le rectangle 
du salon carré s'élancera au centre , flanqué 
de galeries latérales pîus basses, qui s'aug- 
menteront , si besoin est , d^une autre galerie 
au fond de la cour, rejoignant le grand salon 
par des communications perpendiculaires. Si 
la place n'était point encore suflfisante , on ap- 
propricï^ait quelques salles au rez-de-chaussée 
des anciens bâtiments. L'tinique entrée sera 
sur le faubotu'g Poissonnièrej où devront s'ar- 
rêter les voitures. M. Chabrol se fait fort d'a- 
voir tei^miné son œuvre au 1*' avril; il restera 
ainsi un grand mois h la direction générale 
des musées potu' la réception et le placement 
des tableaux* 

Le quartier de Tivoli tend à devenir la 
terre promise, le pays de Chanaan des artistes. 
A la pléiade qui fait déjà 1* ornement de ce coin 
de notre capitale^ il faut maintenant ajouter le 
nom de M. H ip pot y te Bel langé , dont les ta- 
bleaux ont rendu si héroïques et si populaires 
les arjiies de la France j et qui vient d'acheter 
tm charmant petit hôtel de la rue de Douai, 
que dominera très-prochainement un spacieux 
atelier. M. ïlippolyteBellangé, conservateiu^ 
du musée de Rouen , va , dit-on ^ se démettre 
de cette charge, qu'il a remplie avec tant d'é- 
clat j pour habiter définitivement au milieu de 
nous. 

Le contre-coup des saturnales, qiii, ^ 18^8^ 
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avait exilé tant d^anistes de Paris , chassait 
quelques mtns après Rossîni de sa résidence 
de Bologne. Le cygne de Pezaro avait de- 
mandé et obtenu l'iiospitalité du grand-<liic de 
Toscane, dans la capitale duquel il demeure 
encore. Mais le séjour de Florence n'a plus 
assez de charmes pour l'auteur de Gaiiîaiime 
Tcli, qui a pris la résolution de venir se fixer 
a Paris , où il sera , écrit-on dans une lettre 
particulière, au prochain lilas d'avril, 

Beaumarchais aimait à finir par des chan- 
sons j finissons par des on dii. M. Eataillej de 
POpéra-Comiqiie, va épouser j dit-on, sa jeune 
et jolie camarade, Mlle Caroline Duprez, fille 
du célèbre cbanteor. On dit encore que pour 
la cinq ou sixième fois le palais de l'Industrie, 
avant que d'être sorti de terre , va changer de 
maître. L*enti'epreneur , cette fois , serait un 
Anglais. Aux plans des architectes primitifs , 
MM. Viel et Besjardins , semient substitués 
d'autres plans conçus par M. Sandïié, Ne 
serait-ce pas un peu là l*histoire de la peau de 
Pours? 

Geokges GUÉNOT. 

30 jEinvier. 



EXPOSITION DES BEAUX-ARTS 

A LA HAYE, 

Le royaume des Pays-Bas pratique de même 
que la Reïgique sa voisine un système d'expo- 
sition triennale qui, dans ces pays d^une éten- 
due peu considérable, est un excellent moyen 
de décentraliser et de faire fieurir les beaux- 
arts. En Néerlande, tour à tour Amsterdam, 
la Haye et Rotterdam convient annuellement 
les artistes aux pompes d'une exhibition dont les 
juunîcipalités de chaque ville supportent les 
frais. En Belgique j Bruxelles, Anvers et G and 
^ont iriennallement le théâtre de solennités ana- 
logues, avec cette différence que chcis les Bel- 
ges, et comme on a pu le voir Pantiée der- 
nière, Brtixelles, en sa qualité de capitale, 
revendique pour son exposition le titre d'Ex- 
jîûsition nationale , en raison de la part que le 
gouvernement y croit devoir prendre. 

Pour être aussi une capitale, la Haye ne ré- 
clame point un semblable piiviiége, et les 
choses voTit se passer chez elle comme elles 
se sont passées Pawnée dernière à Ams- 



terdam , et comme elles se passeront à Rottej^- 
dam Pannée prochaine. La régence décrète, 
promulgue , organise ; voici donc qu'elle vient 
de décider qu'une exposition de tableaux, des- 
sins , gravures, sculptures, plans d'architec- 
ture, etc., d'artistes vivants, aura lieu dans ses 
murs au mois de niai prochain ; à cet effet, 
elle a rendu public le programme ci -après : 

Art, ^*^ L'Exposition aurïi iieu dans k-s salons 
de lAciidéjuie de peinture au Princesse ^mcht à la 
Haye. 

Art. %. Le Salon sera onvm du 2S mai jtisqn^au 
25 juin 185^ ; toutefois la comiiussioa se réserve lu 
faculté de prolonger ce terme de quelques jouts. 

Aiu 3. Les olijets d'art destinés à TExpositiou 
(les tableaux, les dessins et les gravures convenable- 
ment encadrés) devront être expédiés /rrtwi; de port, 
au loeal susdit, à ?ii dresse de la commission , du 
VàûvîH au ZQ avril 18B3, à minuit. Passé cette épo- 
que, nul objet, pour (|uelqne raison et sous quelque 
prétexte que ce soit , ne sera plus reçu. Cette stlpu- 
kitîon sera rigotiteusemeut mai fit mue. 

Art. 4, Cbacun, avant de déposer ses œuvres^ 
devra euvoyer un avis au secrétaire de la comuns- 
sioiï de l'envoi desdits objets, et ce par icitres affrm^ 
^fiies , contenant les noïu ^ prénoms et la demeure 
de Paniste et de Texpédiieur , ainsi qu'une courte 
description des objets et la marque des caisses, Eti 
outî^', MM. les artistes qui désireraient vendre 
leurs ouvrages, devront indiquer ieur prix , et ceux 
qui préférera ieju qu'en cas de Loterie leurs ouvrages 
n'en fissent point partie, auront soin d\ n faire éga- 
lement mention. MM. les artistes étiangers seront 
obligés d^indiquer soit une maison de coomieree ou 
de commission dans le royaume des Pays-Has , soit 
une personne connue et y domiciliée , à laquelle hi 
couunission pourra faire le renvoi des ouvrages ex- 
posés. 

Art. 5» On n'admettra aucun objet ayant déjà 
fait partie d'une exposition en cette ville ^ ni copies 
à Pbuile d'après tableaux , ou dessins d'après des- 
sins, La commission se réserve le droit d'admettre 
ou de rtrfuser les œuvres qui lui seront parvenues. 
CeMes qu'elle jugera inadmissibles seront renvoyées 
aux adresses indiquées vivant l'ouverture du Salon, 

Art. G. Les œuvres envoyées par d'autres per- 
sonnes que leurs auteurs mêmes ne seront admises 
que sur rauiorisation écrite de ceux-eî* 

Art* 7, Tousies objets exposés rester ont^ jusqu'à 
la clôture définitive de l'Exposition , sous la garde 
de îa commission , qui en prendra tout le soin pos- 
sible, s^ns toutefois se ckargei^ à cet égard d'aucune 
responsabilité. On ne délivrera aucun tableau avant 
la clotûre de l'E?: position. 
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AH. 8. La commission doiiiicra imiïicidkUeiiu lit 
avis auji avlistes de loiite veiitt/ cJïetUirt ^ elU^ ne re- 
donna li ni auciui miircUéfaic à son iiiâa, ri'lativemtnt 
;uix pièces mises eu veiue> et elle se reserve en outre 
hx priorité sni- toute auti^ vente faite coiicnrieni. 
ment avec elle. 

Art. 9. Dans la quiir^ame qui suivra la clôture 
définitive de l'Exposilion, les o]>jets qui eu aurout 
fait partie seront renvoyés franc déport aux domi- 
ciles des artistes nationaux. Les ouvrages des artistes 
étraugers jonlronc de la fraucliise jusqu\^ux adresses 
indiquées conformément à Fart* 4 ci-dessus» 

Art. 10, I^^ commission ne fera droit aux réela- 
matitiîisà sa charge rpie pour antant qu\'lks lux se- 
ront parvenues dans les trois mois après la clûture 
déûuitive de l'ExposhuMuLa commission directrice 
se flatte que MM. les ani^^tes et protecteurs des 
heaux-arts répondront avec empressement à cette 
invitation et conconrroiit }>ar l'euvoi de leurs ou- 
vra ^^es an succès de cette Exposition . 

1,1 Haye, le 27 décembre 1852. 

La commission directrice de l' Exposition est 
composée ainsi qu'il suit : prik^iilrni ; M. G. L. 
H. Hooft; membiff.^: MM, J. C. de Jonge, J. 
R. Mà^el , C, A. bat^on de Salis j J, B. Woe- 
ïiingj T. D, A, M. baron Van Brienen j IL 
Steengraclitd^Oosterland ; M. J. de Jonge, 
sûcré/ftfre. 

Le pi^ograinme de îa Haye estj à fort peu de 
chose près, la repi oduclion de celui d'Amster- 
dam qui a été inséré dans eelte Rev^k, La 
commission directrice se chai^ge de vendre 
sans a tic un prélèvement, pour imc caisse quel- 
conque , les ouvrages des artistes y si tel est 
leur bon plaisir. Il serait possible en outre que 
ce qui n'a point été essayé à Amsterdam, mais 
ce qui a réussi à Bruxelles , fut tente à la Haye^ 
c'est-à-dire qitc l'on organisât uue loterie 
dont le plus clair des bénéliees serait affecté 
aux auteurs des lots. 

Quoi qu*il en soit, et malgré les actives dé-* 
marches que fait en ce moment au tîiiiieu de 
nous l'un des eotîtmissaires , H. le baron Van 
Brienen, il est a craindre qtie les derniers 
événements surventts à Paris eti ce qui tou- 
che le Salon annuel ne portent un grave pré- 
judice à l'exhibition de la Haye ; la simtd- 
tanéité des deux expositions dans la capitale 
de la France et dans celle de la ÎSV^erlande 
nuira certainement à Tune et à l'autre. Beau- 
coup de Néerlandais j par senti meiit national ^ 



voudront réserver a leur patrie la primeur de 
lein s oeuvres ; en revanche, beaucoup de célé- 
brités de l'école française seront trop occupées 
ici pour faire un voyage aux Pays-Bas. Heu- 
reux toutefois les artistes tant qu'ils n'auront 
que l^embairas du choix, tant qLi' ils n'auront 
à se plaindre que de cette abondance de biens ! 

F. VAN DEN OUWELANT. 



VENTE 

KL LA 

COLLECTION DU DliC D'ORLÉANS. 

La mise en vente des tableaux appartenant 
au feu dttc d'Orléans, n'a pas ému seulement le 
monde artistiqtie; elle a eu , el elle devait avoir 
aussi du retentissement dans toute la société 
parisienne. On savait que cette collection ren- 
fermait les œuvres les plus remarquables de 
notre école moderne : on a vouhi revoir avant 
leur dispersion , des ouvrages dont on gar- 
dait un prccieuA souvenir. La curiosité pu- 
blique était éveillée à tel point que, par ime 
pluie battante, la foule attendait avec persis- 
tance que les portes de l'exposition lui fussent 
ouvertes. 

Parmi les visiteurs, nous avons reconnu plu- 
sieurs des artistes dont les tableaux étaient en 
cause f un grand nombre d"'ainisles entouraient. 
Nous avons entendu porter des jugements bien 
divers et parfois singuliers ; nous avons enten- 
du des critiques trop a m ères et des éloges exa- 
gérés; mais quelques mots de M, Ary S chef fer 
nous ont consoîé de toutes ces misères : 

*i Vous àvex Thonneur de l'exposition J votre 
succès est ce r ta in , lui disait un ami. 

— Vous vous trompe/, répondit l'habile ar- 
tiste , voyez Ingres , éludiez son dessin , la ptiis- 
sance de son modelé, et vous comprendrez que 
je dois iii'incliner. » 

Si le lat ifdela vente fait autorité, M.Schef- 
fer a bien jugé; mais sa modestie ajoute pour 
nous à ses belles productions un charme de 
plus. 

L'espace nous manque pour citer d'autres 
épi stades de quelque intérêt : nous nous borne- 
rons à mentionner h curieuse commission 
d'un brave étranger, M, M*^"^"^ (hôtel Windsor), 
qui avait piîé par lettre k commissaire-priseur 
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chargé de la vente de soutenir à son profit le 
tableau de la Mon du due de 6>f/.vc' jusqu'au 
prix formidable de OOO francs. Ce n)éme ta- 
bleau a été vendu ^00 francs. 

Al rivons au jour de l'encan Dés le inalin, 
nous l'avons dit, une foule nouibreuse sta- 
tionnait clans la cour de Thotel des veutes , et 
à peine les portes élaient-elle^ ouvertes que 
la salîe et les couloirs furent remplis, à td 
point (]ue des amatenrs sérieux ne purent as- 
sister aux enchères. 

On savait que des connaissions considérables 
avaient été données, mais nul ne pouvait pré- 
voir les prix exorbitants auxquels ont été ad- 
jugés la plus grande partie des chefs-d'œuvre 
qui composaient cette mémorable collection. 
Ainsi la Stratonîce de II, IngJTS, qui a eu les 
honneurs de la vacation, avait été commandée 
par le prince au prix de 12 OOO fr, ; ce no- 
nobstant îe duc en fit remettre 18 000 à l'ar- 
tiste, lui témoignant ainsi sa satisfaction. A la 
vente cette belle page a été adjugée moyennant 
63 000 fr. Presque toute la collection, comme 
on le verra parles prix suivants, a été vendue 
dans cette pix^portion. Il est bien entendu qu'il 
faut encore aj ou tei^ à cette somine^ connne aux 
suivantes , les cinq pour cent payés en sus du 
prix de Tadjudicaiion. 

VOEdljje de M. Ingres, d2 500. Par 
Ary SchefTer : Le Christ arnsolak-ur^ 52500 fi\; 
la Françoise de Jlimim , 43 000; ie Giaour^ 
23 500 ; Medom , J9 500. — Par Decaraj>s : 
Ib, Butai Uc des Ombrc^ 28000 ; Jo.seph, 37000; 
SanLmn^ 20 500. ~ Paul Delaroche : Mort du 
duc de Cuise, 52500. — Roque[)kn : le îiim 

amoureux, 15 500 ; tAntiquahe, 30 000. 

Bonuinglon ; le page et la courtisane, 8200. — 
Henri Scheffer î Jeamte Arc y 8155. — Bodi- 
nier, l'Angehis, 7800, — E. Isahey, VAÎehi- 
mixU^, 7700, ™- Gudin ; me du 7 report^ 7200. 
— MarilUat, Mavv//if>>', GGOO. Eug. Delà- 
cjoix : Haruietf G 300 ; Jssmsirmt de Pépcrpie 
de Liège, Î800 ; h prisonnier de Chiiion^ 4700; 
V amende honorable^ 3105; l'Jrabr, â]50. — 
Lehmann ; îafl/e de Jephté, 5000, —Robert^ 
Fleury : Mkhei-Auge, 4500. — IMeissonnier : 
le moribond, 4100, ~ .Tadin ; quatre îabbau v 
de chasse, 1 7 000 ; vaches a tahcKPoir, 1750 ; 
i'ue de Provence, 1130; ies Oissiucs de Flo- 
rence , 380. — De !a Berge : le médecin de 



campagne , 4000. — Cabai : le chemin de 
Narni, 3200 ; le fds de Tohie, 1500 ; le lac 

Narni , 2700 j /^r jardin Beaupn , S300. 

Corot : vue d Italie, 2200 ; ftledeCapri, 700. 

— Tony Joli an ïiot : mort de Duguesclin, 2100, 

— Ad. Leleux : Danse bretonne t i^tiO. — 
Fiers ; pacage ^ 1720. — Gérard \ îe tombeau 
de sainte Hélène^ 1681. - — Granet \ intérieur 
cPun eloùre, 1750. — Paul Huet ; foret de 
Compiègne, j 500 ; l'embouchure de la Serne^ 
665 ; ehdteaud'Euy (itlO; paysage italien, 315. 

— Alf. Johannot ; la duchesse i:r Orléans lisant 
le bulletin de la vietoire eVAstcnheck, i 300, — 

Brune ; Tentation de saint Antoine ^\\^^\. 

Aljgny ^ campagne de Rome^ 1000 ; la Sama^ 
ritainfi, 750. — Th. Rousseau \ for^t de Com* 
piègne^ 910, — Tassaert : mort du Corrége , 

870. — Le Poitevin i Marine^ 565. Bellel ; 

site d Italie, 380, — L, Boulanger : dernière 
scène de Lucrèce Borgia, 340* — M"** d'Alton^ 
lévrier^ 280. 

Cette vente a produit 505 060 francs. 
Diverses adjudications d'une importance 
médiocre a^'aient précédé ces magnifiques en^ 
cliéres. Nous en dirons prochainement un mot. 

HoBsiN Deon. 



SOCIÉTÉ LIBRE BES BEAUX-ARTS. 

BULLETIN W"* 480. 
Séanc& du mardi \ 8 janvier ^ 853, 

PHKSIUËNCE DE 31. A. PERON, VJCE-PHÉSEDENT. 

La séance est ouverte à huit heures par la 
lecture thi procès-verbal du mardi 4 janvier 
1853, lequel est adopté sans réclamation. 

La correspondance com})i'end : 

i " Une demande en admission faite par 
M. Nuxillat , présenté sous les auspices de 
MM. A. Pérou et M oui lard. Cette demande est 
renvoyée au })résident de la section des ama- 
teurs. 

2» Une lettre de M. Paul Carpentier ^ par 
laquelle il informe la société qu'il vient de 
terminer le huste du célèbre Daguerre, et 
qu'il en fiiit hommage à sa respectable veuve. 
Il le met [ïcndant quinze jours à la disposition 
de SCS collègues qui peuvent aller îe visiter 
dans son atelier. Il annonce égal cm eut qu*il 
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a teiinine celui de M. de Montabert, lequel, 
coulé en bioiize et offert u la Ijibliotlicque de 
'rroyes , lui â valu sa nomination de niembi e 
coi i espondant de la société d^agricultui e , 
sciences, bellcs-I étires et ans du dépaï'tement 
du Var, Cette double nouvelle est reçue avec 
une vive satisfaction. 

:]° Deux pièces de vers de Mlle Élisa Morin, 
ayant pour titre ; Tnne , iVV/, et Vautre, la 
Bonté, Apres la lecture de ces deux pièces , en 
séance, elles sont déposées aux Archives. 

i<> Le titiatrième trimestre 1 852, des Btdletittx 
de kl Société des Jntiqiudres de r Ouest. Ren* 
voyé à l'exaïnen de M, Gelée . 

5* Troh Bidictùîs de la Société des srf'efices^ 
ùoiks-feltfrs et arts du départe me/H da V af\ 
séant à Toulon j vingt-troisième année; 1851, 
n^* 1 et â , et î Ml j n"^ 1 . Ces ouvrages sont 
renvoyés à Pexainen de M. de Sauclièrcs. 

6"^ Un bulletin du troisième trimestre 1850, 
des Bîdletins de la Sort été des Antiquaires de 
tOuext, Renvtiyé à M. Gelée* 

7° Le numéro de décembre 1 8^2 j du Jour-- 
nai des trai^aux de V Académie mttoaale^ agri- 
eoîe ^ mamtfaeturière et eommerciale de Paris. 
M. Yavin est chargé d'en présenter un rap- 
port* 

8^ Deux exemplaires d'un placet ou mé- 
moire relatif a la qu es lion des beaux-arts , 
appliqués à Tindushie , présenté, le 2o no- 
vembre 1852, à Son Aîtesso Impériale Mon- 
seigneur le Prince Louis-îfapoléon , par le 
ComiEé central des Artistes* LHme de ces bro- 
chures est adressée aux Archives j tandis que 
P autre est confiée aux soins de &r. Dussance^ 
qui voudra bien en rendre compte à la Société. 

9** Le deuxième trimestre 1 852 , du Recueil 
des actes ele tJeadêmie des sciences , belles - 
lettres et arts de Bonhmm. Ken voyé à l'exa- 
men de M. Aiilneite du Vaultenet, 

10* Un volume des Aie moire s de la Socie^fé 
d'émulation de Oitnbray, tome XXïIt* Égale- 
ment renvoyé aux soins de M, Aid nette du 
Vaultenet, 

1 1" Le tome XXV, deuxième semestre i 85f), 
des Jnmles dû la Société d'agriculture , des 
Si ienecs , arts et commerce du Puy\ Adressé à 
M* Va vin , pour un rapport. 

12" Le tome II de la quatrième série des 
Mémoires de tJcadémie nationale iîes sciences y 



inscriptions et belle s- lettre s de Toulouse. Ren- 
voyé à Texamen de M, Bom^la. 

13* Deux volumes, années 1847 et 
plus dix bulletins, années 1849, 1850 et 18rj1 , 
de la Société des sciences historiques et natu- 
relles de P Yonne. Horsin Déon veut bien 
se charger d'en faire k rapport* 

14» Une lettre de M, de Monestiol, marquis 
d'Esquille, jiar laquelle il informe la Société 
qu'il obtient, à peu de frais, des pierres dures 
reproduisant l'aspect de tous les marbres, des 
granits , des jaspes , du jais , de Palbâtre , du 
corail j etc., etc.; qu'il produit à un prix bien 
minime les mosaïques les plus riches j les vi- 
tranx les plus resplendissants; disposant à son 
gré des secrets de la science et d'une palette 
complète de couleurs et de tons. Il prie M. le 
Président d'examiner l'importance de sa dé- 
couverte, et s'il la croit de quelque utilité aux 
beaux-arts j il le prie de vouloir l'admettre à 
donner quelques détails et quelques renseigne- 
ments nécessaires » afin de mettre la société à 
nié me de juger avec connaissance de cause, 
La demande de M . de Monestrol est fortement 
appuyée , et M* le Président l'invite à prendre 
place dans notre séance, 

La correspondance étant épuisée , on passe 
à l'ordre du jour. 

M. Vavin, empêché d'être à la séance, et 
ai M. Botirla et Horsin Déon ^ n'étant pas en 
mesure de présenter leur rapport , insciits à 
l'ordre flu jour, M. le Président prie M, de 
Monestrol de vouloir bien prendre la parole. 

Apres avoir étalé sur le bureau divers 
échantillons de ses pieî'res factices, dont toutes 
ont Tavamage de la dureté, du poli, du fini, 
M. de Monestrol s'exprime en ces termes : 

Messieurs s 

ti Qu'une idée neuve su l'gissej si elle est sim- 
ple j facile à saisir, utile , elle trouve toujours 
des hommes loyalement désintéressés, profon- 
dement amis du progrés ; amants passionnés 
de leur patrie , qui la reçoivent , la fécondent 
et bi propagent. Il n'est malbeureusemenc 
que trop vi ai , que cpielques grandes inspira- 
tions , que quelques nobles découvertes ont 
diflicilement pris racine dans notre belle France; 
mais reconnaissons fpie ces tristes et déplora- 
bles exceptions tendent a disparaître de plus 
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en plus. Le dix-îieuvième sied g veut dore la 
série déjà trop nombreuse des martyrs du 
travail . 

t< Après vin^t iim d%in lal>eur sans relaclie, 
j'ai résolu U problème que je ebercliais j et 
dont la solution si simple réduit in (miment à 
mes yeuTt le mérite de la découverte. Je tiens 
à constater qu'à Téouncé seul de la question 
dont je m'occupais j qu'à l'aspect seul des pro- 
duits que je venais d'obtenir, toutes les sociétés 
de Paris, industrielles, commerciales ou artis- 
tiques, m'ont honoré d'un appui bienveillant, 
dont la spontanéité sympathique a été pour 
moi la récompense la plus flatteuse et le j^lus 
jvuissant encouragement, 

<* La métallurgie, Messieurs , a poussé, je ne 
dis pas à sa dernière limite (le progiès n'en a 
pas)j mais très -loin Tart de recueillir ça €t là 
les parties disséminées, dénaturées ou mélan- 
gées des divers métaux ; de les triturer, de les 
affiner, de les unir en blocs homogènes : puis- 
sants travaux ! source fcconde et intarissable 
de la richesse générale, 

«La minéralogie, touchant lesurètaux, dé- 
compose, allie et recompose à son gré ; la mi- 
néralogie touchant les pierres décompose beau- 
coup^ allie peu et ne recompose rien! 

tt De l'analyse à la synthèse, le va-et-vient 
se parcourt dans la métallurgie : la recompo- 
sition des pierres n'a pas encore une loi for- 
mulée. 

De même qu'un minerai terreux, de fer 
onde cuivre, se triture, se lave, s'cpure et 
s'amalgame pour nous fournir le mé(al pur; 
les ter j es que nous foulons aux ]>icds doivent 
se tiiturer et s'amalgamer pour nous donner 
les marbres 5 les porphyres, les jaspes, le jais, 
l'albâtre, le corail, les agates , les corindons 
divers, soit qu'ils porleîït les noms d'amédiiste, 
de saphir, d^opale ou de diamant* 

Tel est , Messieurs , le vaste cîiamp ouvert 
à la science, dans lequel mes travaux: vont tracer 
ime voie. 

^ On nomme art céramique le travail des 
terres mélangées, soit à l'état d'argde, de sable 
ou de cailloux- 

«Les deux branches principales de la céra- 
mique n'emploient pour leur usage que des 
argiles, que dessables exeu>pis de tout mélange, 
pour produire le blanc (la porcelaine), l'inco- 



lore (les cristaux), et les émaux, qui unissent à 
ces derniers les oxydes métalliques les plus purs, 
«Hors de là toute terre, tout sable, tout 
caillou, tout minerai, tout mélange, est rejeté, 
laissé de côté, rquité sans valeur. 

» On a pu, i^ràce à ce eboix , obtenir par la 
fusion , Fimitatitm de t aspect de certaines 
pierres fines , mais toujours avec une somme 
d'argent relativement trop forte pour faire en- 
trer ces produits dans la confection des objets 
communément employés à nos usages. Que le 
sculpteur n'eût à sa disposition que le cristal 
de rccl^e , que le porphyre , que le diamant ; 
sans marbre, sans plâtre, sans argile \ que le 
peintre n'eut en ses mains que da vermillon, 
du eaïuûn, de rontremer, sans ocres, saiîs 
charbon, sans ten-es d'ombre ; que deviendrait 
la sculpture? que serait la peinture? Précisé- 
ment ce qu'est ï'art céramique aujourd'hui. 

'< Je rends à la céramique toutes les terres , 
tons les sables, tous les minerais-dont le globe 
entier est composé* 

« Partout et tonjours le sf>l que nous foulons 
aux pieds est nu réservoir inépuisable de ma- 
tièj'cs preuiières, donnant des produits variés, 
suivant que non s nous transportons à quelques 
pas de distance, ou que nous fouillons à quel- 
ques centimètres. 

ù Grâce à lui, partoiit, je puis composer des 
]>i erres dont la dnre té s'étend progressivement 
de celle du bois à celle du granit, dont la struc- 
ture , l'arrangement des molécules, prennent 
Paspcct des grèx divers , dcx ntarhres variés, 
des grands^ des gcmnies les jilus précieuses, 

« Et si d'un monceau de limon animé de son 
souffle. Dieu créa l'homme, perfection de ses 
œuvres, d im morceau de limon arrosé de sa 
sueiu' , riîonuïie créera des monuments à sa 
gloire. » 

Après ces quelques paroles prononcées avec 
celte assurance qui appartient seule aux hom- 
mes convaincus et sûrs de leur fait, IVL de Mo- 
nestrol soumet à la Société tous ses échantillons 
de pierres fac lice s, et donne sur chacun d* eux 
des détails intéressants, des remarques pré- 
c i e uses ♦ IV 0 do u tan t pl u s d e T i m po r tan ce d'une 
pareille découverte, M- le pi^ésident nomme 
une commission composée de IMJf , l*aul Car- 
pentier et Dussance, peintres j Husson, sta- 
tuaire y Bourla et Rollau , archîtecfes -y Gelée, 
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graveur ; Maillet et Botiîiefoiids , amatetus ; 
Moallardj chimiste, charités de représenter le 
bureau. La commission devra se véunir à 
Sceaux, pour examiner les fabriques de de 
Honestrol, etprésenler à la Société im rapport 
dans le plus bref délai. M. le président re- 
mercie TSL de Bïonestrol de soit iniéressante 
communication; il Vengagea persister dans la 
voie du progrès qu^il s'est ouverte, et il Tm- 
vite à venir soumeUre à la Société le résultat 
de ses travaux , l'assurant de tout rinlér^ 
que la Société libre des Beaux-Arts prend à sa 
découverte* 

La séance est levée à dix heures uu quart. 
Ordre dû j(mr du mardi X'^' j'évrirr 1^53. 
I-^ Lecture du procès- voi bal de la sé^mce 
du mardi JB janvier 18:i3 î 2* eonespondarjce ; 
3" rapport par M, Va vin ^ sur le Journal 
mensuel des travaux de FAcadémie natio- 
nale, agricole, luanuracliu ién^ et comvïierciale 
de Paris \ 4" lecture par BoLula j de docu- 
ments a rcbéo logiques sur Tancienne église 
Sainte-Genevié\ e \ détails autlienticpies sur les 
tomî)es royales et sur celle de la sainte, et 
communication des dessins recueillis sur les 
lietTx ; rapport par M. Horsin Déon , sur 
l'exposition de la Soviéié des amis des wis de 
Boni ogne-sur- nier ; 0^ rapport de M. Dussance 
sur les panneaux imperméables de M. Toi os a. 

Lr secret frire général y 
J , MOTjLLABD dnComtat, 



COMITÉ CENTRAL DES ARTISTES. 

PlUilSlMrsCE DE M, Vx^N TE^^AG. 



Sc<ifîce ejLÎmordinah'c dn vendredi 10 décembre lS5â, 
Dans sa bienvcilkncc pour le coniittf central, 
M, le dircct<?uv général des Beaux-Ans avant fiût 
(Ion à la société dw biisie de S. M. remptrieur, 
scnîpté par M, le comte Nietiiveikerkc, nrstre hono- 
rable préside lit Van Tenac a cm (k^voir clioisir 
pour la cérémonie ri' in augurât ion le yendredi 10 dé- 
cembre, anniversaire jour on^ pour la pr civière 
foiSj la naûon franrjiîse a remis son sort entre l<^s 
niffcins du prince Jjoniîï-Napnléonj :iuj(iin d'hui em- 
pereur des F ra n ça î s . 

lin grand nombre de dames assistent à cette reu- 
nion de famille. Parmi les personnages notables qui 
ont bien voulu nous lionorer de leur eoncourS j figu- 
rent au pi^emier rang : M. le général baron de Mar- 



cognet, doyen des oflîeiers de l'empire, M- le comte 
de Sîûnte-Hermine et M, Ackille Jubinal , membres 
de l^Asscmblée législative. Ces messieurs siégeaient 
au bureau en qualité de membres honoraires. Les 
soc ïétés savantes ou artistiques qui se rt-iuiissenl daus 
le même local , avait nt été invitées à la cérémonie, 
et s'y trouvaient repiescntées par leurs présidents 
respeelifs. 

Parmi les membres dn bureau qui assistaient à 
cette fèie étaient MM. Van ^J\*nac, président ; Louis 
Garneray . Hippoh te La/.ergcs , Amcdée Couder , 
viee-présidcnls ; Viger Duviguau , seerclaire géné- 
ral; Ém lie Thomas ei Gif rgetj secret a 1res; de Fon- 
teuav, art liiviste; Minet, trésorier. M. Gàmen-Du- 
pasquier avait reçu trop tardivement la convocation, 
M, le président a ouvert la séance par une eoiulc 
alloeuÙGu j daus laquelle il sVsi prineipalemeju aC- 
taelic à faire ressortir les bien lait s dont S* M. Tem- 
père ur a déjà boiioré le comité dans la personne de 
plusieurs de ses membres* 

Dans riiisiorique du comité central des artistes, 
depuis sa fondation , 8 mai tSiS, jusqu'à ce jour, 
10 décembre i8o3je secrétaire général a cm devoir 
mettre en relief les services rendus à la cause des 
artistes parles divers présideiUsqui se sont succédé, et 
part 1 e u 1 5 1 s ^ un i > t ee n K de V b o aorablc M . Van Tcn a e , 
iRiqut 1 le eoiuiié doit sa réorganisation complète Ct 
la vie nouvelle qui l'anime anjourd'tiuî. 

Une susceptil>iiité toute bonorable pour le ca- 
ractère de notre digne président^ qui n*a pas voulu 
permettre que sou éloge fut prononcé en sa prc- 
, sence, a emp^cbé la lecture du paragraphe ou ses 
efforts pour la prospérité du comité et ses bon a 
offices envers plusiems de ses membres étaient re- 
latés. Cette portion de Vhisloire du comité n'eu 
Hgurcra pas moins aux archives de la société, trans- 
crite à la suite des procés-vcrhanx tles séances pré- 
cédi ntes. 

L'assemblée a couvert de ses applaudissenxents 
tous les passages contenant Téiuimération des té- 
moignages bienveillants de S. M* Tempcreur et des 
récompenses déeeriiéesà plusieurs de nos collègues, 
M. Aelislle hiliiiia! prend alors îa parole. Notre 
honorable eoUèj^tie assure aux. artistes le concours 
efficace des membres du corj)s législatif. Voici 
quelques-unes de ces parolifs pleines de noblesse et 
de coeur, (pïi ont si profondement ému rauditoîre» 
« Pour mon compte^ Messieurs, je n'ai point ou- 
blie cpie je stn s de vos rangs ■ car la littérature et les 
arts 0ut la même parenté, et je crois iniuîie de vous 
dire qu'à toute heure, en tout lieu, vovis me trou- 
verez, toujours à votre disposition. Et en cela ne 
craignezpas d'aller trop loin. Demander, c'est pour 
vous un droit ; vous accorder ^ pour les pouvoirs 
publics j c*esl souvent un devoir; c'est toujours, 
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qimndjîs peuvent tous sptisfiure.un plabir. Maïs en 
même temps que je tou$ dU : DemiindeZj je vous 
dirai aussi, comme coroUaiie : TraT Aillez....» 

Plus loin , Toratcur ajonte : a Assez et trop long- 
temps fiîos pères sont là pour Fattester] nous 
n*avoris au manier, dans ce noblt^ ]>ays de Fr«ince , 
que le fer qui t ne. Il est temps que nous y fassions 
connaissance avec le fer qui civilise, » Ij serait diffi- 
cile de décrire Tenthonsiasme soulevé par ceiît? 
chaleureuse improvisation. Nous regrettons que 3e 
manque d'espace ne nous permette de citer que les 
principaux extraits. 

Puis sent d^'lussi généreuses paroles trouver un 
écliû hors de eette enceinte ; puissent nos artistes 
obtenir du marbre , de la toile , du hronze ^ pour 
éterniser leurs conceptions, la mémoire de nos 
grands hommes, et alors, comme Vu dit en finis- 
sant l'orateur : « Avec un général tel que Napoléon, 
avec des chefs comme lui , il ne peut y avoir ni 
revers à craindre ni Waterloo à redouter. Il n'y a, 
de possible que le irjomplie , et vos œuvres me ré- 
pondront* » 

M. Dussance , artiste industriel , prend à son 
tour la parole et Ut un liommage à S* M. Tcmpereur 
Napoléon III. 

M. Cïerget lit , an milieu du plus vif intérêt de 
la part de rauditoire , une courte définition deTart 
industriel , suivie d'un e?:amen sur Tctat de celte 
branche artistique , soit en France , soit en Angle- 
terre* Les succès de notre industrie nationale à 
i'exposition de I^ondres ont ouvert les yeux des 
Anglais, qui vont chercher tous les moyens pos- 
sibles de rivaliser avec nous. Il nous convient donc 
d'accepter la lutte et de donner enfin à Tart indus- 
triel k place importante qu'il mérite d ^occuper dans 
gloire artistique de la ï'Yance. 
Pour clore la séance , un Chant napoléonien a été 
exécuté avec chœurs* La musique est de M. Gilï^ert 
Yergnon, membre du comité. 

Les interprètes principaux de cette cantate étaient 
M"' Antoine et M, Codelagiii \ ils ont été ^ ainsi 
que les choristes, aecueîllis par dcsi applaudisse- 
ments unanimes. 

Alors, le brave général Marcognel, en courfin- 
naot le buste de S* M. Tempereur, a projioneé ces 
paroles , souvent interrompues par Té motion : 

« Permet teï*mot. Messieurs j de tous remercier 
pour cette soirée ^ une des plus agréables :jue j'aie 
passées dans ma longue carriÈre..., J'ai quatre^ 
vingt-sept ans \ bien des fois déjà mon sang a coulé 
sur le champ de bataille pour la gloire et la défL use 
de mon pays , eh bien î je serais heureux de pou- 
voir îe verser encore pour soutenir cette cou- 
ronne à laquelle je suis fier de porter aujourd'liui Ja 



Une vive sensation a ae cueilli cette noîde e>£ pres- 
sion d'un dévouement héroïque pour le pays et son 
souverain. 

SéiîtiCG du 17 Jecemlre 18bf, 

Lecture est donnée des procès verbeaux du 3 dé- 
cembre et de la séance extraordinaire du 10 ; ils sont 
adoptés. Le secrétaire annonce au comité que 
M. Codelagbi, Tun de ses membreiî, qui :i concouru 
à Texécution de îa cantate, vient d'obtenir au Con- 
servutoiîx* de musique un premier accessit d'opé^ 
ra-eomique, et un accessit de ebant. 

M, Achille Jubinal a elîargé le secrétaire de re- 
mettre au comité un numéro du bulletin de Paris 
renfermivut le compte rendu delà dernière séance. 
Un exemplaire de ses Ménmîres sur les manuscrit s 
de la bibhoth<>que de l'École de Médecine à Mont- 
pellier, contenant la coi respondaiicc de Christine 
reine de Suède, accompagne le bulletin de Pans. 
M. Siméon Cbaumier est nommé rapporteur. 

Lecture est donnée par M, Van Tcnac du projet 
de traité avec le directeur de la REVtJE ms Beaux- 
Ahts* 

Quelques articles sont modifiés sur les observa- 
tions de plusiein s membres de l'assemblée. 

Il a été décidé qu'aucun écrit émanant du comité 
ne sera imprimé dorénavant sans le ùori à tirer du 
président. 

Cette décision pivndra place dans les statuts ré- 
visés. 

Séance du 7 jarmer 1853» 

procès veriial de la dernière séance est lu et 
adojjté. 

Le secrétaire donne lecture des articles du tiaité 
passé par le président, au nom du comité, avee 
51 . Félix Pigeory, directeur de la Bevtje mi^ Beaux- 
AiiTs. Ce traité est sanctionné par I%assemblée, 

Propositions de M. Van Tenae pour réglementer 
l'art. 9 des statuts, relatif à la perception des coti- 
sations, 

MM. Legénisel et Jules Klagmann sont adjoints 
au conseil d'administration pour procéder à Tapn- 
rement des comptes du trésorier, en vertu de l'art. 33 
des statuts* 

Sur la proposition de M. Louis Garnerav, ras- 
semblée décide que les tétcs de lettres du comité en 
indiqueront le but , tel qu'il a été formulé par le 
président, le S5 novembre, dans son allocution au 
chef de FÉtat. Ainsi , on Hi a : comiié cenîral a 
pour mmiùn îa légénératlon de i'Jri reittykuû^. le 
perftcîumnement dê F Industrie par l'Aria U h{en4tie 
des Artistes par le tr(n>aîl. 

M. Van Tenac fitit part des visites qu'il a faites 
au nom du comité aux autorités supérieures, à 
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Toccasion du jour de Van* L^asaemblée en mas^c 
Jui adresse ses rcmercîixienU, 

M>I. Bourkt de k Vallée ^ amateur, et M, Com- 
pagnoji, aribtc iadu&triel^ sont ùlus membres 
adjoints du comité. 

Notre collègue , M. Bathild Bouniol , fait liom- 
mage d*uue brochure iu titillée Causetks d'un crm^i- 
tenr; souvenu* dtt Salon. M* le président en distribue 
quelques exemplaires. Le secrétaire général fera un 
rapport. 

Sur la proposition de MI. Hippolyte I^zerges 
et Yictûr liugueuin, l'asscmJDiée décide : Lorst^u'un 
membre du comité aura terminé vui travail i nip Dis- 
tant ^ une commission sera chargée de rexamijier 
et de faire son rapport* 

Cetie décision prend uaturcUement place dans 
les modifications aux statuts. 

M* L. Scbaal dépose sur le bureau un spécimen 
de son beau travail , intitulé : Pac-smlh de dessins 
itiddtts de maîtres comemiforahis. M. Lazerges est 
chargé de faire uu rapport* 

ï\ï. Clcrget j secrétaire adjoint ^ lit un article de 
M, Arnûux j inséré dans la Patrie du 8 janvier 18ii3, 
reiativemcnt aux mémoires publiés par le comité. 
L^écrivain a retracé Téiat des écoles d'an industriel 
îi Londres, et s'est surtout arrêté à Ja fondation d'un 
musée industriel ouvert gratuitement dans 14ioiel 
Ma rlbo rougi 1. 

l*a séance est levée b. dix heures. 

Le secrétaire i^rériénîl t 
H. VIGEE DUVIGNAU. 



Divers articles pubhés dans cette Revue, du 
1*^ st^ptemljre au 15 novembre de l'année dernît\rej 
et con cernant soit le Comité Central des artistes, soit 
le président et le viee-président de celle associ[itionj 
ont donne lieu à un procès à fin d'insertion d'une 
réponse de M. Hippolyte Lazerges, vice *prési dent 
du Comité. Le résultat de cette affairOj consigné 
ihms la Bkvue des Iîkaux Arts du l^"^ décembre 
dernier j renferme une omission : M* Hippolyte La- 
zerges n\ été condamné aux dépens que parce que 
son désistement , adressé au tribunal après l'inser- 
tion de sa répon^ïe dans la BevuEj n'était pas arrivé 
assez tôt pour emjjéelier que la cause fût ]iortée au 
rôle de l'audience* Tout malentendu vivant cessé, et 
de cordiales explications ayant été données par le 
directeur de ce journal à MM* Van Tenac et Hip- 
polyte Lazcrges, k Revuj! des Beaux- Asts rede- 
vient, à partir d*aujourd'huij Torgane officiel du 
Comité Central des artistes. 



THÉÂTRES. 

Ambi&u : La Case de P oncle Tom. — Gaietk : Le père 
Tom, — Theaxke lyrique : Lg Lutin delà pallée, 
— Theàtke jsATioNAL : Masséna. — Mlle De- 
rienx. 

Les Oneiiis Tom ont enfin fait leur apparition. La 
cause des nègres a triomphé. Le beau roman de 
niistrissHarriett Stowe est tombé entre les mains de 
gens liabiles qui en ont tiré tout le parti possible, 
LMmbigu eu a pris le coté dramatique et sabissant, 
la Gaieté, le cote évangélique et larmoyant. 

L" Ambigu j il faut le dire, s'est attribué la meilleure 
part. C'est Tépisode d'Élisa, de son mari et de ses en- 
fants, qui a fourni à MM. Deniieiy et Du manoir leur 
attachante action et de piquants caractères* l\ est 
rare qu*o« mette dans une œuvre dramatj<pie , de*- 
tiuée à agir sur les nerfs populaires, plus d^intérét 
que HM, Dennery et Du manoir ont su en mettre 
dans la leur* C*est une suite de combinaisons im- 
prévues et variées ; on n^a jamais mieux plaidé pour 
rémanelpation des n^?gres* Donc la Case de Vonele 
Towi a obtenu à T Ambigu un vrai succès* La pièce 
est fort bien jouée par Mme Guy on et Chilly, 
Me nier, Laurent, Mâcha net te, Du ma inc. 

La Gaie lé dont le drame mérite également d'être 
viïj complète la mise en scène du roman de mistriss 
Harriett Slovï'e : on annonce encore un Oncle Tom au 
Gymnase, mais nous craignons bien que le Gy m na$e 
u 'arrive trop tard* 

Le Zfi/f/< de la vallée a été pour M. Saint-Léon, 
au Théâtre lyrique, le sujet d'une double réussite 
comme danseur et comme virtuose, Saint*Léon, qui 
fait de ses jambès ce qu'il veut, esiécute sur son vio- 
lon de merveilleux tours de force, SLne Guv-Sté- 
phan est fort applaudie à ses ctités pour son talent 
si souple et si gracieux. On a remarqué, en outre, 
une charmante élève de Vhabiie chorégraphe, 
Mlle Jjiserean , qui promet un premier sujet à TO- 
péra* La vogue s'est fixée au boulevard avec Mas^^ 
séna^ les Oncle 7'om et le Lut in de la vallée. 

Un début des plus brillants a eu lieu aussi à k 
salle LiiTour d'Auvergne, où tant d'actrices émîneri- 
les ont commencé leur carrière, Mlle Derieux a 
joué la Pensionna tre mariée ^ de Scribe , de la façon 
la plus remarquable : rintelligence qu'elle a mise 
dans son jeu , les qualités naturelles de gaieté et de 
sentiment dont elle a fait preuve^ la grâce et la 
gentillesse de sa personne , ra|)pellent évidemment 
au théâtre du Gymnase, où nous l'applaudirons 
quelque jour. 

HipPorvTti Lucas* 
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MÉLANGES. 

— Un décret impérial u. récemiTif^iit nommé chc- 
valim de la Légion d'honneur j MM. le comte de 
Hongéj conseiYftteur des mojiiïments égyptiens au 
niiisée impérial du Louvre.; de Reisee, conservateur 
des dessins au musée impérial du Louvre; Huber, 
artiste ornemaniste; Biocreux , conservateur des 
collections céramiques à la manufacture impériale 
de Sèvres. 

— L^Académie des Beaux-Arts a nounné le suc- 
cesseur de M, Huvé, ï^es suffrages se sont ainsi ré- 
partis : votants, 3i; majorité absolue , 18. Au pie- 
miertour de scrutin, M. liittorf a obtenu 18 voix; 
M. Gilbert 14; S voix se sont perdues. M. Hitlorf 
a été nommé membre de TAcadémio des Beaux- 
Arts. 

— Une lettre nous est adressée par M. le marquis 
de Tan la y, président de la Société des Amis des Arl$ 
(]e Paris ; nous en e\ir;iyons ce qui suit : « Les 
obstacles qui jusqn^îei s'étalent opposés à Pou vert ure 
de l'exposition des taljleaux de la société des Amis 
des Arts de Paris sont levés. Le comité s'empresse 
d^aunoncer à ses action lïaires que l'exposition sera 
ouverte, comme par le passé, au Louvre j dans le 
courant de février, » 

— Un de nos peintres pay.sagistes dont le nom et les 
œuvres sont depuis longleinps consacrés par le suc- 
cès, M. H. Yanderburckj fera Ics^^et i de ce mois, 
dans la salU?' de bi, rue des Jeûneurs, une curieuse 
veme de tableaux et dessins de sa composition qui 
seront, sans nul doute, comme les précédents ouvra* 
ges du même maître, fort recli(=rebés dfs ama- 
teurs . 

— Une des plus magnifiques publications de ce 
temps *eî est, à coup sur, l'ou^rage intitulé : Les 
^rL-t .wmpffmiiY^ fh( ait x\n*^ sft'de. , sous la dlrec, 
t ion de M* F'erdiuand Séré, Dans ce nouveau bvre 
d'or, vases, meubles, bijoux, costumes j armures 
sont successivement reproduits jïar le crayon ou 
pa r ! e p i n cca ii , I iCS ]>] a n tlw s ti e ce sj i Ir nd i de a 1 b u m , 
où Tor et ^argent se mêlent aux jïbis \nis cou- 
leurs , dépassent, pour le mérite de rexéoution et 
pour la ricliéSse, tout ce qu'on a jamais essayé de 
faire en ce genre. 

M* le général de division, comte de Eumignv, 
{^mploie de la j:ilus noble n^aniére les loisirs que lui 
ont faits ks événemejus. Un travail sur VÊiahlhsc'* 
ment dû ccloiiies mUftabct kahaUes , en Jlgéth^ pu- 
blié par rancien aide de camp du roi Lonis-PIiî- 
lippe, dans le SpecUtieiirmilhahe^ et imprimé depuis 
sous forjne d'in-octavo , est un document émané 
d'un esprit ptaliquc , connaissant parfaitement les 



moeurs et les besoîJis des contrées dont il parle , et 
que ne sauraient trop coîisulier les bojnmes sincè- 
rement dévoués au bien-être et a l^avenir de nos 
possessions africaines. 

-"Parmi les albums de cette année , un de ceux 
que le succès se plaît a favoriser , est la charmante 
collection de mélodies, romances et cliansonnettes 
émanées de Taccord de deux boni mes de talent et 
d'esprit, MAL Clapisson et deCourcj dont, maintes 
fois déjà, lassoclation a été des plus beureuses. 
Quelques-uns de nos artistes eu renom ont pris, sou$ 
leur intelligent patronage , les principales pièces de 
ce joli recueil, entre lesquelles il faut citer : La VhUe 
dit Bûtihctit^ le Tîc^tac que cbante si bieiï M^"'' Fé- 
lix Miolan ; k Dimanche des Hameaux , le Bêve d^m 
mfàttt qui -^ ont si bien a la voix de M""* Lefébure- 
Wely ; les Chamons de la nièce ^ un ^4n^e du ciel quG 
"M. Poncliard inteq^rète au mieux, enfin, le Lan^-a^e 
des cloches que dit et mîme à ravir Sainte-Foy. L'in* 
contestable mérite de cet album fait d*autant plus 
regretter que M. Clapisson ait été si tristement servi, 
dans son dernier ouvrage k TOpér a- Comique , par 
Fauteur du livret, et qu^m compositeur d'une telle 
valeur , traité eu lauréat fraicbenient re^ euu de 
Romcj ait été condamné à faire danser un ours* 

— Une exposition universelle, à Texemple de celle 
de Londres^ s*ouvrira , comme îious l'avons dit , à 
DidjJin, tlan s les premiers jours de mai prochain. 
Le lord lieutenant d'Irlande ne néglige rien pour 
assurer le succès de cette utile entreprise et son 
e?:empLe trouve de nobles imitateurs- RécEmment 
les membres du comité des Beaux- Art ^ de TEx posi- 
tion ont été visiter dans son antique manoir le 
comte de Cliarlemont qui possède , on le sait , une 
des plus précieuses collections de tableaux de Tem- 
pire britannique. Le comte de Cbarlemont a très- 
courtoisement offert aux membres du comité des 
Eeaus-Arts de mettre à leur disposition pour toute 
h duirc de la grande Exposition irlandaise les prin- 
cipaux chefs-d'œuvre de sa galerie, eutre autres : 
je Dernier enjeu, dllogarth et par le même, le seid 
tableau restant de la série intitulée le Progrès tTHar- 
lof ; César Bûrgta ^ par Titien , Judas , par lîem- 
brandt, rémts et VAtmmr^ p;u' Josué Reynolds, des 
paysagfïs de Poussin % \ Josepb Verncî, ej^fin de re- 
marquables statues de Vénus, do Mercure ainsi que 
le buste de Swift» Beaucoup d'artistes français se 
proposent de prendre j>art à cette exposition de 
Dublin, 

— Uimanclie proeliaiii, 6 févrli r, à deux heures, 
les frères Llonnet donneront, dans la jolie salle de 
Sax, ime intéressante matinée musicale arec le con- 
cours des premiers artistes. 



STATUK 



D'EUSTACHE LE SUEUR, 

P.U m ARISTIDE mim. 



Eustache Le Sueur épuisé par sa constante 
application au travail que soutenait un grand 
amour de Part, mourut à trente-liuit ans : la 
nature sî prodigue envers lui de dons éminents, 
Itii refusa i:ine longue carrière ; il vécut assez 
cependant pour qu'en dépit de Tenvie et mal- 
gré rinjusUce des hommes j il ]>ùt laisser des 
œuvres et un nom immortels. Le talent, les ou- 
vrages de Le Sueur n'ont joui en aucun temps 
de la popularité dont ceux de Raphaël , du 
Poussin ont toujours été entourés. La renom- 
mée n'a point fait retentir les échos lointains 
du nom du modeste et studieux artiste fran- 
çais; mais teus les hommes éclairés ^ tous les 
vrais amis de la peinture admirent ses sublimes 
ïableanx et les placent, comme ils méritent de 
rétro, au premier l'ang entre les chefs-d'ceovre. 

Le Poussin J Claude Lorrain , Le Sueur , sont 
les plus grands maîtres de l'école française. La 
gravure qui a mille fois reproduit fes oeuvres 
du Poussin et du Claude, n'a, pour ainsi dire, 
accordé qu'un souvenir à Le Sueur; la scul- 
pture, la littérature méme^ popularisant le nom 
de ses émules^ ont néglige le sien. Sur la pro- 
position de M. A. Péion , la Société libre des 
Beaux-Arts, émue d^tm tel oubli ^ a pris îa 
noble initiative de Pérection d'toi monument 
à Pil lustre artiste, et en même temps qtf elle 
en confiait Pexécution à IM. Aristide Husson, 
Ptm de nos statuaires les plos distingués j elle 
ouvrait une souscription qui a déjà produit 
des sommes importantes* 

La statue d'Eustaclie Le Sueur terminée , 
noiïâ avons été admis à en voir le beau plâtre , 
et nous sommes heureux d'annoncer que Par- 
tiste a justifié pleinement la conliance de la 
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Société, confiance dont le témoignage honore 
le statuaire qui en a été robjet, non moins que 
la compagnie qui Ta donné. C'est d'ailleurs 
une belle et noble figure que celle du peintre 
de la Fie de saiiH Briifîo : le mairjtien modiste, 
les traits réguliers et lins exprimenl Télé va lion 
de l'ame, l'exacte probité du pauvre artiste 
qui crut pouvoir, à force de talent et de tra- 
vail , s'attirer des protecteurs puissants. Le 
Sueur s'épuisa à créer des cbefs-d'œuvre payés 
cent livres a peine, et mourut presque indl' 
gent, car le protecieur ne se rencontra pas. 

Quel peintre pourtant composa jamais ave<i 
plus de grandeur et de sagesse que celui dont 
nous parlons? Quel maître sut mieux que lui 
rendre les affections de Tàme? Qui donc en- 
core sut mieux que lui disposer les drape- 
ries avec une noble simplicité? Raphaël seul 
peut être oppose à notre Lustacbe, et c'est là 
Péloge le plus flatteur que Pon puisse faire de 
son génie. Ajoutons-y celui de Partiste qui re- 
doutait le plus son talent 5 du seul qui ^ de son 
temps J sut Pappréeier, de Lebrun enlin , qui , 
surpris à Piïnproviste au milieu de ses tdèves 
par la nouvelle de sa mort, ne put s'empccber 
de dire r « La France vient de perdre un de 
ses plus célèbres enfants j et PEurope un de 
ses plus grands génies, w 

En rejn'é sentant ce grand peintre , la pi e- 
micre condition à remplir pour le sculpteur 
chargé de reproduire les traits de l'illustre ar- 
tiste j était de donner à sa figure une élégance 
qui n'eût rien de rechercbéj une pose simple, 
sans prétention, qui rappelât sa modestie et ses 
douces vertus. M. Aristide Husson a parfaite- 
ment compris les nécessités fondamentales de ce 
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piograiiimc; sa staltic est bien dessinée, les 
disposîfions en sont bien ententîticSj les drape- 
ries sont légères et ajustées avec tme grâce 
qui n'a rien que de naturel. Kons avons re- 
trouvé dans le Le Sueur de M. ïïusson cet 
abandon j cette douce sensibilité qui caracté- 
risent r artiste immortel tlont le nom ne peut 
être prononcé sans attendrissement. C'est dire 
assez que cette statue est une oeuvre réussie 
qui promet h son a à leur un légitnne et tïm a- 
ble succès. Le jardin du Luxembourg comp- 
tera prochainement \me remarquable statue 
de plus, 

HORSIN DÉON, 
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Les idées que je vais développer ue seront 
peut 'être pas les bien-venues auprès de quel- 
ques-uns de mes confrères : je m'y attends, 
puisque j'ai toujours envisagé les tendances du 
maître comme étant ordinairement contraires 
aux progrès de l'élève* Si donc mes idéi^s ne 
sont pas de tout point admises , j'aurai du 
moins la conscience d'avoir accompli un devoir 
en essayant de faire prévaloir ce que je crois 
être la vérité- La^ en effets oix manquent les 
principes de ce que j'appellerai la philosofilue 
de i'art , il Ti*y a pas un artiste j il y a tout au 
plus un ouvrier. Le temps des Léonard de 
Vinci, des Gérard de Lairosse, du Poussin 
était bien difrérent du nôtre. Ces grands maî- 
tres menaient de front l'art et la philosophie 
de Tartj et leurs écrits sont une preuve que 
beaucoup de questions, dont nous faisons peu 
de cas aujourd'hui^ étaient pour eux d'une 
haute importance. 

Dans Je Piijsagc et VOtnemîmt, chapitre ir, 
j'ai posé Firiten^ogation suivante : « le but de la 
peinture est-il l'exacte copie, l'iuiiuition servile, 
ou r interprétation de la nature ? " ïl s'agit 
de démontrer ici , contre tous les systèmes gé- 

i . Ce chapitr*; est détacîîé d'un Traité ayant jîovi r 
titre j l'Aquarelle apprise satdj que l'auteur est dans 
riiitentioii de puhlkr très-prochainement et qui aura 
s a us doute le suctè!; de& deux ouvrages auxquels il 
fait suite, le Dessin apprit seul et le Paysage et VOrne' 
mejit appris seuL 

(NotedelaRin»), 



néralemcnt rer us j que la peinture est, non 
pas un mode d^iuntalion, mais de création. 

Par le temps où nous sommes, on s'élève 
rarement au-dessus de Tidéeque le comble de 
Part est la parfaite exactitude de l'imitation 
matérielle» On admet Lien que le peintre ait 
le droit de représenter des fictions, de com- 
poser des sujets à sa fantaisie; mais pour ce 
qui est du mérite artistique j on îe mesure 
presque toujotu^s à la plus ou moins com^ 
plète ressemblance de la chose reproduite par 
le pinceau, avec le modèle pris dans lanattire* 

Po u r beau co u p de pe i son n e s , o' es 1 1 à non - 
seulement le but de l'art ^ mais c'est là en- 
core que réside toute la difticulté; si bien 
que cette difficullé dont souvent on s*cmer- 
veille est considérée par le ^v^m\ nombre 
comme l'idéal ^ le vrai beau. A-t-on quelque- 
fois tort après ceîa de se plaindre du public ? 
Tâchons donc en quelques îii^nes de le dés^ 
abuser; car si son opinion fait loi, il est le pre- 
mier, quand il se trompe, à reconnaître son er- 
reur. 

Si la servile imitation de la natuj'e était le 
suprême de l'art j en ce cas le plus haut degré 
que Pou pourrait atteindre serait îe tromîje- 
PœiL Pourquoi alors le moindre croquis d'un 
grand peintre l'emporte-t-il en mérite sin^ 
plus beau trompe-l'oeil? Pourquoi iluysdaël 
est-il supérieur ii tons leseosmoramaSj les dio- 
ramas, les navaloramas du monde? C'est ce que 
les initiés comprennent, c'est ce dont ils ont 
Je sentiment. Maljjré cela^ beaucoup dVrtistes 
eux-mêmes j placés en face d'un Ruysdaël, 
croiront épuiser les superlatifs et être quittes 
d'éloges envers le chef-d-oeuvre en s'écriant i 
C'est la natui^e même ! Ne vous en déplaise, 
confrères , c'est le diorama j le navalorama , îe 
irompe-l'ceil qui est la nature même ; le Iluys- 
dacl j c'est autre chose , c'est le grand maître , 
l'artiste créateur! 

Tous les demi-dieux de la peintin^e co- 
piaient*ils la nature, Tun dans la ïigne, l'au- 
tre dans ïa coideur ou n'y devinaient-ils pas 
ce sens qu'elle même ignore? Imitaient-ils^ ces 
Raphaël j ces Tkien, ces Micliel-Ange, ou plu- 
tôt n'étaient -ils pas maîtres et créateurs? Pen- 
sez-vous, artistes en quête du positif, que c'est 
en nous montrant la simple copie d'une scène 
que nos yeux eussent a peine remarquée, que 
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ces génies des Leanx siècles nous font i esseiitir 
avec tant de puissance le pur et rare enivrement 
ou notre ame se plonge en face de lenis oetivres^ 
inondée qn'eîle est par Tadmiration et par la 
poésie ? Plaute sait Lien k définir ce sentiment 
dont nons sommes enivrés quand il dit : Qiiod 
mtsqimm est gantium^ repcrlt tamen l Ce qui 
pent se U'aduire ainsi : « Le poëte cherche ce 
qui n'existe nulle part, cependaîitil le trouve, « 
Toutefois^ avant de jevëtir un snjel qnel- 
conque des grâces de la poésie, encore faut-il 
s'être rendn parfaitement intime le procédé, 
en d'autres termes j rexccution. Cela ob- 
tenu, et bien que nous soyons , nous autres 
peintres, dans Toblrgation de nous servir de 
moyens plus directe tuent imita tifs qne ceux 
dont se servent les écrivains ou les musicien s ^ 
nous n'en pourrons pas moins répéter avec 
le favori de P^lécène \ « Il en est de îa peinture 
comme de la poésie. » 

Et vous élèves , vous public , pardonne/*- 
moi ! à ces considérations îant soit pen spécu- 
îalives j vous eussiez préféré peut-être nn bon 
chapitre pratique? Mais si Thomnie ne sait pas 
toujours retenir sa langue , il y a des circon- 
stances aussi oùj quoi qu'il fasse, il n'est pas 
maître de sa pîume, 
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SIMPLES LETTHES*. 
X. 

ai E M TIRE DÉ L'iTiSTlTl'T, 

i>ëu?^l£:u^ et DErh^iÈaE partie. 

Kazarelb, 28 scpteinlss-c ISSIK 

laissant derrière nous le pont des Filles de 
Jacob, et longeant, sur la droite du Jourdain, 
la tribu de Nephthalim, je îi'nnagmaiâ pas que 
nous dussions suivre une route plus naturelle 
et plus pittoresque que la rive du fleuve. La 
Seine j le Kbiiî , îa Meuse , le Dannbe, se prê- 
tent merveilleusement à de semblables itiné- 
raii^s ; en Palestine , c'est autre chose* Les 
marges du Jourdain , enfouies comme celles 



du ïac Méron, sons les ajoncs et les hautes her- 
bes, ne sont point pralical>les anx humains, 
et quels que fussent nos regrets, nous chimes 
prendre, sons la conduite de nos guides, les 
tortueux sentiers frayés à grande peine dans 
les montagnes, et par lesquels on arrive, après 
des marches et des contre-marches aussi lon- 
gues que pénibles, du pont des Filles de Ja- 
cob au kc de Tibériade qui ^ en ligne droite ^ 
n'en est distant que de deux lieues* 

Jamais peut-être la chaleur n'avait été plus 
accablante que durant la première partie de 
cette Journeé. A on;^e heures, un figuier, un 
seul , ayant offert à nos yeux ravis le ver- 
doyant ombrage de ses rameaux qui retom« 
baient s' arrondissant en berceau autour d'un 
tronc centenaire appuyé lui-même à un quar- 
tier de roche , nous fîmes en cet endroit nne 
halte de quelques instants, après laquelle nous 
]>ourâuiYÎmes notre trajet, saluant sur notre 
droite Safed , ville consacrée , et sa forteresse 
qui a maintes fois payé un béioïque tribut à 
la délivrance de la terre sainte , car ce fut de 
là qu'en lâilj l'armée des chrétiens , aux or- 
dres d'André, roi de Hongrie, des ducs d'Au- 
triche et de Bavière , de Lusignan , roi de 
Jérusalem , s' étant avancée triomphalement 
vers la valice de Jezrael, entre THermon et le 
Gelboé , revint à Ptolémais chargée de butin , 
et traînant , enchaînés à sa suite , un nombre 
infini de captifs. 

Cependant le lac de Tibériade développa 
bientôt devant nous son immense nappe d'azur. 
Je ne saurais mieux comparer le passage du 
Jourdain dans le lac de Tibériade , qu^à celui 
du Rhône par le lac de Genève j c*est un phé- 
nomène absolument identique pour la diffé- 
rence et la couleur du flot qui court avec ce- 
lui qui dort. Quant au lacj quels enseignements, 
quels souvenirs, quelles images à la fois ter- 
ribles et consolantes ne déroule-t-il pas h la 
pensée? Nommé en hébreu Ynm Kiimerelh^ 
mer de Kinneretz , à cause d'une ville des 
INephthalites l\ l'ouest de ses bords j ensuite, 
dans le livre des Machabées , lac de Oéncsa- 
reth, du nom de la ville bâtie à son extrémité 
méridionale ; dans les Évangiles , mer de Ga- 
lilée , en raison de la province qui l'avoisinait 
au nord et \ Test ; il a pris enfin la déno- 
mination de lac de Tibériade qui lui est restée 
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lojs tie rédiQcation de la \'illc qiù a remplacé, 
sous Tibère, Tantique Génésareth. 

Au levant ^ tî cntie beaucoup c? autre s ci- 
tes florissantes , brillait jadis Gapharnaum , 
qui paya ses perversités par une expiation 
plus éclatante que sa fortune. Cette mer a 
\ii tour à lonr, soit sur ses riva^'es^ soit au 
milieu mcme de ses 0ots, les miracles du 
Christ et les triomphes de Vespasien. Plus 
tard j de formidables Ijafailles ont eu sang] a nié 
ses environs. Là, sur îe bord occidental, en 
juin Hi3 5 Bcaudoin a été défait par ?Jo- 
daud, prince de MossouL Une autre date né- 
faste est celle du 5 juillet 1187 , anniversaire 
de la bataille de Tibcriade, livrée dans la 
plaine d'Hattin, A Tissue de cette catastrophe, 
qui ne dura pas moins de deux jours, Saladin, 
vainqueur , a^ ait exterminé l'armée cli ré- 
tienne, s'était emparé de la vraie croix ^ de 
Gui de Lusignan , roi de Jét^usalem , et du 
grand maître des Templiers ^ et avait détruit 
]e forl: de Faba, élevé par ces moines soldats, 
à la pointe occidentale du mont Hermon 1 

Tandis que mes compagnons et moi nous 
demeurions en extase ou plongés dans nos ré- 
flexions devant le lac , les guides , les mou- 
kresj nos bagages et les soldats avaient^ comme 
de coutume, pris les devants, si bien que quand 
nous entrâmes dans îa ville, non par une 
porte j maïs par une des innomljrables brèches 
qui ont transformé l'épaisse nuirai! le et les 
tours de Godefroy de Bouillon en un feston de 
ruines, nous ne savions ee que nos gens étaient 
devenus. Le capitaine Saroîdi , M. Chaudé et 
moi nous allions dune à l'aventure par les 
rues et les places publiques^ nous hissant sur 
nos étriers, regardant aussi loin qu'il nous 
était possible de voir et ne découvrant aucune 
trace de notre escoile. A fm ce de trotter et de 
diercber , sans que toutefois Tidce nous vînt 
d'interroger les rares passants qui, vraisembla- 
blement ^ eussent été fort embarrasses de nous 
répondre, nous ï>ar vînmes de l'autre coté de 
la ville , où à peu de distance , sur la route , 
nous reconnûmes enfin Acbmet, Abdaîîah et 
Soliman qui dépliaient les tentes dans rinté- 
rieur d'un Uan circonscrit comme ceux dont 
j'ai dc^'ù pai lcj par un mur de pierres sèches* 
Ce qui reste aujourd'hui de ïihénade ou , 
ï^nivant l'orthographe des indigènes > Taba- 



ria ou Taharieh , peut encore donner la me- 
sure de ee que fut jadis cette cité. Godefroy 
de Bouillon , je l'ai dit , est , suivant une opi- 
nion généralement accréditée , l'édificalcur de 
cette place forte qui lui doit la haute mu- 
raille et les bastions qui la garantissaient sur 
tous les points j bormis celui du lac, par le- 
quel elle éiait naturellement défendue. Mais 
cette ville, relevée par la belliqueuse ferveur 
des croisades , n^était déjà plus alors que 
Fombre et la réduction d'elle-même. Cette 
Tibérlade du catholicisme n'était plus qu'un 
arsenal, où, si l'on veut, une citadelle éri- 
gée au milieu des monuments détruits de sa 
devancière ; monuments ça et là épars , dont 
les fragments de marbre , les tronçons de co- 
lonnes en syénite d'Égypte ont concouru ù la 
formation des derniers remparts. 

La Tibériade pi^oprement dite^ qui fut long- 
temps une des principales villes de la Galilée, 
dut son origine à Hé rode Antipas qui lui donna 
le nom de Tibère, en commémoration de l'avé- 
nement à l'empire de ce souverain. Le voisi- 
nage du lac de Génésareth , la proximité des 
eaux thermales d*Emmaus , le riant aspect et 
3a fertilité du sol , non moins que la douceur 
et réfjahtc du climat avaient déterminé le 
choix d'Hérode Antipas dans Pemplaeement 
qu'il clierchait pour fonder une résidence 
digne de lui et conforjue ù ses goûts, Tibé- 
riade, en effet, resta capitîile de la Gahlée jus- 
qu'au règne d'Hérode Agi'ippa, qui transporta 
le siège de son gouvernement à Séphoris. 

Ruines au dehors, ruines au dedans, tel est 
maintenant le ÉEiblean offert au voyageur par 
la cité d'Uérode Antipas et de Godefroy de 
Rouillon, qui ne compte pas dans ses murs au 
delà de quiitrc mille habitants. Comme si ce 
n'était point assez de l'incurie des hommes j 
par deux fois la nature a frappé ces entasse- 
ments de pierres : Le 30 octobre 1 7^9 et le 
janvier 1837 des tremblements de terre ont 
renversé plus de la moitié de la ville, dont les 
décombres jonchent encore le sol , faute do 
mains pour les relever. 

Les pères latins de Jérusalem ont établi à 
Tibériade une succursale de leur bosjntalière 
maison, où l'on peut descendre et se dispenser 
arnsi des eoibarras d*uu kan. Les antiquités 
dignes de quelque attention, Heïi ^Ju'a mon 
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seîi^ elles soient pour la plupart apocrj^phes, 
sont la petite chapelle île forme obloogae 
bâtie près tla ko , à l'emlroit oii s'élevait la 
cabaTie tUi pécheur SiiHoii, hb de Joim, depuis 
r apôtre saint Pierre, non, comme le prctendeRt 
quelques autcursj par Tancrètlej roi tle Sicile, 
qui ne fit que k j eparer, mais par la pieuse 
mère de Constantin , dont le nom s'attache en 
ces régions à presque tous les édifices reli- 
jrieux. Le fd^ de Méhcmet AU, dont la santé 
était fort débile, Ibrahim, dans un intérêt pro- 
bablement tout personnel, a, durant sa courte 
domination , , employé quelques milliers de 
piastres à la restauration et à reiubellissement 
des eaux thermales et des bains dT.mmaiis, 
Quelque peu importante que soit la popula- 
tion de Tibériade, les juifs n'en habitent pas 
moins un quartier séparé, si Ton peut appeler 
quartier le Heu abject oh Tin tolérance musul- 
mane les lient pour ainsi dire captifs. Cet en- 
droit estj sous plus d'un rapport, une des 
curiosités et peut-être Tunique curiosité de 
Tibériade ; notre guide tenait particulièrement a 
nous en faire les honneurs. Ce n'est certes pas 
dans 5e pays où le Rédempteur du monde a été 
mécounu, où il a souffert, où il a été fla^^elle 
et mis en croix:, qu'il est permis de sympathiser 
avec les descendants de ses persécuteurs ; j'a- 
Youe cependant que je n'ai pu contenir en moi 
un profond sentijnent de tristesse en face des 
mauvais traitements ou des incessantes avanies 
dont ces malheureux Israélites sont l'objet. 

Les Orientaux appellent les chrétiens des 
chîcm; les juifs sont pour eux pis que cela ; la 
honte de rhumaniléj le rebut de la création, 
des bétes immondes. Abdallah, en sa qualité 
de Turc, n^avait aucun scrupule d'ouvrir les 
portes des demeures juives , et de nous intro- 
duire jusqu'au plus secret de ces ibyej^s dômes- 
tique s j dont il dévoilait à nos regaids les habi- 
tudes, les mœurs, et aussi la rési^matimi. De 
poi'te en porte nous sommes entrés , san^ le 
savoir j dans une synagogue d'où, reconnais- 
sant notre erreur, nous nous sommes hâtés de 
sortir, tandis que lui, Achmet, criait de toute 
sa force , crachant sur les dalles t Yaoudi! 
Yaoiidi! ne vous gcuez pas, ce ne sont que des 
juifs. » 

Comment se favt-il que des hommes traités 
delà sorte s'obstinent à vivre clans des contrées 



où il n'y a pour eux ni sécurité, ni droit 
commun? Par tradition, par croyance reli- 
gieuse. Quand, sur le Danube, notre paquebot 
était encombré d^sraélites , j'ai expliqué le 
sentiment qui poussait vers la vallée de Josa- 
phat tous ces Hébreux de l'Occident, Les jmls 
de Tibéiiade offrent en liolorausie au Dieu de 
Jacob toutes les vexations , les humiliations et 
les tortures dont ils sont ici-bas victim^es :ils 
accomplissent cette immolation avec d'autant 
plus de joie en GaUlée que , suivant je ne sais 
quelle étrange prophétie, oest du sein mémo 
du lac de Génésareth que doit sortir le Messie 
qu'ils attendent, et qu'enlin Tibériade, Saled, 
îicbron et Jérusalem sont les quatre villes 
saintes du Talmud. 

Le 28 au malin nous sommes montés a 
cheval et nous avons repris notre course dans 
les gorges et sur les sommets du pays de Za- 
bulon, foulant la terre sanctiQée par les pas du 
Sauveur, signalant à l'horizon les lieux cun- 
sacrés par sa divine parole ou par ses mi- 
racles : ici la montagne des béatitudes, plus 
loin celle où fut effectuée la multiplication des 
p>ains. Tout d'un coup, du milieu des brouil- 
lai ds chassés par les premiers rayons de l'aube, 
nous voyons s'élancer vers lè ciel une immense 
pyramide de verdure, ayant pour base la 
plaine d'Exdrelon, et du haut de laquelle Tceil 
doit jouir du magniUque panorama qui réunit 
dans un même cadre le Jourdain, le lac de 
Tibériade et la Méditerranée, Cet amas gigan- 
tesque de platanes et de sycomores est VJta^ 
hytkm ou Vlthaburias des anciens; le Thabor, 
où les livres saints placent la Transfigm^ation, 
et dont le nom est également enregistre à Tune 
des pages les plus mémorables de nos annales. 

Pendant le siège de Saint-Jean d'Acre, les 
musulmans, battus dans les montagnes à Cana 
et à ]\'azareth par Junot et par Kléber, avaient 
tenté un dernier effort j renforces qu1ls étaient 
par une armée turque, tout exprès. venue de 
Damas, Les colonnes eniienneSj foj tes ^l'ati 
moins trente mille hommes qui avaient pris 
position dans la plaine, prés du village de 
Fouli, enveloppent à l'improvislc , le i6 avril 
1799 , trois mille Français ayanî: Kléber pour 
chef. On se battait depuis cinq heures sans 
qu'il lut possible de prévoir l'issue de ce 
combat inégal, quand un coup de canon re- 
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tentit sui^ les hauteurs de Nazareth, A cette 
voix soïiore de Pairain , une aiUi e voix non 
moins édatante, celle des balaillotis français, 
répond par un seul niot : « Bonaparte I Ce 
nom magique, déjà habitué au prodige, est 
porté par les échos jusque dans les ranj^s de 
Parmée ottomane et met les Tiïrcs en déroute. 
Tel fut le coin m en ce ment cl la Un de la hâ- 
tai! le du mont Thabor, 

On s'explique quel embarras fut le notre, 
ayant ainsi à opter entre une ascension k la 
c<;Ièbre montagne , on une visite m village de 
Cana , placé sur la route qui conduit h Naza- 
reth. Après uuVres réflexions, nous nous dé- 
cidâmes, le capitaine Saroldi et moi, à conti- 
nuer m>tre route vers le \iilage j M. Ernest 
Chaude persista, luî, dans Tidée première d'une 
excursion au Thiihor ; Abdallah et deux hommes 
de Pescorte raccompagnèrent. Le reste de la 
petite caravane eE les bagages prirent avec 
nous le chemin de Cana; avant de nous sépa- 
rer, il avait été convenu que nous nous retrou- 
verions dans la soirée du même jour à Naza- 
reth, 

Il était midi lorsque nous entrâmes à Cana j 
Coîwcrcane ou Came Gâfii, îa Cana de Gali- 
lée, aujourd'hui si méconnaissable, qu'ii n'y 
a point à s'étonner qu'un autre boui^g près de 
la mer lui dispute la tradition des fameuses 
noces. Au sortir du village, et pressant le pas 
de nos chevaux , tant nous avions hâte de nous 
reposer, im kan délicieux s'est offert à nous, 
ombragé de hguiers et de grenadiers aux fruits 
vermeils, et rafraîchi à pen de distance par la 
fontaine ou, depuis plusieurs milïe ans, les 
jeunes filles de Cana et de Séphojîs viennent 
remplir leurs amphores. Notre sieste finie, un 
Arabe s'est proposé pour être notre cicérone, 
etj faute de mieux ^ il a été agréé. Deux tron- 
çons de colonnes se dressent encore dans la 
poussière et les débris : là, nous a-t-on dit^ 
était îa table des fiançailles où Jésus chang^îa 
Peau en vin , et qui ont insjïiré à Paul Véro- 
nèse Pun des plus admirables chefs-d'œuvre 
de la peinture j là aussi était une église érigée 
par sainte Hélène, et que le temps el les mo- 
dèles se sont ligués pour détruire. 

Dans une chapelle desservie, si je ne me 
trompe, par des prêtres du rite grec, on m'a 
montié uu tableau en divers compartiments, 
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à la manière de ceux d'Albert Durer, retra- 
çant les principaux miracles deNolre-Seigneur ; 
la multiplication des pains, Peau changée en 
vin, Jésus conmiandant aux flots, la pêche 
miraculeuse dans le lac de Tibériade. Deux 
des vases que Ton assure avoir servi au mi- 
racle des noces furent également exposés à 
nos regards j un ti-oisiéme est conservé dans 
je ne sais quelle église d'Italie. En somme, 
reliques ou édifices , il faut voir toutes ces 
choses avec les yeux de la foi, bien plus qu'a- 
vec ceux de Part, 

Cana n'étant qu'à deux lieues de Nazareth, 
on n'a pas plutôt quitté le village , qu'on aper- 
çoit la ville. A mi-chemin, nous côtoyâmes, 
avec la tristesse sur le front et dans le cœur, 
un cliamp de bataille, celui d'El-Meschid , 
où, le i" mai H 87, six cents Temphers et 
Hospitaliers, accourus des plaines d'Eïdre- 
lon, livrèrent combat aux Sarrasins. Notre 
glorieux compatriote , Jacquelin de Maillé , 
périt dans ce désastre, auquel le grand maître 
et deux chevaliers seulement échappèrent. 

Suivant l'usage de camper hors des villes, 
et pour se conformer en outre au désir que 
nous avions de tout voir et de tout connaî- 
tre, Achmet avait eu l'heureuse idée de tlispo- 
ser nos tentes à droite de la route, entre la 
fontaine dite de Nazareth et la ville qui nous 
présentait les blanches silhouettes de ses habi-- 
tations élevées en amphithéâtre, sur le der- 
nier versant de la chaîne de l'Anti-Liban, for- 
mant, avec le Carmel ^ la vallée de l'ancien 
fleuve Bélus, Cette fontaine, plus célèbre en- 
core que celle de Cana, est P objet du con^ 
stant pèlerhiage des jeimes Kazaréemies, qui 
s'y rentlent comme aux teuq:hs primitifs, af- 
fectant les mêmes attitudes et portEint peut- 
être le même costume que leur charmante 
aïeule aébecca. De notre kan, et par le beau 
ciel qui nous éclairait, nous étions aux pre- 
mières loges pour assister à ce curieux spec- 
tacle. Il semble que les jeunes filles ou les 
femmes aient seules ïe privilège de s*appro- 
cher de celte source , ou l'on ne voit qu\\ de 
longs intervalles , et pour ainsi dire à la déro- 
bée, des Arabes du désert venir silencieuse- 
ment remplir leurs outres. 

Avant la fin de la journée, M. Ernest Chaude 
nous avait rejoint très-fatigué et médiocrement 
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ravi de son ascension au Tlial>oi% où il n'avait 
trouvé, au lieu des ruines du temple élevé, 
prétend-on, par sainte ïlélùne, que quelques 
débris sans style; ee que nous lui raconuimes 
de Cana, parant quelque peu netre récit, ajouta 
à &nn regret de nous avoir quittés, et tous alors 
nous nous dirigeâmes vers la cité ou se sont 
écoulées les premières années de Jésus, 

Nazareth, auU^efois Medlna Jhhi, la cité 
blanche, maintenantNasra, est assise, je raidit, 
sur itn versant, dans la plaine d'Ezdrelon ou 
vallée de Jezraël, ancien grenier de la Syrie, 
aujourd^nii Mer g ibn Jmer, pâturages du fils 
d'Amer. Successivement nous avons visité 
avec un pieux respect Péglise de r Annoncia- 
tion, dépendante du couvent des pères latins, 
etbutie au lieu même où s'accomplit Tadorable 
mystère de rincarnation; au nord-est, prés de 
ceue église, la maison de Joseph et Técole oii 
allait Jésus; la synagogue, à présent église des 
Arméniens, où le Sauveur ouvrit et commenta 
le livre d^saïe, annonçant sa mission au 
monde; la chapelle des rranciscains, renfer- 
mant le quartier de roche, Mensa Chnsti, sur 
lequel le Christ communia avec ses disciples 
avant et après la résurrection; à une demi- 
ïieue au sud de Nazareth, le Sein, ou préci- 
pice, dans lequel les juifs voulaient jeter le 
IVazaréen; entre la ville et ce précipice, les 
débris d^nne magnifique église érigée par sainte 
Hélène à T^otre-Daine de TEffroi, parce qu^en 
cet endroit, dit-on, la mère dti Christ, cou- 
^ rant à la recherche de son ûls, était tombée 
sans connaissance ; eorm, dans une église de 
grecs schismatiques, le puits de Marie, où, 
selon les textes sacres, la Yierge venait puiser 
deTeau, et qui alimente la fontaine prés de la- 
quelle Achmet a planté notre kan. 

Voici, au surplus, quelques indications hîs* 
toriques que je recueille pour compléter, en 
le rendant plus clair, le récit "qui précède. 
Ce ne fut que vers le iv* siècle de Père chré- 
tienne, et avec les progrès de la foi^, qui com- 
mençait à se répandre dans le monde, quçNaza- 
reth sortit de son obscunté, et que bientôt elle 
resplendit comme un astre à la céleste coupole, 
quand le vent a chassé les nuages. Deux églises 
furent alors bâties : Tune, qui était la plus belle 
de l'Orient après celle du Saint-Sépulcre, était 
Mouvra ge de la mère de Constantin, qui Pavait 
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dédiée à F Annonciation et on avait fait jeter 
les fondements 'àvva alentours mêmes du roc 
dans lequel était taillée la demeure de la Vierge, 
celle-iàfut détruite en 110:i par les Sarrasins; 
la seconde, après des vicissitudes sans nombre, 
fut convertie en mosquée. Quant à l'église de 
Sainte^Hélène, elle«fut réédiftée par les croises 
à Pépoque où Godefroy de Bouillon donnait 
îîaïareth en fief à Tancrède. 

Des jours plus doux se levaient pour la viUe 
sainte, érigée au commencement du xii* siècle 
en siège épiscopaL Geoffj'oi de Beaulieu ra- 
conte que le 25 mars jour de P Annon- 
ciation, le roi saint Louis communia dans la 
crypte du temple restauré par la munificence 
des paladins. Mais en 1263, le féroce Blbai^ 
chassait les chrétiens de Nazareth et renversait 
leur église, 

La translatloti de la maison de la Vierge 
appartient à cette période. Le 10 mai 129 i 
des habitants de Rauniza , entre Tersatz er 
Fierme, en Dalmatie, découvrirent un matin, 
au ]>ord de la mer, une sorte de grotte en 
granit rose qui ne tenait au sol par aucun fon- 
dement. C^était la demeure de Marie. Quatre 
ans après, le 10 décemhre 1294, les anges 
avaient transporté cette sainte demeure dans 
un bois de laorier près de Recanati, puis sur 
nne montagne voisine, et de là à Lorette, où 
depuis plus de six cents ans elle est Pobjet de 
la vénération des fidèles. Les preuves de ce 
uiiracle ont été recueillies et sont confirmées 
par Pautorké du pape Benoit XIV. 

Prise ec reprise j>ar les Sarrasins et par les 
croises, Nazareth n'était plus qu'un amas de 
décombres à la fin du xvi« siècle, lorsqu^en 
1620 les pères latins, religieux de Pordre des 
franciscains, obtinrent de Fakkreddin d'ctre 
remis en possession des saints lieux, c'est-à- 
dire de la maison de la Viei^ge et d'y rebâtir 
sous Pinvocation primitive la basilique de 
sainte Hélène , dont quelques fragments d'ar- 
ceaux et des débris de pavés attestent encore 
la grandeur. Il s'en faut, toutefois, que P église 
des pères latins, d'ailleui's inachevée, ait Pé- 
tendue et les proportions de celle qu'elle a rem- 
placée ; elle est des deux tiers moins impor- 
tatitc. Quatre grands arceaux soutiennent la 
voûte; le choeur est élevé au-dessus de la 
nef à peu près comme celui de notre église 
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Saint-Leii, et le large escalier de marbre 
qui y condiutj faisant retotir sur la gau- 
che, mène également à îa ciypte ou chapelle 
souterraine. Lù deux colonnes de granit mar- 
queîît la place oh se tenait la Vierge et celle 
oh range Gabriel était debout h l'heure so- 
lennelle de l'AnnonciatJonî Cette seconde co- 
ïonnOj brisée par les San asius qui croyaient 
qu'elle recelait un trésoi', adhère encore par 
un de ses tronçons à la Youte au moyen de so- 
lides crampons en fer- Devant Taatel, d'une 
simplicité extrême, brûlent nuît et jour des 
lampes d'argent. Le pavé est formé d'une large 
table en granit dans laquelle sont incrustés la 
quintuple croix îadue et les mots i vi^unLM 
cAixô hk: factum vst. Le couvent ne fut terminé 
qu'en 1730, Le supérieur de ce^ bons francis- 
cains dont le nombre est d'une vingtaine envi- 
ï'oUj Italiens, Espagnol , Allemands, ce supé- 
rieur, nommé Père Gardien , a joui jusqu^ii la. 
lin du xviii^ siècle, moyennant tribut payé au 
pacha de Saint- Jean d^^cre, du titre et des 
immunités de cbeick gouvernant et ad mini ti- 
trant la ville. Cette immunité n* existe plus et 
V rais em bl ah I e m en t el 1 e n e se r a j a m a i s r établ i e . 
Nazareth j éprouvée connue Tihcriade par le 
tremblement de terre de ISîn, renferme une 
population de trois à quatre mille âmes, ca- 
tholiques , maronites , grecs schisraatiqucs et 
turcs* 

Au terme de nos pieuses stations, nous 
sommes allés pi'cndre quelque repos chez le 
consul de France qui est un Arabe et qui, je 
crois^ ne touche point de traitement pour les 
fonctions à peu près négatives dont il est revêtu. 
Ce brave agents nomnié Ibralûjn le Chypriote, 
en langue indigène Koubroussi, est devenu 
i^rancais aussi hien f^ar son dévouement per- 
sonnel à nos iutcrérs que par les services d<mt 
Tempire est redevable k sa fannille. En effet, 
Michel , père d'Ibrahim et Jean son frère 
étaientj le premier capitaine, le second maré- 
chal des hïgis dans les mamcIuLs de ia garde, 
ce que j'ai iq>pris durant la collation formée de 
pipes , de café et tle confitures qui nous a été 
offerte le plus cordialement du monde chez 
notre représentani levantin. Les étrangers sont 
d*or(iinaire en voyage les obligés des consuls, 
ici cependant j'ai lieu de croire que si obscur 
et si pciï puissant que je sois, le rôle que je 



remplis vis-à-vis de notre consul est celui d*un 
protecteur. 

Sï j'ai bien compris ^ le père d'Ibrahim étaii: 
légionnaire et c'est, non-seulement de ce chef, 
mais encoi e à cause des titres militaires du ca- 
pitaine Michel et du maréchal des logis Jean^ 
surtout à canse de sa vieille mère dont iî sou- 
tient et réjouit hUalement les derniers jours, 
que le consul de France a Nazareth réclame de 
son gouvernement une indemnité, nn traite- 
ment ou une pension comme le constatent les 
cerlilicats qui suivent. Ces certiiicats me sont 
parvenus quelques jours après notre départ 
de Nazareth, et bien que leur date soit posté- 
rieure à celle de cette lettre, je croîs de%'^oir 
les consigner ici en manière de post-scriptum. 
Sauf la dernièj^e de ces pièces j^cdigée en ita- 
lien, les autres étaient écrites en arabe ; Achmei 
a eu robligeance de me les traduire et je vous 
transmets sa traduction littérale, 

Ali tris-t'éftcivciamt nspecté le t^helh AbdtilîahûjjcniU^ 
premier m>oc<U (iiaycb) de la vUU dû Nazareth • 
ijiû 'd $ok gea dt' par le Très-Haut! 

]\Ic fsusant un devoir de rn'înforjmT do Tétat flo 
votre noble et bienfaisante s^nté, je )it; dois pas ea^ 
oher à votre amitié, coneeriiiiiit noue mère vfuvr 
de fen notre père MîchcUe Chypriote, et mon frère 
Jean , son fils, lesquels avaient les grades de capi- 
taine et de maréchal deïi logis, attachés an?i troupes 
de Son Jîu^se Impériale le grand Napoléon ^ je ne 
d<HS point vous dissimuler que notre dite mèie est 
tonjoinâ de ce nionde, qu'elle n'a pas cessé de loger 
et qu'elle loge encore chez nioï. Sur quoi je vous 
sujjplie de me faire une réponse conforme à ma dé- 
chirai ion . Le bon Dieu vous garde* 

TbKAHIM le CUÏI'KIOTK, 

Très-respecté ami Ibrahim le Chrypriote, 
Il est bien vrai que votre m ère est toujours de ce 
monde, qu'elle habite et qu'elle n*a jamais cessé de 
demeurer chez vous; c'est ce que connaissant pai^ 
faite ment et voyant de mes propres \eu?;,inoi, cadi- 
effendi{juge en loi) nayeb (premier avocat) delà 
ville, je jure et je prends le bon Dieu h témoin de 
ce que je dis» 

Kuzuralbî 2 octobre IS&O. 

Abdallah ^ffrnuî, 

"Mon ami très rci^pecté Ibrahim, père de Michel, 
ce dernier pt^tit-fils de Michel le Chypriote, 
J'ai pris c on naissance de votre demande et Vid 
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forl bien comprise en ce qui a l appovt à votre iiièr<:. 
Je certifie donc, en ma qualité de clieik (fîépulé) de 
la ïiAÛon clirétieivue , que vous avez tovïjfiUis vûtre 
mère , et que , si elle était àiuis une ville .trKiir ope 
avec riatentioti d'assurer sa personne, on nliésiie- 
raLt pas a Fassurer pour dix années encore» gr^lce à 
soD excellente comtilutîûn qui est ici un fitit notoire 
pour tous. 

Tot^HiVts Mauvvaiu 

Je soussigné curé Ibrahim Eieniia^ prélve de la 
nation grecque à Nazareth , en réponse à votre de- 
mande, déclare que votre mère Sacide, teinme de 
défunt votre père Michel le Chypriote, vit et habite 
toujours chez vous, dans la ville de Nazareth. C'est 
ee que je certifie, 

TliflAHïîW El^T^TlHA, 

Je soussigné frère A, Vénitien, missionnaire des- 
servant curé procureur , certifie é^^îtlenient que 
Mme Saëdeest la veuve de feii Michel Koubroussi, 
qui a servi sous les ordres de Sa Majesté împcrhk 
Bonaparte, qu'elle vit toujours et lo-^e dans la mai- 
son de son fils Ibraliim, en face du quai. 

Frère A. Yétsttien. 

J'ai promis a Ibrahim de remettre , dès mon 
retour à Paris , ces pièces au personnage qu1l 
m^a désigne et qui est M. le ^rénéral comte 
d-Hauipoul, ministre de la guerre. Rien ne 
saurait peindre k reconnaissance anticipée du 
cimsul 3 c[ui est venu dans la soirée nous l'en- 
dre visite à notre kan j hors la ville, et qui 
préalablement avait voulu, lorsque après la col- 
lation nous avons pris coîijjîc de lui , que son 
cavas j orné de la canne à pomme d'arj^ent , 
marchât devant nous, m pUis ni moins qu nu 
coureur de sa défunte excellence monseigneur 
le prince de Soubise. 

FÉLIX PIGEORY. 



UNE VISITE IMPÉRIALE 

AU LOUVRE. 



L'Empereur et llmpéralricc sont allés vi- 
siter jeudi dei nier le Musée dc& Sotit^eraùîSt 
nouvellement ctabll au palais du Louvre par 
les soins de M. le comte de JNieuwerkerke , 
directeur général , merveilleusement secondé 
par l\ï , ie comte de Vielcastel ^ eoït&er valeur 



fie cette collection. On sait qtie le Musée des 
Souverains est destiné à offrir à l'admiration 
publique tous les olijets qui ont servi à l'usage 
particulier des rois et empereurs de France^ 
M. le comte de Nieuverkei'ke , comprenant 
tout ce qu'il y a d'éminemment sérieux dans 
la formation d'un tel établissement , s'est ap- 
pliqué à n'admettre dans ce véritable sanc- 
tuaire de rhistoire, que les objets revétos de 
la plus incontestable authenticité : son con- 
trôle, sur ce pointj a été poussé assez loin, 
pour que le doute ne fût plus possible. 

Cinq salles forment ce îMusée , où sont ex- 
posés les monutneuts les plus intéressants de 
nos annales : armures î vétemeuls, meubles, 
harnachements. Tout ce qui a touché, par 
quelque coté , à la vie intime ou publique du 
nos rois, est là, maguiliquement étalé aux 
yeux de tous : c'est le passé ressuscitant en 
présence de la postérité î On dirait qu'un 
coup de baguette magique vient d'animer 
toutes ces vieilles souvenances des anciens 
jours ; et ces souvenances remontent haut , 
puisqu'elles olfreut aux regards le /^ïff^c^^^V i^^^' 
n^tgokrt forgé par saint Éloi, ei lçi^ùisfg^îes 
découverts dans la tombe du roi Childéiick. 

Leurs Majestés, cbannées de ce spectacle^ se 
sont montrées d'autant plus satisfaites, que, 
dans ces grandeurs du passé , Dieu a fait une 
large part à leur glorieuse famille. La salle 
impériale renferme , en effet, une multitude 
d'objets qui ont appartenu li l'empereur JNapo- 
léon ï", et que le Musée doit à la munificence 
de son auguste héritier, 

L'Empereur et rimpératrice ont vivement 
félicité M» le comte de JSieu^verkerke et Jl. le 
comte de Vielcastel. Après ime telle approba- 
tion j il ne restait plus au directeur général 
qu'il ouvrir au public ces nouvelles galeries 
situées du côté de la colonnade, dans les 
cbambrcs de Louis XÏII , de Henri ÏV et de 
Henri ïî, ainsi que dans les deux premières 
salles de l'ancien musée espagnol , galeries 
dignes de celles qui les entourent et dont la 
nouvelle administration a su faire l'un des 
plus pj'éeieux Musées de Tunivers. Les salles 
ont doue été ouvertes dimanche, et Tem- 
presse m eut de la foule a sanctionné le succès 
de cette noble et utile entreprise. 

Nous nous" bornons aujourd'hui h cette con- 
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statation rapide; îïiaia nous consacrerons, dans 
notre prochain n% ïin article spécial à ce Mu- 
sée : ce seruj ponr nous et nos lectefirs, nne 
etiule en m mue temps qu'un plaisir. 

GALOPPE D'ONQUAIRE. 



GRAVURES FAC-SIMILE 

(Rirppare (m Comité centruL) 

Avant d'entrer dans l'examen des gravures 
fac-similé de M. Scliaal, qu'on me permette de 
dire qtïelques mots sur la gravure en général, 
sur ses procédés et sur le v<hitable but qu'elle 
doit atteindre. 

Lorsqu'on étudie la marche progressive des 
diverses écoles de gravure, on est étonné qiïe 
cet artj destiné à perpétuer les œuvres de nos 
maîtres, n'ait pas marché du même pas qwe la 
peinture, dont il devrait être toujours i'iïitelîi- 
gent et fidèle interprète. A quoi cela tient-il ? 
A bien des causes dont nous signalerons la 
principale. 

L'école olïieielle de gravure, systématique 
et exclusH'e comme toutes les écoles en géné- 
ral , plus préoceiqiée du perrectionnemcnt de 
son procédé particulier que du but qu'elle était 
appelée à atteindiej a foujours reiïoussé tons 
les antres genres de gravures qui pouvaient 
i'oblîger à sortir de sa vieille routine. Dés lors, 
en se renlermantdans l'étroite limite d'un seul 
moyen d^ exécution , elle s'est ôté toute possi- 
bilité de progrés. li en résulte que si des ar- 
tistes consciencieux et animés du véritable 
amour de Fart ne s'étaient mis à l'étude des 
différents procédés pour en créer un en les 
combinant tous , nous serions aujourd'hui 
dans rimpossibiliié d'arriver à la reproduction 
fidèle d'un tableau ou d'un dessin avec toutes 
les qualités qui les diàtîuguent. Nous ne crai- 
gnons pas de ie dii e, ni le Z^m/^seul^ ni l'eau^ 
forte seule, ni enfin la roulette ou l'aqua-tinta 
seules ne peuvent rendre tout à la fois !a forme, 
la couleur, le caractère et la touche d'un ta- 
bleau ou d'un €Îessin; la touche surtout qui 
caractérise si bien 1c maître. Croit -on qu'avec 
le burin ou Paqua-tinta , on puisse iTpj'oduij^e 
dans toute son originalité un tableau de Dela- 
croix ou de Decamps? Non, pas plus qu'avec 
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l'ean-forte ou la roulette , on ne repi-oduirait la 
pureté de forme, la finesse de caractère, la fer- 
meté de modelé et le sentiment des œuvres de 
MM. Ingres, Paid Delcrocbe et Scheffer, Nous 
pensons donc que dans l'intérêt de l'art, la gra- 
vure ne doit pas plus avoir de procédé exclu- 
sif, que la peinture ne doit avoir de système 
absolu ; l'art est infini comme la beauté. 

Les gravures de M. Sehaal , qu'on a bien 
voulu me charger d'examiner, viennent par- 
faitement à l'appui de nos arguments eu fa- 
^'eur de la gravure qne nous appellerons ar- 
tistique. Là point de système, point de manière 
exclusive : tonty est intelligence , intelligence 
poussée jusqu'à la scrupuleuse naïveté. Aussi 
les gravures que nom avons sous les j^eux, 
exécutées d'après les dessins de MM. Prudhon 
et DeeampSj sont-elles de pe;ifs chefs-d'œuvre 
d'exactitude. Nous pensons doncavecM;Schaal 
que c'est là la véritable voie ouverte aux gra- 
V e u rs s ouc î e u x d u p rogrè s e t q u i coin |) ren d i o n t 
que but de leur art est avant tout de repro- 
duire fidèlement par tons les procédés les 
œuvres des peintres ou des dessinateurs, avec 
leurs défauts comme avec leurs qualités. 

Ce rapport ne serait pas complet, 'si je 
n'engageais fortement le Comité central des 
artistes à donner son aiipui à l'œuvre de 
M. Schaaî, en demandant au goim-memant 
qtiij nous le savons, marche avec sagesse et 
prudence dans la voie du progrès, de vou- 
loir bien encourager d'aussi louables efforts. 
Sans rejeter renseignement adopté jusqu'à pré- 
sent à l'École des Beanx-Aris, le Comité pour- 
rait proposer d'y inti'oduire les procédés nou- 
veaux qui , l)îen loin de nuire aux jeunes ar- 
tistes, contribueraient puissamment à la U3 ar- 
che progressive et fructueuse de leurs études, 

Le Comité central des artistes, en s'assocîant 
ù la pensée de M. Schaal, ne ferait que secon- 
der les vues de Tadministratiou, pnisque la 
Citaîcographœ du musée inqiérial du Louvre fait 
publier en ce moment vingt-huit/^c-j/w//^ de 
dessins de maîtres anciens. Par cette publica- 
tion, en effet, le gouvernement aide déjà à la 
ré géné ra tî on delà gravure . 

Eu terminant cet examen, qu'il me soit per- 
mis de dire que le recueil commencé par 
M. Sehaal , et dans lequel figurent déjà les 
noms de Prudhon , Géricaut , Pradier et De- 
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camps, me paraît de natui e, par sa grande va- 
nétc, a salïèfaire au besoin des artistes, comme 
au goiU des amateurs éclaires. En encourageant 
ïes cfforfs de M, Schaal, le Comité central ^e 
montrera, comme à son habitude , ami des arts 
el des artistes. 

H1PP01.ÏTÉ LÂZERGES, 

du Comité ceiitriil des îirtisies. 



SOCIÉTÉ LIBRE DES BEAUX-AKTS. 

IÎDLtETÏ>^ ÏN** 487/ 
Sêanc& du mardi r*" février 1 S3tî- 

PRÉSIDENCE DE M. A. PÊRÛN, VI CE -PRÉSIDENT, 

La séance est ouverte à huit heures, par la 
lecture du procès-verbal de la séance du mardi 
18 janvier 1853 , lequel est adopté sauf les 
iectifications suivantes ; 1° Que notre collègue 
M. Carpentierj a été nommé membre corres- 
pondant de la Société d'agrictdîttre ^ scknees ^ 
hcllcs-îcllrps et arts du département de l'Aube, 
et non de celle da Var, comme ii a été con- 
signé, 2*" Que dans le Bulletin imprimé , il est 
à plusieurs fois fait mention de M, Dussance 
au lieu de M, Dussauce, noire collègue. 

M, le président annonce à la Société la no- 
mination de notre collègue ït. Hktorff comme 
membre de T Académie des Beaux- Arts, Cette 
nouvelle est reçue avec des marques de vive 
satisfaction, 

La correspondance comprend \ 
1* Le volume des Annales de la Société 
dhoificîdturc de Pmis^ lequel est, comme 
d'usage, renvoyé à T examen de M* Va vin. 

2" Les 216* et 217' livraisons de rifwcsU- 
gaeeuf\ journal de l'Institut historique, les- 
quelles sont renvoyées à leur rapporieur oî - 
dinaire^ M. Pernot. 

3° Un volume des Mémoires de la Société 
nationale des sciences , de V agriculture et des 
arts de Li lie ^ renvoyé à l'examen de M, Aulnette 
du Vaukenet 

4*^ Quatre bulletins des séances de la Société 
nationale et centrale d'agricnltarc ^ contenant 
les comptes rendus mensuels depuis la séance 
du 24 juin iB49 jusqu'à celle du (> mars 18^0. 
Ces brochures sont renvoyées à M. Vavin , 
avec prière d'en faire le rapport. 



5* Quatre volumes de VJmmaire statistique 
de P Yonne, années 18ÎÎ7, 1838 , 1843 eH850. 
M. Horsin Déon est chargé d*examiner ces 
divers volumes, 

(y'' Trois volumes des Mémoires de la Société 
d'émulation de Cambraf, toîiics 19 , 21 et 22, 
renvoyés comme d'usage à M» Aulnette du 
Vaullenet. 

7^ Quatre numéros du journal anglais The 
JJnildcr{le Constructeur) , déposés au sécréta- 
riat général jusqu'au retour du rapporteur. 

8" Deux numéros du journal la Production 
française j qui sont déposés aux archives, 

9^ Deux numéros d'une publication périodi- 
que renfermant un article fort bien pensé et 
relatif aux derniers travaux de la Société libre 
des Beaux- Arls. Dans cet article il est fait men- 
tion, 1^ de la souscription à laquelle, sur la 
proposition de notre collègue M* Normand, la 
Société prit une i>art active pour élever un 
monument à la mémoire de Nicolas Poussin; 
2* du monument que notre Société faisait éle- 
ver naguère à BL Paillot de Montabert, aux 
environs de Troyes^ et sur lequel M. Paul 
Carpemier reprodiusait le médaillon de son 
ami; 3" de la souscription que la Société ou- 
vrait pour vénérer la mémoire d'un autre 
de ses honorables collègues, inventeur du 
dioiama et du daguerréotype auquel il a 
donné son nom ; A"" enfin , de la souscription 
qu-elle a ouverte pour la statue qu'elle élève 
en ce moment, d'après la proposition de 
M. A, Pérou, à Eus tache Le Sueur, 

JO" Une demande en admission faite par 
M. Charles ChevaUer, ingénieur, opticien , 
photograpbiste , cour des Fontaines , 3 , pré- 
sentée sous les auspices de BIM. Alexandre Pé- 
rou et Paul Car peu lier. Celle demande est 
renvoyée à M. le président de la section des 
Amateurs, afin qu'il lui soit donné suite. 
11*^ Une lettre de faire part du décès de 
Moullard j née Toile, épouse du secrétaire 
général actuel; cette nouvelle ^ déjà apprise 
individuellement par la grande majorité de nos 
collègues, n*en soulève pas moins d'tinanimes 
regrets et ÛL Moullard devient l'objet des sen- 
llments de condoléances dont ses honorables 
collègues sont animés. M. Moullard s'empresse 
de saisir cette occasion pour témoigner publi- 
quement à la Société combien il a été touché 
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de voit' se rcimir auprès de lui un ^ram\ 
nombre de ses colîègiïes conduits par notre 
honorable prë&îdent M. A. Péron , qui j le prc- 
mier, était venu a]>])oï ter ses consolations dans 
ce moment de tei rible douleur* 

i^* Une lettre et des billets an-ivés tardive- 
ment j envoyés par le comité de PAssociation 
des artistes à Toccasion du bal annuel qui a eu 
lien au profit de la caisse des secours le sa- 
medi 8 janvier 1853. Cette lettre est déposée 
aux archives. 

L'ordre du jour appelle la lecture, par 
M. Bourla^ de documents archéologiques sur 
Taricienne église Sainte-Geneviève, avec les 
plans à Tappui et les détails authentiques sur 
les tombes royales et celle de la sainte. 

Le mémoire de M, Bonrla savamment écrit, 
consciencieusement établi, a été écouté avec 
vm intérêt soutenu. 

Après la lecture de ce long et minutieux 
travail ^ l'auteur promet , pour une piochaine 
réunion, le détail des fouilles faites par son 
père, en 1807, pour trouver les lombes de 
la première dynastie des rois chrétiens, 

ftK le président remercie M. Bourla de son 
intéressante communication , et lève la séatice 
il 10 heures* 

Ordre du pur de la $êanm du mardi ^ 5 fé- 
vrier 1853, 

1* Lecture du procès verbal de la séance de 
mardi 1^^ février iSm; 2" Correspondance; 
3* Rapport, par M. Vavin, sur le journal men- 
suel des travaux de l'Académie nationale, agri- 
cole, manufacturière et commerciale de Paris; 
4^ Rapport, par jVL Horsin Déon, sur l'expo- 
sition de la société des Amis des arts de Botï- 
bfjne-sur-Mer; Ti^ Rapport de M, Dussauce , 
sur les panneaux imiîerméables de M. Tolosa ; 
6" Scrutin pour la nomination de deux mem- 
lires, Tun dans k section d'areliitecture, Pau- 
Ire, dans celle des amateurs. 

. La secrétaire général ^ 

L MOULLARDduCouilat. 

Nf)ia. MÂJ. les membres de la Société sont 
priés de reiuettre au secrétariat général la date 
de leur réception, alin qu'iï soit dressé une 
liste exacte des membres de la Société. 



COMITÉ CENTRAL DES ARTISTES. 

PllÉSlBEKCE DE M. VAN TE^^AC, 

Séance du vendredi 21 janvier 18o3* 

Le proeùs-verbaî de la dernière séance est 
lu et adopté» 

MM. les mitnstres de la marine et des af- 
faires étrangères , et le président dti Corps lé- 
gislatif, auxquels ïes mémoires sur les beaux- 
arts industriels avaient été adressés j en ont 
accusé réception à notre honorable président. 

SL Van Tenac y accompagné de deux vice- 
présidents, s'est présenté aux réceptions de 
MM. le préfet de la Seine et le préfet de police j 
qui leur ont promis de saisir toutes les occa- 
sions d'être utiles au Comité central des ar- 
tistes. 

M. le président annonce à l'nsseînblée que 
S. M. r empereur vient de décerner à M. Jules 
Klagmann la décoration de la Légion dUion- 
neur. Des applaudissements unanimes ac- 
cueil lent cette communication. 

A cette occasion, SI. Van Tenac croit devoir 
rappeler les recompenses accordées à divers 
membres du Comité j pendant le cours de 
l'année \ En voici la liste : 

MM, Jules Diète rie, croix de la Légion d'hon- 
neur j 

Clerget, médadle d'argent de la Société 
d^ encourage ment ; 

Louis Garneray, idr, 

Anatole Cahnels, médaille de deuxième 
classe au salon ; 

Legeniselj médaille de bronze à l'exposi- 
tion de Poitiers ; 

Amédée Couder, médaille d'or de T Aca- 
démie nationale de Tindiistne; 

Victor Huguenin , mention honorable au 
salon. 

IM. Louis Garneray nous a fait connaître ses 
recherches sur la fabrication des toiles à pein- 
dre et ia restauration des tableaux. En i écom- 
pense de ses nom bi 'eux travaux , le ministre, 
sur îa proposition du directeur des Beaux- 
Arts, vient de lui allouer une pension de mille 
francs. Ajoutons que notre honorable collègue 
abamionne aux artistes les avantages de ses 
découvertes. 
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MM. Branger, expert en tableaux, Lcsestre, 
graveur, ïleuii Willem, homme de lettres, 
Hngnauer , peintre , sont éîus membres ad- 
joints du Comité central. 

M. Siiiicon Chaumicr Ut, au milieu des mar- 
qiies nombreuses de satisfaction de Pauditcnre, 
son rapport sur l^ouvrage dont ÎVL Achille Ju- 
bmaU membre honoraire, a fait hommage au 
Comitt^ Cet opuscule est intitulé \ Mémoire 
sur les inamiscrits de la hîUiothèqiœ de l'école 
de médecine à Montpellier , eontena?it la cor- 
respondanee de Christine de Suéde. 

M. Clerget donne lecture d'un article de la 
P^î/Wi? du 16 janvier, sur les beaux-arts indus- 
triels, 

m. Marcellin fait part au Comîté de son tra- 
vail sur les embellissements de Paris, Il passe 
cF abord en revue la suite de monuments ma- 
gnifiques et nîiks élevés sous Tempereur l^a- 
poléon P', Vu rheure avancée j cette lecture 
est interrompue pour être continuée à la séance 
prochaine. 

Séance €ht i février ISoî^- 

Le procès- verbal de la dernière séance est 
adopté après de légères modifications. 

Le président et Ton des vice-prcsidenis ont 
eu P honneur de représenter le Comité à la cé- 
rémonie religieuse du mariage de S. M. l'em- 
pereur . 

IVL Lazerges lit son rapport sur les travaux 
intéressants de M. L. Schaab 11 est décidé 
qu'une demaïicle d* encouragement sera faite 
pav le comité à ÀL le directeur dt^s Beaux- 
Art^ j et que le ra]>poFt de M» Lazerges sera 
inséré dans la Kevle des Beaux -Arts. 

M. Clerget a informé M. le président qu'il a 
reçu de iM* Komieu l'avis officiel de sa mission 
eti Angleterre ^ pour étudier dans ce pays les 
questions relatives aux arts industriels* 

Une lettre signée par tous les membres du 
comité est adi'essée a Fhonorable M. Romieu , 
comme F ex pression de leur reconnaissance 
pour les soins » qu'il donne aux Beaux-Arts, 
et les bienfaits qu'il répand parïui les ar- 
tistes. 

Le secrétaire général donne lecture de son 
rapport sur la Ijrochure de M, Bathild Bon- 
niol, Souifenirs du Salon. 



M. Aeatole Calmels communique a l'assem- 
blée quelques considérations relatives à la mé- 
daille de 4000 fr. retirée Tannée dernière à 
M, Jules Cavelier pour être donnée aux enfants 
de Pradier. Il approuve parfaitement que l'on 
ait cru devoir accorder une distinction extraor- 
dinaire au chef'd^ œuvre d^m maître qu'il re- 
grette; mais il craint que ^article 4 du chapi- 
tre m du règlement de F exposition ait été mal 
compris dans son aj)plication. En effets une 
récompense fondée pour exciter f émulât ion 
des jeunes artistes, est indigne du maître qui 
a obtenu tous les honneurs auxquels un artiste 
éminent peut prétendre. De deux choses Pune , 
ajoute BL Calmels j ou Ton a abaissé la valeur 
de M. Pradier, ou Von a élevé an -dessus du 
membre de Tlnstitut le jeune artiste qui avait 
précédemment mérité îa récompense qu'on 
vient de lui retirer pour la donner aux héri- 
tiers du grand statuaire. 

Avant l'ouverture du Salon , notre collègue 
croit utile de bien préciser les conditions qu'il 
faudrait réunir pour avoir droit de concourir. 
Peut-être , dit en terminant 1^1. Calmels , serait- 
il plus convenable de fonder deux médailles 
distinctes j l'une pour les artistes qui ont fait 
leurs preuves j l'autre pour ceux qui méritent 
d'èt re en cou ra gés . 

1\L Marcellin reprend sur les embellisse- 
ments de Paris la suite de sa lecture interrom- 
pue à la dernière séance, 

M* Delaroche, artiste industriel , présente au 
c om it é r éch an ti 1 1 on d' un tissu v el outé , e x é - 
eu té au moyen d'un procédé qu'il a inventé et 
perfectionné, avec le concours de M, Eareau, 
Le procédé permet, sans augmentation de 
prix , la reproduction des dessins à palette 
libre, et par conséquent celle des œuvres 
d'art. 

M. Amédée Couder est chargé de faire un 
raj)port &ur le procédé de M. Delaroche. 

Le Comité écoute avec une vive attention la 
lecture d^m second article de M. Arnoux, pu- 
blié d^xn^ la Patrie du 22 janvier. Les idées qui 
nous ont guidés dans le travail sur Part in- 
dustriel , y sont dévelopfjées avec un talent et 
une Irabileié qui soulèvent d'nnanimes ap- 
plaudissements- 

M. L* Schaal communique des dessins des- 
tinés à la gravure , et qui doivent former lé 
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noyau d\me publication intitulée ; PorteffudUe 
d'un profexsenr de dexsin, 
La séance est levée à dix heures. 

Le sécrétât le général ^ 
H, VIGEE DUVIGNAU, 



THÉÂTRES. 

Kch^imm iMPRHrALK DE MusfQUE : Lonhe Mllier, 

Un curieux sujet d^jtufîe est maintenant of- 
fert aux dîlettanti par la représentation simul- 
tanée du même ouvrage sur nos deux grandes 
scènes lyriques. La Luha 3fâlcr, de Verdi, 
après s'être brillamment produite au Théâtre- 
Italien, vient de paraître en français, sons le 
titre de Loidse Amer, k PAcadéiiiie impériale 
de musique. Sous le rapport.de Pexécution', 
les avis peuvent être partagés; quant a la mise 
en scène, TOpéra, on Timagine bien , ne cède 
le pas à personne. Ce^^t pourquoi après avoir 
entendu et ajïplaiuli Betàni, Gnone, Mmes So- 
phie Crnveîli et Kantier-^Didier à la .salle Ven- 
tadour, oti va avec phis de pï^lslv encore 
entendre et appîaiïdir Gueymard , Morelli , 
Mlle Masson, et la débutante Mine Bosîo, sur 
la grande scène de /a rue Lepelletier. Il nous 
resie im compte ù régler avec O/fn. 

Si l'on eu croît MM. Trianoii et Mazillier, 
auteurs du ballet nouveau ^ Orfa est une ié- 
gende islandaise du viu« siècle , je ne ury 
oppose pas. J^avûue que j^en ignorais l'exis- 
tence. Les plus vieux chroniqueurs que j^ai 
consultés ace sujet n'en parlent pas, mais jenVn 
suis pas moins channé d^avoir fait connais- 
sance avec elle. Eu matière de ballet, on peut 
bien ne pas se montrer susceptible sur la ques- 
tion liistorique. J avaisentenduparlci'd ïmLod- 
hrog, célèbre guerrier danois^ poète et pirate, 
qui , au commencejuent du ix* siècle, après nue 
longue série d'expéditions maritimes, s'élança 
comme un oiseau de proie sur PAngleterre, et 
tomba prisonnier entre les mains d'OEIla, de 
cet OElIa sur lequel Chatterton a Aiit une tra- 
gédie sous le nom du moine RcmUe. Je savais 
(Sharon Turner et M, Aiîgnstin Thierry me 
Tavaient appris) que ce Lodbrog avait couï- 
posé un beau chant ; Nous a<mns comhami 



f^f'ec Vépée^ etc. Je ne savais pas qu'il avait 
été fiancé avec la belle Orhi (l'on ne peut pas 
tout savoir), et qu'il lui était arrivé d'être en 
rivalité avec le dieu du feu. Telle est pour* 
tant la vérité. MM, Trîanon et Maziliier Pont 
su et l'ont tiit, M. Adolphe Adam Ta cru et 
n'a pas dédaigné de prêter à sa bonne foi Tap-. 
put de sa brillante musique ; MM. Cambon et 
Thierry Font cru aussi, et ont trouvé de magi- 
ques décors pour prouver lenr conviction; M. le 
directeur de fOpéra Pa également cru , et le 
moyen de douter après tant de gens crédules \ 
Admettons donc les amours de Lodbrog et 
d'Orfa. Rien de plus aimable d'ailleius- Orfa, 
sous les traits gracieux de la Cerrito , va 
épouser son fiancé Lotlbrog; mais le dîeu du 
feu, dieu ardent et jaloux, fait gronder soii 
tonnerre, enlève Orfa eï la transporte au mi- 
lieu du cratère du mont Hécla. Il ne faut pas 
se faire une idée terrible de Tintérieur de ce 
cratère ; il est habité par les sept péchés capi- 
taux^ il est vrai j mais quels adorables péchés \ 
sept belles jeunes filles les représentent, et les 
sept péchés capitaux n'ont jamais été plus sé- 
duisants. Il est heureux que leurs tentations 
ne s'exercent pas sur un homme : aurait- il la 
force de résister? La charmante Orfa a plus de 
courage, et la gourmandise seide, quï a perdu 
notre mère Ève , fait chanceler un peu sa 
vertu, mais elïo épouse son heureux fiancé, et 
le dieu du feu, Odîn lui-même, assiste au ma- 
riage du haut du Walhala. 

Ce ballet est: très-eurieux ; si la donnée n'est 
pas d'une grande nouveauté, Texéciition a du 
moins de l*originalité, et c^est là le principal. 
Des pas ]>arfaitement réglés et parfaitement 
dansés, des effets singuliers, comme la pro- 
menade en traîneau j la Cerrito plus ravis- 
sante que jamais et secondée à merveille 
par Petit-Pas, M"« Bagdanof et ses compagnes, ' 
les plus johs péchés du monde, la musi- 
que ^'ive et légère d'Adaui , le maître en ce 
genre comme en beaucoup d'autres , tout cela 
constitue un ensemble des plus^ pittoresques et 
tles plus gracieux. 

Lady Tartufe vient de faire son apparition 
au Théatre-Franeais devant une véritable as- 
sistance d- élite. Le souvenir de Molière couvre 
de son aile le nouvel ouvrage de Mme Éuiile 
de Girardin j qui brille surtout par l'observa- 
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tion et pat' les détails, et au succès duquel ^^ou- 
tribiientavec éclat ; Mlle RacheU dans le rôle 
pi iucipal, celui de I^Ime de BlossaCj ml. Sam- 
sou, Régnier, Maillard, Hme Allan , et mie 
jeimc et jolie débiiuntc, Mlle Emilie Dubois ^ 
pour laquelle Mme Éiiiile de Girardin s^est 
plu à écrire nu rôle d'une exquise délicatesse, 
HippoLYTE Lucas. 



Le caraaYal a porté bonbewr à l'Opéra-Co- 
mique. Les trois nouveautés qm se sout pro- 
duites à ce théâtre durant cette joyeuse période, 
out toutes reçu le plus favorable accueil. Le 
Miroir, petit acte de Bayard, a cté fort 
agréablement orné de mélodies par Gasli- 
uel. Lg Soimî^ cette comédie de Desforges, qui 
esl devenue à force de vieillesse une chose 
presque îiotivelle 3 a été rajeimie d'ailleurs par 
MM, de Leuven et Langlé qui font mêlée de 
couplets comme s'il se fut agi d*un vaudeville. 
Ces couplets et morceaux d'ensemble ont été 
mis en musique par M. Adolphe Adam avec 
le talent et la facilité que Ton connaît à ce 
compositeur. Mais le phîs incontestable de 
ces succès a été celui des Noces de Jmn et de 
JeanmUe^ charmante partition q^'intei prêtent 
au mieux. M^^'^ Miolan et Couderc , et qui a été 
inspirée à BL Victor Massé par une spirituelle 
idylle en sabots. 



MÉLANGES. 

Les cmhelUssemeiils du h ois de Boulogne , dont 
les IrÀvauîijScmsla savante direction çleM, HiUorf, 
se poursuivent avec une activité qui promet leur 
complet achèvement, pour la belle sïiîson^ ont tout 
récemment été honores d\ine visite 8péc:i;;le de 
IJj. MM. rempereiu et rim]>érairi€e. M. Berger, 
préfet de la Seine^ qui a contrilïué à tant de choses 
grandes ou utiles dans noire capitale , et qui^ parti- 
culière ment en ce qui touche aux travail x du bois 
de Boulogne ^ leur a imprimé une si heureuse ini" 
pukionj M. Berger, atteint d'une assez grave indis- 
position, qni n'a sans tloute d'autre cause que le 
trop iulèle aceompliBscnKiit îles hautes ttïnctions 
quil remplit j n\i pu^ comme il le désirait, recevoir 
lui*ni<^nie LL» MM. et leur faire les honneurs du 
bois de Boulogne. M. le pré^fet de la St lue a été 
suppléé dans cette noble tftclie par son fils, M ♦ Ame- 



dée Berger j aujourd'hui référendaire à îa cour (les 
eoinptes , et qui a durant plusieurs années secondé 
avec autant d'intelligence que de zèle son infatigable 
père, au secrétariat de îa préfecture, 

^Lors de leur dernière visite au Louvre, LL. MM. 
après avoir parcouru quelques-unes des galeries, se 
sont rendues à Talelicr de M. de Nieuiverkerlte, 
justement occupé à finir un buste de notre gracieQse 
impératrice. On n'ignore pas que le célèbre sta- 
tiiaire avait, il y a quelques mois, taille dans le mar- 
bre la ressemblance de Mlle la comtesse de Montijo ; 
îa pensée hû est donc venue de compléter son œu- 
vre et de l'approprier auK circonstances en faisant 
exécuter sur le marbre un moulage en terre, qui est 
Jeveiut sous sou ébauehoir Tobjet de nouveaux et 
dÉ'licieux détails. Les épaules et les bras pîus accu- 
ses donnent à Pensenihle un aspect plus magistrah 
Le diadème qui pare le front de la souveraine est 
orné de dentelles d'un fini précieux , qui s^ajuàtent 
dans la chevelure et retombent de chaque eûté du 
cou. L'empereur et Timpératrice surprenant M. lu 
directeur général des Musées au milieu de son tra- 
vail, lui ont eommuniqué leurs oWrvations. On 
assure même que S- M. rîmpcratrlee, après quel- 
ques paroles empreintes de la bonté qui lui est pro* 
pre, a ôté son chapeau et posé durant plus d'une 
demi-heuie devant le noblc! ariiste, dont le buste 
sera de la sorte un véritable portrait» 

-^Le portrait contenu dans la broche de 30 000 
flancs offerte à rimpératrice par Pempereur , a 
été peint, d'après nature j par M. Paul de Poin-t 
mayrac. 

— ' La cour impériale aura sa chapelle comme au 
temps de NapoléoJi I^"^* Entre les maîtres désignés 
par l'opinion publique pour être placés à la téte de 
cette institution, M, Auber, le Nestor et Tillustre 
chef de l'éeole française, a été cl devait être natu- 
n Uement choisi* BI. Auber va donc s'entendre pour 
l'organisât ion de cette chapelle avec M. k duc de 
Eassauo, grand ehamljellauj et M, le ct>mte Eae- 
ciochi, premier chambellan /Les demandes d'admis- 
sion sont nombreuses, il en arrive même, dit* on, de 
l'étranger. L'art sans nul doute est de tous les pays^ 
mais on n'oubliera pas, nous en sommes surs, que 
les taU'uts abondent en France et qu'une place à la 
chapelle impériale; est à la fois \m honneur et une 
î^Uaite. 

— Au concert qui a suivi le mariage civîl au palais 
des Tuileries et pifndant lequel a été exécuté l'épi- 
thîilaaie de M. JJéry mis en nuisique par M. Auber^ 
l'empereur admirant l'ensemble et la précision de 
l'orehesii e de son Académie impériale de musique j 
dirige par M* Girard ^ aurait dit à un de ses minis- 
tres ; a On s'occupe de me tonner une chapelle, il 
me semble que la voilà toute trouvée, » 
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— ïiidcpciid animent de la cîiapellej et bien tjge 
Tempcrcur soit résolu à se monrrer souvent dans 
les théâtres et à suivre les progrès de Fart lyrique 
sur Ifs diverses scènes où il se produit j il y aura 
nu^^i il Ja €our de S. M. Napoléon III ^ ce qxi*on 
nomme une m us î que de chamhn'. M. Tkcodorc La- 
harre^ a^itenr de plusieurs opéras et de composi- 
tions qui ont obtenu un succès de TOguc j sera le 
directeur de cette musique, 

— LVnquête ponr les expropriations se conlliiut 
sur le péri ni tire du rond-poînt de l'Entoile et dans 
tonte rétendue du cercle que doit défi niti veinent 
embrasser cette place immense. Atteintes à Timpro- 
viste par Texpropriittion , de jolies maisons de cam- 
pagnOj d*clcgantes villas ront disparaure an j^rand 
regret de leurs propriétaires. L^hippodrome ne sera 
point épargné, et la superbe avenue qui, d'après les 
plans, doit relier le futur rond-point de l'Étoile a 
Fassy est loin de consoler cette corn mu ne de la perte 
del*élablisscment hippique. Voici pourquoi \ FHippo* 
dronie, étant situé dans la circonscription de Paiisx', 
le droit des pauvres dont le prélèvement se fait à 
son bénélice, hu rapporte ^ dit-on , bon an mal an, 
tme vingtaine de mille francs. Si FHîjipodrome ne 
doit point ^>tre rétabli dans le robinage du lieu qn^il 
occupe, pour tout dite, s'il est transféré sur un au* 
ire territoire , il est certain que la i>elle avenue pro- 
jetée ne compensera pomX pour Passy la perte dont 
est menacé son ]>udgçt des recettes* 

— Le can}me, interrompant les bals, fait une plus 
large place à la musique dans le monde. Le carême 
est par excellence le bon temps des chanteurs et des 
instrumentistes* Récemment encore, nous avons en* 
tendu dans une soirée 'VVtirtel, qui rend Schubert 
populaire à Pi^risj par Tadmiralile façon <lont il Tiu- 
terprète , plus peut-être que ne l^est le compositeur 
al 1 e man d d a n s son pr 0 p r e pa y s ; M . G ozora , q u e Fa r t 
lyrique dispute au bm iuj possède une voix péné- 
trante et douce j qui seudde faite tout exprès pour l^i 
romance et la chansonnette. M* Gozora pouiraîtbîen 
devenir tôt on tard îe Garât des salons du second 
empire, M. Jouffroy est un jeune pianiste qui com- 
pose aussi bien qu'il accompagne : la polka et la ma- 
zurka inédites qu'il a Jouées sont des œuvres dont la 
publication ne fera qu'augmenter le mérite. Une 
jeime personne qui promet d'être une artiste très- 
d ist i n g u ée s'e st égale ment fa i t enten d r e : M 11 c Fa n n y 
Stulser, élève de M. Wolfj résolue, paraît-il, à pren- 
dre rang dans la carrière à coté des Marie Pleyel, 
des Thcrésa Wariel^ a exécuté p\ine manière aussi 
nette que brilhmte la chanson ùa chique de M. Wolf^ 
son maître, et une Bagutelk de Beethoven, M. Ar- 
han, de la musique des guides, célèbre eornistej 
dont la renommée est faite en France, en Allemagne^ 
éii Angleterre J a joué avec un goût infini une fan-^ 



taisie de sa composition, Hermann le violoniste 
était iâ^ par malheur son violon n'y était pas, maïs 
I\Tme lier manu a tenu le piano avec un talent pour 
lequel Féloge n'est que la vérité* 

- — Un grand nombre d'artistes font de leurs ate- 
liers autant de vestibules du Salon futur. Ainsi une 
exhibition des plus intéressantes a, durant quelques 
jours, attiré les amateurs et les curieux chez; M. Au* 
guste Gallmaid, soumettant par avance au juge- 
ment d'un public d'élite, les cartons des verrières 
qui lui ont été commandéres pour Féglise Sainte- 
Clo tilde» On sait que Fart est déjà redevable h 
M. Gabmard des beaux vitraux de FégUse Saint- 
Laurent et que ce peintre a été chargé d'un travail 
décoratif du même genre avec sou parent M* liesse, 
pour la basilique qui s'achève place E elle -Chasse, 
sur les plans de M* Gotj continués par M. Théo- 
dore JBallHCj ancien pensionnaire de Borne, Le 
Style choisi par Fartiste pour ces nouvelles verrières 
est celui des maîtres du xiv* siècle ; pour ce qui est 
des moyens d'ex'éculioUj il paraît évident aujour- 
d'iiui que les procédés des peintres verriers de la 
grande époque sont complètement retrouvés, 

— Sous le titre de Ve'dUes des salons ^ M- P. Ca- 
vallo J pianiste improvisateur j et M. Frédéric 
Vîrct, ex- maître de chapelle , ont eu Fheureuse 
idée de publier mensuellement et pour un prix 
d'une rare modicité, la collection de leurs œuvres 
inédites pour le piano et pour le chant. Depuis 
tantôt deux années, ces deux artistes en réunissant 
leurs efforts, et grâce au mérite de leurs produc- 
tions, sont parvenus à faire de celle publication une 
œuvre digne d'être remarquée par le publie- 

CONCOLlftS DE i8a3 POUR LES PRIX DE ItOME. 

PAYsAOr. HiSToaiQijE. Entrée en loges, le 
mai prochain; sortie j le 6 août> Exposition 
publique, les 7, 8 et 9 septembre. Jugement le 10. 
pi:i-\Ti:iVE uisToniQUE. — Entrée en loges, le 

30 mai J sortie, le 22 août. Exposition publique^ 
les âl, S9 et 23 septembre. Jugement le 24. 

AKeHiTiu:rijniï. — Entrée en loges, le 10 mai; 
sortie, le 10 septembre. Exposition publique, les 
14, Vô et 16 septembre. Jugement le 17. 

SGULPTUHE, — Entrée en loges, le 6 juin, sortie 
de loges le 29 août. Exposition publique , les 

31 août , l*'^ et 2 septembre. Jugement le 3, 
L'exposition des œuvres qui auront rem]>orté les 

grands prix et des ouvrages envoyés par les pen- 
sionnaires de la France à Rome, aura lîeu du 
25 septembre au 2 octobre. La séance solennelle 
du couronnement des lauréats des quatre concours 
se tiendra le i" octohre, au palais de F Institut- 



MUSÉE DES SOUYERAINS 

AU LOUVRE. 



Il y a précisément un an, à pareille époqae, 
le prince président ^ qui passait rarement une 
semaine sans honorer le musée du LouYre 
d'une visite artistique , s'arrètant tout à coup 
au milieu du salon Carré, dit à M. le comte de 
Kieuwerkerke qui l'accompagnait : 

Vous aveï apporté de bien grandes amé- 
liorations dans l'administration qui vous est 
confiée : grâce à vouSj ia France n'a plus rien 
à envier sous ce rapport , au3t nations rivales, 
et pourtant je médite encore quelqac chose 
de plus i je voudrais réunir^ comme dans une 
sorte de sanctuaire ^ tout ce qui peut rappeler 
les gi^aîids souvenirs de notre histoire, et, 
pour cela , j'ai compté sur vous.*., ^ 

Quatre jours après un décret présidentiel 
instituait le Musée des soiwcrams. ]M, le comte 
de KieuT^erkerke avait troavé cinq salles pour 
le contenir, et sans se laisser effrayer par la 
perspective des innûmhrable& obstacles qui 
séparaient le projet de hi réalisation, il posait 
les bases de ce monument, que viennent de 
couronner Papprobiition de l'empereur et Tail- 
miration de la France. 

Le directeur général des musées s'était ad- 
joint un de cesboiumes qui, selon Texpression 
de lilontaigne, oM le cœur et P esprit à la chose ; 
M. le comte Horace de Yielcastel, nommé con- 
servateur du nouveau musée, justifiait en tout 
point la liante confiance dont l'honorait le chef 
de cette vaste administration. Eu moins d'une 
année j tout cet énorme travail fut complète - 
ment perfectionne ; décorations architectoni- 
quesj confection des montres s peinture murale , 
réparations intérieures; enfm^ ce qui ol fiait 

IV. LJVRAlSOiV* 



plus de difficultés , réunion et classement des 
objets , tout fut prct à être livré aux regards 
investigateurs de la curiosité publique. C'est 
ce qui vient d'avoir lieu* 

Cinq salles j nous Tavons dit , forment ce 
musée. Les salles j adossées à la colonnade , 
sont ï le salon de Louis XIÏI , ainsi nommé à 
cause des magni fiques boiseries qui le décorent 
et qui appartenaient originaireuicnt à une 
chambre que ce prince habitait au château de 
Vincennes* Une vitrine en occupe le centre ; 
elle contient et laisse admirer sur toute leur 
face , 1 * une armure dorée de François 11 ; 
2° le casque et les brassards de Henii II, oeuvre 
de ciselure d'un travail exquis ; 3° l'armure de 
combat de Heniy ÏV : la trace d'une balle ap- 
paraît à la partie inférieure droite de la cui- 
rasse ; on prétend que cette empreinte provient 
d'une bailc d'essai^ je me permets de faire 
observer que s'il est vrai qu'un coup de feu 
soit toujours tiré sur les armures défensives 
qu'on veut éprouver, on se h a te toujours aussi, 
après r opération 3 d'en faire disparaîire la 
trace par le martelage et le polissage ; or, 
comment supposer que ce qu'on fait invaria- 
blement pour un simple cuirassier ou carabi- 
nier de l'armée, ait été néghgé lorsqu'il s' agis* 
sait de l'armure d'un roi . Le brave Béarnais^ 
au dire de Suily, éioit trop curieux de ses 
cltausses et hoqueion^ pour avoir jamais consenti 
à porter un harnojs dévii ginisé par le contact 
d'un projectile aussi pacifique : admettons 
mieux et disons que le chevalier qui avait si 
bien le udent de battre j s'est trouvé en d'assez 
n ides emprises j pour que ccKc balle soit une 
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bonne et belle atteslatitm de sa façon de 
monstrer sa poHrhie à qnk onqiie. Cette suppo- 
sition ^ très-probablcj ne fait du reste qu'ajouT 
ter une nouvelle valeiu* à cette précieuse re- 
lique. 

Auprès décile figure l'armure de Louis XIIÎ, 
toute mouchetée de fleurs de lis : un double 
intérêt s'y rattache , en ce que c^est précisé- 
ment cette même armure qui posa devant 
Philippe de Cliampaignej lorsque ee peintre 
illustre fit le portrait du roi Louis XIÏIj qui 
est exposé au musée iiupérial du Louvie. 
Enfin j la dernière armure de cette vitrine, est 
celle de Louis XIV ; elle est lourdement Xm- 
vaillce^ pesamment ai^encée, et justifie pleine- 
ment ce qtie Boîleau a presque dit de ce roi 
qui se plaint de son rang 

Et maudit sa iomdeur cpii i*attache au rivage. 

La seconde pièce est la chambre dite de 
HenrjîF, Un funèbre souvenu' plane sur cette 
salle, au fond de laquelle apparaît, eomine un 
fantôme de la vieille barbarie, la sombre alcôve 
où fut déposé le meilleur des rois qu'ait ja- 
mais eus la France, le jour ou il ftit frappe par 
le couteau de Ravaillac : en avant de cette 
alcôve s*élèvej sur un piédestal, la statue d'ar- 
gent de Benry IF enfant j alors que les bons 
paysans du Béarn le nommaient encore le jo^ 
vtal Hem iol. Contraste touchant , poétique 
rapprochement dont on doit savoir gré à celui 
qui en a compris toute Texquîse délicatesse ï 
Comme dans la salle qui précède, le centre de 
celle-ci est meublé d'une armoire à jour où 
'Pon admire deux armures de Henri II : la pre- 
mière figurait depuis longtemps déjà au m\i~ 
sée 5 Vautre , splendidement damasquinée en 
argent, fut enlevcej en vertu du décret prési- 
dentiel, à la Bibliothèque impcrîale, qui eut 
bien du mal à s'en séparer; c'est un de ces 
chefs-d* œuvre qui suffisent seuls à Pillustra- 
tion de la vie d'un artiste. 

Au milieu d'elles s'élève , comme la dé- 
pouille d'un géant mort debout j la colossale 
armure de gtîerre de Fi^aneoîs P*'j ce clievalier 
de cour et de camp, cjui marcha toujours la 
téte haute, à Marignan comme à Pavie; Mari- 
gnauj cet Austerlitz, Pavie, ce Waterloo du 
précurseur de tios empereurs niodcrnes. Cette 
arinvn e , qui mesuie six piedsi deux pouces, 



prouve qu^ou peut être homme gî'and sans 
cesser d'être grand homme, ee qui n^ôte rien 
au panégyrique d'Alexandre : 

Magims Âlexander coî*pore parvus erat. 

Cette armure est semée de fleurs de lis pdmi- 
tives, efftlées à la façon florentine; mais si sa 
vue excite Padiuîraiion ^ que de nobles souve- 
nirs n'éveille pas dans Tâme l'aspect de cette 
grande figure qui surgit, du sein du xvi^ siècle, 
comme la magique récapitulation de tout ce 
que le passé a fondé de durable pour l'avenir! 
Où pouvait être mieux placée qu'au Louvre, 
vrai temple de l'Art, cette vivante souvenance 
du protecteur de l'Art? N'est-ce pas du sein 
de sa cour galante, lettrée , chevaleresque et 
frivole tout à la fois , que François I^'* convo- 
qua en France tout ce que l'univers comptait 
d'artistes et de savants? A sa voix, Lascaiis 
accourait de Constantinopïe pour fonder la bi- 
blîothcque de Fontainebleau; le Rosso et le 
Priînatice la décoraient de leurs chefs-d'œu- 
vre ; André de! Sarto, Jules Romain, le Ti- 
tien, Renvenuto Ccllini et mille autres ga- 
gnaient leur immortahté en proclamant celle 
de leur royal protecteur j Jean Goujon ani- 
mait les monuments de P. Lescot et de Phili- 
bert Delorme, et tandis que le génie de la 
peinture , de la sculpture et de Tarchitecture 
puisait la force et !a vie dans les inspirations 
du roi chevalier, Léonard de Vinci mourait 
glorieusement dans les bras de celui qui avait 
pns pour seconde devise : Ne fauj^ jamais! 
Il y a donc devant cette armure autre chose 
qu'une damasquina de, et c'est à bon droit que 
les artistes d'aujourd'liui peuvent fièrement 
lever la tète pour admirer la dépouille gigan- 
tesque de celui qui donna son nom au siècle 
qui lui dut toutes ses gr an deuils, 

La troisième salle est celle de Henri II : ses 
boiseries portent la date de j elle con- 
tient tous les ornements qui servaient à la cha- 
pelle pour la réception des chevaliers de Tor- 
dre du Saint-Espnt. Rien de gracieux et de 
riche tout à la fois , comme l'ordonnance de 
cette sorte d'autel sur lequel sont déposés les 
précieux reliquaires et autres pieuses orfèvre- 
ries, qui figuraient dans l'antique eérèmoniah 
D'anciens et spl end ides manteaux de cheva^ 
liers, diaprés de flammes d'or et de langues 
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de feu, rappellent que le miracle tie la Pente- 
cote servit de base à la chevaleresque institu- 
tion. Toutes ces pièces sont d'une authentieité 
irréprochable et ont constamment figuré dans 
toutes les réceptions de chevaliers, jusqu'en 
1830. 

La quatrième salle, AY^^/e des Boiirhofis,\iom ' 
rak s'appeler salie de la nmmnhie, En efïet, 
la série des objets qui y sont exposes, remonte 
bien au delà de la troisième race, puisqu^on y 
trouve le siège de fer de Dagobert et les insi- 
gnes découverts dans la tombe de Childéric. 
Ici , le système d'exposition change \ les vi- 
trines régnent le long des murs et offrent à 
i^œil une sorte de tableau synoptique^ où sont 
mei^eilleusement étalés hvres d'hem es , mis- 
selsj évangéliaires , bréviaires , chefs- d'œuvî^e 
d'enkiminure , ayant tous appartenu à quel- 
que grand nom de nos annales : Anne de Bre- 
tagne , Charles Vlïl, Louis Xîl> Henri II, 
Henri IV, Charlemagne, saint Louis, Louis XIV, 
Marie Stuart, 

Làj se voit îe Vase arabe qui fut la cuve bap- 
tismale de sami Louis et du duc de Bordeaux ; 
le casque el le bouclier d'or que Charles IX 
portait dans les parades ; un miroir et un bou- 
geoir tout garni de pierrea précieuses d'une 
valeur inestimable , dont la république véni- 
tienne fit présent à Marie de Médicis, Que di- 
raî-je encore? Il faudrait un volume entier 
pour détailler toutes ces richesses , qu'il est 
phi s facile d'admirer que de décrue* Les 
bornes d'un simple article se refusent à de 
semblables énumérations, et je me hâte d'arri- 
ver à Tend roi t solennel de ce temple, qui est 
la salle de t Empereur. 

L'Empereur , c'est Napoléon : pour les au- 
tres, on ajoute le nom au titre; mais^ en 
France , tout coeur et toute oreille compren- 
nent, lorsque vibre ce mot magique : car 
l'Empereur, c'est la patrie, c'est la France l 
c'est plus encore y c'est l'Europe, c'est le 
monde ! 

Aussi j yoyea avec quelle curieuse avidité 
les hommes de toutes les nations se préeipikmt 
pour admirer et vénéi^r toutes les reliques 
contenues dans cette enceinte! Car îa gloii^ 
est de tons les pays, et, pour elle, il n'est point 
de délimitations, de frontières. 

Ici j tout S'anime , marche et palpite i c'est 



1 e h é ros 1 ui-ni é tu e qu i n ous a p [la n\ î t et s e 1 c v e 
de son liuce^d , pour nous raconter à tous î'c^ 
t range et saisissant récit de son incroyable épo- 
pée ; c*est le législateur nous montrant le Code 
immortel qui esl devenu la source féconde où 
tontes les nations modernes ont puisé leurs lois 
et letir force comme on vit jadis les peuples 
de îa Grèce antique emprunter à Lycnrgue les 
leçuns de sa philosophie pratique..,- C'est le 
capUaine , nous offrant l'épce glorieuse ^ dont 
la pointe était toujours tournée vers Is^ victoire, 
comme un aimant qui attirait le trionqtïhe : 
c'est Iv philosophe , ouvrant devant nous le poé- 
tique recueil des cliants Scandinaves sortis 
comme un suave pai fum de la lyre d'Ossian : 
c'est k' frère, étalant à nos yeux les présents 
de sa sœur Caroline; c'est !e père, écartant 
pour nous les rideaux du berceau où dormit 
l'espoir de sa race, Pespoir de son juste or- 
gueil : c'est le soldat , nous disant : Voici le 
lit de campagne oi\ je veillais pour le salut de 
la patrie j où je dormais, à Papproche de la 
bataille, comme les Tureunesd'un autre âge. ^ 
C'est î'hommey toujours grand, toujours héi Os, 
nous montrant le drapeau qu'il baignait de ses 
larmes en quittant la France^ et le mouchoir 
qu'il baignait de sa sueur, en quittant la vie, et 
sur lequel îl laissa l'empreinte sacrée de ses 
souffrances, comme le Christ, sur le voile des 
filles de Jérusalem maudite I C'est lui eriiio , 
lui j avec toutes ses gloires , avec toute la 
splendeur de son impériale carrière ^ lui aussi ^ 
abîmé dans la triste et navrante réalité d'une 
chute qui suffirait à Piuimortalisationd' un autre! 

Ce musée est plus qu*un musée ; c'est im 
poëme magnifique j c'est une histoire fidèle , 
avec ses récits , ses épisodes , ses péripéties , 
ses dénoùments ; c'est un grand drame où 
la fiction cède la place à la réalité , où les ac- 
teurs augustes sont les héros de leur propre 
personnage. Icij tout est vrai, tout parle, 
respire et s^achesse au cœur i c'est le passé 
tout entier, qui surgit sur l'océan des siècles, 
comme l'arche des anciens jours sur Pocéan 
des eaux i c'est îa vie du grand homme , c'est 
Phomme lai- même 

Dont k marche rapide, en beaux faits si féconde^ 
Paraîtra chTmériqae aux siÈdes à venir ; 
Car il mit moins de teiups à conquérir le mond^, 
Que d^aulres h le pu courir ! 
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L'adnùratign piiblkjne a largement paye la 
pensée et T exécution de ce glorieux monu- 
ment : nul plus que Tempereur Napoléon llï 
n'avait le droit d'en poser la première assise. 
La France lut devra beaucoup pour ce nouveau 
combat qu'il a livré à la barbarie de Toubli et 
dans lequel il a triomphé, coiïinie dans tout ce 
qui intéresse le progrès delà civilisation ; les 
artistes eE les poètes Ten remement ^ connue 
d'une oeuvre qui les relève a leurs propres 
yeux: ; le peuple rappîaudit ^ parce qu'il lui a 
rendu les plus glorieuses et les plus toucbantes 
pages de sa grandeur nationale, La France 
Tadmire^ parce qu'en rapprochant les vieux 
souvenirs des récentes actions , il prouve à 
TEtirope entière qu'il sait peser dans la même 
balance tout ce qui légitime la juste fierté de 
la patrie. Lorsque après quatorze siècles d'écla- 
tante pérennité^ un troue s'écroule dans une 
tempête , il est beau de trouver un bonmie 
dont la puissante main ^ réunissant tous ces 
nobles débris de ouragan j use de son droit 
tFépaves pour glorifier et perpétuer la mé- 
moire des naufragés* C'est vainement que le 
souffle des révolutions s'acharne à renverser 
les monutnents qui attestent la gloire de nos 
pères \ Dieu a voulu qu'un bras plus fort s'op- 
posât au vandalisme des iconoclastes , et il 
appartenait à celui qui fonde l'édifice de l'ave- 
nir de relever les ruines du passé- 

GALOPPE D'O^'QUAIRE. 



SILHOUETTE D'ALEXANDRE SÉVÈRE 

A raopos ï>'i'JS£ médaille. 

Au lieu même où périt , il y a quelques an- 
néeSj une mosaïque de cinq mètres carrésj 
sous la pioche de quatre vignerons s'aumsant ^ 
durant tout un jour, à faire voler en éclats de 
petits cubes noirs j rouges et blancs, pareils à 
la mitraille jaillissant d*un obus j dans les rui- 
nes de l'antique cité gallo-romaine à^Jrgcnto^ 
magas^ recouverte en partie par la ville féo- 
dale de Saint-Marcel j au quartier de IMars, 
portant aujourd^hiu le noru de Mm'des-Mar^ 
sans ^ à 1 kilomètre d'Argenton-sift^- Creuse ^ 
dont l'origine est enfouie sous une épaisse 
couche de siècles, on vient de découvrir une 



médaille d'argent d'Ale?i:andre Sévère. Cette 
pièce j de la plus parfaite conservation ^ inté- 
ressante au double point de vue de l'art et de 
l'histoire 5 offre au droit la tète de l 'empereur, 
avec la légende imp, alexaî^der pivs et 
au revers, les mots spës pvblica^ servant 
d'exergue a une femme qui , d^me main^ re- 
lève sa stoki^ et de Tautre, tient le calice d'une 
fleur. Ce symbole parlant atteste, ainsi que 
1 air d'adolescence de la figure , la première 
])eriodc du règne de ce jeune prince qui , par- 
venu à l'empire en 222 de J. à l'âge de 
ti eij:e ans , périt assassiné près de Bîayence, 
en 235j par les ordres de Maximin, 

Alexandre Sévère, qui avait pris Trajan 
pour modèle, avait recueilli de toutes parts les 
statues des hommes illustres, et en avait dé- 
coré le forum du grand enq^ereur. Animé du 
noble désir de régénérer une nation qui se 
précipitait vers la décadence, il avait voulu ^ 
par le spectacle permanent de cette auguste 
assemblée de morts, faire rougir les vivants^ 
et ramener leurs pensées vers l'imitation des 
vertus des grands citoyens devant lesquels ils 
baissaient le front. Quant au portrait de ce 
César que Winkelmann assure n'être point 
parvenu à la postérité, il existe de lui, dans le 
cabinet Clcmentinj un beau buste, produit des 
fouilles d'Otrieoli. La galerie du grand-duc 
de Florence en offre deux autres , l'un avec 
une cotte de mailles , l'autre d'un travail sur- 
prenant , avec la robe virile- Enfm , deux au- 
tres ressemblances se voient au musée Napo- 
léon, sous les n°^ C cé 103. 

Alexandre j suivant la remarque de Tabbé 
Tirabosclii, semble avoir employé tous ses ef- 
forts a faire refleurir les beaux-ariSj et nous 
savons, par Larnpridius ^ qu'il cultivait avec 
succès Tart de la peinture et qu'il fit restaurer 
plusieurs édifices bâtis jsar ses prédécesseurs. 
Sévère en éleva lui-même un grand nombre , 
parmi lesquels il faut distinguer les Thermes , 
qui gardent sou nom. Il appela de foutes parts 
des artistes célèbres pour P érection de plu- 
sieurs statues colossales dont il embellit Rome- 
On lui attribue aussi l'idée de marier ensem- 
ble différentes espèces de marbres, mais c'est 
à tort qu'il est considéré par quelques auteurs 
comme l'inventeur de l'art du mosaïste. 

Le jeune euîpereur eut la modeslie de le- 
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fuser la nom d'Antonin, eîmol>li par la vertu 
de Marc Aiirèle et de son prcdeces^^eur ; trans- 
mis par adoption au jeune Veriiâ , et par droit 
de naissance, à Commode. Alexandre Sévèro 
parvint à reformer ^administration civile de 
Tempire : mais la sédition des prétoriens, 
snivie du meurtre du vertueux Clpien , le 
dan^^er qu'avait couru riiistorien Dion Cassius, 
qui commandait les légions de Pannonie, en 
suivant les règles de ranclenne discipline j 
n'attestaient que trop son impuissance à triom- 
pher de la corruption de son siècle. 

Une étude impartiale et réfléchie des hautes 
qualités du jeune monarque ressentant , sans 
oser Vexhaler, une douleur réelle de Tavarice 
et de Torgueil de Mammaea, sa mère, tant 
élait profond le respect qu'il lui avait voué , 
aurait dû préserver sa mémoire des sarcasmes 
acérés de Julien ^ car, si sur ce poinl la rigi- 
dité des théories gouvernementales pouvait 
Paccuser de faiblesse, la piété fdiale l'absol- 
vait . 

Hais que! a pu être ici le motif léeî de Fin- 
justice de Juiien ? La haine de la religion du 
Christ, dont Sévère honorait Timage et prati- 
quait la morale snblime. Quelle preuve à Pap- 
pui d'une aussi expresse assertion à t-on à 
produire? L'aveu d^\lexandre lui-même, Fans- 
tinien lui avait écrit : <^ Qu'ayant juré par la 
vie du prince qu'il ne pardonnerait jamais à 
son esclave, il se voyait obligé de perpétuer 
sa colère poxn* ne pas se rendre coupable do 
crime de lèse-majesté, » Qne lui -lépond Vem- 
perenr ; yiHenam sect^e 7a.%M soUicltudinem 
eonrephîi. îMontesquien traduit ainsi ce pas- 
sage i <^ Vous avez pris de vaines terreurs, et 
vous ne connaisses pas mes maximes. " Une 
traduction pincement littérale va restituer sa 
précision au sens que le moE maximes laisse 
va£,^ie* tt Vous avez conçu une inquiétude 
étrangère à ma secte. ^ Or les vertus du sou- 
verain , dont l'histoire offre partout le tableau 
fécond , ne disent- elles pas tout haut que sa 
secte était celle des chrétiens ? 

Aussi faut- il bien remarquer que la hui- 
tième persécution ^ qni fmit en 2i 1 , le i fé- 
vrier , a la mort de Scptime Sévère , ne rejïrit 
que sous Maximin, l'infâme meurtner d'Alexan- 
dre. Les chrétiens jouirent donc d'un calme 
de trente-huit ans , après le règne de Septime 



Sévère; ils purent alors célébrer publiquement 
leur culte j faire des acquisitions à Rome des- 
tinées à l'usage de la société, et conquérir 
Testime des gentils par la modération qu'ils 
surent apporter dans les élections de leurs di- 
gnitaires. L'impératrice Mamm?ea voulut avoir 
un entretien secret avec le célèbre Origène , 
lorsqu'il passa par Antioche , et elle le ren- 
voya honorablement dans sa retraite en Pales- 
tine , après cette conférence. Le fils obéit en 
tons points aux inspirations de sa mère, c'est 
pourquoi Alexandre manifesta pour la religion 
chrétienne une dévotion plus fervente que ju- 
dicieuse , en plaçant dans sa chapelle domes- 
tique les statues d'Abraham, d'Orphée, d'Apol- 
lonius et de Jésus-Christ. C^est alors qu'une 
foi et nn culte plus purs furent professés ou-- 
vertement dans son palais ; et ce fut peut-être 
alors pour la première fois que les évoques 
parurent à la cour. 

Pour fmir , opposons , non-seulement aux 
sarcasmes , mais encore à toute la philosophie 
de Julien , le trait qui va suivre. 

Un Ovinius Camillus , sénateur , d'une fa- 
mille distinguée, s'étudiait à gagner l'affection 
des soldats pour se frayer un chemin au trône. 
L'empereur, instruit de ses vues, fappela à 
la cour, et le nomma son collègue. En ce 
temps, Rome ayant eu une guerre dans la- 
quelle il fallait cpie l'empereur marchât en 
personne , Alexandre offrit le commandement 
de Varmée à son collègue, et, sur le refus 
d'Ovinins Camillus , Alexandre le pria de par- 
tager au moins avec lui la gloire de l'expédi- 
tion. Les denx Césars s'étant mis en campagne 
à pied, à latéte de l'armée, Camillus fut bien- 
tôt fiitigué. Alexandre l'invita à continuer le 
voyage à cheval , Camillus y consentit , mais 
au bout de deux jours, Alexandre, voyant que 
le cheval le fadguait encore , ordonna qu'on 
hii préparât un char. Cette nouvel ie attention 
lïioriilia Camillus au point qu'iï demanda a son 
collègue la permission d'abdiquer l'empire et 
de se retirer. L'empereur consentit à ce qu'il 
désirait , et lui laissa la liberté de vivre où il 
jugerait à propos. 

Le programme des occupations quotidiennes 
d'Alexandre Sévère est une des belles pages 
de rhistoire romaine ; il fait oublier un in- 
stant les liorreurs du régne de Commode , les 
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tm pitudeji du rè^ne d^Hciiag^jbale, Qiieï plus 
noble emploi de la journée ?IÏ ciait del>out au 
]evei' du soleil ; des devoirs de piété occu- 
paient ses premiers moments. Les images des 
grands hommes qui avaietiE concouru par 
leurs exemples au perfectionne ment de la na- 
ture humaine , décoraient sok son faramim , 
soit encore le sacellum qu'on élevait dans tous 
les camps lomairis, près tlu quartier général où 
les divinités tutéîaiîes étaient gardées et ado- 
rées avec les aîgles et les autres enseignes mi^ 
litairesj institution excellente qui affermissait 
la discipline par la sanction de la religion, La 
plus grande partie de la matinée était consa- 
crée à la discussion en conseil des affaires pu- 
bliques , et à Texpcdition des affaires particu- 
lières qu'éclairait sa merveilleuse sagacité. Les 
Muses Yenâient ensuite délasser et charmer 
son esprit : Virgile et Horace forinaient son 
goût; les républiques tïe Platon et de Ciccron 
élevaient son ilme à la hauteur des plus belles 
maximes de gouvernement. Puis les exercices 
développaient les belles proportions de sa 
taiïle 5 sa force et son activité. Comme Pom- 
pée , à 58 ans ^ étonnait son armée aux exer- 
cices de Béroé , par son agilité ^ sa ligueur et 
son adresse j Alexandre Sévère trouvait peu 
d* émules capables de lui disputer la supéiiu- 
rité dans les luttes du gymnase. 

Après le bain et un léger repas j Alexandre 
revenait aux a flaires publiques avec un zèle 
nouveau j et des dictées à ses secrétaires trans- 
mettaient ses ordres jusqu'aux extrémités du 
monde, A ses repas , oi\ régnaient la frugalité 
et la simplicité, lorsque la solennité des repré- 
sentations le laissait à lut-méme , un petit 
nombre d'amis choisis et parmi lesquels briU 
lait Ulpicrij se livrait avec lui à une couver- 
, sation toujotirs modérée , toujours féeonde en 
enseignements j h des lectures morales et phi- 
losophiques j contrastant avec les danses j les 
spectacles et les combats de gladiateurs qui , 
depuis CUxude^ défrayaient les plaisirs de Fin-* 
tériem- des riches citoyens. Blodeste dans ses 
habillements, il accueillait, à certaines heures, 
tous ses sujets dans son palais; mais un hé- 
raut faisait entendre en mémo temps , connue 
l'hiérophante dans les mystères d'Éleitsis, cet 
avis salutaire : h q^ïq pcrsoime ne pénètre 
dans renceinte de ces uuns sacrés, h moins 



BEâUX-AMS. 

qu'il n*ait une conscience pure et une ame sans 
tache. )î 

L'histoire aime à enregistrer un de ces épi- 
sodes trop rares de courage et de fermeté, où 
l'ascendant d'un seul homme, dépositaire in- 
trépide et lidèie de T auto ri té ^ sait faire ren- 
trer dans le devoir une soldatesque soulevée. 
Alexandre Sévère^ dâns le cours de son expé- 
dition contre les Perses, séjournait à Antioche, 
loi squ'il apprend que la punition de quelques 
soldats, surpris dans le bain avec des femmes, 
a excité une révolte dans la légion à laquelle 
ils appartenaient J et qu'une multitude année 
se porte à son palais* D*un pas ferme, tempè- 
re iir monte à son tribunal : 

« Soldats, dit-il d'une voix calme, ma ré- 
solution est inébranlable : la punition infligée 
suivra son cours. 11 est temps de ctîrriger les 
vices introduits par mon prédécesseur et de 
fortifier la discipline dont le relâchement eîi- 
traîuei'aît la ruine de T cm pire* y 

Des clameurs interrompent ces représenta- 
tions paternelles, ^ Retenez vos cris, continue 
Pempereur avec sang^froid ^ vous n'êtes pas en 
présence du Pej^e, du Germain, ni du Sarmate. 
Garder le silence devant votre souverain, de- 
vant votre Inenfaiteur, devant celui qni vous 
distribue le blé , Pargent et les productions des 
provinces. Gardez le silence, sinon je ne vous 
donnerai plus le nom de soldats , je ne vous 
appellerai désormais que bourgeon [fjuîrites] , 
si même ceux qui foulent an pieds les droits de 
Rome méritent d'être rangés dans la dernière 
classe du peuple. » 

Ces menaces portent à son coml^le l'exaspé- 
ration de k légion; déjà les soldats osent tour- 
ner leurs armes impies contre leur chef ; « Vo- 
tre courage ^ reprend Alexandre avec un 
superbe dédain j se développerait bien i>lus 
noblement sur nn eliamp de bataille. Vous 
ptmvez m'èter la vie : n'espérez pas m'intîmi- 
dcr. Le glaive de la justice punirait votre 
eriuie et vengerait ma mort. » Les cris redou- 
blaient cependant lorsque T empereur, d'une 
voix qui les domine et avec un geste souverain, 
prononce la sentence décisive : ^< Bourgeois ^ 
poseîc lés armes , et que chacun de vous se re- 
tire dans son logement. ^^ Aces mots, le flot tu- 
multueux retonibd comtne par enchantement. 
C onster nés , co u v e 1 1 s de 1 1 on te , reconnaissan t 
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la jusiice (le l'an'ct qui les frappe, courbes sons 
le pouvoir de la cliscipline, les soldats déposent 
leurs armes et leurs aigles aux pieds de Tem- 
nereur et se rendent confusément , non dans 
leur camp , mais daBS différentes auberges de 
la ville. Alexandre, apaisé par une épreuve de 
trente jours de repentir . ne les rétablit dans 
leurs grades qu'après avoir puni du dernier 
sii|iplice les tribuns dont la connivence avait 
occasionné la révolte, La légion, pénétrée de 
gratitude, servit fidèlement Fempereur et 
vengea sa mort:/ 

Si cet événement atteste la présence d'es- 
prit d^ Alexandre Sévère, à appliquer dans une 
circonstance analogue le mot de Jules César 
qidriti's , bourgeois , consigné par Tacite ait 
livre F' de ses Annales, le lecteur attentir re- 
connaîtra dansTanecdote ci-après que Gallien, 
dans le châtiment infligé par lui à son lapi- 
daire % s'est souvenu, à propos, d^mc leçon 
donnée par son prédécesseur Sévère, dans une 
circonstance analogue. 

Entre les conseillers les plus chers d'A - 
lexandre Sévère, Lampridius nous a conservé 
le nom de Turinus on qui Vempereur avait 
placé toute sa confiance. Or le courtisan était 
tellement enivré de la faveur du maître, qu'd 
s'était flatté de faire obtenir ses bonnes grâces 
à prix d'argent. Secrètement instruit de ce qui 
se passait , Alexandre nUiésite ]Joint à faire ar- 
rêter Turinus et à ordonner son supplice. Le 
coupable , lié à un poteau dresse sur la place 
du palais, voll: s'amonceler autoor de lui le 
bois et la paille j de toutes parts , le peuple se 
précipite vers le bûcher. Une compagnie de 
prétoriens, précédée de clairons et d'un licteur 
portant line torche paraît sur ces entrefaites. 
Le malheureux Turinus , voyant la torehe ap- 
procher du bûcher , confesse hautement sa 
fante et implore la miséricorde impériale. Une 
htn^rible fumée s'élève. Turimis pousse des cris 
lamentables , entremêlés de supplications. La 
•fumée redouble, mais la flamme ne brille 
point.... Le bois était vert et la paille monillée. 
Eîifm j après quelques minutes de cruelles an- 
goisses, un héraut, par ordre de Fempereur, 
répète au peuple ces paroles du souverain : 



u Le vencicur de fumée a été puni par la 
fumée. » Cest ainsi que plus tard Gallien di- 
sait de son joaillier infidèle : Imposutram fecit 

et passas est* 

La découverte d'une médaille dans nn coin 
perdu de la France nous a ramené pour un 
moment an tableau des mœurs du Bas-Empire: 
la numismatique et Vhistoire se tiennent par 
la main. 

P. Hercule ROBEKT. 



i . Voir Une Ilisîoîrc d'autrefois , Brvuk rîîïs 
Bi-Avx-Aim, îiimée ISïîi, toioe il , page 186, 



La direction générale des Eeai.x-Arts. - Le décret 
du U février. - Budget des Beaux-Arts. - 
M. Romieu, - Les Beau^i-Arts au miuistiro 
d'État. -■ M. Bknclie, — MM, Danlean, Charles 
Thoré, Cimillc Doucet. - M. Frédéric Mcrcey. 
— Les On dit. — M. le maitiuis do Pastorct et 
M le comte de Nieuwerkerke. - La surinieiv- 
dance des tliéfttves.- M. le comte Baccioclii.- 
U chapelle impériale. - Orgauisalion et per- 
sonucl. - Portrait de l'impératrice. — M. Alwii 
Fay. — Les Ilotes au Luxembourg. 
Un événement dont la presse s'occupait de- 
puis qucUiives semaines, et qui absorbe en ce 
montent tous ks autres dans la sphère artis- 
tiat,e,est le décret du U février d«, 
transportant U direction des Beaux-Arts du 
ministère de l'intérieur au ministère d'Etat et 
de la maison impénale. Tant qne cette nou- 
velle , (Vime si liante importance, n'a eircule 
que sous forme de conjecture ; tant qu'on ne 
l'a offerte au public que comme le résultat de 
rivalités ou d'antagonisme d'un département 
à l'autre, ce qui aurait implique im regrettable 
désaccord au sein des conseils de la couronne, 
nous avons été d» grand nombre des incré- 
dules, et autant qu'il était en nous, nous avons 
protesté contre une semblable éventualité. 
L'insertion du décret impérial au Moniteur a 
dissipé toutes les incertitudes, et complète- 
ment changé la face et la tentlance des choses. 

11 ne s'agit plus d'amoindrir l'apanage d un 
ministre pour donner plus d'étendue au do- 
maine d'un de ses collègues; il n'est plus 
(uicstion de reconnaître les sei-vices de ce w 
qui a été et qui reste l'un des plus infatigables 
et des plus méritants serviteurs du gouverne- 
ment actuel en le mettant en disponibilité, non 
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plus que de porter, en quoi que ce soit, atteinte 
aux intérêts si précieux et si respectables des 
artistes. Sur ce point, comme siu^ tous les au- 
tres j le préambule du décret interdit jusqu'à 
Papparence du doute : « Considérant qu'il 
importe j pour le développement des Beaux- 
ArtSj de soumettre à une direction unique les 
encouragements dont ils sont l'objet, voulant 
d'ailleurs leur donner une m an j ne de notre 
sollicitude particulière en les rapprochant le 
plus possible de notre action immédiate.,.. » 
Il n'y a certes rien dans cet éclatant témoi- 
gnage de sympathie, dans cette expression 
non équivoque de sollicitude qui atteste Tou- 
h\i ou qui pronostique tnie disgrâce. 

Comment, en effet, après cette formule si 
nette et si claire de sa pensée, le chef de 
TEtat entend-il que Von passe à Tapplication ? 
« Article premier. Les services des Beaux- 
Arts et des archives impériales sont distraits 
du ministère de l'intérieur j de l'agriculture et 
du commerce, pour être placés dans les attri- 
butions du ministre d'État et de notre maison 
impériale. En conséquence, les chapitres 
iO, H, 12, 13, 14,1 S, 16,17 etlSdubud^ 
gec du ministère de l'intérieur, de Fagricullure 
et du commerce , seront portés au budget du 
ministère d'État, ainsi que les sommes affé- 
rentes aux services des archives et des Beaux- 
Arts ^ comprises dans les crédits portés aux 
chapitres i , 2 , â3 , 24 et 23. :» Pour la par- 
faite intelligence de ce texte , quelques mots 
d'e xpl i cation de v i ennent n é cess a i i^es . 

L'ancienne direction générale des Deaux- 
Arts au ministcre de rinfirieur se composait , 
ù proprement parler, de trois sections. Pre- 
mier bureau : Beaux-Arts plastiques j tnuséesj 
monuments historiques , encouragements ^ in- 
deiïjnîiés et secours aux artistes. Deuxième 
bureau : théâtres de Paris et des départe- 
ments , commission d examen des ouvrages 
dj^ainatiques , insj^ection des théâtres. Troi- 
sième bureau : bâtiments civils et monuments 
publics. De ces trois bureaux, le premier tout 
entier et la moitié du second, c'est-ù-dire les 
théâtres impériaux et le Consei-^^atoire de mu- 
sique et de déclamation 5 ainsi que les bâti- 
ments de rOpéra, exceptionnellement détachés 
des attributions du troisième bureau, sont dis- 
traits de l'administration de j^l. le comte de 



Persigny, pour être mis dans celle de M. Fould. 
Ce n'est donc plus la direction générale des 
Beaux- Arts qui s'en va de l'hôtel de la rue de 
Grenelle au pavillon iVIarsan, c'est seulement 
une fraction de cet empire dont M. Romieu 
avait la conduite , et dont il ne saurait , ainsi 
démembré , tenir encore les rênes. 

Quant aux crédits qui vont être, par suite 
de cette adjonction ^ Iransférés du budget de 
l'intérieur, de l'agriculture et du comtnerce à 
celui du ministère d'État et de la maison de 
rempereur, il est peut-être aussi curieux 
qu'utile d'en consiguer ici l'énoncé sommaire ; 
Académie de France à RomC;. 122 000 fr, ; école 
spéciale des Beaux- Arts à Paris , 113 700 fr.] 
Conservatoire de musique et de déclamation , 
103 100 fr,; succursales du Conservatoire de 
musique et de déclamation ù Lille , Toulouse , 
Metz et Marseille, 13 000 fr.; écoles gratuites 
de dessin de Paris, Lyon , Dijon, S7 500 fr, ; 
plus 4000 fr. pour aide aux autres écoles dé- 
partementales ; travaux d'art et de décoration 
des édifices publics , Ot^O 000 fr, ; tomheau de 
Napoléon, pour cette année, 152^17 fr, ; 
conservation des monuments historiques , 
745 000 fr. ^ encouragements et souscription 
aux ouvrages de beaux-arts , 211 000 fr. ; in- 
demnités aux artistes, auteurs dramatiques, 
compositeurs ou à leurs veuves, 137 700 fr, ; 
subventions aux théâtres impériaux : Acadé- 
mie de musique, 080 000 fr.; Théâtre-Italien, 
100 000 fr.; Théâtre-Français, 2i0 000 fr.; 
Opéra^Couiique, UÙ 000 fr,; Odéon, 100 000 
fi pour divers traitements personnels, 15 000 
fr. ; subvention à la caisse des pensions de 
l'Académie impériale de musique, âOO 000 fr,; 
subvention h la caisse de retraite des profes- 
seurs et des employés du Conservatoire de 
musique et de déclamationj 10 000 fr. 

Qu' ajouterons-nous? L' avènement de M. Ho^ 
mieu à la direction générale des Beaux-Arts 
avait été salué par de vives et i)resque uni- 
verselles sympathies dans le inonde des ar-' 
tistes et des lettrés, son départ, il ne doit 
pas être permis de dire sa retraite, est la cause 
de sincères regrets. Juste et solennel hom- 
mage à rendre l M. Romieu a été h la di- 
rection générale des Beaux-Arts , ce qu'il fut 
et ce qu'il sera toujours, un homme d'espi'it ; 
il a ét*'^ surtout, et c'est là son plus noble tifre^ 
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im homme de cœur, (rmtelligenee et de bien. 
Si celui qui écrit ces lignes, et qui se fait hoB- 
netir d'otre du grand noiubre des obligés de 
l'ancien tlirccteur généra], nV^couiait que sa 
reconnaissance , si le cadre et les obligations 
de cette Rkvuk ne lui défendaient de sVle- 
ver auît considérations politiques , ii suivrait , 
il apprécierait l'administrateur et Técrivain , 
irhomiîie d'État et Tbomme de plume; il le 
montrerait avant et depuis les cvénemenSs du 
2 décembre , au milieu des plus difficiles cir- 
constances, se multipliant en quelque sorte 
au ministère de rintérieurj servant les arts 
dans son cabinet, sei-^^ant la France et !e prince 
qui la sauvait , aux côtés de M. de Persigny. 
Heureusement la presse ne manquera pas de 
voix plus puissantes que celle qui essaye ici de 
se faire euLendre, potîr être Fécha de la pensée 
de tous. Au sïirplus, les capacités du genre de 
celle de M. Romieu ne sont point maîtresses 
d'elles-TncmeSj elles se doivent au pays qui est 
aussi îeur débiteur. Les grands citoyens ne 
disparaissent jauiais de la scène publique, ils 
changent seulement de place. 

Quelle va être maintenant la position nou- 
velle qu* occuperont les Beaux-Arts au minis- 
tère d'État? Uancienne direction générale, 
réduite aux formes d'une section ou d'une 
division j présidée par un ciief de bureau , 
M. Frédénc Mercey, sera comprise , dit-on , 
clans les divers services de la secrétairerie gé-- 
nérale , dont M, Blanche est le titulaire. 

Jeune encore j M. Blanclie était attaché , 
avant iB4S , au ministère de l'intérieur, où il 
a rempli tour à lour^ durant les prenne rs mois 
qui suivirent la révolution de février , les 
fonctions de secrétaire de la commission de 
bienfaisance et de directeur de VÉcole d'ad- 
ministraîion , idées plus ou moins opporiimes 
des hommes d'État de cette époque, qui vé- 
curent agitant que leor régime. Bientôt ce- 
pendant M. Blanche rendit de plus immé- 
diats services à la ville de Pans , ayant été 
nommé conseiller de préfecture de la Seine ; 
sous le second ministère de M. Léon Faucher, il 
était secrétaire général au département de l'in- 
téneur, d'oCi^ après la retraite de son chef , il 
entra au conseil d*État en qualité de maître 
des requêtes* Lors de la création du ministère 
d'Éiat , le choix du prince Louis -Napoléon 



alla surprendre le maître des requêtes au mi- 
lieu de ses labeurs, pour en faire le secrétaire 
général du nouveau département^ dont le por- 
tefeuille venait d'être remis h M. X, de Casa- 
bianca. 

On désigne comme secrétaire de M. Blan- 
cliCj pour la spécialité des Beaux-Arts, M. Da- 
nican, qui fait déjà partie du ministère d'État 
L'ancien secrétaire particulier de U. Romieu, 
M, Charles Tboré , qu'aucun lien de parenté 
n'unit à récrivaln du même nom , et dont la 
cordialité, ainsi que Tohligeance resteront dans 
le stm venir du pkis grand nombre, M. Charles 
Tlioré deviendrait, à ce qu'on assure, chef de 
bureau. Ce serait là une récompense autant 
qu'un acte de justice. On ajoute que la fraction 
de Tancieime direction générale des Beaux- 
Arts, maintenue dans le cercle de Tadminis- 
tration intérieure dont un décret du février 
a confié la direction générale à M. Frémy, 
conseiller d'État en service ordinaire j on as- 
sure que cette section aurait pour chef M. Ca- 
mille Doucet, ciKlevant secrétaire particulier 
de M. de Guizardj prédécesseur de M. Ro- 
mieu , aujourd'hui sous-clief du bureau des 
théâtres- Suivant d'autres versions, Doucet 
passerait au ministère d'État en qualité de 
chef du bui'cau des théâtres impériai^x. 

Au milieu de ces remaniements et de ces 
modifications de charges, un seul fonctionnaire 
supérieur conserve son titre , et voit grandir 
sa tâche. Chef du bureau des Beaux-Arts, mn- 
sées et monuments historiques j au palais des 
Toileries, comme il ?ctait depuis plusieurs an- 
nées à rhôtel de la rue de Grenelle ^ M. Fré- 
déric Mercey j déjà connu des artistes sous de 
si excellents rapports, va, plus étroitement 
que jamais j se trouver en contact avec eux* 
Les antécédents de M. Mercey sont le gage d« 
sa conduite à venir, et la preuve surabondante 
cpie l'empereur est très-résolu h imprimer aux 
Reaux-Arts un nouvel et splendide essor. 

Quoi qu'il en soit, si le personnel du minis- 
tère de l'intérieur qui doit émigrer au pavillon 
Marsan est dans un certain désarroi ^ à voir le 
calme qui règne dans les diverses sections du 
ministère d'État, on ne se douterait pas que k 
décret impérial ait été rendu. Les personnes en 
mesure d'être bien renseignées au pavillon Mar- 
san , donnent même à entendre que tout n'est 
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pas complètement décidé en ce qni concerne la 
clef de voûte de la future biérarchie atliïiiiii:^- 
trative. Pendant ce temps ^ les joiirnaux con- 
tinuent dé recueillir les bruits qui courent : 
au dire des uns , M . le marquis de Pastoref , 
sénateur, fds du sénateur et du conseiller de 
Napoléon l", que les arts ont, pendant plus de 
vingt années , distrait de son éloigne ment des 
a flaires publiques , serait investi de la haute 
surintendaiîce des Beaux -Arts , comme le fut, 
sous le règne de I.dujs XIV , le chevalier 
François Mansarde A écouter les autres, M. k; 
cojnte de ÏNieuiverkeike veixait sa direction 
générale des musées s'augmenter des attribu- 
tions supérieures créées par le nouvel ordre de 
choses au ministère d'État et de la uiaison de 
r empereur. 

Ce n'est pas tout, le décret du 14 février 
fait pressentir de ]:>rochaines et fondamentales 
réformes dans TadminisI ration des théâtres 
impériaux. Le projet de surin ten dan c^j dont 
il a été dit quelques mots dans ces colonnes , 
est un fait sur le point de s'accomplir : le sur- 
intenJant serait l\ï. le comte Bacciochi, pre- 
mier chambellan» Il est bien entendu que les 
directeurs actuels de T Opéra, de l'Opéra- Co- 
mique, des italiens et du futur théâtre de 
l'Impératrice ne seront point dépossédés* 11 y 
avait des directeui s au temps des La Ferté- 
Papillon j des La u ri s ton et des La Rochefou- 
cauld , comme ii y en aura avec M* le comte 
Bacciochi, Hais les artistes , ces pauvres ar- 
tistes des choeurs et du corps de ballet, ces 
talents obscurs et pour la plupart hors ligne 
de Torchestre auront euQn , aj^rès une lon- 
gue carrière d'abnégation et de travail j le re- 
pos et un modeste bien-être pour leurs vieux 
jours. Le système de la surintendance a été 
une de ces nobles et excellentes traditions du 
passé , ensevelies avec tant d'autres sons les 
pavés de 1830, et qu'il est bien temps de faire 
revivre. La surintendance relèvera du minis- 
tère d'Etat , ainsi que la chapelle impériale, 
qui est encore un retour aux anciens us , dont 
la religion et l'art n'ont qu'à se rejouir. 

Ouï, ia musique ^ ce loîsn* divin, qui, au 
sit;cle d'Orjïliée ^ avait le privilège de stqier- 
poser , d'aligner les pierres en monuments et 
en remjiarts , la musique , enterrée au\ Tui- 
leries sous les tlccotubres dus barncacîeurs 



de juillet , ressuscite enfin aprè* un silence 
de plus de vingt années, sous les lambri* 
sonores du palais de Catherine de Médicis. 
Voici que la cour a, comme ses fastueuses 
devancières du premier empire napoléonien et 
de la restauration , sa surintendance lyrique , 
sa chapelle, sa maîtrise, en un mot, tout le 
personnel nécessaire à l'exécution des grande* 
œuvres religieuses ou profanes. 

L'histoire de ce rétablissement a pour pré- 
face obligée la petite comédie qui, six semai- 
nes durant , sVst jouée dans les salons et les 
journaux, et dont M. Auberj par une rare 
coincidence, était à la fois le héros et la vic- 
time. On se souvient des bruits de séna tore rie 
qui ont couru au sujet de FiUustre chef de 
noire École lyrique : H. Auber était envoyé 
atî Luxembourg et mis en possession d'un fau- 
teuil à la chambre haute, ce qui le condamnait 
à se démetti e de ses fonctions de directeur du 
Conservatoire , et ù répiuUer pour l'avenir 
celle dont on parlait déjà de le pourvoir 
ailleurs. 

Sur ces entrefaites , la question de ia cha- 
pelle étant toujours sur le tapis, on citait 
parmi les compétiteurs à cette charge, et pro- 
bablement sans leur aveu , MM. Adam , Ha- 
lévy, Caraffa, Ambroise Thomas, ISiédei- 
meyer. 

L'empire d'Alexandre, c'est-à-dire de M. Au- 
ber, était ainsi partagé du vivant même de ce 
César : TÉgypte^ ou si Ton veut, ie Conserva- 
toire échéait à un Ptolémée de l'Institut; An- 
tipatcr obtenait la Syrie ^ en d'autres terme* , 
la musique de la chambre chez Tempereur. 
Un jour donc, de maladroits amis , congratu- 
lant Fauteur de Mmtte sur son exaltation 
prochaine , et sollicitant son appui pour \g% 
places qui étaient à la veille d'être crééts 
ou de devenir vacantes , M- Auber, que les 
honneurs et les emplois sont venus chercher 
comme les succès , sans qu'il ait pris la pein* 
de courir après eux , rèponilit , avec son 
malin sourire ; 

« Messieurs j je n^ai jamais rien demandé. * 
Dès cette époque cependant ^ îe choix du 
souverain était lixé ; non-seulement il entrait 
dans les vues de Napoléon Uï de faire refleu- 
rir une institution qui avait répandu sur le 
règne de son oncle un si vif éclat, mais encort* 
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M. Auber otait, entre les illustratidïis musi- 
cales de ce temps, celle qui avait irrévoca- 
blement coîiquis les préférences du monar- 
que. Le denoûment était donc d'un jour à 
pauire attendu , et les choses eu étaient là , 
lorsque dans la nuit de samedi à dimanclie, 
U février, des leltres ont été expédiées au 
domicile tl^nn grand nombre d'artistes. L'un 
creux raconte que celte nuit-là, revenu de 
soirée vers trois heures du matin , il a trouvé 
son concierge en faclion sous la porte-co- 
cbére, guettant son retour la dépêche à ïa 
main, car il lui avait été foruiellemeDt recom- 
mandé de la remettre au destinataire avant le 
point du jour, dùt-il pour cela enfoncer sa 
porte, ou Talier chercher au bout du monde. 

Le pli mystérieux, ainsi expédié dans les 
ténèbres, était encore un de ces mille caprices 
de la fortune , qui se plaît à sui prendre les 
gens; ce pli renfermait à la fois, pour celui 
auquel il était adresse , un brevet de mem- 
bre de la chapelle impériale, et l'imitation 
de se trouver le lendemain malin, à huit 
heures , au Conservatoire , en tenue de gala 
et armé de pied en cap. La veille seule- 
ment j à quatre heures du soir, M. Auber avait 
reçu ravis officiel de sa nouiinaîion au poste 
de surititendant de la musique impériale : il 
avait été informé, en outre, que, le lendemain 
à midi y une messe en mu^i<pie devait cire 
exécutée avec l'apparat traditionnel , dans la 
chapelle des Tuileries. Le nouveau surinten- 
dant n'avait donc que vingt heures devant lui 
pour faire ses choix, composer son pei^onnel 
et organiser ses phalanges de virtuoses et d'in- 
strumentistes. 

Par le siècle où nous sommes , ce qui n*est 
qu'impossible se peut ; la sentence du philo- 
sophe allemand , longtemps traitée de para- 
doxe , n'est plus aujourd'hui qu'un lieu com- 
mun. Le dimanche matin, quai'auto instrtimen- 
listes environ et une vingtaine de chanteurs des 
deux sexes étaient réunis à Técole lyrique du 
faubourg Poissonnière , tous en toilette iné- 
procliahle, mais plus éclatante encore que les 
îiabits de fOîe, la satisfaction rayonnait sur tous 
les visages. On a répété, à tour de bras et de 
gosiers, avec un ensemble, une ardeur ^ un 
yA;le qu'aucune appréciation ne saurait rendre, 
sous la direction de M. Girard , chef d'orches- 



tre de l'Opéra, qui tient aussi, comme on sait, 
le bâton directorial à k Société des concerts, 
et qui a , sous les ordres de M. Auber, le ùtre 
de maître de chapelle à la cour. L'œuvre 
choisie pour la circonstance était la messe n° 8 

cle Chevubini* 

A midi, tout le monde était à son poste dans 
la chapelle du château, qui venat d^étre ou- 
verte après avoir été fermée , hélas ! depuis le 
25 juillet i830, jour ou s'y était chantée la 
dernière messe. L'exactitude était , en matière 
religieuse surtout , la règle de Najjoléon 1" ï 
quelle que fut la gravité des afîaires , quand 
midi sonnait à la pendule de son cabinet, Venv 
pcreur suspendant toute délibération se diri- 
geait vers le saint lieu : sur ce point comme 
sur beaucoup d'autres, IN^apoléon III paraît 
vouloir être le continuateur fidèle du chef de 
sa dynastie. 

Il est superflu de décrire la chapelle des 
Tuileries : comprise, du côté dti jardin , dans 
le pavillon intermédiaire entre celui de l'Hor- 
loge et le pavillon de Marsan , elle s'y élève 
de toute la hauteur des deux étages. Le rez- 
de-^cliaussée est réservé an clergé ; un autre es- 
pace, séparé du chœur par desbalustres, peut 
recevoir cent à cent cinquante personnes invi- 
tées ou munies de cartes. Les galeries latérales, 
soutenues par des colonnes, sont destinées aux 
personnages du palais. A l'une des extrémités 
ces galeries sont réunies par la tribune impé- 
riale qui est ainsi de plein pied avec les ap- 
partements j en face, au-dessus de l'autel , est 
une seconde tribune voilée de draperies où se 
îlcnncui j durant roffke , les exécutants que 
Ton entend sans les voir. L^n orgue existait 
jadis dans la chapelle ; il a été brise en 1831), 
cotait de droit. M. Benoît, ancien chef de 
chant à rOpéra , maintenant organiste de la 
chapelle impériale , a du se contenter , pour 
ses brillantes improvisations, d*un petit or- 
guc-lvarmonium , et il devra prendj e patience 
jusqu^à ce que l'ancien buffet ait été recons- 
truit. 

Les appointements des membres de la cha- 
pelle, qu'eux-mêmes ne connaissent point en- 
core,' sont évalués ainsi qu^il suit : surinten- 
dance, 12 000 fr. ; maîtrise , 3000 fr. ; organiste 
3000 fi\ ; accompagnateur, îVL Alary, 3000 fi\ 
artistes du chant et de Porchestre , trois ca 
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t^gorics , à 1200, iSOO et 1800 fr, Paër , 
mandé tout exprès crAllomagne par IV^mpereur 
pour être promu ù ia cîî^'nité de surintendant 
de sa musique, toucha en cette qualité, jus- 
qu'en 1814, nu traitement de cent uiiiie francs, 
lequel fut abaissé par Louis XVÏII au chiffre 
de qnaraïite mille francs, oe qui désola le com- 
positeur. Paër, toutefois, dut prendre son 
parti j après 1830, ses honoraires iVctaîent 
plus que de douze mille francs. M. Auber es- 
tima néanmoins l^emploi et le traitement di- 
gnes de lui, lorsque Tuu et l'autre lui échurent 
à la mort de son célèbre confrère, 

lï n'est pas question, jusqu'à présent", de 
solistes en titre, ou phitè! ces solistes appartien- 
nent à îa masse des exécutants pns par M, Au- 
ber dans la socîété des concerts du Conserva- 
toire, et au nombre desquels il faut citer 
M. Tilmant, chef d'orchestre de l'Opéra-Co- 
mique , M. Battu , second chef dVirchestre de 
l^Opera, M, Allard, professeur au Conserva* 
toire, MM. Dorus, Cokken , Vèroust, Fran^ 
chomme et autres. Parmi les virtuoses , fu- 
rent Mlle Dameron de l'Académie impériale de 
musique j Mme Charles Ponehard, qoi , sous 
le nom de Mlle dllalbort, s'est fait remarquer 
sur cette même scène, Mme Henri Potier, 
Mlle de Ruplitj. li n'est pas <loTi£eux que 
M. Levasseur , qui est en ce moment à Genève, 
qne M. Wartel, si intelligent interprète des 
ïîiaîtres, que M. Alexis Dupont , dont la voix 
ajoute tant de prestiges aux solennités lyri- 
ques de Saint-Roch . ne soient également ap- 
pelés à faire leur partie dans ce séraphique 
concert. 

Le portrait de S. M. Pimpératrice vient en- 
fin d'être commandé : la préférence du gou- 
vernement est échue, eïitre un |,'ran<l nombre 
de com[>ètitcnrs, h M. Vincent Vidal, que ses 
portraits de ïa famille de Rotschild ont rendu 
justement célèbre, et dont nous avons eu l'oc- 
casion de parler à propos des travaux ou res- 
taurations d'oeuvres d'art nécessités par Pin- 
cendie des appartements de Mme la comtesse 
dtt Persigny, au ministère de rinténeur. 

Un jeune peintre dont le talent sera très- 
certainement remarqué au Salon prochain, 
M. Alexis Fay^ neveu de Mme Léontine Vol- 
nys , met en ce moment la dernière main à 
trois œuvres d^in vèi itable mérite, parmi les- 



quels on remarque ïe portrait de Mlle Caroline 
Duprex, 

Le bal offert par le Sénat à Tempereur et à 
ïimpératrice, a été Toccasion d'un acte inouï 
de vandalisme auquel il est impossible de son- 
ger sans que la rougeur monte au front. Trois 
tableaux , parmi ceux décorant les sahms qui 
séparent la galerie ou plutôt le Musée du 
Luxembourg des grands appartements du pa- 
lais , ont été stupidement lacérés à coups de 
couteau, ainsi qu^m des fauteuils disposés sur 
Pestrade dMionneur pour la famille impériale. 
P<ir bonheur, les tableaux endonimages ne sont 
point des œuvres hors ligne, et ils pourront 
étr e réparés sans trop de peine ; mais le fait 
eîi lui même n'en est pas moins honteux, et il 
a fallu le témoignage de MM. les conserva- 
teurs du miisce et toute Pautorité de leur rap^ 
l^ort, pour que M. le général comte d'Haut- 
poiû , grand référendaire , ait pu croire à une 
semblable sauvagerie. Il y aura toujours des 
ilotes? 

Georoes GUÉNOT. 
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Cabinet de M. te baroo de ROTSCHIID. 

S'il est vrai qifil existe des noms, des 
titres qui obligent, iî est aussi des posi- 
tions créées par ^intelligence et le talent 
d'hommes exceptionnels qui imposent les 
mêmes devoirs. Mais parmi ces hommes d'é- 
lite, tous ne savent pas soutenir avec le 
même bonheur un grand nom ou une grande 
fortune; tous ne possèdent point à un si haut 
degré que M. le baron James de Kotschdd, 
le sentiment de leur position. Nuî , en effet' 
mieux que te noble banquier ne sait user de 
son crédit et de sa richesse ^ car non-seulement 
il protège les arts, mais bien souvent encore 
il est venu au secoui^ des artistes malheureux. 

S'il fallait décrire tous les trésors artistiques 
dont a su s^entourer ce prince de la finance 
il faûdrait citer chaque objet sur lequel se 
pt>rieraient nos regards, il faudrait, dis-je, 
fair* une peinture ïniuiitieuse de son bel hôtel ] 
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chef-d'œuvre de Tart moderne, et enrichi, 
non pas par ces productions brillantes qu'un , 
homme sans goût croit ctre le luxe; mais par 
les ceuvres d'art les mieux choisies et les plus 
rares. 

Dès les premiers pas, oti rencontre dans 
cette magnifique demeure des figurines , des 
groupes même de nos sculpteurs les plus 
aimés ; puis des bustes^ impérissables ouvrages 
que le ciseau puissant des artistes grecs on 
1 omains a taillés dans le plus dur porphyre. 
La vue se porte ensuite avec charme sur des 
vases élégants de Sèvres et de Faenza ; des 
fleurs exotiques embaumant en toutes saisons 
ce nouvel Édeoj pénètrent l'odorat. De splen- 
dides orfèvreries des plus habiles ouvriers du 
moyen â^^e , des étnaus précieux , des bronzes 
magnifiques ornent T étagère, ou sont distrl- 
y>ués sur des meubles qui , eux aussi j méri- 
tent d'être admirés. Le cTiivre et P écaille, si 
habilement combinés par Boule ^ sont éclipsés 
ici par les marbres de prix et; les matières 
dures employées avec autant d'élégance que 
dans rèbéuisterie, et qui remportent sur les 
meubles de Boule par le brillant et la vivacité 
des couleurs* 

Mais ce qui complète Fensemble de toutes 
ces ric;hesses artistiques 3 ce sont les merveil- 
leuses peintm^es qui décorent ces beaux ap-- 
partements. C'est d'elles seules que nous 
allons rendre un compte détaillé* Ce que nous 
pourrons en dire restera encore au-dessous de 
la vérité et de leur valeur réelle, 

D' abor d c' est un tabl e au capi t ^il d ' Ilobb é m a , 
le pliTS important qiic renferme Paris ; le site 
qu'il présente, suivant l'habitude du maîliT ^ 
n'a rien de composé; c'est la natui^e prise sur 
le fait. Au bord d'une rivière croissent des 
arbres de la végétation la plùs vigoureuse, 
qui détachent leur riche feuillage sur un ciel 
nuageux, mais brillant. Sur le premier plan, 
à droite j et dans l'ombre transparente qu'ils 
projettent, un paysan conduit un troupeau de 
vaches ; au centre, un chasseur, s'abritant der- 
rière des broussailles, tire sur des canards 
sauvages ^ son chien s'élaticc dans les eaux i 
un moulin et ses dépendances forment îe tr{ù- 
sième plan qu'éclairent les rayons du sol ci L 
C*est là un paysage qu'en Hollande on ren- 
contre à chaque pas , c'est la nature servile- 



ment copiée. Mais quel paysagiste possèd 
une couleur plus puissante, des tons plus 
vrais, une touche plus large et plus solide 
qn^lobbéma ? Aucun. Aussi, ces grandes qua- 
lités Jointes à l'extrême rareté des chefs-d'œu- 
vre de cetéminentartisie, font-elles l'admiration 
et l'envie de tons les amateurs. 

Vient ensuite un des plus importants ta- 
bleaux de Berglienï, unt; Chaxse au cerf. Dans 
un paysage spacieux, un grand seigneur qu'en- 
toure une nombreuse suite, se livre au plaisir 
de la chasse monté sur en cheval blanc, il 
occupe le premier plan. Autour de bi, se 
groupent une foule de dames , de jeunes gen- 
tilshommes ^ de valets et de piquems. Ce no- 
ble personnage semble donner l'ordre de 
lancer les chiens eneore en laisse sur la trace 
des cerfs que Ton aperçoit au loin, pour* 
suivis déjà par d'intrépides chasseurs. Dans ce 
magnifique tableau Berghem prouve qu'il est 
supérieur dans toutes les parties de son art t 
paysage, animaux, personnages se disputent 
notre admîi ation. Deux autres tableaux de ce 
maîtres figurent aussi daus la collection de M . le 
baron de RotsehihL L'un des deux, de dimen- 
sion moyenne, le Passage da gué, par les 
beautés qu'il renferme, mérite j^ait notre exa- 
, men , mais près de lui est un délicieux A. Van 
der Velde , qui appelle toute notre attention. 

Van der Heyden , Wynants , G. Van der 
Velde j Buysdael, Moucheron et aurres, en 
empruntant trop souvent le pinceau d'Adrien 
Van der Velde» ont rendu ses productions en- 
tièrement originales d'aulant plus rares qu'il 
est mort fort jeune. Celle dont nous allons 
rendre compte est une des plus parfaites. 
C'est un Départ pour ia chasse. Un piqueur 
sonne de la corne pour hâter l'arrivée des 
chasseurs au i^endez-vous donné h peu de dis- 
lance d'un beau ebateau ; on en aperçoit qui 
s'y rendent de différents cotés ; en compagnie 
d'une charmante dame montée sur un cheval 
blanc, un jeune seigneur richement vétu^ le 
faucon sur le poing, cause galamment avec 
elle , tandis que son valet lui chausse l'éperon. 
Toutes les qualités du maître brillent dans ce 
charmant tableau. Sa couleur si vraie, Tex- 
quise fmesse de ses tons expliquent suffisam- 
ment la séduction qu'exercent sur l'amateur 
les productions de cet habile Hollandais. Vaîi 
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der Velde comprenc! si bien la luiiiièrej que 
les petites ligures qu'il pla*ïe avec tant d'art 
dans les paysages d'autnii^ suffisent souvent 
pour leur donner un effet des plus piquants. 
Le tableau de Moucheron que Pon remarque 
dans cette collection en oflre un exemple en- 
tre tant d'autres. Quoique cette peinture pos- 
sède tîtle fraîcheur de ton l'are à rencontrer 
dans ce maître , si vous retiriez le troupeau 
d'animaiiîL vivement éclairé que l'on voit des- 
cendre la route sur le premier plan de ce 
paysage accidenté ^ que resterait-il ? La mono- 
tonie ! Donc , tout V effet de ce tableau remar- 
quable est du II Van der Velde. 

Voici maintenant une ravissante Pmtarak. 
Une jeune bergère en robe de satin , toque de 
même étoffe ornée de belles plumes , reçoit 
d*un Tjeux pasteur \\m leçon de chalumeau. 
A ses pi^s , son berger, tout en la regai clant 
tendrement, l'aecom pagne du son de sa corne- 
muse. Un riant paj^sage complète Pensemble. 
On attend sans doute après cette description 
le nom de Watteau ou de Boucher ; cepeiulant 
c'est de D. Teniers qu'il est question. Ouij 
vraiment, D. Teniers est l'auteur de cette pas- 
tornle d'une couleur argentine et brillante que 
rehausse tm fini précieux* Ces qualités font de 
ce gracieux petit tableau une vraie perle du 
maître. Deux autres productions du célèbre 
peintre figurent encore au nombre dos trésors 
de ai. le bai^on de Rotschild : l'un est un In- 
térieur (V esta mi net de village ? page vi goutteuse 
et spirituellement touchée; l'autre est mw 
Kermesse. On y voit tout un village assemble 
devant une auberge; les uns dansent, d'autres 
boivent ou chantent. 

Mais qtiel admirable Wouwermans me dis- 
trait de Té nier s î Les œuvres d'exception sont 
si rares , bien heureux qui les possède ^ puis- 
qu'elles donnent tant de plaisir à celui qui ne 
les aperçoit qu'un instant ! Cette belle pHnture 
nous fait assister aux Jpprcts d'un retour de 
chasse, La curée est faite; un valet et un pi- 
qUËUr fixent en travers sur un cheval brun 
un magnifique cerf. Un chien se dresse pour 
lécher les blessures du pauvre animal. Près de 
là estj sur im cheval blanc, une jolie femme, 
vêtue d'une amazone de soie, avec un man- 
teau de même étoffe ; un jeune sei^neurj tout 
eti lui souriant, s'apprête à s'élancer sur le 



cheval que hii tient un valet. Le nain qui, 
dans ces temps , était le compagnon obligé de 
toute féte, est là, le faucon sur le poings et 
tenant le chien favori en laisse ; lin écuyer , 
deux valets les accompagnent et forment tous 
ensemble au centre du tableau un groupe des 
plus pittoresques. De plusieurs cotés, on aper- 
çoit des piqueurs qui regagnent le lieu du 
rendez-vous. Sûr le premier plan, à gauche, 
un valet s'est endormi en compagnie de ses 
chiens fatigues comme luL Aucun peintre n'a 
rendu avec plus de variété que Wouwermans , 
ce genre de sujets qu'il a présentés sous raille 
aspects différents , sans jamais se répéter, Ce- 
Ud-ci nous transporte dans un pays élevé ; sous 
le beau ciel de son tableau se détachent ^ à 
perte de vue , des lointauis admirablemeriÉ 
éclairés* Paysage^ personnages, animaux, tout 
y est d'une couleur ravissante, dont l'harmo- 
nie vous séduit au point qu'on pourrait ou- 
blier qué d'autres chefs-d'oëuvre réclament 
aussi notre admiration. Ainsi, voici deux au- 
tj*es tableaux de Wouwermans ^ moins impor- 
tants, il est vrai, mais qui n'en sont pas moins 
remarquables ; c'est d'abord un Choc de cftm- 
krie , tableau plein de mouvement et d'effet i 
lïuîs un Maréchal ferrant y délicieuse produe- 
tion du maître- 

Les bons tableaux hollandais sont aujour- 
d'hui disputés par les amateurs, d'une manièrë 
désespérante. Metzu est, avec raison, le plus 
reclierchéjle plus aimé. M, le baron de Rots- 
child possède une gracieuse composition de 
ce maître. Près de la fenêtre d'un atelifer de 
peintre, une jeune femme est oecupée à dessi- 
ner une petite figure d'enfant^ posée sur une 
table couverte d'un tapis tle Turquie. Elle a 
interrompu son travail pour faire quelques 
caresses ù un petit chien qui , monte sur l'ap- 
pui de la fenêtre , les sollicite, La coldeur de 
ce cliarmant tableau est bi iilante et vraie ; soti 
dessin est gracieux et ne manque pas de dis- 
tinction* 

De Gérard Dow, un Peintre jouant du violon 
a son oiseau qui est ri ans une cage accrochée il 
la fenêtre de son atelier, sur l'ajqnn de la- 
quelle est un vieux livre de mtisique , vrai 
chef-d'œuvre d'exécution. Diins le fond , un 
élève broie des couleurs sur une table ; un 
je mie homme y est accoudé nonchnlaminent 
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en fumant sa pipe. La transparence dans le 
claîv obscni-, la vigueur tîans le ton, etPhar- 
nionic dont Gt-rard Dow connaît toutes les 
îoiSj sont les qualit*'^s qui le distingocnt réelle- 
ment , et qui rappellent qu'il fut élève de 
r immortel Rembrandt. On admire encore de 
Remliiandt, dana la belle collection de M. de 
Rntâchild, le Portc-dmpeau ; par cette éton- 
nante iiij^ure > le grand maître prouve que la 
noblesse en peinture ne tient pas tant ai^x 
formes qu'au sentiment qui Tanime, On TOit 
aussi du plus ildèle imitateur de la nature, do 
plus vrai des paysagistes , de Ruysdaël enfin , 
une Chute d'miit ^lont Péeume bouillonnante 
produit un effet magique; et de Guillaume 
Van der Velde^ tme Mer <tgltê€ , sur laquelle 
navigue une flottille. Ces bâtiments sont cpars 
sur les différents plans du tableau ; l'illusion 
do la perspective aérienne j sagement ména- 
gée j y fait pénétrer la vue à une profondeur 
immense; mais ce qui fait de cette séduisante 
peinture une œuvre hors ligue, c'est la vérité 
et le brillant de sa couleur ^ ce sont les effets 
d'ombre opposés à la clarté la pins vive, ob- 
tenus sans noir, sans effort, sans que la trans- 
parence des flots, leur briseuientj leur écume, 
en soient le moins du monde altérés. Une autre 
petite perle de ce grand maître, tm Calme, s'y 
fait aussi remarquer par la limpidité de ses 
eaux, comme par les formes élégantes des 
bâtiments qu* elles supportent. Un Passage du 
gné, par Cari Dujartlin, Quelques animaux, 
conduits par des paysans, suffisent à riiabile 
artiste pour créer des tableaux que tous les 
amateurs se disputent. Fidèle imitateur de la 
nature , il sait la rendre avec une vérité de 
formes, de couleur, dWels de Imnière qui 
font de ces productions autant de cliefs- 
d'œuvre, dont la touche large et la facilité 
d'exécution sont les traits distinctifs. 

Le choix exquis , la beauté des tableaux qui 
composent le riche cabinet de M. le baron de 
Rûtschîld, nous ont entraîné (i des a p}U éclations 
et à des descriptions qit'il nous faut absolu- 
ment restreindre, 11 nous reste cependant bien 
des oeuv res capitales à citer , bien des beaulés 
h signaler* Que notre brié^■eté ne diuiLnue en 
rien leur mérite réel dans T opinion de nos 
lecteurs ; car elle n'est qu'un frein imposé ù 
notre admiration. 
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A l'appui de ce que nous venons de diré^ 
citons un tableau de Van der Heydenj les 
figures sont de Van der Velde; il vient de la 
cellection de feu M. de Varange , et a été payé 
000 fr . ïl est connu sous le titre des Pages 
dît palais, Tîous mentionnerons d^Isaac Ostade 
me Route boiwitsc; de nombrenses figures en 
garnissent les différents plans. Réjouissant ta- 
bleau d'une couleur dorée et transparente > 
plein d'animation et de vérité* 

Deux jolis tableaux de Cuyp, de dimension 
moyenne : Pun est mie Moate; des cavaliers 
animent ce paysage d'une couleur brillante et 
chaude. L'antre est tme Mer calme. On aperçoit 
dans le fond l'entrée d'un port , sur le premier 
plan une galiotie qui se reflète dans des eaux 
d-^ime transparence remarquable. Puis, par P. 
de Hoocb , nn Iniérieur de ville. Sur une petite 
place, ime femme étend du linge. Ueffet de 
cette agréable peinture est doux et mystérieux. 
Le claii'-obscur y est entendu admirablement. 
On appréciera aussi du coloriste Jean Steen un 
petit tableau connu sons la dénomination de 
la Siesù'. Sur une terrasse, un gros Hollandais 
et sa jeune femme se sont endormis à îa suite 
d'un repas. Cette charmante composition est 
remarqiialjle ])ar son harmonie et le précieux 
de son lini. De Backuysen, r Intérieur d'im 
port de mer- une multitude de bâtiments y 
sont amarrés. Tableau riclie de composition et 
d'effet. Enfm deux beaux portraits de Van 
Dyck. Des chiens, parPanlus Potter. Un beau 
Van Mod , Diogèm à la reeherchc d'un homme. 
Deux j)aysages avec animaux j par Omtneganck . 
Un tableau catntal , de Van Kyck; un llolbein 
et d'atitres productions remarquables, 

Comme égarées au milien de tant de chefs- 
d'œuvre étraiigers, se rencontrent trois produc- 
tions françaises. Elles soutiennent dignement 
r honneur de l'école car, elles sont toutes trois de 
Greu/e ; la petite Laitière surtout est un tableau 
complet qui brille au milieu d'un entourage 
di<;ne de lui. Dans un costume de paysanne des 
plus coquets j rêveuse, elle est non chai a m m élit 
appuyée sur le col de son baudet, chargé 
des paniers qui contiennent ses pots au lait. 
Qu'elle est naturellement placée! que sa tète 
est belle î qu'elle est élégamment coiffée I que 
son visage a d'expression! Greu^îC seul sait 
ainsi parler à l'Ame et y éveiller la sensibilité. 
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Les deux autres oeuvres sont deux délicieuses 
tûtes d'expression : Tune est une petite blon- 
dine, écolière un peu paresseuse , qui fait de 
son livre un oreiller ; !e second est une étude 
terminée qui a dû servir a rexéciitîou de Vnd' 
mirable tableau de Ift Madeiehie, que l'on 
voit dans le cabinet de H. le marquis Maison. 

Un assez grand nombre de tableaux italiens 
décorent Tun des grands salons de réccf^tion 
qui se trouvent au rez- de -chaussée de cet 
liôtel princier. Ces beaux appartements ne 
sont ouverts que les jours d'apparat. Lors de 
notre visite j le peu de lumière que recevaient 
ces peintures ne nous a pas permis d'en appré- 
cier toutes les beautés. Nous nous contente- 
rons donc d'en citer quelques-unes. Par Carlo 
Boici, deux délicieuses têtes d'unbrillantj cPnn 
fini extrême ; l'une est im Jnge en afhraiion^ 
Fautre la Fieri^c en prière . De Luini ou Lovino 
BernardinOj ime Saisie FamîHe ; saint Jean ei 
l'enfant Jésus jouent avec un agneau; tableau 
capital du maîti'e. Une Vierge en prière^ par 
Sasso Ferrato. Cette dernière figure a plus de 
vigueur que celles qui se rencontrent commu- 
nément dans les collections , elle en diffère en- 
core par la composition. D'André Del Sarto j 
une Sainte Famille, L'enfant est debout, ap- 
puyé sur Pcpaulc de sa mère; saint Jean et 
un autre enfant complètent cette importante 
composition. Par lelGuerchin, une Judith: 
elle dépose la tête d'ïïolopliernc dans un sac 
(]ue lui présente une vieille servante. Du Pé- 
rïigiuj la Vierge en adoration demnt son en- 
fant^ et un autre tableau j même sujets dans le 
goût de Fni Bartoloineo, etc., etc. Plusieurs 
tableaux de l'école espagnole doivent encore 
être mentionnés ici. Parmi eux, nous distin* 
guons une Infâme, par Vclasquez : beau jior- 
trait d'une couleur brillante et pleine d'énergie. 
Beaucoup d'autres beaux tableaux font encore 
partie de ce riche cabinet, mais, disperses dans 
les différentes pièces il serait difllcile de les 
énumérer tous dans un simple aperçu ; néan- 
moins, nous croyons n'avoir oublié aucun des 
principaux. 

Il nous reste cependant à parler du beau 
Por irait de 3îme la baronne de Rotschild, \)^y 
M. Ingres : il n^cst pas le moindre des cbefs- 
d' œuvre qui donnent à la collection une si 
habite iraportanee; cette peinture, d'un dessin 



sévèrej d^me couleur harmonieuse, a de la 
gi'andeur* La simplicité de bon goût qui y 
règne est justement appropriée an caractère 
de cette noble dame dont tout le monde vante 
la bonté et T affabilité* 

Faisons des vœux pour que cette collection , 
di^à si 1 icbe , se transforme bientôt en une ga- 
lerie où les amis des arts, en quête de mer- 
veilles , auront leurs libres entrées comme au 
musée du Louvre. 

HORSIN DÈON. 



SOCIÉTÉ LIBRE DES BEAUX-ARTS. 

BULLETIN 488. 
Séance du mardi i b février 1 853, 

PRÉSIDENCE DE M. A. PÉRÛN, ÏICE-PR^SmEfîT* 

La séance est ouverte à huit heures par la 
lecture du procès-vcr!>al de îa séance du mardi 
l''^ février iB33, faite par M. HorsinDéonj 
s ec lé t ai re- adjoi n t , 

La correspondaïice comprend : 

Une lettre de BL Hittorf , qui remercie 
M. le pi'ésîdent de la lettre de félicîtation qu'H 
lui avait envoyée à T occasion de sa nomina- 
tion à Hîîsritiït, 

Vingt exemplaires d'un Jppel aux ar- 
tistes pour P exposition de l8o3 , fait par TAs- 
sociation rhénane des amis des arts; lesquels 
sont distribués aux membres présents. 

3* Deux numéros du jouinaî anglais The 
Buikler. Déposés au secrétariat général. 

Le numéro du fï février 1853 d'une pu- 
blication artistique , laquelle est déposée aux 
archives. 

5^ Un numéro de rimfeMigateur. Renvoyé 
à M, Va vin. 

6* Un Bulktin de la Société d'agrieuîiure 
de Paris, Henvoyé à M. Va vin, 

7« Quatre vohuues des Mémoires de la So- 
ciété dagricitlture^ des sciences, arts et beiies^ 
lettres du déjja/temcnl de tJuhe. Henvoyé à 
M. Pernot. 

8' Un volume des Mémoires de la Société 
des sciences morales , des lettres et des arts de 
Seine-et^Oise, Renvoyé à IVL Faul Carpentiel^ 

S)'' Les tomes ï et II des mdletins de fa So- 
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délé /lisloriqtw et anhéohgiqae de Soismns. 
Renvoyé à M. Aulnelte du Vaultenet, 

10* Deux brochures des séances publiques 
de la Société d^agricalture du départeiuent de 
la Marne, années 1849 et IBoO. Déposées aux 
archives* 

L'ordre du jour appelle le scrutin pour la 
nomination de deux candidats dans la section 
des amateurs. Les demandes ayant passé par 
Eoiues les formalités d^usage , et après le rap- 
port lu par M. Bonnefons, vice-président de 
la section des amateurs, il estprocédc au scru- 
tin. Le scrutin étant favorable aux candidats > 
MM. Kuzillat et Charles Chevalier, sont suc- 
cessivement nommés membres résidants de la 
Société. (Ap[>laudissements.) 

M. ITorsin Déon donne lecture de son rap- 
port sur l'exposition de tableaux de Botdogne- 
siir-Mer, année \%m. Ce rapport, écouté avec 
intérêt j conclut à ce qu'il soit adressé , par le 
bureau , une lettre de féhcitations à MM. les 
membres de ladite Société* 

La séance est levée à dix heures* 

Orén du jour de la dance du mardi 
1^* mars 1853, 
1* Lecture du procès-verbal de la séance 
du mardi lo février 1853 ; â« Correspondance; 
3^ Rapport, par M, Vavin, sur le journal men- 
suel des travaux de F Académie nationale agri- 
cole, manufacturière et commerciale de Pans ; 
4* Rapport de M. Dussaoce sur les panneaux 
imperméables de M. Tolosa ; 5^ Scrutin pour 
la nomination d'un membre dans la section 
d- architecture* 

Le secrétaire général y 
L MOULLAHD du Gomtat, 



OTITÉ CENTRAL DES AUTISTES. 

PKÉSmEKCE m Sî. VAN TEIN'AC- 

Séance da i% février 1853. 
Lecture est donnée du procès -verbal de la 
dernière séance. M. Dussauce présente quel- 
ques observations relativement au cas d'abon- 
nements doubles à la Rev^e des Bkaux-Ams, 
Après un court débat ^ le procès-verbal est 
adopté. 



En attendant la réorganisation de Padmi- 
nistrationdes Beaux-Arts^ M. le président croit 
nécessaire d'ajourner les conclusions du rap- 
port fait par TiL Lazerges, aa sujet d^une de- 
mande d'encouragement pour l'ouvrage de 
notre collègue M- L. SchaaL 

M. îe président rappelle au souvenir de 
ceux de nos collègues qui ont eu le plaisir de 
les entendre, les fables charmantes récitées 
par M. Victor Roussy. Il annonce que le re- 
cueil de ces fables est mis en souscription par 
P auteur. 

M. Garneray, vice-président ^ a la parole 
pour lire une proposition qui 5 si elle était 
adoptée par le gouveroement ^ pourrait sensi- 
blement améliorer le sort des artistes, en 
ïnémc temps qu'elle ajouterait à Texposition 
des Beaux- Arts , pour le public , un intérêt 
beaucoup plus viL C'e&t un projet de loterie à 
laquelle participeraient les visiteurs au Salon 
et les artistes exposants. En échange do prix 
d'entrée perçu à la porte de re.^position, il se- 
rait remis au public un billet de loterie par 
franc 5 les lots achetés par la commission se- 
raient exposés à la fin du Salon avec les ou- 
vrages récoaipensés, puis le tii age aurait lieu 
aussitôt après la fermeture défmitive. Un dé- 
bat s^engage, MM, Van Tenac, Viger Duvi- 
gnau, de Fontenay y prennent part, ainsi que 
mi. Renard et Calmels. Des amendements 
sont proposés et adoptés. 

Le projet nus au net sera présenté par no- 
tre honorable président à M, le directeur gé- 
néral des nniscesj comme étant le vœu du Co- 
mité central des artistes. 

Le secrétaire général appelle Tattention de 
l'assemblée sur les épreuves photographiques 
étalées chez les marchands de gravures j et 
mises en vente. 

Il demande si les p induits de la photogra- 
phie sont assimilés a ceux de la gravure, de la 
lithographie ou de Vimprimerie, et si les édi- 
teurs de ces planches sont obliges d'eu faire, à 
la Bibliodicque impériale, le dépôt exigé par 
la Ihi* Dans le cas où cela ne sei'ait pas, il 
croit, que le Comité doit demander à TÉtat que 
les photographes ne soient pas plus privilégiés 
que les artistes. 

A ce sujet, M, Calmels dit que les photo- 
graphes, i>our la plupart, reproduisent des 
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coïiipositions de divei^ auteurs, des gravures, 
des lithographies, puis les mettent en vente et 
frustrent par là ies droits de reproductbn dus 
aux artistes qui sont les auteurs des originaux 
copiés. Il serait temps, selon Uii^ d'adopler 
une jarisprudence pour la photographie, 
comme pour la littérature et la musique. 

M. Viger Dnvîgnau lit une communication 
de M. Schaalj tendante à solliciter le concours 
du Comité, afin d^ohteuir des souscriptions 
auprès des souverains éti^mgers, pour ses ou- 
vrages intitulés : 2^a^:-£(miie de dessins inédits 
de maitres comemporains et Portefmdile des 
professeurs de dessin K Eu outre , notre liouo- 
rahle collègue propose une lutte comparative 
entre les planches gravées et les reproductions 
photographiques de toute espèce, excepté 
toutefois celles qui sont faites sur la nature 
ûlle-méme. Selon M, Schaal , le dagiierréo- 
typcj lorsqu'il s^agit de reproduire des tableaux 
ou des gravures, est complètement infidèle. 
Dans les uns, il détruit Peffet et rharmonie des 
couleurs ; dans les autres, il jette une îïiono- 
tonie désastreuse. Plusieurs membres croient 
pouvoir assurer que des photographes seront 
heureux d'accepier un défi qui ne peut que 
faire ressortir, de part et diantre, les avan- 
tages, soit de la gravure, soit de la photogra- 
phie, et prouver hur talent ou leur habileté. 

M. Victor Delaroche, artiste industriel, pré- 
senté par BIM. Van Tenac et Gdmen-Dupas- 
quier, est élu comme membre adjoint, au Co- 
mité central des artistes. 

M. Louis Resû, peintre décorateur, présenté 
par MM, Dussauce et Lazerges , est également 
admis. 

M. Siméon Cîiaumier lit im hommage à feu 
Pradier. Les vers de notre honorable colîùgue 
produisent une sensation profonde et sont ac- 
cueillis parles plus vifs applaudissements. 

BL Chaumier demande l'autorisation d'a- 
dresser ce poëme à BI. le directeur des Beaux- 
Arts* Adopté, 

La séance est levée à dix heures. 

Le secréfaîref 

C. E. CLERGET. 
1 . En vente chez Blaizot , mv de Granimonl , 0. 



THÉÂTRES. 

fliiliiseaint! Umitm tique* 

THEATRE-FiîAîîCArs. Zddj Tartufn, — GyAi^AdE. 
VOnde T&m. — Vaudeville, Les Contes de Boç^ 
cace, — Baj'ard, 

Nous avons annoncé le succès de Liîdy Tartufe 
sans léfLexions ^ mais la crîtifiuc jie saurait perdre 
ses di ûirsj et uous pouvons, niaintcnaut que le succès 
est bien étaLIî , exprimer, sans nuire h Muie Émib 
de Girardin , notre façon de penser : il nous est 
impossible , avec la meilleure volonté du monde , 
(le ne pas part^iger l'opinion à peu prèa générale 
qui reproche à PaïUeur d^avoir dépassé les liuiitcg 
de la bienséance , en représentant à la place d'une 
simple lady Tartufe \\n véritable monstre d'hy- 
liocri^ie et de galanterie. Slme de Girardin a com- 
posé un earactère tout à fait exceptionnel, nous 
aimons à le croire , et manqué nn peu le bot que 
se propose la comédie. Cette lady Tartufe, malgré 
le talent qu'on a déployé ponr la peindre, a quelque 
chose d'odieu>^ et de repoussant que Tartufe n'a 
pas. Tartufe n'est que comique j Tartufe veut bien 
Yoier la femme et la niaison de son roisin , mais on 
sait que le traîti^ ne réussira pas^ et le stupide 
aveuglement d'Orgon est amusant et moraL La 
leçon est là. Molière a voulu corriger les imbéciies 
(]ui se hiisâent duper par de famt semblants de m* 
iîgion, Mme de Girardin fait entrevoir au contiaîi-a 
le Iriomphe de lady Tartufe, qui, apr^s d'affreusea 
intrigues et une conduite des plus répréhensibles , 
n*eii épousera pas moins un honnête homme d'un 
rang élevé et d*une fortune considérable. Ce qu'il 
y a de plus choquant encore^ c'est raccusation in- 
fâme portée par cette lady Tartufe contre une jeune 
Jîlle de seize ans, pleine d'innocence et de candeur, 
II est de ces soupçons qui n'ont guère le droit de 
se traduire sur le théâtre de la rue Richelieu , en 
présence des mères et des fdles, et MolifTe, qui est 
le grand maître, se serait bien gardé de faire croire 
sérieusement, même à son Arnolphe emporté par 
Ja jalousie, cjue l'aniour d'Agnès est criminel. Cela 
dit, pour Tacquit de notre conscienee, nous répé- 
terons volontiers avec tout Paris que Mme de Gi- 
rardin est une dame infiniment spirituelle, que &a 
pièce a complètement réussi, que le quatrième acte 
surtout en est charmant ♦ 

VOtîde Tom du Gymnase offre nu petit drame 
attendrissant* La partie gaitr que réclame le genre 
du vaudeville a été tout à fîiît oubliée j Geoffroy et 
Lesueur fout ce qu*ils peuveni pour la remplacer, 
niais, Il ^importe ! de beaux yeux ont pleuré, L'Onde 
Tom du G) uinase a été honoré des larmes de Tîni- 
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pératiice. Céiak assurcmcnt ce qu'il pouvait espé- 
rer de mietix* 

La littérature dramatique a faît une grande perte 
dans la personne de M, Bayard, dont Tesprit uigé- 
pi^ux et U'^oixà a aliineuté û longtemps nos tliéà- 
très M. Bayard , homme d' esprit et de goût, était 
eu outre un exceUent l^omme i il a été universelle- 
ment regrette; sa dernière pièce (ie^ Contes de 
Moccace), pièce qu'il n'a pu yoir représenter, a été 
parfaitement accueillie du public. Cette ceuvre qui, 
p^ir k nature de son sujet, ne pouvait manquer 
d'être un peu décou&ue, a été reliée avec assez d'art ; 
elle forme un recueil piquant d'aventures grivoises , 
et elle a donné lieu à Fechteï de montrer un vrai 
talent de cpn^édien dans les nombreuses transfor- 
mations auxquelles son rôle l'olvlige. Le théâtre du 
Vaudeville a faildes fiais de mise en scène et réuiii 
ses plus charmantes actrices, mesdames Anals 
Fargueil, CLco, Saint-Marc , pour représenter di- 
gnement k Décaméron^ 

Ui grand concert d'Émile Prudent au théâtre 
Italien a valu au célèbre artiste la plus brillante ova- 
tion. Jamais Prudent n'avait mieux mérité Ten- 
thousiasme qu'il a excité. Le maître a exécuté ses 
délicieuses compositions avec nne verve, un ejï- 
train , un sentiment poéti<îue dont presque seul il 
possède le secret» 

HiPPOLYTE LUCAS- 



MÉLANGES. 



Le MonUeur vient de publier le règlement pour 
le Salon de 1853, rédigé p:ir M - le comte de Nieu- 
werkerke, directeur général des Musées impériaux , 
et approuvé par M, Fould, ministre de la maison 
de l'empereur. Ce règlement est IVxaete reproduc- 
tion de celui de l'année dernière , qui a été inséré dans 
çelteBEvu^ /sauf les très-légères modifications qui 
liUivenl î Chapitre i*^, art. tj, au lieu de « Les ouvrages 
^yant des cadres de forme ronde ou ovale^ devront 
être présentés encastrés dans des caisses de forme 
carrée ; is ou lit maintenant i « Les ouvrages ayant 
des cadres de forma ronde on ovale, devront être 
présentes ajustés jmi' des planches doi éas de forme 
carrée. )> Chapitre n, h la fin deTart. 3, relatif à la 
formation des trois sections du jury, on a joint à la 
section d'architecture ec§ mots : tï et les estampes 
qui se rapportent particulièrement à cet art. » 
Art* 7, au lieu de : « Les urnes seront ouvertes par 
le directeur général des usées, en présence du 
directeur des Beaux-Arts j du président de l'Ara* 
dé mie des Beaux- Arts et de l'inspecteur général de& 



5caux-Arts ; il y a cette année ; « Les urnes seront 
ouvertes par le directeur général des musées, en 
présence de tous ceux des artistes votants qui vou- 
dront assister à cette ouverture, i Chapitre iir, U 
fin de r^nicle concernant la mçdjdUe de 4000 
francs t ce MM. les membres de ?Ingtitut et les ar- 
tistes décorés pnur lenrs ouvrages, ne devront pas 
concourir (à moins de réclamations individuelles) 
pour cette inédalllc d'honneur dont l'institution a 
particulièrement pour but d'exciter réundatiop des 
jeunes artistes; w cette dernière partie n'a pas été main- 
teiuie dans k règlement actuel, L'article ^ de 185^ 
est à présent rarticle 0, qui lui-même H pris la place 
de l'article t), On a supprimé à la fin de l'ancien 
article 5 les mots i et à laquelle seront appelés tous 
les artistes c?; posants. » A U article Ô ou a ajouté ; 
K Chaque ouvrage devra réunir au moins les deujt 
tiers des voix* b L'année dernière, ^article 8 por- 
tait seulement quo les sommes provenant de la 
vente du livret, du vestiaire, etc., seraient cm* 
ployées en achats de tableaux; cette fois le même 
article stipule que ces ouvrages seront acquis a soit 
pour le nmsée du Luxembourg, soit pour les mu- 
sées des départements, i> 

— A ce que nous avons dit il y a un mois, tou- 
chant les constructions provisoires de M, Chabrol, 
dans la cour des Menus-Plaisirs pour le Salon de 
18o3, nous n'avons à ajouter aujourd'hui qu'un 
détail qui est une bonne nouvelle pour tout le 
monde* Aux regrets qu'inspirait à beaucoup de 
personnes, comme à nous-mêmes, l'existence d'aune 
seule <;nitée pour le nombreux public de l'Exposi- 
tion, rarchitecte vient de répondre par le perce- 
ment de trois portes supplémentaircsj Tune sur le 
faubourg Poissonnière, les deux autres rue Richer. 
La circulation sera ainsi plus fîicile, et les dégage- 
ments s'effectueront de la manière la plus natu- 
relle. 

^ On cite avec éloge dans le monde des artistes 
les pastels dont M. Eugène Giraud enrichit-, auK 
soirées du Louvre,?albu m de M. le comte deNien- 
werkerke ; un autre peintre , d*une finesse d*obser- 
vation et d^uie verve toute française , M- Galetti, 
égayé do même, tantôt avec le crayon, tantôt avec 
le fusain les réunions qui ont lieu toutes les quin- 
zaines dan» un des hôtels de la rue de Clicby. 
L^albuni du maître de la maison sera avant la fin 
de l'hiver une galerie de portrait», dont les lignes 
grotesques, loin de diminuer, ne font qu'accroître 
la ressemblance. On a entendu, dans cette méine 
soirée, M. Poultier qtii a chanté avec un remarqua- 
ble sentiment la belle romance de don Sêbastkfi et 
les Quaire é^^s du cmur ^ touchante mélodie de 
M, Etienne Arnaud. M, Lefort, qui serait applaudi 
au théâtre, connue il l*est dans les Salons, a répété 
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ime romance d^iiitrefols ^ Louist^^ an nn'oirJ douce 
ciuitiièiic de M. Panser on , qui a déjà plus de vingt 
ans de date, et la ballade pleine de coiilcnr, ayant 
pour tîlre ; P^go^ ccujcr et capUame^ composée par 
M* Maniîirée ponr Roger de rOpéra. On ne peut 
que souhaiter an compositeur d'avoir souvent 
d'aussi liLiLilcs interprètes que M. Lrf?fort. Un Souve- 
nir de l^ff tm, exécuté par l'auteurj M* G* Arnaud^ 
pianiste distingué, a produit beaucoup d'effet. 
M* Arban a chanté sur son cornet à pistou, qui est 
une admirable voix hnmainej deux airs yaiiés ar- 
rangés par lui. Mile Claire Huet, MM. Gustave 
Nadaud ^ Gozora et Griffon ont complété ce pro- 
gramme qui, pour ^tre improvisé , n'en a été que 
mieux rempli. 

^ La secoude partie de la saison se prépare un 
Théâtre-Italien sous les plus favorables auspices. 
Parmi les talents iiors ligne qui vont prociiainement 
enrichir la compagnie de M. Corii, il faut placer 
au premier rang Mme Anna de La Grange, qui^ au 
dire de Rossiui lui -même, est la dernière et l'une 
des plus fidèles interprètes de ses chefs-d'u>uvre. 
Dans tout Téclat de la jeunesse^ tlaus toute la force 
et la flexibilité de sa voix ^ Mme Anna de La Grange 
a été accueilhe par le succès le plus mérité sur 
toutes les scènes dont elle a fait successivement la 
fortune depuis quelques années, en Angleterre, en 
Italie et eu Allemagne. Avec cette jeune et célèbre 
cantatrice, pour laquelle le genre bouffe n'a pas 
plus de difficultés que le genre sérieuXj et avec les 
sacrifiées que s'impose chaque jour une direction 
pleine d'activité et de bon vouloir^ le ïhé.^tre- 
Italien de Paris verra sans doute renaître la pro- 
spérité et la splendeur qui en ont fait pendant si 
longtemps la première scène IjTique dît monde. 

L*un des artistes qui honorent le plus l'école 
lyrique de ce temps, Tun de ceux aussi qui ont le 
plus contribué à l'éclat et à la fortune de l'Opéra, 
Levassent j se dérobant momentanément a ses suc- 
cès de Paris, et à sou professorat du Conservatoire, 
est depuis quelques semaines à Genève, où il reçoit 
raccucil le plus flatteur et le plus mérité» Levasseur 
il déjà donné plusieurs concerts au thé^^tre, où ÎI a 
chanté, avec la voix et le style qui lui sont propres, 
les principaux fragments de son riche répeiloire. 
La foule n'a pas cessé de se porter aux soirées mu- 
sicales du célèbre artiste, dont le retour ici est pro- 
chainement attendu, afin de ne pas laisser plus 
longti?mps vacante la place qui lui est réservée à la 
chapelle impériale* 

— Entre les nouvelles appropriations du Palais 
de Justice, qui ont eu l'avantage de se concilier les 
suffrages unanimes, figurent celles situées du côté 
de la rue de k Barillerie, la ehambiv et la bihlio* 
tlRYjue des avoués. Ce lieu a été ces jours-ci le 



théâtre d*une scène des plus touchantes. M. Glan- 
daz étant venu informer ses collègues de la déter- 
mination par lui prise de se donner un successeur ; 
la chambre tout entière, joignant à la solennelle 
expression de ses regrets une maiypie éternelle de 
son souvenir, a nommé M. Glandaz président ho- 
noraire et décidé en outre que la salle de ses séances 
serait ornée du portrait de son illustre chef, peint 
par un de nos plus gi^ands artistes. Le maigre choisi 
a été M. Ary Scïieffer. 

— La semaine dernière une nombreuse affluence 
remplissait les salons de la cour. Paiini les diver- 
tissements de la soirée, LL. MM. l'empereur et 
l'impératrice ont surtout vivement applaudi une 
comédie monologue eu v ers , intitulée i'Âmour prU 
aux cheveux, jouée par M. Levassor, qui y remplit 
dix rûies différents. L'auguste auditoire, y compris 
le corps diplomatique, n*a pu résister au fou rire 
excité par la verve de l'acteur et par les joyeux 
mots que Tauteur, M. Galoppe d'Onquaire^ a jetés 
^ profusion dans celte spirituelle facétie. 

CONCERTS DE LA (^UmZkmZ. ^ Mercredi 
â man^ SoerÉiE des Amis Ue l'enfance, salle Ilerz, 
On entendra Mlle Caroline Duprez, MM. Vieux- 
temps, Jules Lefort j Levassor, et Torehestre des 
Jeunes Artistes , dirigé par M. Pasdeloup ; — Mlle 
"W iLUELMiKE Beli3î be Laotay, palais Bonne-Nou- 
velle ^ — M, DioMÈUE ZoMPi, salle PleyeL 

Jeudi 3 mars, M. Heniu ViKuxTE3irs, Salie Herz- 

Samedi 5 mars, M. Auguste Tolbecque, le ilis de 
rillustre chef d'orchestre, donnera un concert à 
la salle du palais Bonne-Nouvelle. Le talent du bé- 
nélîclaire et le concours d'artistes distingués font 
espérer une bi i Hante moirée* 

Dimanche G mars , k % hein es , salle Herï , 
deuxième concert de la Société des Jeujïes Am- 
TJsrEs, dirigé par M. Pasdeloup ; — Mme Pâbis, à 
i heure, palais Bon ne-Nouvelle , avec le concours 
de Mme Iweius-d'fiéuin, MM, Gorîa, Deloffre, 
ChauJesaigues, etc. Mme Pâris chantera les ro- 
mances nouvelles de M. Wckerlîn. Un de nos ac- 
con^pagnateurs les plus distingués. M, Johannè* 
Weber, donnera à 2 heures, dans la salle Sax, 
une maimée musicale avec une de ses élèves, 
Mlle Louise Eontemps , cantatrice, qui s'est fait 
cojniaître dès Tliiver dernier par sou talent remar- 
quable et sou excellente méthode. Ou y eutendra 
plusieurs cojnpositions nouvelles de M. Johannès 
Wcha% 

Luudi 7 mars, Mlle Maiïte Ducmest, salle Pleyel, 
avec le concours de M mes Steiner-Beaucé, de Mal- 
leviile, Ferny, MM. Luchcsi , Triébert , Alexis 
Dupont , Malézieux , etc. ; — M. IlEiviiy He^wï-V, 
avez Mlle Willj MM. Dclsarte et Lacombe. 
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AU CHATEAU DE HAM 

EN 18/iL 



Si j'avais étt- voyageur, j'aurais aimé à 
voyager leMement, à loisir, comparaDt les 
hommes, c'est-à-tlire les idées et les senti- 
ments , h mes seniimeTits et à mes idées; ju- 
geant ks choses suivant ma manière d'envisa- 
ger et de comprendre les objets offerts à mon 
investigation curieuse. Pai perdu beaucoup , 
sans doute , à rester près du foyer, et trùs- 
probabïement moi seul y ai perdu, mais, faute 
de grands voyages, j'ai quelquefois voulu vé- 
rifier s'il n'y aurait pas, dans la plus petite 
excursion , quelques impressions à recueillir ^ 
des émotions à éprouver , qui nous dédomma- 
geassent, sauf la variété et Tétendue, des jouis- 
sances que nous n'éprouvons pas comme les 
voyageurs tpii ti ouvent la carte du monde trop 
petite j et n'ont plus rien à demander qu'au 
domaine des fées et des génies. 

J'étais sous l'empire de ces idées le dernier 
jour d'octobre 1841* Le eiel était triste , d 
pleuvait i îe lendemain c'était la filte de tous 
les saints , le surlendemain la commémoration 
des morts; à côte de îa féte des élus assurés 
de rclernité bienheureuse, le jour consacré 
aux prières pour les pré vernis douteux . Grande 
pensée de T Église qui , jusque dans la mort , 
a conservé ^espérance, et pour nous la mon- 
trer plus persuasive. Ta presque associée à la 
récompense 1 Peut-être ne lis-je pas alors ce 
rapprochement qui me frappe aujourdMiiii , 
mais pour échapper à ce ciel triste et à ces 
impressions mélancoliques comme tout ce qui 
se perd dans l'infmi, Vidée soudaine de quitter 
Paris pour quelques jours me saisit. Sans y 
réfléchir davantage et avec bien peu de prépa- 

VI. 0* I,lVftAtSOK, 



ratifsj j arrivai aux messagenes et pris une 
place pour Ham. 

Sans doute nos prétlis positions nous domi- 
nent et nous dirigent à notre insu. Pour fuir 
un ciel qui m'attristait , j'allais chercher les 
murs d'une prison d'État ; pour échap[>er aux 
grands doutes de i\wenh' chrétien, j'aHais me 
rapprocher des incertitudes attachées à îa plus 
grande destinée humaine. Peut-être l'immen- 
sité de la chute d'un seul homme se liait-elle, 
par des nœuds imperceptibles, a la chute dit 
nombre immense de ces morts que les prières 
devaient consoler ou délivrer ; îieut-étre aussi 
un histinct secret me révélait-il l'espérance 
restée vivante dans les mui's du cliâteau fort, 
A coté des trônes tombés et des sépultures chré- 
tiennes , l'imagination peut rêver les palmes 
victorieuses de la foij et les couronnes terres- 
tres à relever, 

Charles - Louis - Nii poléoti Bonaparte était 
alors enfermé au château de Ham* 

La postérité ne connaîtra Napoléon que par 
les livres et les éternels monuments de son gé- 
nie. File appréciera cet homme prodigieux ^ 
le premier dans les eonscds, k premier sur les 
champs de bataille, mais elle restera étrangère 
à cette émotion du coeur , qui prenait sa source 
dans la [rrofondeur et la diversité des senti- 
ments qu'il inspirait. Il les devait et à lui- 
même et aux désastres auxquels lî avait arra- 
ché la patrie. La France périssait^ et avec une 
volonté sure d'elle-même , qui paraissait tenir 
d'une infaillibilité surhumaine j il hii avait 
rendu Tordre, la prospérité, la giandeur. La 
France avait irenddé ou rougi sous la main 

6 
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des pouvoirs qui avaient pj^écctlo le Consulat ^ 
il lui avait rendu la confiance et la di^niEc, Les 
lois étaient sans force et les citoyeiis sans pro- 
tection j il avait produit ses codes immortels. 
L'administration était livrée aux traitants , il 
Tavait puriliée et réglée. Les finances étaient 
détruites , il les avait rétablies. La main dti 
chef avait rendu Pordre et la vie à la société^ 
et la grande famille niélait à l'admiration coti-- 
quii^e par les miracles du génie ^ la reconnais- 
sance ec la génération inspirées par la protec- 
tion qu'elle recevait du fondateur inspiré et 
du pére de la patrie. 

Des malheurs j non moins grands que ses 
prospérités j avaient joint à l'admiration ^ 3e 
sentiment pieux, le respect qui s'attachent aux 
êtres sacrés* Tout ce qu'avait pu produire la 
vengeance de ses ennemis n'avait rien détruit 
de son prestige» Heureux^ on le comparaît à 
César et Alexandre ; exilé , mourant à Sainte- 
Héïène, il était plus grand que ses rivaux , car 
sans lui rien ravir de sa gloire, on lui avait 
fait une apothéose qui le montrait plus grand 
encore par son âme que par sa fortune. 

J'étais restéj vis-à-vis cette admiration pre* 
inière de ma jeunesse, dans les mêmes idées et 
les mêmes sentiments. Le trône qui s*était re- 
levé sur les débris de Napoléon était retombé 
îui-méme ^ et cette catastrophe dernière de la 
vieille monarchie ^ confondue avec son passé j 
semblait avoir mis hors de la succession des 
temps les merveilles encore si prés de nous , 
et leur donner les proportions de l'antiquité 
héroïque. 

J'ai tort peut-être d'insister sur cette poésie 
qui est devenue de l'histoire. Elle peut sem- 
bler prétentieuse si on la mesure au voyage et 
surtout au voyageur j mais l'héritier du nom 
impérial , que j^aurais peut-être l'occasion de 
voir, agrandissait , moralement au moins, une 
excursion dont la cause directe était le plaisir 
de passer quelques jours auprès de mon frère, 
alors détaché avec quelques compagnies du 
14* léger, son régiment, pour la garde du châ- 
teau de Ham, 

A peine arrivé , et après quelques moments 
donnés à la patrie du généjal Foy, nous nous 
acheminâmes vers le château. C'était dans la 
citadelle même que les officier^ avaient leur 
pension* La salle où ils se réunissaient (lusait 



face à Pappartement et s'étendait à peu près 
sous la fenêtre du prisonnier- Après le déjeu*- 
ner^ on se promenais dans la cour du château, 
ou bien on visitait quelque partie du fort. 
C'était pendant cette promenade que l'on avait 
souvent Phonneur de passer auprès du pnnce, 
avec lequel on échangeait alors un salut , tou- 
jours respectueux de la part des offîciei^s, et 
toujours rendu avec bienveillance et courtoi- 
sie. Ce salut silencieux était le seul rajjport 
qui existât, car les ordres ministériels interdi- 
saient toute communication , non-seulement 
par précaution contre une tentative d'évasion, 
mais sans doute aussi , je le crois , pour éviter 
au prince l'abord j qui eût pu devenir indis- 
cret , des étrangers que la curiosité ne pouvait 
manquer d'attirer. 

Il eût fallu, pour aborder le prince, la dou* 
ble autorisation du ministère et du prince lui- 
même , seul moyen de concilier la surveillance 
et les égards qui lui étaient dus- 

Deux hommes ^ constamment charges de 
cette surveillance directe, le suivaient chaque 
fois qu'il sortait. L'un se détachait pour pré- 
venir îe commandant du fort de toute démar- 
che du prisonnier; l'autre, sans s^attacher ab- 
solument à ses pas , le suivait pendant tout le 
temps qu'il passait hors de son appartement. 

Fatalité attachée au sort des princes, au pa- 
lais comme dans la prison, La surveillance 
change de but et de nom , mais la liberté n'y 
gagne que bien peu. 

Ces sorties^ au reste, n'étaient ni longues ni 
difficiles a surveiller. Le prince s'était fait, sur 
le rempart même , un petit jardin- Quelques 
fleurs à cultiver pendant la saison , étaient la 
seule distraction du travail et de la méditation. 
De là , il pouvait jeter un long et triste regard 
sur la campagne ; là , sans doute , il évoqua 
plus d'une fois la grande ombre du captif de 
Sainte^Héléne ; là , pensif et recueilli, il em- 
brassa l'avenir dans des rêves de gloire que 
Fimmortel proscrit lui léguait encore dans la 
grande page qu'il a tracée pour la postérité. 

Quelquefois le prince montait à cheval; on 
amenait alors dans la cour intérieure un che- 
val qu'il maniait avec la grâce et l'iiabileté 
d'un cavalier consommé. Cet exercice actif, le 
seul qu'il pût prendre, sur un espace qui n'excé- 
dait pas les dimensions d'un manège j était 
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Punique remède qu'il put opposer à la lan- 
gueur physique de sa vie monotone, et la dis- 
traction des occupations de son esprit. C'était 
aussi Foccasion que saisissaient les habitants 
de Ham pour se faire introduire au château» 
Alors les dames de la ville venaient occuper 
m petit nombre de fenêtres des appariements 
de rintérieur,et tant que le prince était à che- 
val , suivaient ses mouvements avec un inté- 
rêt que la curiosité , depuis longtemps satis- 
faite , nlnspirait pluS j mais qui prenait sa 
source dans la sympathie que la dignité et le 
malheur inspiraient bien plus naturellement, 

II faut dViilleurs en faire la remarque, et 
c'est justice^ la générosité du prince s'exerçait 
dans la ville dans des proportions qui sem- 
blaient dépasser les moyens dont il paraissait 
pouvoir disposer. Les malheureuXj trop nom- 
breux toujours et partout , recevaient des se- 
cours qu'a publics la reconnaissance, moins 
discrète que le bienfait. 

Il est évident pour moi que la détention du 
prince était une faute politique. La maison 
d'OrîéanSj qui avait cru nécessaire à son exal- 
tation et à sa conservation d'adopter le drapeau 
tncoloJ'e , de se poser en héritière de la révo- 
lution et de l'empire , de s'entourer de tous 
ceux qui s'étaient montrés fidèles à la cause 
nationale dont l'empire était l'expression der- 
nière, qui avait admis dans Fintimité de ses 
conseilsj et jusque dans sa vie de famille^ non- 
seulement les administrateurs elles généraux, 
mais jusqu'aux dévouements personnels qn'a- 
vait illustres l'exil, la maison d'Orléans^ dis-je^ 
se mettait en opposition flagrante avec sa con- 
duite générale et ses actes patents , en renfer- 
mant l'homme qui représentait directement les 
souvenirs sur lesquels elle cherchait à s'ap- 
puyer et qu'elle ne pouvait pas représenter 
aussi bien que lui* Puisque l'on convenait j par 
les actes et par les faits, que la nation conser- 
vait les tradition s j il n'était pas sage de lui mon- 
trer j et cie lui montrer souffrant et persécuté^ 
l'héritier du nom de Vhomme qui avait per- 
sonnifié toutes ces gloires ettousces souvenirs 
qu'on adoptait, K'étaiE-ce pas légitimer les ten- 
tatives de r héritier de T empire que d'avoijicr , 
avec plus ou moins de bonne foi , que Ton te- 
nait sa force des idées et des sentiments que 
l'empire avait défendus et pouvait prametire 



de défendre encore avec une bonne foi qui 
n'était pas suspecte. Je n'examine pas s'il était 
plus sage et plus habile de prévenir le danger 
par la prison ^ que d'avoir i le combattre en 
présence de nouvelles tentatives comme celles 
de Strasbourg et de Boulogne ; maïs il ne fallait 
pas prouver que ces tentatives, qu'on affectait 
de mépriser, n'étaient pas si puériles* L'avenir, 
sur ce point, rectifiera, j'en suis convaincu^ 
bien des assertions qu^on cherchait à répandre 
sans y croire soi-même. En un mot , on gran- 
dissait et on popularisait l'homme que l'on de- 
vait redouter. 

Le prince le sentait si bien qu'il ne voulut 
pas, on le dit du moins, saisir les occasions de 
s' évader* Il n'était pas besoin d'une grande 
pénétration pour voir qu'elles étaient faciles 
et nombreuses. S'il les saisit plus tard , c'est 
que f effet était produit et que d'autres causes 
l'y déterminèrent. 

Je n'ai pas de roman à bâtir sur des résolu- 
tions dont le motif m'est inconnu ; mais , dans 
ma pensée, il n'eût pas été bon que la révolu- 
tion de 18^8 trouvât le prince à Ham,, Qui 
pourrait dire qu'il ne l'a pas pressentie. L'éva- 
sion le rendait maître des moyens et du mo^ 
ment d'intervenir. 

Dès le jour de mon arrivée, ^occasion de 
voir le prince se présenta* Il ne faut pas se 
faire plus Spartiate qu'on ne l'est, j'avoue 
donc avec une parfaite sîmplicicé , que cette 
apparition première me fît battre le cœur* 
Kapoléonl 

J'avais vu l'empereur aux jours de sa pro* 
spérité j je T avais vu au temps de ses malheurs, 
en 1815 j peu de jours avant son départ pour 
?armée. Son image m'est présente comme s'il 
était la devant mes yeux. Je lui devais le peu 
que j'ai appris. Blon frère et moi, nous avions 
été placés par lui dans un lycée, à l'époque de 
leur création, sur îa demande et le rapport de 
Fourcroy notre parent. Mon hère avait été 
placé à Pccoie militaire ûux frais de l'État , il 
en était sorti aux premiers jours de i 81 5, La 
reconnaissance ajoutait un semhnent tout per- 
sonnel à Tadmiration si coniiante et si sponta- 
née de la jeunesse* Il y avait du dieu et du 
père dans l'effet que produisait ia présence de 
l'empereur i c'est qu'il était grand et bon* 
Rien de ces sentiments ne s'était effacé en 
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moi Aussi tout ce passé ressascltanr tout h 
coup m'a^ ait fait refluer le sang au cœur. « Le 
prioce l 15 m'avait dit moïi frère en me pres- 
sant le bras. A deux pas de moi passait un 
homme jeune, aux mouveuienls élégants et 
gracieux* Sa mise était simple , telle qu'elle 
convient à un prisonnier. Une redingote bou- 
tonnée permet tait de remarquer sa taille souple 
et dégagée. Sur sa té te une simple casquette, 
telle que la portent les officiers suisses y m'a- 
t-on dit, permettait de découvrir ses traits» Le 
bas de la figure était ombragé pai- la mous- 
tache et la mouche , mais le haut du visage 
me frappa par son analogie avec les traits de 
la reine Hortense que j^avais vue autrefois. Le 
teint était celui des méridionaux j pâle avec la 
coloration im peu bi'une qui rappelait son ori- 
gine paternelle. Mais ce qui la lappelait 
mienît encore > c'était le calme du visage, ou 
la pensée avait empreint la gravité d'un âge 
plus avancé, et qui reporEait instmctivement à 
V impression que produisait la pale et médita- 
tive figure de son glorieux oncle. Ce nom^ ce 
visage calme et mélancolique ^ celte démarche 
simple et élégante ^ cet ensemble enfin j qui 
semblait réunir à la gravité napoléonienne les 
souvenirs aimables et doux de l'impératrice 
Joséphine et du sang des Beauharnais , éten- 
dait sous mes yeux comme un mirage ou se 
reflétait tout le beau passé de ma jeunesse. 
J*ccoiJtaisw», j'attendais les tambours et les 
trompettes, les hennissements des chevaux et 
le roulement de î*artillerie , escorte obligée de 
ce nom que la victoire avait couronné tant de 
fois. Il fallait refaire toute l'histoire depuis 
vingt ans pour reconnaître un Napoléon sans 
pompe guerrière ^ sans grenadiers et sans dra- 
peaux. Aucun bruit ne salua son passage , et 
l^émotion qu'il avait fait naître n'était pas 
même celle d'un des courtisa us qui avaient sa- 
lué son berceau ! 

Je suis assurément de ceux qu'on ne re^ 
marque pas dans le monde, et je n'avais pour 
me ïTcommander aux yeux du prince que ma 
sympathie, qu'il ne pouvait pas deviner. Une 
inclination et un salut j c'était le seul rapport 
qu'il y eût jamais eu entre nous, mais pour un 
prisonnier tout est événement- Peut-être d'ail- 
leurs y avait-il dans la manière dont je Pavais 
salué quelque révélation du fond de mou 



coem\ Peut-être l'interdiction de toute com- 
munication orale développe-l^elle une péné- 
tration plus active et donne- t-elle a la conte- 
nance, aux gestes, aux traits j une expression 
qui devient un langage ; quoi qu'il en soif, le 
prince eut la curiosité de savoir qui j'étais, et 
le demanda au commandant du fort, auquel 
naturellement j'avais du faire ma visite. 

Le lendemain mêmes circonstances et même 
salut. Le soir nous étions rentrés et nous cau- 
sions tranquillement j lorsque le commandant 
du fort entra d'un air mystérieux. Après im 
jiréambule du digne soldai sur ses devoii's et 
sa syrapatliie pour le neveu de rempereur, il 
lira de la poche de la vaste redingote qui l*en- 
veloppait une brochure que, me dit-il , m'en- 
voyait: le prince. C'était la comparaison entre 
la révolution de 1G88 en Angleterre et la 
révolution de 1830 en France. 

Opuscule remarquable sous plus d'un rap* 
port et qui aurait du prouver à plus iVim 
grand politique qu'on a souvent tort de dédai- 
gner ses ennemis, et qu'il pourrait y avoir 
plus de profit u les lire qu'à les enfermer. A 
l'envoi était jointe une note de la main du 
prince, note toute littéraire, et c'était à Paide 
de ce caractère littéraire que le brave oflicier 
semblait vouloir nie prouver, ce qui certes 
n^avait pas besoin de preuves > c'est*à-dire 
qu'il n'enfreignait aucun de ses devoirs en me 
la communiquant. 

Celte notcj que je conserve, était un appel 
il ma complaisance pour quelques recherches 
l'elatives aux armes employées dans les sièges 
au temps de Cliarlemagne; notamment aux 
sièges d'Ehresbourg en 772 et de Pavie (772, 
773): Je demandai au commandant quel était 
le travail dont s'occupait le prince, afm de 
diriger avec plus de sûreté mes recherches, 
et il me répondit : D'une histoire de Charle- 
magne. Malheureusement ce n'était pas cela, 
et mes recherches, trop étendues pour T objet 
spécial que se proposait l'illustre écrivain ^ 
eurent, je le crains, le tort de ne pas rc pondre 
à ses désirs aussi complètement que je l'aurais 
souhaité. Je pense que le prince s'occupait 
alors de son manuel d'artillerie, tt que ce qu'il 
voulait trouver c'était ce que l'on avait écrit 
sur les moyens enq>loyés dans les sièges avant 
rinventîon de la poudre. Les travaux du che- 



REVUE DES EEAUX-ABT3 



97 



valier de Folard cette quésrion auraient 
liiieiix valu que tout ce que j'ai pu indiquer. 

Je fus trcs-heureux de cette occasion de 
moTitrcr, sous la réserve que je viens de faire, 
mon empressement, et je promis d'envoyer, 
après mon retour à Paris, toutes les indications 
qui m^étaient demandées. Je Tai fait, et j'ai 
reçu, en témoignage du souvenir du prince, 
un billet de loi et deux volumes : les Lcttr^^s 
de Napoléon et de Joséphine. Je conserve le 
tout comme un précieux souvenir du court 
voyage que j'ai fait a Ham, 

Le l novembre 1841 j la date m'est restée 
présente à cause de quelques circonstances 
particulières, c'était la saint Charles et la fête 
de mon frère. Ses camarades , avides de saisir 
une occasion de se distraire dans cette rési- 
dence , OLi les distractions n'étaient pas nom- 
breuses, avaient fait ajouter au service habi- 
tuel quelques améliorations qui donnaient im 
air de féte au banquet ordinairement modeste. 
Ces petits préparatifs n'avaient pas échappe 
au prince. 11 s'informa du motif qui les occa- 
sionnait. La réponse lui donna Heu de faire la 
remarcjne que saint Charles était aussi «n de 
ses patrons. A l'heure du dîner nous trou- 
vâmes devant la place de mon frère «n gros 
houquec de giroflées, seule fleur qu^en cette 
saison le jardin du rempart put fournir. L'hô- 
tesse, qui avait été chargée de le placer, nous 
en raconta Torigme^ et nous portâmes la santé 
du prisomiier qui oubliait ses infortunes pour 
s'unir, autant (^u'il était en lui, à des joies 
modestes ciui s'embellirent de la part qu'il 
avait daigné y prendre. 

Les lieutenants de Napoléon avalent reçu 
de Un des couronnes et de riches dotations. 
Mais quaBc! le puissant empereur distribuait 
ses faveurs souveraines il était le maître du 
inonde; aux jours néfastes la reconnaissance 
s*évamuit dans bien des cœurs. Le modeste 
gage de bienveillance du prisonnier de Ham 
n'ajoutait rien à la riebesse ni à Vavenir d'au- 
cun de nous, mais il prouvait à tous que les 
égards qu'ils conservaient au milieu de leur 
triste mission, étaient appréciés, et ils se sen- 
taient heureux d'être compris. H y en avait , 
je n'en doute pas, qui, sans hésiter d'ailleurs 
sur leurs devoii s, unissaient le pieux souvenir 
conservé a leur chef tombé, à des vneux pour 



xxxi avenir enseveli derrière les nuages que la 
pensée ne franchissait pas, et que le cœur ne 
leur révélait que sous la foi me d'héroïques 
regrets. 

Pour moi, j'ai détaché une fleur du bouquet 
de giroflées et je Pal réunie à mon musée 
impérial, ou elle se trouve entre une feuille 
du saule de Sainte-Hélène et uu fragment 
de r étoffe du canapé sur lequel vit le jour 
Napoléon. 

F. BROTONNE. 



LE MONDE AmSTïQUE. 

Pi orogalion de Fouveiliiri^ de rExpOsltloii.— L art 
aux enchères. — La pluie et le heau temps. — 
Nouvelles du Salon. — M. Alfred de Dreux et 
M, Jadiii. — Le cirque Napoléon. — M Gosse 
et H. Barrias.— Vceu de M, Gosse.— Bïme Léon< 
tioe Vulnys. — I^e théi^tre des surprises comi- 
ques. 

Des travaux imprévus retardent de quinze 
jours l'ouverture de l'Exposition, qui aura lieu 
le 15, et non le 4'*' mai. Un mois seulement 
reste aux artistes pour préparer le déput de 
leurs œuvres ^ conformément aux clauses du 
programme, aussi ^activité redouble-t-elle 
dans tous les ateliers. Hais plus d'une pro- 
messe ne pourra pas être tenue, plus d'une 
espérance sera détruite, et pour un petit nom- 
bre de retardataires qui vont essayer de faire 
des miracles , le reste , je parle des maîtres , 
des tôtes de colonne, des chefs d'école, a mis 
bas les armes, et se résigne , sans trop de déses- 
poir, à ne point entrer en lice cette année. 

Les plaintes, d'ailleurs, ne sont ni moins lé- 
gitimes ni moins nombreuses que de coutume. 
Beaucoup de peintres protestent contre Tin- 
trusion des commissaires -priseurs dans les 
affaires d'art, intrusion de plus en plus rui- 
neuse, disent-Ils, pour leurs intérêts. Jadis, il 
n^ avait guère que les morts qui eussent le 
privilège de vendre leurs tableaux en plein 
marché , au plus offrant et dernier enchéris- 
seur; aujounPhui les vivants se mollent de la 
partie, ils dressent eux-noémes leur catalogue, 
ils s'en vont bras dessus bras dessous avec un 
officier ministériel et un expert à la salle de 
vente de la rue Rossîni ou a celle de la rue des 
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Jeûneurs, et là, ils posent leur mait^handise 
sur la table, ils appellent le chaland, ils s'adju- 
gent eux-mêmes en hausse ou en baisse, selon 
que le vent soufïle du bon ou du mauvais 
coté. Étourdis, qui ne songent pas aux préju- 
dices énormes que de semblables transactions 
entraînent à leur suite l 

On comprend que je ne me fais ici que 
Pécho des récriminations qui maintes fois ont 
retenti à mes oreilles. Ce système d'enchères 
pour les artistes vivants ^ éloigne ^ au dire 
d'un grand nombre j les amateurs ou ache- 
teurs des ateliers ; il rompt cette cordialité de 
rapports directs qui faisait de ceux-ci et de 
ceux-là les membres d'une même famille , et 
qui n'était pas sans avantage pour les uns et 
pour les autres; il introduit progressivement 
dans nos mœurs l'habitude d'assimiler un ta- 
bleau > un bronzcj une statue ^ un bas-relîef, 
une gravure, à une denrée quelconque ; il ra- 
vale les émanations les plus élevées de l'intel- 
ligence à un court moyen, à un grossier tarif, 
dès qu'il s*agit de les transformer en numé- 
raire. Pour peu que cela continue, la sta- 
tuaire et la peinture auront leur mercuriale 
comme les grains ou les huiles j les arts seront 
cotés au mèti'e cube ou superficiel , aussi bien 
pour le gouvernement que pour les gens du 
monde. Je livre ces considérations pour ce 
qu'elles valent au jugement des lecteurs, et 
quant au surplus je m'en remets à l'avenir. 

Que regrettent encore les artistes ? Ils ont 
fort à se plaindre, déclarent- ils, des inconsé- 
quences de la saison ; ils en veulent à cet hi* 
ver qui n'a été ni chaud ni froid ; nouveaux 
Ajax, ils menacent de leur pinceau ou de leur 
ébau choir ce ciel fantasque qui les a si mal 
servis, leur laissant à peine la faculté de faire 
la difTérence du jour et de la nuit. En effet , 
durant les mois de décembre et de janvier sur- 
tout , r atmosphère ^ chargée de pluie ou de 
nuages , ne s'éclaircissant que fort tard le ma- 
tin, perdait toute transparence dès trois heures 
de Taprès-midi, De là, dans les ateliers, une 
obscurité presque permanente, qui s'est résu- 
mée pour beaucoup en pei te de temps, de 
travail et d'argent, si bien qu'il ne faut j>oint 
cherclier ailleurs la cause de Tinachèvement 
de la plupart des ceuvres qui manqueront à 
l'Exposition prochaine. 



Quelques notes cependant m'ont été trans- 
mises, an sujet de ce qui se passe dans divers 
ateliers, 

L'Orient , ce pays des songes^ berce de son 
souvenir M. Théodore Chassériau, qui a con- 
fié ses rêves à la toile dans me Scène d'inté' 
rieur, représentant des femmes grecques en- 
tourant un brasier au sortir du bain. Chimère^ 
fantaisie que tout cela, répond, le pinceau à la 
main, M. Courbet. La lumière va briller aux 
yeux de tous, voici îa vérité, voici ia Nature* 
Or savez-vous, ce que e* est que la nature de 
M* Courbet ? C'est encore une scène de bain ; 
mais quelles baigneuses l Entre tant de formes 
gracieuses que la poésie ou l'antique idéal of- 
frait à sa pensée, le peintre est allé choisir, 
sur je ne sais quel bord perdu de l'île Saint- 
Denis ou dans les marécages de Genevilliers , 
un groupe d'affreuses paysannes, nympbes de 
village très-peu callit^iges, qui étalent aux re- 
gards leurs formes épaisses, leurs mains rouges 
et leur chevelure inculte. Ce tableau, remar- 
quablement dessiné j est sans doute d'une com- 
plète exactitude, mais c'est ici plus que ja- 
mais le cas de répéter que 

Le vrai peut quelquefois n'être pas TrakemUahle, 

On nous promet de M* îliéodore Bousseau, 
un point de vue de la forêt de Fontainebleau, 
Siie d'hioer la neige tapisse le sol , le givre 
scintille en mille facettes aux branches grelot- 
tantes des chênes. Le peintre de la nature 
morte, M. Philippe Rousseauj s'est animé 
cette fois : il vient de finir une toile dont on 
dit le plus grand bien ; des canards encom- 
brant une basse-cour , sont soudain troublés 
dans leurs ébats par un aîgle qui fond, les 
ailes et les serres ouvertes , sur la clapotante 
compagnie. Comme l'abbé Vertot, M. Phi- 
li]>pe Rousseau avait mis la dernière main à 
son siège , je veux dire à son œuvre , quand 
on lui a fait remarquer, ou quand peut-être 
il a réfléchi lui-même , que la présence de 
l'aigle, oiseau esseniiellement olympien et na- 
poléonien, au milieu de ces palmipèdes qui ne 
sont pas le moins du monde héroïques^ prête- 
rai t V rai sem b î abiem en t m a t î è re aux sar ca smes * 
L'artiste en est maintenant à se demander s'il 
exposera cette composition , dont il n'a ni le 
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temps m le pouvoir Je modifier le personnage 
principhL 

M. Edouard Dubnfe , qWi s^est fait con- 
struire, me d'Aiimale, par M. Charpentier^ nn 
hôtel, une pala/^/ine , où la statuaire et la 
peinture ont droit d\Tsile, la peinture avec le 
maître du lieu, la statuaire avec sa compagne, 
fille de M. Zimmermann, M. Édouard Bubufe 
aura son contingent d'oavrages au Salon ■ ime 
scène charmante , le Dcnîer de la %eiwc , et 
deux portraits dont, a tout hasard, je révèle 
les noms; le portrait de I^ïme la duchesse 
de Montebello et celui de Mme la baronne 
d^Hautserte. MM. Troyon et Paliz.zi traitent 
avec un talent à peu près éga\ , nn sujet iden- 
tique, des Bœitfs au pâturage. 

Une importante composition dans le style 
de Tccole de David, dont il s^ionore d*ètre 
rélève , sera exposée par M, A. Pei'on , vice- 
président de îa Société libre des Beaux- Arts : 
les Luttes du Gynumse antique ne présentent 
pas moins de quarante personnages dans les 
attitodes les plus diverses. M. Verdier, que la 
construction des docks dans la plaine de l'Eu- 
rope va priver de son atelier ^ a reproduit avec 
une vérité effrayante nn épist^de des abomi- 
nations de Claniecy eu décembre d851. Une 
rue de rtle de Madère^ composition pleine 
de couleur locale ^ avec les chameaux et autres 
accessoires indispensables j sera envoyée par 
II, Galetti; on parle du ciel de ce tableau 
dont l'azur est d'une vivacité telle, que ccr tains 
critiques se récrieront peut-être à son aspect ; 
ce ciel , assurent le peintre et les voyagenrs , 
n'en est pas moins la fidcle image de la na- 
ture. Par bonheur, cette natare-là n'est point 
celle de M. Conrbet, 

Notre ami, Julien de !a Rochenoire, qui 
est par excellence un m€ui% risquera h ois en- 
vois, avec l'espoir que les Rhadamantes du 
Comité d'admission leur feront nn indulgent 
accneil. Le premier de ces tableaux est intitulé 
Minuit . c^est tout simplement un homme que 
l'on vient d'assassiner, et que deux coupe- 
jarrets du moyen Age enlèvent par le plus ef- 
fronté des clairs de lune* La seconde composi- 
tion s'appelle VAmre, L'affrenx juif j entouré 
de richesses en étoffes et en bijoux , pèse 
avec anxiété une pièce d*or- La dernière œu- 
vre j de moindre dimension que les autres, est 



le Cloître : moine austère à la recherche de la 
pierre philosophale , cellule des plus pauvres , 
style sérieux- J'ai déjà mentionné les trois ta- 
bleaux qae prépare M. Aclùlle Gironx ; Étahm 
sortant de F écurie , Intérieur d'écurie, Cheml 
à la forge. Nous aurons de M. Eugène Cicéri , 
deux rueA prises sur les bords du Ijhhcç (Seine- 
et^îarne); de M. Léopold Tabar, le SuppUce 
de la reine Brimehaut; de l^L Hoguet, une 
Marine et nn Ravin aux environs d'Étretat; 
de M. Viltemot, l'épisode d'Eudore , des Mar- 
tyrs, dont M. de Guizard avait signé la com- 
mande le dernier jour de sa direction, 

E:îposeront encore ^ M. Hippoly te La^.erges , 
la Mort de la Ficrge, tableau commandé; 
5L H, Viger Duvignau , VÉducatmi de la 
Fierge, scène orientale à deux fignres, cl 
Saint Jean endormi sur le sein du Christ; 
M, Charles Denisard, VJmonciaîion , tableau 
commandé; M. LegeniseU ™ gï^^^^P^ 
Fruits et gibier; M. Gâmen du Pasquier, 
Saint Pierre guérissant un boiteux , tode de 
grande dimension , commandée; M. Bomâlre, 
ime rue dans le Périgord, paysage; M. H. de 
Fontenay , le portrait de Louis-Hapoléon ^ roi 
de Hollande , pére de Tempereur, miniature ; 
M. Hubert, deux paysages ; TVL Pierre Lacroix, 
une Odalisque, le portrait de Napoléon I^^ et 
celui de Napoléon 111, formant pendant j 
Mlle Léonie Lescuyer, une Amazone emportée 
par un cheval arabe ; M, Pastier, une peinture 
sur porcelaine copiée au Louvre; M, Schaal , 
des fac-simiie de dessins de Proudhon , De- 
caïups, Ingres , que Fou prendrait pour le 
crayon des maîtres; M. A. de Bar^ un Pâtu- 
rage en Dauphmê , effet d'hiver dans les Al- 
pes; le Lac de Lamartine; M. Justin Ouvrié> 
une Vue prise à Amsterdam; M. Cibot, Chu-- 
ri tas, principe de la charité chrétienne, repré- 
sentée par les associations, sujet qui a au- 
jourd'hui la valeur d'une actualité. 

La statuaire nous promet le Napoléon 
équestre de M. Gayrard, dont nous avons 
déjà parlé j et le buste d'Hérold, par M. de 
Hesmay, pour rOpéra-Comiqne, Surchargé 
de travaux , Victor Huguenin espère ce- 
pendant avoir fini en temps utile les quatre 
statues monumentales que le célèbre fac- 
teur de pianos Érard , qui paye en prince, 
lui a commandées pour sa villa de Passy, 
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Ces statues en niarbiL*, liautes de <iuatt'e 
mètres j l'e présentent les quatre saisons. Deux 
allégories colossales ont aussi été eomman- 
dées poiïr la gai^e du chenjm de fi*r tic Bor- 
deaux au statuaire qui enverra sans nul doute 
au X IM en us - P 1 a i i rs sa Psj ché endorm ie , stà l:i i o 
en marbre. M. Émiîe Thomas exposera iim 
Sifîiuû {tgcnoidliéc pour le tombeau de i\Igr La 
Tour d'.V uvergnej ancien cardinal-('] vec]ue d^\i - 
las; cette œuvre est le résultat d*uue souscrip- 
tion en te te de laquelle s'est, place le digne 
snccesseur de Mgr La Tour d'Auver^^ne. 
JL Emile Thomas aura en outre tm Chrht m^v 
j?lalex^ tt une Fcnnsy et II. Jourfroy, ufW 
A t kin a a handimncv , statue en m a \ b i*e . 

Le Pardon de Bretagne , que M» Eugène 
Isabey destinait au Saîon, ne sera point iini 
dans les délais voulus. D'autres maîtres n'ex- 
poseront pas non plus, entre autres, M. Alfred 
de Dreux, qui vient de prendre possession de 
Tatelier que nous signalions il y a quelques se- 
maines à ses recherches. La maison de la rue 
de Douai contenait, paraît-il, plus d'un atelier j 
car M. JadiDj tout récemment revenu de Fon- 
tainebleau j où il ^'était exilé ù ravénement de 
la HépubhquCj a installé ses pénates à coté de 
ceux de ^on conft crede Dreux, Comme j'ai eu 
Poccasion de le dire, M. llippolyte Bellangé , 
directeur ih\ musée de Rouen , fonction dont 
il vient de se démettre , est devenu propriétaire 
d\m élégant petit hôtel dans cette nu'ine rue 
de Douai. 

Plusieurs mais se sont écoulés depuis Pou- 
vertiire du cirque Napoléon, au boulevard 
des Filles-du-'Calvaire, et Ton peut affirjner 
aujourd'hui que cet établissement est, dans 
son genre, un modèle de consrriïctîon hip- 
pique, II a fallu, dît-on, Dojean toute 
son an t otite de propriétaire et de directeur 
pour faire prévaloir, auprès des hommes 
spéciaux chargés de T édification de son cir» 
que , ses idées architecturales. La longuem^ 
démesurée des fermes imposées par BL Dejean 
pour obvier aux inconvénients des colonne! tes 
du cirque des Champs-Élysées avait hien do 
quoi effrayer les plus hardis, La pratique et 
l'expérience ont fourni la preuve que Tobstàcle 
n'était point insi:rmontable. Néanmoins, le 
savant M. Hitforff, d*accord avec M. Dejean, 
éprouve un vif regret de voir sa constructiou 



monumentale enterrée pour amsi dire par 
suite de la surélévation de la contre- allée qui 
la horde. Ce vice de situation étant remarqué 
par tout le monde , il n'est sans doute pas 
inutile d'en relater ici les causes. 

Quand l^édîlicaiîon du cirque ?ïapoléon fut 
décidée, la ville de Paris semblait résolue à 
pratiquer sur ce point du boidevard un déblai 
d^environ un métré cinquante. Confiant dans 
cette intention, rarcliitecte plaça le soubasse- 
îTient de son édifice au niveau que devait 
prendre ultérieurement le sol abaissé \ dans 
Tin te r v al l e , l a m un ici \ >a 1 it é pa ris \ enne , e f f ray é e 
par la dépense, a changé d'avis ^ ou bien n'a 
pas cru devoir donner suite à un travail qui 
n'avait jamais existé qu*en projet. C'est pour- 
quoi le cirque Napoléon se trouve aujourd'hui 
au-dessous de la contre-allée du boulevard. 

Pareil malentendu s'est présenté il y quel- 
ques années pour le bel immeuble contigu à 
P hôtel d'Osmcmt , et husant face à la rue de 
la Paix, M. Leclère, de PInstitut, architecte 
du propriétaire, M. Feu illois , était certes , 
aussi bien que personne, en mesure de savoir 
ce que méditait le conseil municipal , et dans 
la certitude où il était que la rue Basse du- 
Rempart serait mise de plain pied avec le 
boulevard des Capticines, il avait smélevc la 
maison de toute la (iifférence qui lui seraît , 
tôt ou tard , prise à la hase, lors du nivelle- 
ment de la chaussée. La rue Basse-du-Rem- 
part ayant été définitivement maintenue, les 
agents de la giande voirie se sont présentés, 
leur impitoyable règlement à la main , et force 
a été au propriétaire de faire démolir le der- 
nier étage de sa maison. 

A cela prés d'un défaut de perspective ,qui 
tôt ou tard peut-être disparaîtra, le cirque 
l^apoléon est , dans sa spécialité, un véritable 
modèle; son arène elliptique se développe 
dans une enceinte polygonale , garnie de ban- 
quettes disposées en amphithéâtre. La partie 
supérieure de chaque pan coupé est enrichie 
d'une fresque, consacrée à la reproduction des 
mœurs héroïques. Dans ces tableaux, peints 
par M. Gosse d'après les cations de M, Bar- 
rias , apparaissent successivement et par ordre 
chronologique , les courses du stade chez les 
Grecs , les combats de rarcne cliez les Ro- 
mains, les tournois du moyen âge, les galants 
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carrousels de nos derniers siècles , enfin y les 
illustrations équestres du temps où nous som^ 
mes : M» Baiicher, faisant du ^er et fongueux 
animal décrit pai^ Buffon un véritable jottjou à 
ressort; 51. Adolphe Franconi , domptant un 
eoursier* La loge impériale est somptueuse- 
ment drapée en velours violet frange d'or ; de- 
puis Ton vert ure dueirque des détacliements de 
sous-offieiers en protègent les abords ^ car on 
sait que, chaque soir, quatre cents hommes de 
Paruiée de Paris sont convies par 51. Dejean 
au spectacle de ses fêtes* Le cirque IS'apoléon 
peut contenir environ 4500 personnes ; les 
jours de recette sont le dimanche et le lundi* 
On m'a raconté , à propos de M. Gosse j que 
ce! artiste , médiocrement enchanté comme 
d'autres des loisirs que lui imposait naguère ïa 
république , avait fait vœu à Sainte-Gene- 
viùve — M. Gosse est Parisien sans doute 
— de lui offrir la plus capitale de ses œu%Tes 
le jour ou la France serait délivrée de ce 
fléau» Le peint l e n'a pas trop longtetnps at- 
tendu \ non-seulement il a cessé d'être répu- 
blicain, mais encore la basilique de Soufflet a 
été replacée sous l' invocation de sa patronne. 
Ce si pourquoi M. Gosse, en accomplissement 
de son vœu , termine à l'heure qu'il est une 
immense toile dont il fera hommage a T église 
Sain te-G enc v iè v e * 

Mme Léontine Volnys , pensionnaire de 
l'empereur de Russie au théâtre de Saint- 
Pétersbourg, vient d* obtenir de son souverain 
un congé de deux mois ^ qu'elle se propose de 
passer an milieu de nous* Le czar n^i pas 
permis à sa pensionnaire de paraître plus de 
deux, fois en public j soit à la Comédie-Fran- 
eaise j soit sur toute autre scène de Paris j 
mais il Ta très-gracieusement autorisée à jouer 
à la cour aussi souvent c|u'elley serait appelée 
par le grand chambellan de S. M. Napoléon IIL 
Au renouveau qui approche, les Champs- 
Élysées compteront un théâtre de plus. Ce 
théâtre, quelque peu renouvelé de ceux de la 
Foi re S ai nt-0 \' i d e , s' a pp el l e ra les Surpi ises 
comiques. L* entreprise se dispose en ee mo- 
ment même dans le jardin qui fat le Chalet , 
jardin qm a vu pirouetter toutes sortes de 
danseurs, et dont le banquet du 22 septem- 
bre lS48j jour anniversaire de la fondation de 
!a première république, a été, sous la prési- 



dence du citoyen Ledru-Ro!lin , la principale 
surprise prestidigitatrice et sans-culot tide, 

Georois GUÉKOT. 

4 i nifiis. 



décoijVeiite d^ijN ténor, 

Notre bonne ville d'Eu accueillait dimanche 
dernier J de toutes ses sympathies, un ténor 
que, depuis dîx-hnit mois, on prépare pour 
l'Opéra : e'est un de ces enfants que, selon la 
rojnanee de Mine Loïsa Puget, le ciel nous en- 
voie J à nous autres provinciaux ^ et que vous 
nous prenez y gens de Pam. Cœuilte est ïe nom 
de ce chanteur; il est né ici, d'une famille de 
mélomanes, dans laquelle tous, jeunes, vieux, 
iilles, garçons, musiciens jusqu'à la moelle des 
os, apprennent à bégayer les notes avee les 
premières paroles. 

Cependant Cœuike était une exception : trop 
pauvre pour avoir les loisirs plus ou moins 
dorés qui permettent Pétude de l'art , il faisait 
ombre dans la famille par le néghgé de son 
éducation musicale. En revanche, la nature 
Pavait doué d'une belle voix, dont il charmait 
les voisins et ses heures d^ouvrage en polissant 
et vernissant des meubles ; c*était là le métier 
de notre virtuose. 

On dît qu'un de vos recruteui'S parisiens 
flairant ce trésor j alla trouver 1^ ouvrier et le 
pria de iiler un son. Coeuilte , qui n'avait ja- 
mais chanté ni pour or ni pour argent, mais ù 
son ea[ïriee , fut interloqué de eette demande 
faite sérieusement. Le voilà donc troublé, vox 
faucibus hœsit ; il détonne > 

a Retirons-nous à quelques pas, dit à voix 
basse le patron de Pouvrierj je le connais t dès 
qu'il se croira seul , vous ne serez pas long- 
temps sans P en tendre. « 

L'ébéniste, en effel, rendu à lui-même et à 
son ouvrage , ne tarda point à chanter de tous 
ses poumons, suivant sa coutume, et cela avec 
d'autant plus de bravoure et d'aise qu'il était 
ravi du départ de Pimportun , et qu'il ne 
soupçonnait pas que, de jn ès ou de loin, per- 
sonne songeât à P écouter. Le pauvre Cœuike 
avait compté sans le chercheur à^ui de poi- 
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trine, et toutes ses pratestaiions, toutes ses ré- 
pugnances furent vaines , quand le patron et 
l'amateur^ revenant à la charge, l'arraclièrent 
à son établi pour le conduire k Té col e* 

Cœuilte paraît être une de ces bonnes na^ 
tures que ne peuvent distraire de leurs affec- 
tions^ même les impérieuses exigences de Fart, 
Chez lui, la légitime ambition du travailleur 
nocturne et diurne n* envahit que la tcte* 
L'ûuvj îer nous est revenu aî'tiste modeste , ti- 
mide, ému; il avait voulu offrir les prémices 
de son talent à sa ville natale. C'est bien pensé 
à hu j et la récompense ne s'est pas fait at-» 
tendre. 

Le théâtre était plein ; la foule ondulant au 
dehors témoignait , par de nombreuses écla- 
boussa res 5 son enthousiasme aux curieuse des 
fenêtres. La musique de îa ville d'En, couron- 
née cette année au concours du département 
delà Somme j remplissait les intermèdes; deux 
dames ont gracieusement consenti à tenir tour 
à tour îe piano ; le plus civique des recueille- 
menîs régnait dans tout l'auditoire. 

L'ai liste a commencé par Famille^ doux tré^ 
sor, de M, Paul Henrion, mais àhme voix que 
gênaient les pulsations du cœur i rassuré par 
dVmanimes témoignages d'intérêt ^ il a dit la 
Péque de îa Juive ^ les Souvenirs enfance y les 
Adieux dtt martyr et le ChaM du retour^ de 
M. A, Gui Ilot ; il a terminé par un fragment 
de Dom Sébastien. Tout a été couvert de bj^a- 
vos mérités, particulièrement les derniers 
morceaux abordés avec plus de fermeté. La 
voix de Cneuilte s'est alors produite dans sa 
fraîcheur et sa pureté qui sont vraiment re- 
marquables. Quant a Télendue des sons, le 
défaut de sonorité presque absolu de la salle 
et rémotion de l'artiste , n*ont guère permis 
d'en bien juger. Quoi qu'il en soitj on n*espé- 
rait pas un tel résultat d'une année et demie 
d'études. Il y a eu presque de l'enthousiasme, 
chose exEraordînaii e ici , noycs que nous som- 
mes dans un océan de neiges, et toujours as- 
phyxiés par une atmosphère d'ennui. 

Une partie de l'assistance a guetté pendant 
quelque temps la sortie de Cœuilte ; mais il a 
été assez prudent pour ne pas courir la chance 
d'être écrasé sous une nouvelle avalanche 
de couronnes. Cœuilte sera ^ avec Delahay 
et Poultier, le troisième chanteur que, de 



notre temps j la Normandie aui^a envoyé à 
1^ Opéra, 

Dussîez-vous croire que je laisse poindre 
dans cette lettre un peu d'amour-propre de 
pays , je suis sur que les colonnes de votre 
Revue, si constamment fidèles à tout ce qui 
intéresse l'art , ne refuseront pas quelque 
encouragement au talent encore en germe j 
mais séj^ieax et laborieux , d'un artiste , dont 
la timidité nous a semblé ici le plus saillant 
défaut. 

Gustave LOtJÏS, 

Eii\ S rnars. 



PROSE ET VERS. 

GumE DES SATxrs o'astle ^ par M. C. Juhé de La 
Penvlle.— GnAiiirMAifti' héraldtque, par M. Hen- 
ry G OUI don àù Gcnouillac. ^ La Poésie a Na- 
poléon ïll, par M» J, Lesguillon. < — ►Epines et 
Ko SES, par M. Gustave Louis* ■ — Becujîil de 
Chansoks, par M. Gustave Nad au d, — La. Pressi: 
PARISIENNE, par M, Henry IzaïïiLard , 

La grande question des salles d'asile , longtemps 
débattue avant Tordonnance royalfi de 1837, ren- 
due sur le rapport de M. le comte de Salrandy, qui 
Ta élevùe à la brûleur crun principe, est aujour- 
dlïui ccjisacrec par Ta pplî cation et Texpérience , 
autant que par le succès. Un livre sur cette impor- 
tante matière était donc indiï^pensable ^ et la pre- 
mière édition du Gmde des Smhs cfûsUe , par 
M, Jubé de La Perrelle a satisfait à un besoin réel. 
Ce travail ^ écrit par ua liomme spécial , car son ati- 
teur remplit an ministère de l'instruction publique 
les fonctions de clief du bureau des écoles de ûlles et 
des salles d'asile, ce travail n'a point tardé h devenir 
insuffisant par suite des modifications introduites, 
en 1 850 , dans la loi de F instruction primaire. Force 
a été^ sinon de refondre , au moins de remanier 
certaines parties de ce traité , si essentiellement di- 
daeiique ; et c^est ce qui vient d^^tre fait de 3û lua- 
nière la plus Judicieuse dans une seconde édition. 
Aux connaissances pratiques qu'il possède^ M, Jubé 
de La Perrelle , qui avait déjà soumis son Cuule à 
r examen d'une sous - commission prise au sein 
même de la commission supérieure des salles d*a- 
sile, a joint cette fois, tant pour ce qui touche à Ja 
eonslruetion de ces utiles établissements, que pour 
ee qui a rapport à leur hygiène, les conseils de 
M. Tbibout , architecte , et de M» le docteur ïïéhicr. 
La nouYelle édition dn livre de M. de La Perrelle, 
accompagnée de plans, est un manuel du plus haut 
intérêt. 
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Avec le a armoiries qui reparaissent aux pan - 
neaux des carrosses ^ il était naturel d'espérer que 
l'histoire et les formules de l'art héraldique ne reste- 
raient pas plus longtemps dans Touldi. Diverses 
pul>li cation s plus ou moins spiendides ont été faites 
en ce genre ; mais pour le grand nombre des cu- 
rieux j pour ceux-là mêmes que la chose intéresse , 
ces publications , avec leurs riches écus , ne pré- 
sentaient guère qu'une suite de descriptions oh s* 
cure» , ou de pittoresques liiérogly plies. Le volume 
qui a pour titre Grmnmmre héral^lfque , par M* Henri 
Gourdon de Gcnouillac , va mettre un terme à la 
confusion et dissiper les ténèbres de T ignorance* 
Cette grammaire contient la définition exacte de la 
science des armoiries , et le vocabulaire explicatif 
qui raccompagne , ainsi que les planches ^ permet- 
tront désormais â chacun j soit de hlasûnner, soit 
de traduire sans le plus léger solécisme les signes 
dé celte curieuse langue , qui depuis les croisades a 
traversé sans aucune altération les changements 
successifs de notre idiome. 

Vn poëte , M, J, Le^guillon , a réuni ce qu'il 
nomme les Fotes des poètes français en un gros 
tome j ayant pour titre la Foésîe à Napoléon îll. Je 
n'oserais affirmer que l'auteur a rendu là , soit à 
ses confrères, soit à sa compagne elle-même ^ qui 
tient aussi k lyre , soit à sa propre muse, un signalé 
service. On se méfie généralement chez nous des 
poésies de circonstance et des vers improvisés. 
Mais M.Lesguillon^ qui fait aussi delà prose j a peut- 
être écouté une conseillère irréfléchie lorsque, dans 
sa préface , il informe le public que j sous le règne 
de Napoléon I*"" , et sous celui des Bourbons , des 
publications du gcnr<2 de la sienne ont été effectuées 
par les ordres et aux frais de& listes civiles de ces 
deux époques, patronage qu^auraît certainement 
décliné la haute modestie du souverain actueL Le roi 
Charles X n*étant pas seul en cause dans le ]>assé , 
ce madrigal , à T intention du neveu , ressemble fort 
à une épi gramme à Ta dresse de l'oncle, La cou- 
ronne dithyrambique, tressée sur tous les points de 
la France à la plus grande gloire de l*empire ^ 
renferme certainement quelques perles ^ mais quand 
l'éditeur la place an- dessus des oeuTres inspirées 
par les précédentes dynasties , il oublie apparem- 
ment VOde mr la naissance du duc de Bordeaux par 
M, Victor Hugo , et le Chant du sacre ^ par M. de 
Lamartine, pièces qui, au point de vue lyrique , 
ont une valeur incontestable et qui méritèrent aux 
deux poètes riionneur d'éire décorés le même joqr. 
Enfin , M. Lesguillon s^im posant la rude tâche de 
ramasser toutes les fleurs jetées aux pieds de l'em- 
pereur f n'a point songé aux récriminations , aux 
plaintes , aux lettres non affranchies que lui attire- 
raient la moindre négligence j la plus involontaire 



omission, M. Pluchonneau aîné a déjà protesté par 
]a voix des journaux contre T ostracisme dont Védi" 
teur de la Poésie à Napoléon III a frappé ses alexan- 
drins,- Un Pluclionneau junior va peut-être pro- 
tester à son tour, Gênus îrniahih mtum! M. Les- 
guillon n'a qu*à bien se tenir \ 11 a ameuté contre lui 
tous les Pluchonneau de Paris et des départements. 
Épines et Roses ^ voilà un titre bien simple^ bien 
modeste, qui sent d'une licue IHdylle et la rêverie. 
C'est du fond d'une verdoyante solitude , du sein 
de son Tibur normand j d'Étocquîgny enfin , où il 
habite le domaine paternel , paterna rura ^ que notre 
collaborateur ^ M, Gustave Louis a mis eu ordre 
les diverses pièces de ce recueil , où tout est fan- 
taisie , description et souvenance. Le poète a in- 
terrogé sa muse , jetant derrière lui un long et 
tranquille regurd ♦ Parmi ces élans du cceur ou 
ces caprices de rim agi nation , il en est qui remon- 
tent à Tannée 1846 , et c'est un intéressant tableau 
parfois que celui offert au courant de ces strophes 
faciles ou de ces doux refrains ^ par les allées et ve- 
nues de cette folle du logis qui est pour M* Gus- 
tave Louis une assidue et gracieuse inspiratrice : 

L^ilhisiou du moins rît au cœur qa*elle anime : 
Tout ce qui %ùcnt du ciel est fécond et sublimej 
Et SCS nicnsongos même ont une volliiptéi 
Les arts en sont venus ; sur leur foi me Icgvre 
Dieu mit rilluslon pour nous mieux consoler ; 
Et tout ce qui jamuU n'eut d'cmblùme sur terre, 
KeTélé par la lyrç* ou la toile ou b pierre, 
Par eux sort du diaos et peut eufiu parler. 

Ainsi réve le poète dans une sorte de méditation 
qu*il intitule F Heure de la mdt , et qu^il adresse au 
statuaire Follet, 

Le Recueil de Chômons de M. Gustave Nadaud, 
que nous venons de parcourir, nous a confirmé 
danâ r opinion que l'auteur, par sa verve, son esprit 
d'observation , ses gais tableaux et ses joyeux re- 
frains, est tout simplement le Désîsugiers de ce 
temps-ci. M. Nadaud chante pour chanter, il 
chante comme d'autres fument , par instinct , par 
passion , pour faire quelque chose ; il chnntc eïifin 
parce que, comme Ovide^ il ne sait pas d'autre ma- 
nière d'exprimer sa pensée. 

A mes amis mes chansonnettes j 
ïls en sntit pères à rn*)itié; 
C'est pour eux que Je les ai faites* 
Je les dédie à riimitic. 

Comme M. G, Nadaud, ses ancêtres, Collé, Pa- 
nard , Vadé , n'avaient rien à eux j c'était là leur 
moindre défaut. 

Quand M, Henri Izamhard a en la pensée de 
dresser la liste exacte de tous les journaujc, recueils 
ou publications périodiques qui ont vu le jour et 
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qiîi ont disparu c3e la scène depuis les évétiements 
de février j usqu*à In prôclaitiatîon de Te m pire , et 
de compô&er son livre la Prcue pat ish/tnc, on dtiit 
croire qu*il il soîgnciisement consulté îe Journal 
de la Uhtftlrîe j dont son volume est im extrait , 
et qu'il a obtenu commiinicaiioii des principaux 
documents du bureau des imprimes au ministère 
de la police. Le travail de M. Henri ïzam]>ard , 
tout curieux qu*il soit , ji*est pas cependant d'une 
scrupuleuse exactitude. La fi^ntaUïe a plus d'une 
fois présidé au classement des matériaux qu'il 
renferme, Berger de Kmvan , par exemple j 
cauard du citoyen Eugène Sue, émané du journal 
la Démocratie pacifique , et imprimé chez M. Pion , 
le même qui plus tard faisait bomniage au prince 
président de la 1>ibliothèque dout il est l'éditeur > 
cette odieuse diatribe n*a jamais été qu'un pampblet, 
et à ee compte M. Izambard aurait pu ccmïpiler 
des in-folios avec toutes les monstruosités de ce 
genre qui deux ou trois années durant se sont iin- 
punémetit débitées en France. Le volume en ques- 
tion est iiéaninoins un intéressant catalogue : on v 
trouve par-ci par-la des révélations piquantes , et 
les lois relatives à la presse , qui lui servent d'avant- 
propos j en font le rode obligé de tous les journa- 
listes » 

Heîîry de SAINT-DIDIER. 



SOCIÉTÉ LIBRE DES BEAUX-ARTS, 

BULLETIN Pi"* 489. 
Séance du mardi i"marB 1853* 

PRÉSIDENCE DE M* A. PÉROS, VICE-PRÉÊ[DENT. 

La séance est ouverte à huit lieores iia 
qtiart. M. Horsin Déon , ?un des secrétaires 
adjoinrs , donne lecture dti proecs-verbal de la 
séance du 15 février dernier qui est adopté 
sans réclamation. 

La TOrrespondanee coinmence 1 ° p.-^r ime let- 
tre de M, Défaire, pi ésident de notre Sociétéj en 
réponse ù celle que lui avait écrite notre vice- 
président, M. Péron , dans laquelle il nous 
témoigne ses regrets de n^étre pas encore au 
milieu de nous, comme sa convalescence lui en 
avait donné Tcspoirj mais une reclaile vient 
de prolonger son éiuigeement. Toutefois, il 
espcre beaucoup être de retour à ?aris pour les 
premiers jotirs de mars. Cette nouvelle est ac- 
cueillie avec une grande satisfaction . 

2" Deux numéros du jniunal 7/^- Builder. 



Renvoyés au rappoi teiu^ ordînaii-e de cette pu- 
blication, 

3^ Atmaks da la Société impé/iale tVhortl'- 
cuUiit e de Paris cl centrale de la France ^ nu- 
méro de janvier 1853. Renvoyé à M* Va vin* 

4* L7m>estigateur f journal de Pins ti tut his- 
torique, livraison de janvier 1853, Kenvoyé à 
M. Pernot, pour un rapport s'il y a lieu, 

La correspondance est épuisée. M. Vavin , 
en té te de Tordre du jour, n^étant pas présent^ 
la parole est donnée à M. Dussauce pour la 
lecture de son rapport sur les panneaux im- 
peiiuéabîes de .11. Toi osa. Ce rapport nous îàit 
connaître que les panneaux de M. Tolosa ont 
été inventés pour suppléer les ardoises à 
études employées habituellement dans les col- 
lèges ou pensions et qu'il veut en essayer 
l'application pour servir aux peintures mu- 
rales qti'il rendrait inattaquables par Thumi- 
dité. Des essais ont déjà été présentés à la So- 
ciété et ont reçu son approbation. Ce rapport 
est tout à Tavantage de M. Tolosa, et M. Dus- 
sauce j îe rapporteur j demande que des remer- 
c'ments soient adressés à cet inventeur pour 
ses bonnes intentions dont le temps seul peut 
faire apprécier rexcellence. Ces conclusions 
sont adoptées. 

M, le président accorde la parole h Blon- 
din chargé de fait^e ttn rapport sur quelques 
numéros du journal 7yw Bitilder^ et M, Blondin 
s'acquitte de sa tâche d'une manière remar- 
quable. Apres nous avoir rappelé que ce 
journal, dirigé par un de nos correspondants 
de Londres, était plus spécialement fondé pour 
nos collègues architectes j il nous parle de 
diverses constructions célèbres de plusieurs 
pays, trèS"Cu rie uses et remplies d'intérêt. Cet 
intéréi est d'autant plus vif que cette publica- 
tion joint à ses descriptions de fort belles gra- 
vures représentant fidèlement et avec détails 
les monuments qu'elle décrit. Pour en donner 
line idée ^ le rapporteur nous dit que dans 
un de ses dernieis ïiuméros le Bmlder nous 
entretient de notre ville française, Rouen, et 
des qttinze églises qui s'y trouvent encore. Il 
nous intéresse an dernier point en nous faisant 
le récit de toutes les caïastrophes arrivées , 
dans cetre ville, à la cathédrale, fondée 
en 533 ; détruite par les guerres en 8i J ; re- 
lïâtie dans le siècle; démolie sous Guîl- 
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laume le Conquérant ; reconstruite de nouveau 
m lOiG ; renversée par im incendie peu après 
son aclièvement , en 1 1 36 ; rcé(]ifiée pour la 
quatrième fois sous Henri II d'Angleterre^ et 
encore la proie des flammes en 1248. Aiijoiir- 
dliiii celle qui existe a etô bâtie en vingt et 
un ans ; mais plusieurs de ses parties ne sont 
qa^ élevées et très -probablement vieilliront 
sans être terminées, 

Après la lecture t le président félicite 
M, Blondiuj et l'engage vivement à nous faire 
souvent d'ausskbons ra|)ports. 

En l'absence du secrétaire gêner al j le prési- 
dent invite M* Horsin Déon, secrétaire adjoint, 
à faire V analyse du très-intéressant rapport de 
notre studieux coUcgue llourla, Ui dans notre 
avant- demi ère séance j sur T ancienne église 
Sainte-Geneviève et le tombeau de cette sainte, 
ailn que cette analyse puisse être publiée dans 
le plus prochain numéro du journal j et voici 
ce tj avail : 

Dans la séance da 1" février ^ M, Bourla a 
donné communication à la Société de la pre- 
mière partie d'un travail , fritit de ses nom- 
bi^euses et savantes reclie relies, relatif à l'an- 
cienne église de Sainte - Geneviève et au 
tombeau de cette sainte. Les descriptions dé- 
taillées qu'il donne de ces monuments sont 
appuyées sur des preuves authentiques re- 
cueillies en 1803 et 3 BOT, époques où fut 
fouillée celte église; ces fouilles furent di- 
rigées la plupart par le père dit savant ar- 
chéologue. 

M. Bourla entre en matière par un précis 
historique relatif à la fmi dation par CloviSj 
de la première église catholique ù Paris; 
ainsi qu^anx événements ayant rapport au 
culte vénéré de la sainte bergérCj dont le 
tombeau hxt par la suite déposé dans ce mo- 
nument. Kotre collègue relève dans ce re- 
marquable travail une foule d'erreurs accré- 
ditées souvent par des auteurs qui font 
autorité* Ainsi, il établil: qti*il est faux que 
l^incienne église de Sainte-Geneviève fut dé- 
molie pour faire place à la nouvelle, puisque 
le monument de notre célèbre Souftlot fut 
construit sur les terrains dépendants du cou- 
ventj et que T ancienne église où fut enterrée 
la sainte patronne de Paris, se trouvait sur 
remplacement de la rue CloviSj et ne fut dé- 
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niolîe qu'en 1807* 11 rétablit de même des 
dates et des faits historiques erronés sur la 
vie de sainte Geneviève , et sur la fondation 
de son église. En fournissant les preuves à 

I ' a ppui , . Bo n rl a é nu m è re to u te s 1 es to mbe s 
qu'a renfermées ce lien saint; il parcourt 
toutes les péripéties de ce pieux monument, 
et en donne ^ en homme spécîaï , ime iidèle 
description architecturale ^ tel qu'il était 
en 1807, Les tombeaux de Ciovis et de sainte 
Geneviève ont surtout excité les .studieuses 
recherches du patient archéologue. Il suit à 
travers les siècles le reliquaire de la sainte 
bergère qui d'abord est modeste comme la 
primitive Église { saint Éloi le fit construire) . 

II se couvre d'or en 12lâ, et, en 161i, les 
niarlires précieux j les brillantes pierreries , 
mises en oeuvre par d'habiles orfèvres, vien- 
nent lui donner le dernier degr/î de splendeur. 

Après avoir énuméj-é les immenses trésors 
artistiques que renfermait cette curieuse 
cglisCj BL Eonrla nous décrit dans un style 
émouvant les dévastations du vandalisme qui 
ont préparé sa destruction. Il termine cette 
première partie de son remarquable travail 
par un expt^sé des faits qîji ont motivé la re- 
cherche des reliques de sainte Geneviève, au- 
quel est joint le procès^-verbal qui eu constate 
la découverte. 

Cette lecture est écoutée avec le plus vif 
intérêt. 

Il est dix heures et demie , la séance est 
levée. 

Ordre du jour de la séance du mardi 
15 mars 1853 . 

i'' Lecture du procès- verbal de la séance 
du 1*^ mars dernier j 2* Con^espondance j 
3*^ Scrutin pour une nomination dans la sec- 
tion d'architecture ; A° Goîupte rendu des tra- 
vaux de l'Institut royal des architectes bri- 
tanniques ; Suite du rapport archéologique 
sur Sainte-Geneviève par M. Bourla ; G'' Rap- 
port par M. BToullard, au nom de la commis- 
sion chargée d'examiner la nouvelle méthode 
de travailler les matières céramiques, par M. de 
^lonestrolj marquis d'I^squille. 

Le secrétaire ndjoifif^ 

GELÉE- 
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COMITÉ CENTRAL DES ARTISTES. 

PllÉSIDENCE m VAN TEKAC, 

Séance €lii à mars 1853, 

La séance est ouverte à huit heures» M. VU 
ger Duvigîiaii j secrétaire général , donne lec- 
ture du procès-verbal de la séance du vendredi 
18 févner. 

Eh présence de l'article 8 du règlement 
pour le Salon de 1853, M, le président du 
Comité n'a pas cru devoir adresser à M» le di- 
recteur général des Musées la proposition de 
M, Louis GarneraVj relative à l'emploi du prix 
d* entrée perçu à la porte de i^exposition. 

A cette occasion , M, Jules Klagmann ^ qui 
n'assistait pas à la dernière séance ^ demande 
la parole» 

(t La somme perçue à la porte de l'expo- 
sition des Beaux-Arts j dit l'honorable mem- 
bre 3 est sans doute passée dans les habitudes 
et admise par l'opinion publique; cependant 
je pense qïie cette idée de perception est nui- 
sible à la dignité des rapports qui doivent 
exister entre Tart et le pubHc j et qu'au fond , 
cette idée porte en elle-même un germe de 
déconsidci'ation pour les choses de Part, 

« Sans do ute^ ajoute M. Klagmann^ la chose 
passée dans les habitudes, il ne reste plus qu^à 
faire le plus honorable emploi des fonds per^ 
çns, etj à cet égards on ne satirait trop se louer 
de la sollicitude paternelle de l'administration 
supérieure ; mais il n'en est pas moins vrai 
que cette perception a en elle quelque chose 
qui tient de P assistance , et j s'il fallait être ri- 
goureusemenl conséquent^ le produit de la col- 
lecte publique devrait servir à secourir les 
plus ré elle ment m al heureux , c'est-à-dire à 
acheter les œuvres qui ^ sans cela ^ n'auraient 
aucune chance de se vendre, 

« Celte contribution demandée à la porte 
du Salon a pu être inspirée par un sentiment 
dlionorable sympathie , i une époque de mi- 
sères publiques ; mais ne devrait-elle pas dis- 
paraître avec le souvenir de ces jours malheu- 
reux ? 

« Et puis j dit en terminant l'orateur ^ le 
temps n'est peut-être pas loin où l'œuvre gi- 
gantesque de M, Visconti sera suffisamment 



avancée pour que le souverain ouvre de nou- 
veau les portes du Louvre à cette solennité 
annuelle. Wy aurait-il pas dans cette percep- 
tion , quelque chose qui s'accommoderait mal 
avec ce qui est du à la majesté impériale ? On 
le sentira sans doute alors* " 

Le Comité applaudit à l'opinion de M. Klag- 
mannj ot décide qu'elle sera consignée au pto- 
cès-verbah 

BL le préfet de police j à qui le Comité cen- 
tral ayait adressé le place t et les mémoires 
relatifs aux beaux-arts industriels , en accuse 
réception par une lettre bienvei liante , et fait 
des vceux pour la réalisation des propositions 
contenues dans ces mémoires. 

Au sujet de la mission confiée par le gou* 
vernement à notre honorable collègue, M* 
E. Clerget , M. Schaal dépose sur le bureau 
la proposition suivante ; 

« Je propose au Comité central des artistes 
de profiter du séjour de M. Clerget à Londres 
et à Dublin ^ pour étendre ses relations ami- 
cales et artistiques* » 

La proposition do M. Schaal est prise en 
considération. 

M. Riester remet à M, le président le cata- 
logue du cabinet de notre regrettable collègue 
Jean Feuchère* Si la remise de ce catalogue 
avait pu être faite à la séance du i 8 février, 
la Revue bes Beaux-Auts aurait annoncé la 
vente qui aura lieu le 10 mars. 

BI. Gâmen-Dupasquier vient de terminer un 
grand tableau. Pour se conformer ù la déci- 
sion du Comité, votée le 7 janvier 1853^ M, le 
président nonime une commission chargée 
d'examiner Toeuvre de notre collègue et d'en 
faire l'objet d'un rapport* Celte commission 
est composée de MM. Hippolyte LaKcrges, 
Vigcr-Duvignau^ Cliabal-Dussurgey et Émile 
Tli ornas* 

M. le secrétaire général lit son rapport sur 
la statue de Paoli^ exécutée par M* Victor Hu- 
guenin. Nous citons les passages ci-après de 
ce tî'avail : 

« La ville de Cor te voulait élever un monu- 
ment au précurseur du grand Napoléon, à 
l'homme qui avait^ par sa persévérance et son 
courage, sauvegardé les lois et l'indépendance 
de son pays. Une souscription fut ouverte, et 
en très-peu de temps ^ eu égard aux faibles 



REVUE DES 

j^ssources delà Corse, Von put rémir la somme 
nécessaire poiu- P érection de la statue de Paoli. 

a Ce travail a ctc mis au concours» Quatre 
coDcurrents^ tous hommes d'on rare talentj se 
sont préseBtcSj et leurs esquisses étalent à peu 
de chose pvh , conçues dans les mêmes don- 
nées. Toutefois la commi^ision choisie pour ju- 
ger le concours, reconnut la supériorité du 
projet de M. V,Hiiguenin et lui adjugea Texé- 
cutioïi de la statue. 

« Les membres du bureau j réunis en com- 
mission et présides par M. Van Tenac^ se 
sont rendus, le 10 août 1852j à Tatelier de 
noti e collègue ; ils ont pu voir et admirer une 
des meilleures productions de la statuaire mo- 
dei^ne exécutée dans des proportions colos- 
sales. La statue porte quatre mètres de hauteur. 
Paoli est debout auprès d^un cippe , sur lequel 
repose une lampe, emblème du travail et de 
la vigilance ; la main gauche appuyée sur îa 
garde de son épce , l'expression fière et maie 
de son visage, tout en lui annonce claireuient 
qu'il jure de défendre , au péril de ses joui^, 
les lois de son pays , figurées par un rouleau 
dans sa main droite* 

K La vérité du costume et un mouvement 
heureux darts tout Peu semble ajoutent encore 
à la noblesse de cette grande ligure, fort 
exacte au reste comme portrait physique. 

« Il serait à désirer que cette belle statue , 
actuellement chez le fondeur, fut un jour ex- 
posée aux regards du public parisien, avant 
de partir pour sa cfestmation. Espérons que le 
monde artistique répétera ce que disait la com- 
mission chargée d'cxammer ce travail en quit- 
tant M, Huguenin : lYons sommes heureux de 
penser qu!enjin notre pays possédera une belle 
chose. 

« Cette commission se composait de MM. le 
comte de Tïieuwerkerke , directeur général des 
Musées, j^batucci, duc de Padoue , de Casa- 
blanca, Thayer, Piétrî ^ Conti, Constant Du - 
feuXj Defournierj Deligny*»,. 

M. le président annonce au Comité que l'un 
de nos illustres collègues, M. Visconti^ vient 
d'ctre nommé architecte de ^empereur. (Ap- 
plaudissements.) 

Par mesure d'économie , M, le trésorier 
propose de ne .plus envoyer de Jetti-es de con- 
vocation aux membres de comité. Chaque nu- 
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méro de la Revue des Beaux-Auts , contenant 
Pordre du jour de la séance suivante , tiendra 
lieu de convocation. Adopté* 

H. Gamen-Dupasquier réclame Texécution 
de Part, 33 des statuts en ce qui concerne Va- 
purement des comptes du trésorier. M, Minet 
répond qu'il souu^ettra la comptabilité à l'exa- 
men du Conseil administratif avant la pro- 
chaîne séance du Comité, 

A ce sujet, M. le président croit devoir 
rappeler les termes de Part. 3i des statuts à 
ceux des membres qui sont en retard pour le 
payement de leurs cotisations t ils sont réputés 
démissionnaires. Auc^m prétexte ne peut les 
affranchit* des rigueurs de cette loi commune. 

Pour clore la séance, BL Domatre lit deux 
fables de M* Victor Roussy, Cette lecture est 
unanimement applaudie^ 

Ordre du jour de !a séance da pemlredi 
18 mars d8o3, 
1^ Lecture du procès- verbal de la séance du 
4 mars; 2^ Correspondance; 3^ Admission de 
candidats; i° Propositions diverses ; tJ» Le ma- 
riage de l'empereur au point de vue artisti- 
que, par M. Ëmile Thomas- 

Le sec?'ciatre, 

BOMATRE. 



THÉÂTRES. 

Qulnzotue Araïuatlqnc, 

s 1ère. — ' Soirées. 

Le Théâtre-Français a êonwé nn petit acte de 
M. de EcUoy, inais un petit acte gros dt teneurs, un 
véritable cinquième acte de tragédie. M, de Eelloy 
s'était déjà fait connaître au théâtre par d'élégunte^ 
comédies , jrtuées autrefois à TOdéon : Pjik'ms et 
Damon^ Kat el Ditjttrdhi. On avait reconnu dans Ces 
oeuvres légères un talent poétique très -distingué. 
M. de Belloy a emprunté à quelques vers de Dante 
le sonihrc tableau du xiy* siècle qu*ii expose dana 
la galerie du Tiiéâtrc-Francais, car cette pièce n'est 
qu'un tableau , mais un tableau exactement revêtu 
<le la couleur du temps, (^est une peinture de la ja- 
lousie dans ce qu'elle a de plus terrible. Le comte 
empoisonne sa femme, dont il soupçonne la fidé- 
lité, et met sur le compte de la ma^ aria cette cruelle 
mort j qu'il partage, du reste^ car il n*est pas homm^ 
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à laisser ki comtesse descentlre $eultî an l > ii'i ' au \ 
est trop jaloux pour cek. On voit qun cette donnée 
n'a rien de réjouissant et qa*elle est bien forte pour 
un acte. C'est là le reproche qu'îïii peut faire à 
M, de Bclloy. Le sujet uianque d'air, ou y étouffe 
5ÔUS une constante oppression ; mais on u'a que de$ 
éloges à donner ù son style poétique. MM, Geffroy^ 
Maybant , Madeleine Bi okau et Mile Tlieric ont 
fort bien représenté ce tragique épisode, 

Allei voir le drame de la Boisière si vous vou- 
lez pleurer, car on ne pleure pas au petit drauie de 
M, de Belloy; on a le cœur serré, voilà toutj maïs 
on pleure à la Boîsière. Mme Naptal Arnault y est 
fort touchante. T>a pièce est généralement bien jouée, 
et, de plus, elle est de MM. Barrière et Jainie, boin- 
mes d^esprit et de goût, ce qui ne nuit pas. 

Les soirées et les bals font un peu tort aux spec- 
tacles. Quelques salon u du monde offrent même h 
comédie à leurs invités. Nous avons vu jouer chez 
M, le docteur Segfilas // faut qu'une porie soit ûtiperfe 
oufermt^e avec infini m fut de talent par Mme Anais 
Scg^las et M. Sabaticr, Nous avons euleudu M. Of- 
fenbacli, le violoncelliste célèbre , ebauter le couplet 
de vaudeville avec une voix qui ne rappehif pas 
tout à fait la douceur de son instrument, mais qui 
jie manquait ni de mordantj ni de comique. Nous 
])ré ferons la voix de Roger, ct^ lorsque Roger 
f liante si déUeicusemcut les charmantes luclodies 
que M. Ofïenbach vient de composer sur des pa- 
roles de Théophile Gauthier et d'Alfred de Musset^ 
nous sommes persuadé que M» Olfenbach est de 
notre avis. 

Le bal travesti de lloger à la mi-caréine a clé si 
ravissant qu'on n^a pu se séparer qu'à dix lïeures 
du matin et qu'on s'est promis de se re trou ver ^ sous 
peine d'amendes consacrées aux pauvres, non pas 
l^innée procliaioej mais la semaine suivante, à une 
pareille fete ebei raimable amphitryon. 

directeur d'une de nos revues importantes a 
réuni, mercredi dernier, une société d*élite, et, 
paruii les artistes qui ont concouru aux plaisirs de 
cette soirée, nous avons remarqué M. Pascal La- 
mazoUj qui cluinte avec tant de verve et d*origi- 
nalitc des airs béarnais , dont quelques - uns ont 
charmé l'oreille de Henri IV. M. Pascal l^a ma zou 
est, dit* on, nn des chameurs que notre nouvelle 
impératrice aîuie le mieuN: à entendre. Nous avons 
remarqué aussi M- Jouffroy^ qui exécute avec en- 
train ses vives et légères compositions, et dojit 
M. Galetli faisait une spirituelle charge pendant 
qu'il était au piano. 

L'iiabile dessinateur venait de prendre également 
celle d'un jeune Paganini , le petit Lotto , âgé 
de dix ans , élève de Massart , professeur an Con- 
servatoire. M. Gozora a dit ensuite des clum sonnette s 



iJavec lu finesse et le goût qui caractérisent ce gra- 
cieux chanteur 5 dont la voi.t est pure et suave et 
dont la complaisance est iuépuisiibi**. M. Gor.ora 
I>réparc pour les premiers jours d'avril un concert 
dans lequel il sera secondé par un grand nombre 
de nos célébrités mu lii cales * . A cette soirée assis- 
taient beaucoup d^ artistes, et nous y avons reconini 
MM. Pernot, Palim, Eremont, de Bar, Fon- 
tenaVj Edmond d'ïngrande, Pasdeloup, Yinchon, 
Gelée , Alexis Fay, Wartel, Hermanii j on se serait 
cru au Louvre. 

HiP^OLiTTE LUCAS. 
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Un décret impérial vient d'appeler M. Romîeu 
aux fonctions d'Inspecteur général des bibliothè- 
ques de la couronne. 

— Le personnel vocal de la chapelle des Tuile- 
ries s'est récemment augmenté de deux jeunes ar- 
tistes portant des noms connus : Mlle Mira, petîte- 
Jilîe de Branet, et Mlle Mairie Damoreau, fille delà 
célèbre cantatrice, et filleule de I\T. Auber. 

- — M. le ministre de rinstruelion publique a dé- 
cidé que tous les cuivres et bois gravés pour servir 
à la composition des œuvres d'archéologie, pu- 
bli ées ])ar les comités historiques formés près de son 
département , seront envoyés à la caleographie du 
Louvre, et des épreuves détachées pourront en être 
fournies à lïon marché aux amateurs. 

— Le mouleur de Pradier^ M, Salvator Marchî , 
lient d'ouvrir, passage Choiseul , un magasin, ou 
plutôt ini petit musée renfermant une série de plâ- 
Xyj:. et bronzes artistiques des plus char ayants mo- 
dèles. 

— M. PaulChenay, graveur, a terminé trois . œu- 
vres dont bn dit le plus grand bien , et dont les 
épreuves seront prochainement mises en vente : 
finie est le Foyer de Cométiie-Ffunmhc , d'après 
le tableau de j^LGeffroy; les deux autres sont le 
portrait de Marie de Médieis et le portrait de Ru- 
bens, d'après les originaux de Ruiîens lui-mi5me, 
apjyartenant a un ricî>e ainateiu-, M. le comte de 
Yils-liark. 

— Une erreur typographique s'est glissée à la fin 
de f article de M. Hercule Robert j publié dans no- 
tre dernière livraison sous ce titre : S'dhouetfe (tÀ- 
hxandre St'fère à propos d'une luéJaUle, Au lieu de 
i?ûjf<mpire, il faut lire vieil empir^'. I^e grand nom- 
bre de nos lecteurs aura ceriaincjnent rectifié cette 
erreur avant nous, 

1 . On trouve dçs billets cliez M.Gomm, rue Viiletlot, h, 
tt iiux bureaux de la Revuf, 



UNE 

SALLE DE CONCERTS 



A LA HAYE. 



Une société vient de se former dans la capi- 
tale de la Néerlande pour doter cette ville ^ 
chère au luxe et aux grandes fortunes , d'un 
établissement qui lui a manqué jusqu'à ce 
jour- Diverses notabilités 4e la Haye se sont 
entendues , un vaste espace en quelque sorte 
inoccupé et improductif a été loué par elles 
au gouvernement ou au collège échevinal par 
bail emphytéotique et pour 400 ou 500 florins 
par an. Cette première transaction accomplie ^ 
la société a fait connaître que son intention 
était de donner à la résidence royale une salle 
de concerts aussi riclie que spacieuse et en- 
tourée d'accessoires qui pussent augmenter 
par des revenus réguliers et permanents ceux 
qne procureraient la pratique et le développe- 
ment des plaisirs lyriques. H n'est donc pas 
extraordinaire que dans une ville connne la 
Haye l'appel adresse par les sociétaires fonda- 
teurs aux capitalistes ait été immédiatement 
entendu^ et qu'aujourd'hui les sommes suffi- 
santes étant versées avec la certitude d^un 
minimum dUntérét de 3 pour cent , il ne s'a- 
gisse plus que de la prompte et complète réali- 
sation de l'oeuvre. 

Après le splendide casino de Hombourg ^ la 
salle de conversation à Baden-Baden , T édifice 
construit par M. Pelligrini aux eaux d'Aix en 
Savoie j après les étal>lissements plus ou moins 
analogues qui existent en Allemagne et en 
Belgique , à Vienne , à Berlin , à Bruxelles , à 
Gand , c'était bien le moins que la Haye se 
conformât à un progrès dont elle semble fort 
pressée de recueillir les avantages. La com- 
mission directrice vient en effet de rrpandje 
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son programme qui porte la date du S mars 
dernier et dont la traduction suit ; 

Art» 1» Il est ouvert un concours entre les 
artistes nationaux et étrangers pour la présentîïtion 
des plans d'un édifice destiné h des amusements 
publics et à des réunions particulières. 

Art* S; Cet édiOce sera élevé sur le terrain ^ ser- 
vant actuellement de jardins, sis au Plein [Het pkin) 
a la fîaye j à enté du ministère des colonies, à ime 
distance convenable des bâtiments circonvoisins. 
Il aura une seule façade principale j donnant sur le 
Plein, 

AiiT* 3, L'édifîcc comprendra : 

1* Une salk de concert^ qui devra , non compris 
l'espace nécessaire à un orchestre de grande di- 
mension pour instrumentistes et dioenrs, et indé- 
peudauiment de plusieurs loges destinées à la 
lamiUe royale^ pouvoir contenir au moins seize 
cents personnes. Toutefois h saUe devra ^tre con^ 
slrulte de telle façon, que les dimensions en puissent 
éire réduites à volonté. Les dépendances devront 
se composer : des salons nécessaires pour répéti- 
tions, réceptions, réii nï ou s particulières j de foyers, 
buffets , antichambres, espace à proximité deVor- 
cliesire, où Ton puisse accorder et déposer les 
îiisirumenis ; 

Uu établissement de bains, devant contenir 
au moins quatorze et au plus vingt chambres de 
bains ; 

3° Une habitation pour le cafetier ou limona* 
dierj avec les dépendances nécessaires, telles cjue 
caves, ete» 

lAkliljce , qui pourra se composer de plusicui^s 
parties séparées, mais formant un ensemble, pourra 
eu outre contenir d'autres consirncibna dont Ja 
premièi-e condition voulue est d^en rendre l'exploi- 
tation aussi avantageuse que possible, sans nuire au 
but principal délini ci^dcs^^s. t^'s entrées pour pié^ 
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tons Cl voitureSj les vestibules, escyiers, etc*, de- 
vront être spacieux et commodes» 

Akt, 4» La forme ou le développement du pltin 
ainsi que le $tyle de rardiitecture sont laissés au 
choix des concurrents» 

Art, 5, Chaque projet comprendra : 

1° Les plana généraux des différents étages et di- 
visions ; 

go L'élévation des façades ; 

3* Les coupes îongkudinalcs et transversales ; 

4" Le détail de la construction , des orne- 
«lentSj etc.; 

S* Les dessins indiquant les systèmes de cliatif? 
fage et d'éclairage des salles , de rétablissement de 
baîns^ etc* 

6* Un mémoire explicatif, un métré et un devis 
détaillés indiquant la nature de$ matériaux entrant 
dans la construction. 

Les plans devront étce dressés à TécheUe d'un 
Centimètre par mètre pour les plans généranx et de 
Vingt-cinq millimètres par mètre pour les façades et 
tes csoupes, 

ÂRt, 6. Le devis ne pourra dépasser la somme 
àe cent quarante milb florins des Pays-Bas 
400 fr*}. Dans cette somme ne sont pas com* 
pris l*amenhlement 3 les appareils de cbauffage et 
d'éclairage, les cuves, baignoires, etç» 

Art, 7. Il pourra être décerné deux prix en fa^ 
Veur des deux projets qui auront été jugés les 
meilleurs* Le premier prix consistera en une somme 
de six cents florins (1^66 fr.}. Le deuxième prix 
Cil une somme de deux cents florins (422 fr*)* 

Aht» 8, Les plims entièrement terminés et accom- 
pagnés de mémoires explicatifs, métrés et devis ^ 
devront être adressés francs de port au secrétaire 
de la commission, avant le juin 18t>3. Ils ne 
seront pas signés et porteront une marque ou une 
épigraphe qui sera reproduite sur ^adresse d'une 
lettre signée et scellée , indiquant en outre le domi- 
cile de l'auteur du projet* 

Art, 9. L*éeritiire des plans, mémoires explica- 
tifs, elc,j devra être d'une autre main que celle de 
Fauteur du projet* L'inobservance de cette disposi- 
tion entraînera la mise des plans hors de concours* 

Abt* 40» Les plans seront examinés et jugés par 
la commission j avec le concours d'e:sperts à dési- 
gner par elle, et dont îe rapport sera publié par la 
voie des journaux* 

Art, H . La commission se réserve d'exécuter 
en tout ou eu partie le projet ou les projets cou- 
ronnés j et d'en confier rexécution soit à Tauteur, 
soit à tout autre artiste* L'auteur âcra tenu toutefois 
de donner les renseignements désirés; Dans le cas 
où la direction des travaux serait confiée à Tartiste 
lauréat j le mbntant du prix déterminé à Tarticle 7 



sera déduit des bonoraires auxquels il aura droit. 

Art, li» Les projets couronnés demeureront 
la propriété de la société* Les autres projets, ainsi 
que les lettres qui les accompagneront (lesquelles ne 
seront pas ouvertes) ^ seront restitués aux concur- 
rents qui les réclameront par lettres affranchies j 
portant indication de la marque ou de l'cpigrapbe 
du projeta 

Ou se procure îe plan lithographié du terrain 
destiné à la construction , en en faisant la demande 
franco à M. E. Zii.cKm j secrétaire de la commis- 
sion ^ 11 Nieuwe Uldêg-^ 

Par la Commission : D* A* M* èAROK dë 
WlIE^^Œ.^ ^ président ; E . ZILCEEN, secrétaire. 

Ce programme est assurément fort beau ; il 
ouvre un large champ à Timagination des ar- 
tistes ; sou unique inaperfeetion , qui lui est 
commune d'ailleurs avec le grand nombre des 
documents du même genre j c*est d*éloigner 
par certaines clauses trop restreintes ou trop 
aléatoires les esprits sérieux, les talents réels* 
Assez généralement le concours excité peu 
l'ambition des maîtres j parce que la double 
question de ? honneur ou de P intérêt et sou* 
vent les deux questions ensemble ne sont pas 
suffisamment sauvegardées. J'ajoute que fré- 
quemment aussi on n'accorde pas aux compé- 
titeurs le temps nécessaire , ne fût-ce que pour 
ce qui a rapport à Pexécutioîi matérielle de 
leur travail* 

Le programme ci'* dessus est une preuve 
surabondante à l'appui *de mon opînioii* L'ar^ 
ticle S assigne comme terme de rigtietir pour 
les envois j le lî^ juin prochain, MM. les com* 
missaires néerlandais^ consultant FEurope ai^* 
cbitectonique j n'ont sans doute pas réflécbî 
que leur programme ^ à peine connu a l'heure 
qu'il estj est fort cotnpîiquéj et que deux mois 
et demi seulement nous séparent du terme fa* 
taL J'admets néanmoins que^ jeunes ou vieux, 
les concurrents feront des tours de force ^ 
quelle est, dans cette hypothèses la perspec- 
tive offerte h. ces intrépides jouteurs? 

Aux termes de l'article 7^ Fauteur du meil- 
leur Jirojet redevra une récompense de 1 26 0 fr . , 
c'est-à-dire^ sans la moindre hyperbole, le lau- 
réat victorieux sera tout juste indemnisé de ce 
qu'on peut appeler les frais matériels d'une si 
lourde tacbe. Je passe sur la somme de 422 fr. 
allouée au second prix , noh comme récom- 
pense apparemment, mais en manière de con- 
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solatïtm. Quoi qu^il en soit , ces réflexions ne 
sont que secondaires en comparaison de celles 
qainspirent les rigueurs inattendues de Tar- 
ticle 11 * 

Le vainqueur pourra, si tel est le bon plai- 
sir des juges , n'être point charge de l'execu^ 
tion de son propre proje£; soitî Mais pour le 
cas oà il serait investi de cette besogne , on 
déduira du chiffre de ses honoraires , basés , 
suivant la règle commune * entre quatre et 
cinq pour cent , la somme qu'il aura reçue en 
prix ! Je m'explique très-bien que les plans 
du Palais de Cristal soient devenus la pro- 
priété des directeurs de VExposition univer- 
selle de Londres , et qu'ils aient pu être exé- 
cutés par d'autres que leur auteur après 
versement à celui-ci d'une prime de miîle li- 
vres* Mais sincèrement j dans le déîir qu'on 
avait à la Haye de bien faire et surtout de 
faire vite , on n'a point songé à ce qu'il y a 
d'illogique dans la combinaison des articles 7 
et 11 du programme qui non- seulement ne 
garantissent point à l'architecte préféré l'exé- 
cution de son oeuvre, mais encore lui impo- 
sent la charge d'explications ^ de conseils et 
de renseignements qu'il devra gratuitement 
fournir. En somme , et le cas que je signale 
échéant, voici donc quel sera Pctrange lot de 
l'élu du concours : il touchera pour son pro- 
jet une indemnité de 1266 fr., et ce projet 
sera exécuté sous la direction d'un autre qui 
vraisemblablement recevra en cette qualité 
les honoraires habituels, c^est-à-dire 12 à 
14 OÔO francs pour la construction d'un édifice 
dont l'idée ne sera pas de lui. 

Le bon sens néerlandais se révolte, j'en 
SUIS sûr, en face d'une telle conséquence , et 
il y a trop de sagesse aux Pays-Bas , trop de 
justice, de bon vouloir et de vraie générosité 
chez tous les membres de la commission, dont 
M. le baron de Brienen est le président, pour 
que les articles au sujet desquels je me suis 
permis quelques observations, tout entières 
dans Fintérét de la Société qui a résolu d'en^ 
richir la Haye d'une salle de concerts, ne 
soient pas au plus tôt revus ^ corrigés ei sen- 
sibl ement mo difîés . 

Feux PIGEORY. 



LE MONDE ARTISTIQUE. 

Les BeaiiX'Arts et le ministère d'État. — Exposi- 
tions bisannuelles, — Le Musée des souverains 
français, — Le traîneau de Mme Duharry » — Le 
tomheau de l'Empereur, — M* Visconti* — 
M, Le Fèvre Deumitr. — M. Romieu. — Un 
salon pour le sultan. — Fragments de Tliôtel La 
Trémouille. — Dégagement de Notre-Dame. — 
La Fierge au donataire, — Eu'^oîs au Salon. 
Correspondance : MM, Émile Tiiomas, Pierre 
Lacroix et Gosse, 

Le personnel de Padministration des Beaux* 
Arts j que le décret impérial du 14 février réu« 
nit au ministère d'État, n'a point encore quitté 
le ministère de Pinténeur; les retards appor- 
tés à ce changement ne se fondent que sur des 
nécessités matérielles auxquelles il faut d'a- 
bord pourvoir. Le ministère d'État, qui est 
lui-même en plein déménagement depuis qu'il 
a quitté le pavillon Marsan pour prendre pos- 
session des salons et dépendances de Fancien 
état-major de la garde nationale ^ s'installe 
à peine* Faute d'espace, plusieurs services de 
ce département ont été transpoités dans l'an- 
cien hôtel de la liste civile^ à Pangle de la 
place des Pyramides* Les Beaux^Arts auront 
l'avantage d^étre logés dans le palais des sou- 
verains : les bureaux se disposent , en effet ^ 
dans Paiïe longeant la rue de Rivoli, leur 
entrée fera face à celle des appartements du 
mlnisU^e, sous Pun des guichets voisins de 
la rue do l'Échelle. To^Jt sera prêt d*ici à 
une quinzaine de jours ; la volonté de l'em- 
pereur recevra alors sa pleine et entière exé- 
cution* 

Les artistes hâtent de leurs vœux Paccom- 
plissement de ces travaux , an terme desquels 
ils comptent voir disparaître les incertitudes 
qui régnent au sujet de leurs affaires. M. Fré- 
déric SIerceyj chef du bureau des Beaux-Arts, 
a de fréquentes conférences avec M* Fould^et 
il ne serait pas impossible que, si le budget de 
la peinture et de ï a statuaire est, comme on le 
dit, épuisé pour cette année, l'ouverture dé 
crédits supplémentaires permît au ministre de 
donnef satisfaction, par de nouvelles com- 
mandes ^ aux intérêts et aux besoins du grand 
nombre. Le rétablissement d'une direction 
spéciale ou d'une surintendance p^uaît d'ail- 
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leurs abandonné. Une surintendance qni ferait 
dû son tuiilaire presque l'égal du minislre , 
créerait deux initiatives là où il ne doit y avoir 
qu'une seule pensée et un pouvoir unique. 
M. Blanche, secrétaire général , ou M. Pelle- 
tier, chef du cabinet de M. Achille FouM, 
aura , comme nous Ta von s dit ^ le contrôle de 
ce service , dont Bï. Fi édcric Mercey sei*a plus 
fpie jamais le chef. 

Un autre bruit circule : quelques réforma- 
teurs auraient mis en avant un projet d'expfj- 
sition bisannuelle qui^ s'il prenait plus de con- 
sistance, répand rait une juste alarme chez les 
artistes > Sur quels précédents entendrait- on 
fonder cette doctrine des expositions intermit- 
tentes? S'appuierait-t^on swr l'exemple du 
passé ou sur rexpérience du présent ? 

S'a^at-il du passé ? Il est bien vrai que sous 
le Consulat et sous l' Empire, de d802 à 1812, 
les Salons ne s'ouvraient que tous les deux 
ans ; mais on admettra peu être que , depuis 
cette époque, la statuaire, la peint tire, la gra- 
vure et autres branches de Part , se sont tant 
soit peu développées au milieu de nous, Pen- 
dant toute la Restauration, sous les régnes de 
Louis XYÏII et de Charles X , on ne compte 
que six expositions j et cette indifférence envers 
les artistes ne fut pas une des moindres fautes 
du régime d'alors. 

Le présent , au contraire , c'est-à-dire l'in- 
tervalle qui s^est écoulé depuis 1830 ^ nous 
montre Louîs-Philippe ouvrant seize fois les 
portes du Louvre duraut un rci^jue cïe dix -sept 
années. Cette période, on ne doit pas craindre 
de récrire j fut parriculicrement féconde pour 
les artistes, et ce serait une longue liste à dres- 
ser que celle des peintres , des statuaires , des 
talents variés et supérieurs qui se sont produits 
sous cette heureuse influence. 

Les événements de \M% n'ont rien changé 
à cet état de choses : les Salons se sont réguliè- 
rement suivis d'année en année, sauf les dates 
(l'ouverture et les embarras matériels de 1850, 
jusqu'au jour oà nous sommes; mais a-t-on 
jamais été sur du lendemain ? En vérité , les 
essayistes ont eu beau jeu : nos solennités ar- 
tistiîjues ont passé par tous les mois du calen- 
drier , par tous les signes du xodiaque ; après 
avoir eu à subir les brouillards de janvier, 
nous allons affronter le soleil de Juin, et pour 



nous consoler de ces vaiiations atmosphéri- 
ques et administratives j quand les construc- 
tions provisoires des Blenus-Plaisirs peuvent, 
sans porter préjudice à personne ^ rester de- 
bout jusqu'à ce qu'on ait assigne aux Beaux- 
Arts un local défmîtif, voici que Pou parle 
d'un chômage qui n*aurait pour terme que 
l'exposition universelle de 1 ï 

Par des raisons et des preuves qu'il serait 
superflu de reproduire, il est aujourd'hui dé- 
montré et unanimement reconnu que mars et 
avril sont les deux meilleurs mois pour les Sa- 
lons. Je veux bien croire qu2 le Palais de cris- 
lai,, dont pas une assise n'est encore posée, 
sera fini en temps opportun, mais cette expo- 
sition universel ie de 1835 n'aura-l-eHe pas 
lieu, comme nos exposition de l'industrie, en 
plein été,^ K'est-iî pas à craindre, en outre, 
que les tableaux ^ les bron/es, les marbres, les 
chefs-d'œuvre du crayon ou du burin ne soient 
perdus dans ce gigantesque assemblage d'ob- 
jets de toute nature? Là comme ailleurs ^ l'en- 
semble absorbera le détaU, Précisément à 
cause de ces futures olympiades du commerce, 
il serait donc indispensable que rannée d S54 
eut son Salon comme celle ou nous sommes 
va avoir îe sien, et qu'en 18:.)5, les arts, repre-^ 
nant leur date habituelle, précédassent, dans 
le palais des Chami)s-l'd3 sées , les fêtes de l'in- 
dustrie des deux hémisphères. 

En dehors de ces considérations, on ne doit 
point perdre de vue que îcs Salons annueîs 
ont été ce qu'il importe qu'ils continuent d'être 
pour les artistes ^ à savoir un honneur j xm 
encouragement et toujours un avantage ; car 
assez généralement , le peintre vit de sa pa- 
lette, le sculpteur de son ébauchoir, l'archi- 
tecte de son compas, ie lithographe de sou 
crayon, et plus vous le tir faciliterez les moyens 
de se produire j plus votis contribuerez à leur 
bicn-étre. Ajoutons que le règlement qui n'ad- 
met que trois œuvres du même artiste , et qui 
repousse d'une manière inflexible tous les en- 
vois à l'état d'esquisse ou d'ébauche , n'aurait 
plus, sous l'empire d'une périodicité bisan- 
nuelle ^ le même droit à maintenir ses ri- 
gueurs. Rappelons que nos vois iu es, la Belgi- 
que et la Néerlande , ces deux petites nations , 
grandes par la peinture, ont Téquivalent de 
nos Expu imitions de chaque année par les so- 
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lennités qui s'accomplissent triennalement 
dans le premier de ces paysj à Brux elles j An- 
vers et Gand ; dans le second^ à la Haye^ Am- 
sterdam et Rotterdam, Disons enfin que les 
questions d*art n^ayant jamais été des ques* 
lions de temps^ et la fécondité ayant été à tous 
les siècles le caractère distinctif des maîtres j 
en im pays comme le notre , où i*oïï travaille 
comme l'on A"it , à la course j avec le dévelop-* 
pemcnt de plus en plus manifeste des choses 
artistiqaes , pour leur progrès autant que pour 
le renom delà France ^ la coutume des Exposi- 
tions annuelles , loin d'otre niodiliée, doit être 
désormais érigée en principe. 

A peine livré à ïa curiosité publique, le Mu- 
sée des souverains français a attiré une telle 
alHuence et inspiré des remarques si di verses , 
que l'expérieuee qui est loujonrs, en cas sem- 
blable , une excellente conseillère ^ a suggéré 
à H, le directeur général des Musées et à 
M. le comte de Yiel-Gastel , conservateur de ce 
reliquaire, l'idée de quelques modifications 
qui vont sans doute nécessiter la clôture passa- 
gère des salles. Placés dans ce musée en le- 
gard des objets qui leur ont appartenu , les 
poïtraits des empereurs et des rois seront pour 
les visiteurs de nouveaux sujets de réflexions 
et d'études. A ce propos^ j'ai deraièrement re- 
cueilli la petite histoire qui va suivre. 

Lcïrs de la vente des objets appartenant à la 
famille d'Orléans et déposés dans les bâtiments 
du parc Monceaux, divers articles qui ne figu- 
raient pas sur Pinventaire de Tancienne mai- 
son royale , avaient été laissés dans les maga- 
sins ou sous les remises ; de ce nombre étaient 
quatre traîneaux atixquels on n'avait accordé 
qu'une attention fort médiocre. A leur seule 
appai ence , il était facile de reconnaître que 
ces chars , oubliés îa depuis de longues an- 
nées , rongés par les vers , moisis [lar Tlmmi- 
diré, ensevelis sous la poussière et le haie des- 
tructeur du tetnps , n'avaient intéressé ou 
séduit personne , ni les conservateurs du mo- 
bilier de la couronne, ni les commissaires-pri- 
seuis qui, en dernier lieu^ avaient livré aux 
enchères les richesses enfouies sous ces ban-- 
gars. 

Sur ces entrefaites, les marchands d'anti- 
quités ou de bric-à-hrac, vautours qui s'abat- 
tent sur tous les mobiliers et tontes les flatteries 



de cuisine j dés que les successions et les por- 
tes sont ouvertes y avaient flairé le garde- 
menble de Monceaux , et supplié le concierge 
de leur en permettre rexploration. Le con- 
cierge j bonliomme à ce qu'il paraît, ne s'était 
pas m on r ré revéche. Les brocanteurs avaient 
donc franchi le seuil , et tout d'abord leurs re- 
gards avaient été attirés par les traîneaux réu- 
nis dans un coin* Peut-être ces vulgaires né- 
gociants n'avaient*ils va là qu'un prétexte à 
ferraille j l'un d'eux pourtant, qui sait? un de 
ces chaudronniers d'Auvergne , qui achètent, 
sans en avoir Tair , le vieux Saxe et le vieux 
Sèvres au même prix que le vieux cuivre , ce 
connaisseur aux mains épaisses avait remar- 
qué un des véhicules et fait au concierge des 
offres d'achat auxquelles celui-ci avak ré- 
pondu en haussant les épaules* 

Le lendemain et jours suivants, plusieurs 
personnes d^ excellente mine se présentent au 
parc Monceaux j demandent avec instance la 
permission d'entrer^ et finalement, î*nne d'elles 
va jusqu^à proposer six mille francs d\in des 
traîneaux que Ton venait de mettre en évi- 
dence. Cette proposition fut pour le portier ^ 
ignorant comme le consul Muinmius , un trait 
de 1 umière i Ce traîneau est donc une mer- 
veille ? w se dit-il ; et aussitôt il court prévenir 
ses supérieurs. 

Sans plus de retard j des peintres, des ama- 
teurs j des hommes spéciaux sont dépêchés sur 
les lieux : le char est épousseté, lavé, soumis 
à toutes les investigations de l'analyse^ h toutes 
les expénences de la loupe j et on acquiert la 
certitude que les ornements qui l'enrichissent 
sont des peintures de Watteau et des meilleu- 
res du maître*... 

Nouvelle de cette découverte immédiate- 
ment transmise aux Tuileries , l'empereur a 
comumndé que de minutieuses recherches fus^ 
sent effectuées dans les inventaires , lesquels 
ont fourni la preuve que cette oeuvre d*art 
commandée par Louis XV, avait servi à son 
usage ainsi qu'à celui de la belle comtesse 
Dubarry, pour leurs ]>romenades sur les eaux 
ou dans les allées du parc de Versailles- - 

Deux sites d'hiver ont été peints par Wat- 
teau avec une grâce exquise, sur les panneaux 
de ce char fond blanc profdé d'or. L'un de ces 
paysages représente une campagne couvei tt- 
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de neige et de glace sur laquelle de nombreux 
padneui^s se livrent k leurs légers exercices. 
Au pied d'un arbre dont les branches grelot- 
tent sous le givre , se tient une jeune femuie 
d^îine rare beauté , et derrière elle , un cava- 
lier en costume de T époque. Le galant et Pa- 
jnoLireuse semblent se demander si^ eux aussi, 
ils ne prendront point leur part de ces joyeux 
ébats. 

Le paysage peint sur l'autre panneau res- 
semble assez à celui <|ui vient d'être décrit , 
mais on n'y voit point de femme ^ le premier 
plan est occupé par un patineur vraiment 
olympien. On a tout sujet de croire que Wat- 
teaua voulu reproduire, dans ces personnages, 
les portraits du roi et de la comtesse. Sur les 
rapports qui ont été faits, l'empereur s'est 
rendu en personne à aïonceaux^ samedi der- 
nier, et Sa Majesté, après avoir examiné le 
traîneau j bien convaincue de son authenticité, 
a donné des ordres pour qu'il fût restauré 
avec le plus grand soin et transporté au Mu^ 
sée des souverains de France, 

L'inauguration du tombeau de PEaipereiir 
est une nouvelle à Tordi'e du jour 3 on va même 
jusqu'à fixer la date de cette apothéose qui au- 
rait lieu, suivant les unsjle 4 ; selon les autres, 
le 5 mai prochain, jour anniversaire de la 
mort de Napoléon I". M. Viscontij architecte 
de ce monument, qu'une maladie assez grave 
avait éloigné des travaux , vient de i-epren- 
dre sa grande œuvre, qui est racbevement du 
Louvre. La foule voit avec une satisfaction 
inexprimable les fondements sortir de terre* 
D'ici à quelques mois , le palais de Charles Vj 
de François I^^ et de Louis XÏV sera définiiive- 
ment relié à celui de Catherine de Médicïs. 
Une indispositi(m sérieuse ^ mais qui , grâce à 
Dieu, n'a point eu de suites^, avait aussi enlevé 
M. Jules Le Fèvre Deumier aux nobles la- 
beurs de sa bibliothèque, à r>ilysée* Les ar- 
tistes et les écrivains ont déjà pu s'apercevoir 
de Pheureux rétablissement de M. le bîhliothé* 
caire impérial. On m'assure qu'on traitement 
de 13 000 fr. est attaché aux fonctions d'in- 
specteur général des bibliothèques de la cou- 
ronne, et que ,M. Romieu aura, en outre, son 
appartement au Palais-Hoyal* 

Une des ciu iosités artistiques de cette quin- 
zame a été l'exposition faite par l^f, Sechan 



dans son atelier, rue Turgot, du salon qui lui 
a été commandé par le sultan AbduKMedjid 
pour sa résidence de Besoin k-Ta s ch , dans le 
Bosphore. Le palais de Beschik-Tasch j appelé 
aussi Palais Blanc, est une création de Mah- 
moud, et le travail confie à M. Sechan a été 
couronné d'une trop parfaite réussite pour qu'il 
n'ouvre pas à notre peinture décorative ainsi 
qii'k notre architecture une voie féconde à 
l'étranger. On connaît par ce que les journaux 
en ont raconté les dispositions générales de 
cette pièce j de style Louis XIV, sîirmontée 
d'une coupole. Le style français du xvii* siècle 
était, en effet, le seul qui conciliât les règles 
du Coran interdisant la reproduction par l'art 
de tout être animé avec les goûts de plus en 
plus occidentaux des successeurs de, Maho- 
met H* Dans son premier projet, M. Sechan 
avait cru devoir introduire une sorte de balda- 
quin dont la Sublime Porte a aussitôt réclamé 
la suppression, rappelant à Tartiste qu'on lui 
avait demandé un salon et non une chambre à 
coucher. Ce splendide intérieur, qui se monte 
et se démonte comme une maison califor- 
nienne , vient d'être transporté par le chemin 
de fer à Rouen, d'où il prendra, parPOcéan et 
le détroit de Gibraltar, la route de Constanti- 
nople. Consacrer plusieurs semaines k un trajet 
qu'où peut accomplir en dix jours, c'est un peu 
le cliemin des écoliers ; mais ainsi l'a voulu 
M. Sechan, par égard pour sa riche pacotille , 
qui a besoin de ménagements infinis et qu'il 
ira rejoindre dans deux mois pour présider lui- 
même à sa mise en place. 

Des fonds depuis longtenips attendus étant 
enfui arrivés à TÉcole des Beaux-Arts, M, Du- 
ban fait placer en ce moment dans la pre- 
mière cour du palais ce qui reste des frag- 
ments sauves de rancien et admirable hôtel 
La Tré mouille* Ces fragments si précieux pour 
l'étude de Tart au beau siècle de la renais- 
sance, sont isolés les uns des autres, attendu 
que parmi ces morceaux il ne s'en trouvait 
pas qui pussent être réunis de manière à pré- 
senter un complet ensemble. Les nervures ont 
été généralement si émoussces et l'humidité les 
a tellement délitées qu'au moindre choc ces 
moulures ou ces incrustations tombent en 
poussière. 

Si tous les i)rojets à Tétude se réalisent , la 
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vive méridionale de la Cité sera sous peu de 
temps tin monceau de ruines. Les plans ci- 
après auraient été arrêtés en haut lieu: Le 
pont au Change serait élargi d'une dizaine de 
mètres ; la largeur de la rue de la Banllerlc 
serait portée à 30 mètres , ce qui ferait dis- 
paraître, ou a peu près la place semi-circn- 
laire du Palais de Justice. A droite l'îlot de 
maisons entre la rue de la Sain te- Chapelle et 
le quai des Orfèvres jusqu'à la rue de Harlay 
serait ^.battu ; il en serait de même des im^ 
meubles compris à gauche dans Pespace cir- 
conscrit par le Marché-Heuf, les rues de la 
Calandre, Saint-Christoplie et autres jusqu'au 
parvis Notre-Dame. U Hôtel-Dieu, le bâti- 
ment des hospices et la Morgue seraient dé- 
molis. De la portion da Pont-Neuf située sur 
le bras gauche de la Seine , on pourra voir 
alors le portail de la métropole entièrement 
dégagé et précédé par une magnifique avenue 
plantée d^ arbres sur une largeur de 60 mètres 
et sur une longueur de 300. Par suite de ces 
dégagements le pont Saint-Michel subirait des 
amolîoratioTis notables et la rue de la Harpe, 
débouchant en diagonale siîr la place à l'issue 
du poitt j serait redressée de telle sorte que le 
projet du boulevard Louis-Napoléon s 'exécu- 
tant , on pc>urrait aller en ligne directe de la 
barrière d*Enfer à Tembarcadcre de Stras- 
bourg, Ces travaux immenses devraient être 
effectués j au moins en ce qui concerne le dé- 
blai, pour la cérémonie du sacre. 

L'art et Fargent ne sont pas aussi incom- 
patibles qu'on s^obstine à le dire. Un amateur 
m'informe qu'il y a en ce moment chez un 
changeur du passage Choiseul , une toiîe cin- 
trée de 3 mètres de haut sur 2 mètres de 
lai'ge qui attire de nombreuit regards. Ce ta- 
bleau, qui a la grandeur exacte de Toiiginal, 
est une remarquable copie ia Ficrge ait 
donataire^ exécutée d'après le chef-d'oetivre de 
Raphaël au Vatican, par feu G^. Vidal,à Pépo- 
que où Si gai on peignait sa magnifique repro- 
duction du Jît^Gmeni dernier. Comme toutes 
les pages du divin maître , la Fierge au 
nataire brille par la composition , non moins 
que par la couleur et par le dessin; la copie 
de G, Vidal reflète avec un rare bonheur les 
magnificences du modèle, et, n'en déplaise au 
changeur du passage Choiseul, ce n^est pas 



en compagnie de lingots ou de bank- Dotes 
que devrait se trouver un tel ouvrage, c'est 
dans un de nos musées ou de nos temples qu'il 
conviendrait de lui assigner une place. 

Que dit-on des futurs envois au Salon ? On 
répète que, grâce au retard, Mme Rosa Bon- 
heur aura fmi pour l'ouverture une toile de 
grande dimension ^ le Marché aux chemux , 
qu'elle destinait à l'exposition de l'année pro- 
chaine, mais qu'elle se hâte de terminer dans 
la crainte que les arts ne fassent grève en 1 854, 
BL Auguste Bonheur ^ frère de la célèbre ar- 
tiste , prépare deux paysages dont l'un a pour 
sujet im dernier beau Jour, M. Charles Lefeb- 
vre enverra une étude ^ M/ne Putiphar, Le 
peintre, interrogeant avec soin les commenta- 
teurs de l'épisode de Joseph , croit avoir dé- 
couvert le nom de sa tentatrice , qui s'appel- 
lerait Zobeika. On ne nous garantit pas 
l'orthographe de ce dernier mot. Exposeront 
aussi : BL Paul Plandrin , ne paysage j 
M. Diaï, un tableau de genre; M* Barrias, 
le Dante ; BI. J, Duvaut^ la mort d'Jgrippine ; 
M, Glaize , les Fourches eaudines ; BL Hippo- 
lyte Bellanger, un grand tableau^ qu'il achève 
dans son atelier de Kouen, celui de Paris 
n'étant pas encore prêt \ M. Auguste Préault , 
un médaiUon ; M* AngusteLecliesne,un Aigle et 
une Citasse ; M. Fremiet, un Chepal normand; 
BL Cordier , un sujet tiré de l'histoire sainte. 

On a déjà placé sur Tune des principales 
parois du Salon carré , Fi m m en se tableau de 
BI» Matoii ; la première amputation d'Ambroise 
Paré, Le célèbre médecin de Charles IX est 
debout , dans une solennelle attitude , en face 
d'un pauvre blessé^ au milieu d'un des champs 
de guerres religieuses qui ont ensanglanté son 
époque, BL Matou retouche son œuvre au Sa- 
lon même. BL Alizard aura trois portraits : 
deux au pastel , le dernier à l'huile* Le talent 
est souvent craintif, et BI. Aliïîard a grand 
tort d'appréhender les rigueurs du jury* BL Jon- 
gkindj élève de BL Eugène Isabey, termine une 
Fue de la Seine dans Paris, prise près du 
pont d'AusterlitK. 

Quelques lettres ncns sont parvenues, avant 
pour objet de plus ou moins légères rectilica- 
tions. Malgré tous ses elforts, BL Émile Tho- 
mas ne pourra avoir au Salon qu'un seul ou- 
^ rage, son Cltriit en marbiT. BI. Pierre Lacroix 
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nom fait savoir que VodaUsque que nous avons 
mentionnée est par lui ahfmdomiêe depuis trois 
o/iA. Fort bien ! mais uous n'avons pas écrit 
que le Napoléon I*'' et le Napoléon III se- 
raient places tîans le même cadre , ee qui les 
exposerait en leur qualité de peintures à 
rhuile à être repoussés par le jury, nous avons 
dit de ces deux portraits qu'ils formaient pen- 
dants^ ce qui ne signifie pas absolument qu'ils 
doivent ctre inclus dans la même bordui^e, 
Doncj M, Pierre Laci^oix n'exposera ni oda- 
lisque ni ressemblance napoléonienne , d'où 
il ne faut pas conclure qu'il n*aurâ rien au 
Salon, 

Pour Imirj la lettre que nous adresse M, Oosse 
est conçue en tenues si obligeants que nous 
regrettons de ne })ouvair y répondre que par 
quelques mots. Mais d'une part la politique 
tant soit peu mêlée ù l'affaire nous est interdite 
dans cette Revue et de l'autre notre corres- 
jKUïdant s'est peut-être trop inquiété d'exprès- 
sions que nous n'avons jamais prétendu lui 
attribuer et dont la responsabilité nous re- 
vient tout entière. Comme nous Ta vous écrit 
M, Gosse a bien fait vœu d'un tableau à Sainte- 
Geneviève; la seule inexactitude de notre 
récit c'est que cette œuvre est destinée non à 
la basilique de la patronne de Pans, mais ù la 
modeste église de Rueil où reposent les restes 
de la reine Ilortense. 

M, Gosse j artiste de talent et de travail , a 
formé son vœu en haine de Tana relue. Ce 
iléau, auquel il donne le noni à'Jnanhie^ je 
Pappeile, moi. République^ ^^xq^ que les deux 
épreuves do ce régime sauvage n'ont eu pour 
suite chez nous que le désordre et la misère. 
L'équivoque ne porte donc que sur un mot , 
il s'agit tout simplement d'un synonyme ; à ce 
compte j M. Gosse reconnaîtra , j'en suis siir, 
que si nous ne sommes pas entièrement d'ac- 
cord, nous sommes au moins bien prés cïe 
nous entendre. 

Après les expositions de Bordeaux et de 
j^Iontpellier , dont l'exemple heureuseujent se 
propage, la municipalité de Narbonne prépare 
une solennité du même genre qui aura lieu du 
7 au 28 août, 

Georges GUÉNOT. 
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LE PASSÉ, 

Chaque fois qu'une nouvelle Exposition met 
en lumière les œuvres exécutées pendant toute 
une année dans la solitude de Tatelier, ce qui 
frappe d'abord , c'est Tabsence presque géné- 
rale de principe et d'unité, qui semble , en 
toutes choses, être le caractère dominant dé 
notre époque. Partout un procédé liabile ou 
une adroite négligence cache la faiblesse des 
études et celle de la iiensée. Nulle part on ne 
rencontre une conviction profonde , une école 
assez puissante pour réunir tous les artistes 
sous une même règle, et, les entraînant dans 
une même impulsion , donner ainsi à Tait 
contemporain la force et le caractère qui lui 
manquent. 

Rien qu'on range généralement !es artistes 
dans les catégories classique et romantique ^ 
ces désignations insuffisantes se sont subdivi- 
sées à l' in fini. Cependant, ces diverses appel- 
lations sont plus ou moins arbitraires ^ car il 
est peu d'hommes aujourd'hui qui abordent 
franchement une école : tous j selon leurs ten- 
dances personnelles , choisissent ilans chacune 
d'elles ce qui paraît leur mieux convenir, et 
ne réussissent ainsi qu'à former un tout essen- 
tiellement hétérogène eC incomplet. En un 
mot , là , comme ailleurs ^ il n'y a ni base so- 
lide , ni croyance j ni principes ^ rien que Té- 
clectisme, c'est*à-dire Tisolement ou la débi- 
lité. 

Peut-être ne sera-t-il pas sans intérêt de re- 
chercher les causes qui ont amené Fart au 
point ou nous le voyons , et d'indiquer briè- 
vement les maux inévitables qui doivent en 
être la suite* Si aucune pensée utile ne sort de 
ce travail , il aura du moins un intéj\'t de cu- 
riosité. 

L'histoire de l'art est nne source de délasse- 
ments aussi doux que profitables; elle nous 
distrait du spectacle souvent pénible des pas- 
sions humaines, pour nous transporter dans 
une sphère où le beau seul est l'objet d'une 
unique et constante recherche. Liée indme- 
ment aux annales de la civilisation , cette bis- 
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talve se développe à ses côtés , saiis nous pré- 
senter les tristes tableaux des misères et des 
prétentions du monde ; les réflexions cja'elle 
inspire ne laissent après elle ni re^^iet ni amer- 
tume. Si quelque grave méditation vient jeter 
son ombre sur celte paisible étude , c'est seu- 
lement lorsqu'on arrive à ces époques fatales 
OLij pour obéir aux vues impénétrables de la 
Providence, la splendeur d'une nation dispa- 
raît dans l'ombre du passé. 

Les lecteurs qui ont bien voulu m* accompa- 
gner jusqu'ici jetteront avec moi un rapide 
coîip d'oeil sur cette. histoire , à laquelle nous 
demanderons les causes de l'absence d^mité 
dont je parlais tout à P heure , défaut qui ^ en 
isolant les artistes , les jette sm de dangereuses 
pentes , qui ont pour terme la décadence. 

Un fait d'une vérité incontestable expliquera 
et cette dispersion des efforts sur toutes les 
voies , et ce développement exagéré de Tindi- 
vidualité. L'art a toujours été l'expression ime 
et complète des croyances , des idées et de 
l'esprit général d'un peuple ou d'une époque ; 
soit qu'il précède ou qu'il suive la civilisalioii , 
il !a résume toujours* C'est le livre étemel oi\ 
la pensée dominante d'an siècle s*inscrit sous 
une formule nette et concise. Cette vérité ime 
fois établie, le reste sera facilement démontré* 

Puissant , grave ^ imposant par les masses et 
surtout par un profond caractère de grandeur 
et d'immobilité , cliez les peuples dont la re- 
nommée est perdue dans la nuit des âges, 
l'art reproduisit avec fidélité leur oi'ganisation 
forte j immobile , et appuyée sur des principes 
qu'on ne pouvait ni altérer ni détruire* in- 
dividu se perdait dans T espèce , et recevait un 
dépôt de connaissances ou de pouvoirs, qu'il 
devait transmettre à ses fds dans les mûmes 
termes et sous les mêmes formules* 

Une telle constitution était vigoureuse; c'é- 
tait la vigueur de Tinertic , de îa i*ésistance et 
du repos. Tous ces caractoi'es se retrouvent 
dans l'art égyptien , et viennent s'y joindre à 
une implacable uniformité. Partout la méuie 
pensée se révèle sous la même forme et comme 
jetée dans un même mouïe par la même main ; 
le caractère de la société se lit partout; îe sen- 
timent personnel de Pardste, nulle part. 

Chez les Grecs, où dominait la liberté pu- 
blique, où l'intelligence et l'imagination se dé- 



veloppaient sous les artlenrs du climat et au 
spectacle d'une riche nature, l'art, multiple 
dans ses formes, devint la plus magniUque 
expression de la beauté plastique , c' est-a-dire 
de la poésie des sens. Le paganisme, religion 
toute matérielle , qui n'est à proprement parler 
que la déilication des instincts et des passions 
deTliomme , excitait le sensualisme j et n'ou- 
vrait aucune issue à la beauté morale que le 
cbristianisme nous a révélée. L^examen attentif 
des inimitables statues écliappées a l' action délé- 
tère du temps ou à la rage de la barbarie ^ fait 
aisément reconnaître les mœurs qui les inspi- 
rèrent et l'esprit du peuple qui les exécuta* 

A Kome, l'art refléta, dans l'ordre matériel, 
les travaux et Pesprit dominateur d'une nation 
qui *; tendit sa main sur le monde ; sa puissance 
rayonne dans les monuments, dont elle cou- 
vrait le sol qu'elle avait conquis* Maisjce n'est 
point la puissance passive des Égyptiens , ou 
la riante poésie de la Grèce i ee ne sont ni les 
masses imposantes et lourdes des Pyramides , 
ni les suaves proportions du Partliénon ou du 
temple de ïbésée. Cest l'acdvité , la richesse ^ 
la prodigalité d'une civilisation forte et sen- 
suelle; c'est r omnipotence et Tégoîsme du 
peuple-roi , qui se résume dans le Colisée , le 
Panthéon, les aqueducs et les routes colos- 
sales, dont les immenses rameaux aboutissaient 
de toutes parts h la capitale du monde eonnu. 

Cependant, comme rien n'est éternel, et que 
l'histoire universelle est îe registre qui con- 
state îa naissance et la mort des nations, Rome 
trouva dans une fin honteuse l'anéantissement 
de tant de prospérités unies à tant de vices. 
L'art subit aussi cette humiliante dégradation. 
Puis j comme à Poird>re protectrice du chris- 
tianisme se relevaient , en se développant , les 
principes qui forment la base de toute société , 
protégé et conservé par les couvents ^ il allai t^ 
lui aussi, se relever de ses ruines plus fort et 
plus puissant que jamais, car il allait s'inspirer 
à une souiee inconnue jusque-là. 

La nature morale de l'homme, ses rapports 
avec h\ Divinité j l'essence de cette mcme Di- 
vinité n'étaient connus, chez les anciens, que 
d'un petit nombre d'hommes , encore étaient- 
ils profondément divisés entre eux* Le chris- 
tianisme, en établissant d'une miuuùre précise 
rinuuoradité de l'rime ; en expliqiiaut , par la 
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chute origineîïe, les contradictions que présente 
la nature de l'homnie, le releva en J'appro- 
chant d'un Dieu éternel , infini, au lieu cî'a- 
hamer la Divinité en radmetlant au parta^^e 
des passions et des vices d^ici-bas. Déplus, les 
hautes questions qui ïî'appaitenaîent qu'aux 
philosophes et ne sortaient jjas des écoles ^ de- 
vinrent générales, puisqu'elles formaient la 
base du dogme chrétieiî. Tout concourait donc 
à accroître et à répandre le sentiment de la 
beauté morale. L'art suivit cet heureux pro* 
grès , et ïa poésie régna sur la forme , comme 
l'âme rcgne sur le corps. La foi , Pamour âi~ 
vjn j l'espérance animèrent toutes les produc- 
tions de Part, transformé et rendu k son véri^ 
table but. Désormais, il exprima, non-seulement 
les beautés que le spectacle de la nature nous 
offre de toutes parts, mais encore cette beauté 
tout idéale , tout intellectuelle que Phomme 
recherelie sans cesse et dont il porte l*ima£;e 
en lui, comme un souvenir ou une aspiration. 

A partir de Tarchitecture romane , jusqu^à 
nos splendiiîes et mystérieuses catliédrales go^ 
tbiques ; a partir des précieuses miniatures qui 
enrichissaient les livres d'Heures, jusqu'à Ra- 
phaël et Michel^Ange, Part ne cesse de ^^randir, 
reflétant, chaque jour avec plus de perfection^ 
la foi chrétienne qui reconstruisit la société' 
en la plaçant sur des bases éternelles, parce 
qu'elles sont: vraies 

La réforme apparut, et avec elle l'esprit 
d^examen qui conduit au doute, La foi naïve 
du moyen âge fut ébranlée , et Pirnpriîîieiie , 
en multipliant les ouvrages précieux qui 
avaient aussi trouvé un abri et une protection 
efficace dans les maisons religieuses, provoqua 
im retour vej^s les principes établis par l'anti- 
quitc. L'esprit d^alors s'empara des doctrines 
et des connaissances des anciens , sans aban- 
donner cependant ies voies qu'iï avait suivies 
jusque-là j tout en les acceptant avec vénéra^ 
tion, il les subordonna au point de vue chré- 
tien , et n'en reçut d^abord que ce qu'il pou- 
vait prendre sans manquer à ses croyances. 
La Renaissance perdit la naïveté et le mysti- 
cisme des siècles qui l'avaient précédée, mais 
elle conserva la grandeur de son principe 
qu'elle ïoaria habilement avec une élégante 
recherche des formes et des règles antiques. 
Je passe rapidement stu^ toutes ces i>éri«(îes, 



qu'il serait curieux d'étudier dans leurs nuances 
et leurs générations, mais mon but e^t unique- 
ment de prouver ce que j^ai avancé en com- 
mençant, à savoir que Part est le résumé de 
la pensée dominante d'un peuple ou d'un 
siècle. 

Cette admiration de l'antiquité nous conduit 
grandissant toujours , jusqu'au xvin*^ siècle , 
ère de négation et de scepticisme, qui s'impose 
la déplorable tâche de souiller et d'anéantir 
tout ce qui est saint et respectable , tout ce qui 
élève Phomme an-dessus de lui-même, tout 
ce qui le rend meilleur, et produit le dévoue- 
ment et la vertu. Ce triste temps niait l'âme , 
niait Dieu, n'admettait que les sens , n'ajoutait 
foi qu'à son témoignage , n'avait souci que de 
sa propre satisfaction , et n- eut pas honte d'ap- 
plaudir ie hideux poëme, oïi Voiraire traîne 
dans la fange la mémoire de Jeanne d'Arc, 
et cette moustrueuse délinition d'Heîvétius : 
aimer ^ e'cst m^oir bcsom ! 

Pidcle miroir de la civilisation , Part en re- 
fléta les taches conime il en avait réfléchi les 
splendeurs. Maniéré, prétentieux, souvent lu- 
brique, il glorifia le plaisir, chercha à exciter 
les sens , et resta muet pour l'âme et pour le 
cœur. Le génie de David et ïa révolution de 
i780, vinrent compléter l'œuvre commencée 
par !a réforme. En même temps que l'esprit 
humain cherchait une formule politique au 
sein des répubhques de l'antiquité, David, 
puissamment secondé plus tard par d'illustres 
élèves , cherchait aussi les principes de son 
école. Le retour à Tantique f\it complet. On 
ne se contenta pas seulement d'imiter la my- 
thologie , on la copia. Jupiter vint remplacer 
Jehovah, Pendant que la société parodiait des 
moîurs quij établies sur d^autres bases et d'au- 
tres croyances , étaient incompatibles avec ses 
besoins et ses habitudes , l'art copiait des sta- 
tues. Partout une vie et une pensée de con- 
vention remplaçaient une vie et une pensée 
réelles. Aussi un paieiï état n'eut qu'une du- 
rée éphémère, et notre gloire militaire intro- 
duisit dans l'école de David un élément qui 
devait la transformer. 

L'antiquité n'était qu'une lettre morte. Le 
géant envoyé par la Provitlence pour re^sou- 
'1er les anneaux de la chaîne sociale brisée 
[ïar la Révolution était tombée l^esprit négatif 
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du xvïïi^ siècle vivait encore dans la généra- 
tion qui l'avait pris au berceau ; les idées re- 
ligieuses étaient sans force. Que restait-il ? Kul 
domaine à explorer, nulle source où puiser 
r inspiration ; partout le scepticisme ^ la dis- 
cussion ou la politique ; c'est-à-dire la dis-* 
corde et l'antagonisme ^ Fesprit au lieu de 
FAine, et l'alisence d'mi lien assez vigoureux 
pour réunir toutes les intelligences dans une 
môme communion , tels sont les éléments au 
milieu desquels est né Part contemporain. 

Alexaîîdiie bb BAK. 



VENTES ARTISTIQUES 

DE L'HIVEK. 

Collection Cavc^ Le comte de R..** — Léon 
Becker {de Bruxelles). — ï^eroi Louls*Pliilippe.— 
Douze talikaux du Titien. — Vfiiite Granet. — 
TîiLleaux anciens et modernes , de M. Dugltxn. 
— Collection Bonnet» — Cabinets de MM, Ba- 
zouin j D„,., Roii illard j Ch. Hémond , Vigneron 
de Ja Haye, G. de M,... 

La saison des ventes tire à sa fin ; îa collec- 
tion du duc d'Orléans est néanmoins la seule 
dont nous ayons à d('=plorer la dispersion,.,. 
Toutes les enchères qui ont eu lieu cet hiver, 
qu'elles fussent réelles ou basées sur la spécu- 
lation, ne renfermaient que bien peu de ta- 
bleaux remarquables; k quelques exceptions 
près j ils étaient de ceux qui encombrent les 
magasins de commerce > de ceux qui ont payé 
vingt fois leur valeur aux commissaires p li- 
seurs j leur sort étant d'ordinaire d'être achetés 
la veille pour être revendus en toute haie le 
lendemain. 

Voici, parmi ces nombreuses ventes, celles 
qui ont offert quelque intérêt. 

L'exposition des objets d'art ayant appartenu 
à M, Cavéj avait attiré un grand concours d'a- 
mateurs ; chacun espérait, dans cette collection 
formée par celtii qui pendant quinze ans a di- 
rigé les arts en France , reneonti er des œiivres 
de bon goût ; la déception fut complète , on en 
jugera quand nous aurons cité les plus inifKvr- 
tanis tableaux de cette end i ère, Boocherj 
r Amour enchaùiéc par les Grâces ^ et son pen- 
dant (copies)ï ensemble 720 fr. ; Lancret, ki 
Toile/£c' (copic)^ ri iOfr, ; Géi ard Dow, École de 



ihaHatm^ 430 fr,; A. Elsheinier, Paysage^ 
W) fr.j Charpentier^ Vlîearetix ménage ^ 410 fr. 

Dans le cabinet de M, le com te de R, on re- 
marquait par Bailly, la Main chaude , 4G0 fr, ; 
Gudin, Bfdrëe (Fim pori, 600 fr,; Kockock, 
Ifiiérieurdefarciy 1160 fr.; J, Vernet, Fanage ^ 
420 fr. ; Verboeckoven, 805 fr, ; Bell ange, 
don Qidchotte^ 500 h\ ; Cocllo, Akade et sa 
fvmme^ 1300 fr, ; Holbcin, /^^^^f:' Gmj (imita- 
tion moderne), ii6Û Claude Lorrain, Port 
de. mer f table au à tournure), 21 5o fr . 

Decamps a eu les honneurs de la vente des 
dessins modernes de M, Eeeker ; son aquarelle, 
la Femme de charge y a été payée 300 fr, ; Rosa 
Bonheur, Animaux ^ 238 fr.; ^lidy. Halte de 
capaliers^ 230 fr.; A, Johannot, Henri i/, 

10 fr.; E. Isabcy, Déchargement d'une barque ^ 
2ir> fr,; Tesson, la Tour de la grosse horloge ^ 
208 fr.; Baron, Bacchante^ 220 fr,; BeUangé, 
le Jardin dti LuxemhoffTg^ 201 fr*; Marilhat, 
Turc^ 135 fr, ; Roqueplan, Seigneur espagnol^ 
188 fr,; F. F, Prince de JùinvUle^ Isaheau de 
Bavière (eau- forte), 32 fr. 

Les derniers tableaux du feu roi Louis- 
Philippe ont étéj comme ceux des ventes pré- 
cédentes, mis aux enchères dafis un état dé- 
plorable ; en setd , parjui eux, , la Femme 
napolitaine j de Léopold Robert , avait été ré- 
paré , mais d'une manière peu habile , il a at- 
teint ceijendant un prix fort élevé, 16 000 fr. 
D'atitres ouvrageSj qui avaient peu souffei^t, se 
sont aussi assez bien vendus- Coignet, Épisode 
de 1830, 1200 fr,, Tête d'étude de femme, 

11 O^i fr, ; Boilly, Scènes du carnaval^ 1410 [i\; 
Le Paittevin, les Gueux de mcr^ 1310 fr, ; 
Dessinateur, 900 fi\ ; .T. Ouvrié, ^ae du châ- 
teau de Heidelbergf 841 fr. ; Antigna, Jeu fie 
sat'orardc^ 880 fi',jGernon, les Foins ^ SIO fï\; 
Barry, Sortie du port de Marseilie^ 703 fn ; 
Sebrorj, Fue de Neuilfy^ TOO fr.; Gué, Pfj/ïr du 
RiaUo^ ri 00 fr» ; Vattelet^ CaseateUes^ 500 ir. 
Cette vente a produit 40 000 fr. 

Une suite de dousse tableaux, que l'on at" 
tribne an Titien et dont la garantie est aji- 
poyée par sept de nos notabilités dans les arts, 
ont été mis sur table ensemble et séparément, 
sans obtenir la moindre enchère* On disait 
pourtant que le propriétaire de cette collection 
en avait refusé un très-grand prix. 

La vcnle de feu Granet ïi'a pas eu tout le 
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succès qu^en altentlail: son îiériiiei j il a tlii 
rout retirer. La collecrion de ku Grevedon 
n'a pas non plus répondu à l'attente générale; 
de bien pauvres tableaux la composaient; c'est 
k peine si nous trouvons quelques peintures à 
citer parmi celles qui composaient cette vente : 
Grevedonj Femme à mi-corps ^ 200 fr.; Brau- 
wer, Intérieur de cabaret^ 400 ; Diaz , Groupe 
de jeunes [Ulcs, 055; Girodet (esquisse), Ei;^ 
dymîpn, 200; Carie Vemet, Mameluk, lo5; 
Gérieault^ 350. 

Le cabinet Duf^îéré jouissait d'une certaine 
réputation ; la jii esse tout entière a vanté sa 
richesse ; nous espérions donc voir exposer 
une collection choisie avec intelligence; ce fut 
encore une déception, impression fâcheuse 
ressentie par tous et qui a beaucoup nuî à cette 
enchère- On y distinguait cependant de beaux 
Huismans et quelques œuvres de Prud'hon 
assez remarquables. Voici d^ailleurs les prin- 
cipales adjudications \ Iliïysmans, paysage, 
tkif Paysajis Jom paître leurs troupeaux, 
14 000 fr. ; Pajsage avec vascadeA' ^ H3^j; 
Paysage montagneua: ^ 1000; Fac/ns au repos , 
1420 ; Lisière d'tma forêt ^ 7S0 ; Paysage très- 
accidenté , 1200; Magnifiques sites, IJOO; 
une riergey attribuée à Mariette Albertineïli , 
1400; Miëris , Portrait d'un peintre ^ 1400; 
T, ^\xysi\^ù\. Paysage boisé (très -m al a de], 14o0 ; 
Soîeîl eoucham, 800; Watteauj Plaisirs cham- 
prtres (les fonds modernes) , 1600; ufi umaut 
eharme sa maùres^e par le son de sa guitare , 
1020; Prud'hon, Portrait de femme (retiré u 
5000) ; Esquisse du portrait de M. Sommart'ça, 
:îyO; ie Dépari d'Ifeetor (âessm) , 831; De- 
camps, Paysage d'Orient, 1000; Diaz, £o/if'^ 
miens y OaO ; Sasso-Ferrato , Sainte FamiHe 
(copie) , 1400; Murillo, retiré sans enchère à 
3000, Portrait de sa maùresse {cette peintui e 
ne date que de quelques armées). 

Les tableaux modernes sont toujours rechei'- 
cbés avec empressement. La vente de M.Bon^ 
net continue leur succès; Dccamps a de nou- 
veau obtenu les honneurs de cette enchère : 
son tableau des Canes qui vont ùiix champs 
s'est vendu 50:i0 fr,; Eu-. Delacroix, arist 
en croix, 4100 fr. ; Blcssonnier^ Gentilhomme 
Louis XF\ 4000 fr.; Roqueplan, J, /. Roimcau 
em illam des- ccrisr^ , 40OO fjv ; Troyon , Baufs 
ttamsantungué, h\ - Isabcy, Cérémonie 
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religieuse, 23riO fr. ; Plassan , le Onn du [en 
1660 fr.; Th. Rousseau , Paysage , 26ï*0 IV.; 
Tassaert, Sidcide, 2300 fr.; Guillemin, VÉda^ 
cation du geai , 1051* fr. ; Diaz , Baigneuse, 
1200 fr,; Frère, Intérieur, MO fr. 

Le cabinet de ai. Bazonin n'offrait pas im 
grand intérêt, bien qu'on y remarqua deux 
charmantes Vues de Venise, par Guardi, ven- 
dues ensemble 1600 fr, ; parRosHn, un beau 
portrait de Marie- Antoinette , CG^ fr.; Bouquet 
de fleurs, doDïié à Batiste, niais qui est de Té- 
cole flamande j 710 fr.; et parmi les peintures 
modernes, mi tableau d'Eugène Isabey, Vue 
du port de Honfieur^ 1000 fr,; au nombre des 
dessins, un Carie Vernet (sépia) , Choc de ca- 
valerie^ SIO fr, ; il a été adjugé un portrait de 
femme, attribué à Renolds, 1300 fr. 

Après le décès de M. D... ^ ii a été vendu 
quelques tableaux , parmi lesquels nous avons 
remarqué un Wynants , Paysage , 2000 fr. ; 
^wy%i\^ii\ y Paysage, â:j50 fr. ; quatre Portraits 
historiques, de Mignard; dans le nombre, celui 
de Mlle de La Valliore (ensemble) 3200 fr.; 
Lingelbaclij Embuscade, lOoO fr. ; Hobbéma 
(malade), ISOO fr. 

Quoique le cabinet de feu U. XlomUard ne 
renfermât aucun objet d'art d'une grande va- 
leur, sa vente n'en n'a pas moins été une des 
plus intéressantes de Tliiver. Cette collection 
ne se composait , en grande partie, que d'es- 
quisses , d'études , mais bien choisies. On y 
rencontrait de Pi ad'hon la première peïisée de 
son Assomption, ravissante production vendue 
980 fr.; une belle ébauche du portrait de l'im- 
pératrice Joséphine, 700 h .; par David , une 
té te de Vabùé Grégoire, 141 fr-; deux esquisses 
de Chardin , une Servante , 325 fr, ; Jeune 
femme assise, 220 fr. ; deux autres grands ta- 
bleaux , I^ature morte (ensemble 1G63 fr.) ; 
Greuze (attribué hu ce peintre) une délicieuse 
2"éte de jeune fille, que nous n'osons contester, 
quoiqu'elle le fut généralement, 1100 fr-; une 
belle copie du temps de la Jocondede Léonard, 
âlii fr. Cette vente a produit 23 Oi4 fr. 

M, Ch. Rémond a mis en vente de nom- 
breuses études, fruit d'un voyage récent qu'il 
vient de faire en Italie* Plusieurs d'entre elles 
possédaient des qualités qui les recoitinaan- 
daîent aux amateurs, et cependant elles n'ont 
point dépassé 260 fr* 



EWUE DES BEAUX-ARTS. 



La collection de H. Vigneron de îa Haye se 
composait principalement <r Italien s et d'Es- 
pagnols sur lesquels j de son vivant j dit-on, 
le propricHaire rêvait toute nne fortune. L'en- 
cil ère n'a pas confirmé son i eve ; queU^ues 
tableaux ont seuls justifié par les prix obtenus 
du grand nom qu^ils portaient : Doniiiiiquin ^ 
la Mort de saint facf/aes^ i 150 h\ ; Blurillo, 
saint Jcan^ 4600; samt Jntoine^ 950 fr. ; 
saint Dominique^ 1000 fr. ; Steenwick, Salle 
de rhâtel de mile de Bruxelles , 600 fr. j 
Ciîânipagne , le Christ , 760 fr. j la Ficrgc , 
800 fr. 5 A. Cuyp , Marine , 2350 fr. ; Van 
Dick, sainte Élisabcth ^ 1250 iV. j Racliel 
Riiysback, Nature morte, 1000 fr. 

Plusieurs bons tableaux français faisaieot 
partie du cabinet de M. G. de BL.., entre au- 
tres par Boucher^ la nymphe Sfrinx poursni- 
Pie par le dieu. Pan , 1200 fr. ; Terpsichore^ 
iOli fr. J Greuzcj la Prière. Ce tableau, 
adjugé 2500 fr,, a été contesté. En vérité ^ il 
ne sera bientôt plus possible de vendre un 
Greuze sans qu'il en soit ainsi; deux Lan- 
cret : Bal €la?is la rotonde de Tnanon ; Pau- 
tre dans le jardin ^ ensemble 5000 fr, : on 
les dit retirés. Un soi-disant Ruysdaël avec 
figures de Wouwermans a été vendu 2 480 fr. 

Parmi les encîiéres annoncées , citons avec 
regret celle de Patelier de M. Decamps, ainsi 
que la mise en vente du cabinet de BL le 
marquis de Saint-Cloud, Il est aussi grande- 
ment question d'une vente que prépare 
M. Férignon , ancien expert du Blusée, 

HOKSIN BÉON. 



Au Directeur* 

PernKUÊï-moi, Monsieur, de vous signaler une 
erreur hsscî; grave que renfernie h dernière livrai- 
son de h Revue des Ei: au s- Arts. 

Dans le pioeôs-verbal de la séance du 1^^ mars 
de h Société libre des Eenux-Arts, il est dit, à 
propos de la catliédrale de llout^n ' : « Aujour<Fhui, 

t . Le compte lendu en fm^istioij analyse un rai>port 
fïiit Vun des membres de b Sociclc lihve tks hemx- 
Ajts , s[]r une scne de numéros d^uu journal de Londres ; 
les obscmations s'adressent donc en ftsilité, non ati rêûJ- 
teur du precès-verbj.1, mais an œllaboratem du Huilikr. 

(NtITL Dfc LA EÉU.), 



celle qui existe a été bâtie en vingt et un uns ; mais 
plusieurs de sts partitiS ne Sont qu'élevées et très; - 
probablement vieilliront sana être terminées. Ji 
La preuve du contraire est facile à donner* 
Le rez-de*cbau$sée , une grande partie de la ga- 
lerie de cette église , et deux des trois portes de la 
faeade occidentale *out bien du commencement 
<lu xiîî* siècle ; mais la grande et sompEueust^ cîia* 
pelle de k Vierge, les deux portails latéraux, la ga- 
lerie de k nef dans les quatre travées les plus rap* 
p nichées du transept^ k claire-voie de la nef ainsi 
que les fenêtres de ses chapelles sont du xiv siècle. 
La claire-voie du chœur est du commencement 
du xv« ; la partie supérieure de la tour de Saint- 
Bomain et la tour de Beurre ont été élevées en dif- 
férentes années de ce dernier siècle ; enfin la riebe 
façade occidentale a été construite au coiiimence- 
meiit du xvi«. 

Il n'est pas juste de dire que ]jlusreiirs parties de 
f^e beau monunieut n'ont jamais élé achevées. La 
cathédrale de Rouen est du petit nombre de celles 
qui, ont été terminées; près de qiiatre siècles ont 
été employés à son embellissement, et telle qu'elle 
est arrivée jusqu'à nous, il n'y a rien à tcrniiïior, il 
n'y a qu'à réparer ce que le temps, les hommes et 
r incendie ont détruit. 

L. GAL0U2EAU ni- VILLEPRIN*, 
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SOCIÉTÉ LIBRE BES BEAUX-ARTS- 

BDLLETiN tS^ 490, 
Séance du mardi Vômurs ISbS, 

PRÉSJbETîCE »E M, WAILLET, VlCE-PilÉSlÛE^T. 

La séance est ouverte à huit heiires. 

Le seci étâii e général donne lecture du pro- 
cès- verbal de la séance du 1^"^ mars 1 811^3^ 
dont la rédaction est adoptée. 

Le dépouillement de la correspondance 
comprend - 

1"* Deux numéros da journal anglais T/ic 
Buikler^ Renvoyé , coiiiine d'iîsage , au rap^ 
porteur j M, Blondi n, 

%^ La numéro de février des Jnnales de la 
Société dhortieukure de Paris et eenirak de 
France. ftL Vaviîi est chargé de ce rapport. 

3^ Le 3^ numéro des Bulletins des séances 
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de In Son clé mipériale et centrale d'agncu!- 
tiire. Également renvoy^^ à M. Vavin, 

Une demande en admission , faite par 
M, Fournierj à Paris, apostillée par MM* A. Pc- 
ron et Blondin. Renvoi au président de la sec- 
tion des amateurs. 

S** Une demande en admission , à titre de 
membre correspondant j faite par M. Fernand 
Lagarrigue, à Bé/àers ( Hé rault), présentée sous 
le patronage de MïM. Félix Pigeory et Horsin 
Déon. Celte demande est également renvoyée 
au président de la section des amateurs. 

La correspondance étant terminée , P ordre 
du jour appelle le senitin pour la nomination 
d'un candidat dans k section d'architecture, 
M, Alfred Ghandet, déjà favorablement connu 
au sein de la société, et pr ésenté par MSI* Pérou 
et B ourla, obtient un rapport des plus satisfai- 
sants de îa part de M. Garnaudj président de 
la section d^arcliitecture. Après la lecture faite 
de toutes les pièces et documents , il est pro- 
cédé au scrutin j dont le résultat unanime con- 
firme les vœux du candidat. En conséquence ^ 
M. le président proclame M. Alfred Chaudet 
membre de la Société libre des Beaux-Arts , 
section d'architecture, (Applaudissements*) 

M. Blondin donne connaissance da compte 
rendu des travaux de rinstitLit royal des ar- 
chitectes britanniques ; ce rapport, fait avec la 
lucidité et la précision qui caractérisent les ceu- 
vres de notre jeune collègue , est écouté avec 
le plus vif intérêt. Le rapporteur raconte en 
peu de mots l'utilité de cet Institut , dont les 
travaux sont des plus intéressants au double 
point de vue des sciences et des arts. Entre 
mille autres détails , il mentionne une gravure 
représentant la tombe d'tme femme peintre , 
dont le squelette était entouré des principaux 
attributs relatifs à son art. Le sayant ouvrage 
de notre collègue , M. Hiltorff ^ membre hono- 
raire dudit Institut, ayant poijr titre : De VAr^ 
chkecture polychrome chez les Grecs ^ nous ap- 
prend que ce fut en 1845 qu-il fut trouvé des 
fragments de peinture murale dans la villa 
d'une femme artiste gallo-romaine (à Saint- 
Médard des Prés, en Vendée), et que dans la 
mciiie localité le tombeau de celte femme fut 
trouvé en 1847* M. le président adresse des 
remercîments à M. Blondin ^ et le rapport et 
l'oavrage sont tléposés aux archives. 



M. Vavin lit un rapport sur qtîatre numéros 
du journal mensuel des travaux de l'Académie 
nationale agricole, manufacturière et commer- 
ciale de Paris. Les conclusions de ce rapport , 
demandant le dép6t aux archives dudit ou- 
vrage , sont adoptées. 

M. ]\îoullard donne lecture du rapport fait 
au nom de la commission chargée d'examiner 
la nouvelle méthode de travailler les matières 
céramiques, par M. de Monestroh II présente, 
à Pappui de sa lecture, divers échantillons de 
pierres factices , et notamment des fragments 
de mosaïques dont le résultat frappe l'atten- 
tion de rassemblée. Ce rapport, après avoir 
fait ressortir tous les avantages réels de Tin- 
vention de l'auteur et toutes les applications 
qui j>eiivent en être faites, conclut à ce que la 
Société libre dei> Beaux-Arts accorde à l'auteur 
la plus haute récompense quHl soit possible de 
lui décerner. Les conclusions de ce rapport ^ 
mises aux voix, sont adoptées. 

La séance est levée à dix heures* 

Ordre du jour de la séance du murdi 
b avril 1853* 

1^ Lecture du procès- verbal de la séance 
du 15 mars 1853; 2« Correspondance ; 3« Rap- 
port j par M. Vavin , sur les Mémoires de la 
Société nationale des sciences, de Vagrieul^ 
turc et des arts de Lille, années i 8S0 et î 851 ; 
4^ Rapport, par M* Dussauce, sur rintéiTssant 
mémoire pi^éscnté à S* l'empereur Napo- 
léon m , par le Comité central des artistes et 
industriels de Paris ; îJ^ Questions diverses. 

Le secrétaire général, 
I* MOULLARB du Gomtat* 



COMITÉ CENTRAL DES ARTISTES. 

PRÉSIDENCE DE M. VAN TENAC* 

Séance du 18 mars 181)3. 

Le procès-verbal de la séance du 4 mars 
est lu et adopté. Notre collègue , BI. Émîle 
Thomas, prend la parole sur l'ordre du jour. 
Il annonce f[ue son travail ne sera prêt que 
pour la séance du vendredi 1 avril . Ce tra- 
vail ne traite pas spécialement du mariage de 
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Fempereiir j mais bien de Iëi cérémonie reli- 
gieuse du ni an âge de Leurs Majestés^ an point 
de vue artistique. 

En l'abseoce de Lazerges, indispose^ M. le 
président invite le secrétaire généra! à lire le 
rapport de l'honorable vice-président sur le 
tableau de M, Gamen-Dupasqnier. Le i appor- 
ter r exprime toute ia satisfaction des membres 
composant la commission chargée de Pexamen 
de cette œuvre importante et consciencieuse, 
<ï Ce tableau, dont le sujet représente Saint 
Pierre guérissant un boiteux, dît M* Lazerges , 
est conçu avec une grande simplicité , simpli- 
cité parfaitement en harmonie avec la pen- 
sée chrétienne qui, on le voit, a exclusivement 
préoccupé Partiste. » Le rapporteur ajoute; 
<t Dans cette composition ^ que Parchitecture 
complète d'une manière heureuse , tout est 
sacriQé à l'expression du sujet principal ; les 
têtes sont bien empreintes du sentiment reli- 
gieux ; deux surtout sont d'une exécution à la 
fois simple et vigoureuse* î> 

Louis Schaal dépose sur le bureau une 
proposition pour engager le Comité , m nom 
des artistes qui le composent , à voter des re- 
mercîments à M. le directeur général des Mn- 
soes impériaux pour la mesure qu'il vient de 
prendre en vue d'assurer le placement des 
meilleurs ouvrages de peinture et de sculpture 
ejtposés au Salon de 4853^ ouvrages qui pour- 
i^ont ainsi enrichir le musée du Luxembourg 
et ceux des départements. Il émet aussi le 
vœu que les projets architecture et les gra- 
vures artistiques soient compris dans ces en* 
couragements officiels , 

SL I*asEier j membre du Comité ^ soumet à 
l'appréciation de Passe mblée ime charmante 
copie sur porcelaine j d'après P Immaculée con- 
ception ^ de Murilîo, 

M. Fernand Laganîgue, à Béziers^ présenté 
par MM, Félix Pigeoiy et Van Tenac ; M, Col- 
lier , second grand prix de gravure, pi-ésentc 
par MM. Van Tenac et Viger-Biivignau , et 
M. Victor Roussy, littérateur, présenté \m 
MM* Gâmen-Dupasquier et Legénizel j ont 
demandé à faire partie du Comité, On procède 
séparément au scrutin secret; leur admission 
est prononcée. 

Notre honorable collègue, M. Marcellin^ re- 
prend la lecture de son mémoire sur les em- 



bellisse m ents de Paris , suite des monuments 
élevés sous P empire. Les faits intéressants ci- 
tés à chaque page par Pauteia-j provoquent de 
nombreuses marques d'assentiment de la part 
de P assemblée , qui applaudît vivement aux 
idées exprimées par Pempereur Napoléon V^^^ 
dans une lettre écrite de sa main victorieuse , 
il propos de la construction du temple de la 
Gloire , aujourdinii la Madeleine- ÎI, Émile 
Thomas propose l'impression de cet intéres- 
sant ouvrage dans la Revuf, ues Beahx-Auts* 
Le Comité statuera, dans la prochaine séance, 
lorsque M. Marcel lin aura terminé sa lecture* 
Dans tous les cas, le manuscHt sera déposé aux 
archives de la Société. 

Victor Roussy , notre nouveau collègue , 
donne lecture de trois fables de sa composi- 
tion : la Linotte et le Coucou ^ le Fei?î{re. et le 
Critique f le Peintre et le Portrait. L'assemblée 
applaudit* Par mesure exceptionnelle^ et connue 
un témoignage particulier de sympathie pour 
le talent du poëte , le Comité décide que la 
dennière de ces fables prendra place dans le 
compte rendu de la séance* La voici : 

FABLE. 

Un harljonîîleuT gascon, terminant le portrait 
D'un jeune hoïnme assez hem , trop beau pour sa 
S'inwgîna Pavoir dessiné trait pour trait, [palette. 
Et déjà comme œuTre romplèjc. 
Aux couîi a liseurs Toffrant avec amonr : 
(1 Que Tcffét dé mon art à vos yeux se révèle. 
Dit-il ; Fétude est Traîment belle, 
Vous l*approuvérez tour à tour h,. 
Votre avis, jé l'attends? ?> Loin de la trouyer telle, 
Chacun la crititiqua d\uie façon eruelle : 
« Quelk face, ditFuo, quels tons sombres on clairs^ 
Et dans votre dessin que de lignes difformes î 
Le nez eat long et de travers, 
La bouche large et les yeux trop ouvem î,. , 

— Le galLe , ajouta Pautre , a des profils énormes , 
Etue laisse éelater dans la teinte des cbaîrs, 

Que bras roidcs et lourds, pieds et mains impossi- 
Ensemble enfm des plus risibles ! [bles, 

— Coi> damner un tableau quand il n*cst pas fini, 
SomnuïS-noiis donc au bout dé la sémaîne , 

Dit le prétendu peintre ■ il faut qu'il soit vérni I .„ 
Soit : aux beaux jours de Part cet essai nousra- 
Dit un censeur riant tout bas j [mène^ 

Mais la msin me paraît plus longue que le bras. 
Si TOUS donnez eecLpour de la cliair humaine, 
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llt;prit un aiilre j on ne U; croira {ïa.s. jî 
Lsî gascon répliqua : <( Jé vous conçois à peinte , 

Messieurs, faut41 qu^un dtfaut apparent. 
Me prive d*ol>teiiir tlé vou§ justice pleine. 
La couleur, quant à moL^ n*a rien cpii mé surpi^jine ; 
Mais lé portrait serait et moins gros et moins graii^, 
Si lé modèle, on je comprend, 
N'était lui*mêm€ un phénomène. » 

• A-t-on toujours pris pour un $ot, 
ïi'autcur d'un ennuyeux ouvrage , 

Qui, dans le monde , a Faidc d'un bon inot, 
A fait passer son lourd bagage ? 

M. Gamen " Dupasquiei' demande qu'une 
iTiscription, rappelant que le buste de l'empe- 
reur placé dans la salle de nos réunions a été 
donné au Comité central des artistes par BL le 
directeur des Beaux- Arts , soit placée sous le 
busEe de Sa Majesté. Le Comité adopte , et 
M. Marcel! in est chargé de ce soin, 

M. Bel a roche i>réserite de nouveaux éclian- 
tilkms de îapis veloutés. Renvoyé à M. Amé- 
dée Couder, rapporteur. 

L'ordre du jour étant épuise ^ !a séance est 
levée. 

Ordre dit Jour de !a séance du vendredi 
1^^^ avril 1853. 
1** Lecture du proccs-Yerbal ; Correspon- 
dance; 3" Fin de la lecture du mémoire de 
M, Marcedîn sur les en^bellissements de Paris ; 
i° Lecture du travail de M. Emile Thouias sur 
la cérémonie religieuse du mariage àt Leurs 
Majestés Tempereur et l'impératrice, au point 
de vue artistique ; 5* Communication du bu- 
reau; 6* Propositions diverses. 

fin. les mcmlirei» tin Comité doivent se 
rappeler que li*!* Neances ont lieu à môlel 
cle\illej le 'iiremicr et le troîsiemi^ Yen- 
tircili de eliatitie nitiis ^ et «[ue, dé^ormaÎN, 
l'ordre du jour itiKeré flaii^ la Ile vue des 
lleaux-2'irta » leur fiendrift lieu de convo- 
cation* 

Le secrétaire généml ^ 
H. VIGER DUVIGNAU. 



THÉÂTRES, 

L*abondance des matières nous force d'ajoiuiiei^ 
k un autr« numéro le compte rendu d*un grand 
nombre d' ouvra g<^s qui s!' sont produits sur nos di- 
verses scènes avec lui pltfin succès. ATOdéou, Clîm- 
fleuret Purgent, de M. Ponsard ; au Gynuiase, Phi- 
liberle t de M. Augier; aux Italiens, H Barùtetc ^ 
avec lescdalams dcbuti de Mme Anna de La g range; 



à l'Opéra^ConiitpiCj fa Tommli , de M. Ambrciisr 
l'homas; auThcàtre-Lyrique, Àmaurs du diaôk^ 
par M. Grisar, 



MÉLANGES. 

l«f avril, 

— On parle du percement d'une nouvelle voie 
qui mettrait en communication directe le faubourg 
Saitït^Honoré et 3a rue de Courcelles, 

— Dans la soirée donnée dimanche dernier aux 
Ttiilerif!s, les frères Lionnet ont eu Phonneur de 
chanter devant Leurs Majestés; ils ont été vivement 
apjjlaudis» Dans une scène d'imitation avec M. Le- 
vasâorj intitulée Jeteur aïi^iaîs^M, H. Lionnet a 
excité une hilarité générale : son succès a été complet. 

H — Interrompues par la semaine sainte , le$ réu- 
nions artistiques, qui ont lieu tous les quinze joui^ 
dans un des hôtels df^ la rue de Clicîiyj ont été re- 
prises mercredi derni^er. Pour ne parler que de la 
partie musicale de la soirée, le programme impro- 
visé comme toujours a été des plus complets, M. An- 
toni Rondaut, ami du ténor Cœuike, a chanté Pair 
d'entrée de M. Bataille dans le CariUonneur de Brur- 
^-e-fj' M, Emile Thierry, qui débute dans la carrière 
chantante de Levassor, a dit deux cbansonueltes 
dont une de sa composition; M. Goiora a clnuité 
deux romances. M. Nathan a remarquablement 
exécuté, sur le violoncelle, deux fantaisies dont il 
est Fauteur ; Pune sur des motifs de Don Séhûs- 
fii^Hy Pautre présentée ]>ar lui a Tempereur il y a un 
an ; 31. Brasseur j du Palais-Royal^ a mimé et chanté 
une charge, da os laquelle il imite, avec une incroya- 
ble vérité j quinze ou vingt de ses camarades des di- 
vers théâtres; M* Garimond j attaclié à l' orchestre 
du Tbéàtrfr-ltalien, a fait entendre, sur le hautbois, 
I( s priiici]>aux motifs de la Muet le ^ fort bien arran-* 
gés par lui ; les frères Lionnet Ont clos l'interjnède 
par deux duos : la Veillée^ de M. Ga veaux, les €om - 
rkrs^ de M, Clapisson ; avant ces duos, M. Anatole 
Lionnet, qui s'est surpassé cette foisj avait chanté 
quatre morceaux ; le Pâtre ^ puis le Jaloux^ de 
M. Saiut-Juben; ie Message^ de M* Nadaud, ^Vk 
Rli'm allemand, de MM» Dclioux et Alfred de Mus- 
set, Le succès a de tous points répondu au talent 
de ces artistes, 

— M. Guillot de Saint-Bris, professeur dt; chant 
des plus distingués, qui s'est eliargé de rédueation 
lyrique de M, Carnihe, dont T histoire a été racontée 
dans notre dernière livraison , nous éci it pour nous 
informer que sou élèvt' ne se livre h Tétude du cliant 
que depuis le mois de, septembre dernier. 11 n'y en 
a pas uioius un an et demi que le jeinje chéniste a 
renoncé à son premier état, et M. Gustave Louïi a 
pu dire que depuis dix huit mois M.CeeuîIte s'oc- 
i U|w de iiiusiqne 
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Ce nnoniiant luîsccau tritUellii^ences qu'on 
appelle a^ijoind'luii la cbsse tles artistes, tciût 
loin de tenir dans l'ancienne socitité française 
îa place qu'ail y a remplie avec taiit d'honneur 
par la suite et cpt'il rKcitpe au siècle oh nous 
sommes avec tant d'éclat. Quand on rétro - 
^^rade do quelques centaines d'années en deçà 
de la renaissance , quand on remonte jusqu'à 
cette période, non moins splendide que l'ère 
de Lcon X, qui fut chez nous celle do Cliar* 
les V , on trenve des statuauTS d un incom- 
parable m CM île comme le furent Jean de Liéi^^e, 
Bernard et Pici i e Eni^uen^and , des peintres 
inspirés , comme François d'Ûi léans , des ar- 
chitectes hots li^ne i Raymond du Te m [île , 
Guy ûc Dammartin , Jean de Saint-lloinain , 
Pierre de Ï^Ioiitrtruil j Envin de Steinbacli , 
perdus avec les pins grossiers artisans dans 
le prolcfariat des corps de métiers. Encore de- 
vaient-ils s'estîmer heureux , ces hommes de 
^^éniej qu'un édit royal de 1391 leur eût per- 
mis d^ériger leur spécialité en maîtrise j car 
c'était alors le bon temps des maîtrises et des 
jurandes, Peinti'cs , architectes , seid[iïcui s , 
étaient confondus dans la double qualiQcalion 
d'imagiers ou de tailleurs (î'i mages ^ et comme 
si ce n'eût pointé lé assez de rabaissement an- 
quel ils étaient condamnés par les institutions 
de leur pays , les abus et les vexations s'é- 
taient systémaiiquement oi ganisés dans le sein 
même de leur corporation jiar les lettres pa- 
Rufes de 159^, qui faisaient des niaùrc^ 
VI, — 8"= uvrxAiso?!. 



autant de seîijnenrs féodaux exploitant et 
taillant à merci leurs pauvres inférieurs. On 
n'ctaiî; reçu maître , les preuves d'aptitude 
d'ailleurs fournies , qu'après un apprentissage 
de cinq années^ et un compagnonnage de qua- 
tre ; total ; neuf ans de la domesiicité la plus 
absolue. 

Pareil état de choses eut enfin un tenue. 
L'n gentilhomme et un amateur citmt le buste 
on le porli ait, détail bien triste à écrii e , 
n'existe nulle pari et dont le nom est à peine 
connu , le comte de Charmoys , attaché au se- 
crétariat du maréchal de Schomberg^ parvint 
à intéresser le maréchal à la cause des ar - 
tistes , et à obtenir par sou crédit la fondation 
d'une Académie royale de peinture , qui plaça 
les arts dans une sphère plus élevée , sans 
précisément leur octroyer cette indépendance 
dont Louis le Gros avait jadis doîé les com- 
munes. Créée en lGi8, sous la régence dMnne 
d'Autriche , l'Académie royale de peinture ne 
fut au résumé que la transformation, l'anoblis- 
se nient de la nuiitiisc : pour cire pn)niu aca- 
démicien il fallait présenter son chtf-trcemrc ^ 
coinrae cela était de rigueur auli'efois potir 
être reçu maître. L'illustre compa^^nie avait 
le p[ ivilége de fournir au souverain son pi e- 
mier peintre , mais une autre prérogative noti 
moins chcrCj était celle d'opprimer à son 
aise tout ce qui cherchait à travailler ^ à se 
liroduire» à grandir en dehors tPelle. Lebrun, 
cbaticelier, et recteur de cette compagnie fut 
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la plus fidèle 3 ncai nation âe ce despotisme 
de la coterie. 

Aux i m m uni tes accordées à l' Académie de 
peinture ^ il faut joindre celle dont la tradi- 
tion a survécu : le droit d'exposer ses oeuvres 
en plein air j dans la cour du palais Biion , 
dépendance du Palais-Royal dont l'entrée était 
rue Bîclieïien ^ à peu près à Pendrait où s'est 
élevédepuislcThéatre-Francais. Cette première 
exposition eut lieu en il appartenait au 

roi et aux ministres qui av aient doté l'art na- 
tional d'ime Adadémîe de France à Kome j de 
lui ouvrir au centre même de la capitale un 
espace ou il pût témoîjj^ïier de ses efforts et de 
ses progrès. 

Cette date de J G73, c| lu doit être chère à qui-* 
concpie tient î e pinceau j l' ébauchoir oui e crayon ^ 
a inspiré à un de nos collaborateurs^ BL Anatole 
de Mont aiglon j Tidée d^ime publication qu^on 
îie saurait trop l'engager à poursuivre ^ j ce 
jeune écrivain , qui vit et travaille au milieu 
des chefs-d'œuvre , a copié avec une scrupu- 
leuse fidélité ce primitif livret^ dont on ne possé- 
dait qu'un seul exemplairejusqu' à la découverte 
l'écemment effectuée de deux autres dans les 
portefeuilles de la Bibliothèque impériale* Il 
est seulement h regretter que le titre choisi par 
M. de Moniaîglon n'explique pas aussi claire- 
ment que cela serait nécessaire j Inutile projet 
qu41 a conçUf 

Il y a se}}t ou huit années un autre recueil 
|7énodîque intitulé ; le Cabines de P antiquaire 
Cl de taîimteut'j se publiait à Paris par les soins 
et aux frais d'mi homme de goùtj M* Eugène 
î*iot, ami de M. Théophile Gautier, qui appli- 
quait ses loisirs et une partie de sa fortune à 
ce labem', qui an j ait d(i lui valoir de nom-* 
breuses sympathies* Le Cabinet de t antiquaire 
était un beau livre * plein de précieux docu- 
ments, enrichi d'eslauïpes, parmi îesqudles il 
suffira de ci ter j comme œuvre de prix, le Fa- 
mcm\ de Meissonnîei'^ eau-foi te exécutée par 
l'artiste lui-même J qui a ainsi donné îa [>reuve 
qu'il manie la pointe commeReuibrandt. M. Eu- 
gène Piot a^ ait entrepris de reproduire dans 
mu recueil tous es livrets de nos expositions 

K Le livret de Peïiposition ikilCj Ut 1673^ duus 
la cour du Paluis Roy ah — Paris, in-12, J, Du- 



depuis leur orii^ine jusqu'au temps actuel; 
e^était là une des excellentes ]<lées pratiques 
de BL Piotj qui ^ toutefois , n'étant pas sufll^ 
samînent secondé par le concours des personnes 
que pouvait intéresser &a tachc^ no poussa pas 
plus loin les sacrifices ^ bien convaincu qu'il 
n'était pas assey. Jiche pour payei' à lui seul la 
gloire de ses voisins. 

Le projet ébauché dans le Cahinel de l^ anti- 
quaire et de Vamak'ury est maintenant JTpi ifj 
par M, Anatole de j^IontaigloUj et sa tentative 
donne les meilleures espérances pour P avenir* 

En reprenant la série des olympiades artis- 
tiques, si brillamment iiiatigurée par Lebrun , 
nous voyons que deux autres expositions eu- 
rent encore lieu sous le règne de Louis XIVj 
celle de d 609, au Palais-Royal j par les soins 
de Jules-Hardouin Hansard , surintendant des 
Ijatiiiients de la couronne j et celle de 170i j 
qui se tint non pas en plein vent dans la cour 
de l'ancien palais Cardinal, mais sous les lam- 
bris du Louvre, dans la grande galerie ^ nom- 
mée aussi le grand salon : de îà rélymologic 
du mot Salon, 

Si ombrageux que fut le génie de Lebrun , 
l'Académie avait pourtant daigné se montrer 
bonne mère; elle souffrait, et elle souffrit^ jus- 
qu'à la révolution de 1780 , que l'Association 
de la Jeunesse , exclusivement formée de dé- 
butants , accrochât j de six lieures du matin à 
midi , place Daupliine , ses tableaux aux ten- 
tures tapissant les maisons , le jour de la pe- 
tite Féte-Dîcu, 

Les arts qui se croisaient lés bras depuis 
i704 furent, avec Louis XV, appelés à s'es- 
sayer annuelleuient depuis 1737 jusqu'à 17-i3 
inclus. On se reposa une années on reprit 
en 17 i5 pour aller sans trêve jusqu'au Salon 
de 1T4B. En Tan de grâce 17i9j nouvelle 
balte suivie de deux campagnes, 17IjO et 175 J . 
L'année d'après congé y puis , coup sur coup j 
trois Salons, était trop pour la fécondité de 
l'Académie dont l'orgueil s^ abaisse et va jus- 
qu'à demander merci, Dés lors, les expositions 
deviennent duennaîes> de 1757 à 1773 ^ tous 
îcs millésimes inqjairs, 

Louis XYI ouvre huit fois les portes du 
Louvre; sous le règne de ce monarque, les 
Salons furent également duennaux , tous les 
millésimes impaii'Sj de 1775 à 1789, 0anâ 
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cette péi iode j il Taut plaeei' Li tlccadeiice et la 
ruine tic rAcaJcmie de Sîiint-Luc, i essauvenir 
de riïncienne maîtj'ise , qui était parveime à 
s'établiL' en oiiposition avec TAcademie j oyale, 
et cjui périt sous la rancune du Lebrun d'alors, 
le sieur PierrCj premier i>eiiitre du roi. 

Mais le superbe aréopage de Lebrun , de 
îlansartl et de Pierre, succomba k son toiîi* 
devant le décret de TAssemblée nai;ionale du 
21 août 1791, (pli pennïE à tons les artistes j 
avec ou sans diplôme , d'exposer au Louvre. 
La République eut sept expositions : celles de 
il M , 1793 , imi. Il m et d797, furent ab- 
solument libres. Le jury ^ rétabli an Salon de 
1798, fut derechef supprimé Tannée suivante. 

Le Consulat et PEmpire fui eut marqués [>at^ 
huit expositions : 1800, IBOJ , 1802, 180i , 
IBOG, 1808, 1810 et 1812. 

Les quinze années de la Restatiration ne vi- 
rent qiTe six expositions : Lonis XVIII en eut 
quatiT, 18U, 1817, 1819 et iSn ; Cliarles X 
deux, 18^4 et lSâ7. 

tJne seconde tentative d'expositions an- 
nuelies* faite sous le régne de Louis-Philippe^ 
réussit complètement. Sauf une année d'in- 
terruption j 183^> seize expositions se suc- 
cèdent de 1831 à 1847. Toutes ces fêtes , 
hormis les deux premières en date , s'accom- 
plirent au Louvre, tour à tour appelé IMiisée 
royal j l^Iuséum, IMusée national , Musée cen- 
tral, Musée Napoléon. 

Jamais les Salons n^ont plus voyagé que 
sous la dernière république : en 1 Signes 
beaux-al ts étaient logés au Louvre; en 1849, 
on les a exilés aux Tuileries ; enfin , en IBoO^ 
1851 et 1852 j ils bivouaquaient, comme au 
début, dans la cour da Palais^Boyal ; cette 
année , ils s'installent de leur mieux aux Me^ 
nus-Plaisirs. Ces continuels déplacements tour^ 
nent-iîs à l'avantage ou au préjudice des ar- 
tistes ? Sont- ils l'ima^^e de la décadence ou 
le symptôme du progrés? Que les phis hardis 
répondent. Heîïry he SAINT-DIDIER, 
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L'inauguration du toiijjeaii de Pempereni j 
cpii devait avoir lieu le 4 mai, est rcnnse l 
Tannée prochaine. L'espace nous manque au^ 
Jûurdnmi pour faire connaître les causes de 
cette remise qui est tout un événement. 
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Sénateur* 

Kaplotise, 30 septembre 1850* 

L'accueil que vous avea bien voulu mt 
faire il y a un mois , lors de mon passage à 
Constanthiople , restera éternellement gravé 
dans ma mémoire, monsieur le général ^ et il 
m^est impossible d'attendre mon reioar en 
France ponr vo«s exprimer encore une fois 
toute ma gratitude. De Kaxareth à Kapîouse, 
et quoique en pleine Palestine, l'intervalle que 
nous A enons de francliir n/a pas éié moins 
fécond pour la piété du chrétien que pom- l'or- 
gueil du Français ; les âges anciens ont ressus- 
cité pour nousj avec leurs patriarches et leurs 
tribus, avec les miracles du Christ et son mar- 
tyres tandis que l'époque contemporaine a dé- 
roulé sous no3 regards l'une des idua prodi- 
gieuses pages des annales militaires de notre 
pays. Je viens de lire la Relation des tampa^ 
gncs du géfiérai Bonaparte en Egypte et m Sy^ 
rie, édite par Berthier, chef de lY^tat- major 
général de l'armée d'Orient ^ ; cette lecture a 
donné à mon voyage un mérite d'actualité et 
en quelque sort« de nationalité qu'il n'avait 
point eu jusque-iV. 

Plus que jamais nous sommes, mes compa* 
gnons et moi , sur le théâtre de ces luttes gi- 
gantesques où , pour la dernière fois depuis 
l'avènement de l'ère chrétienne, le génie de 
l'Occident eut raison du fatalisme oriental • 
ealiines, plateaux, montagnes , vallées, tout i 
un îiom , tout a une date, plutôt dix dates et 
dix noms qu'un seul dans cette contrée. Lé 
récit de Berthier m'a même entraîné au delà 
de Naplouse ; j'ai assisté avec lui à la prise de 
Jaffa, au siège de Saint-Jean-d'Acre, à lliérot- 
que levée duquel le jeune général en chef de 

L Un volume In^S. ParU, Didot IWiié, impri- 
meur du Sénat conservateur j an ix. 
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r armée d'Orient disiiît à ses solduts : ^ Apvèà 
avoir, avec une poi^nce d'hommes , nourri ki 
guerre pendant trois mois dans ie cœur de la 
Syrie, pris quarante picces de campajjne, cin- 
quante drapeaux, fait six mille prisonniers ^ 
rase les fortifications de Gaza, Jaffa , Caïffa , 
Acre, nous allons rentrer en Égypte; la saison 
des débarquements m'y rappelle, J'ai suivi j 
dans cette retraite plus glorieuse qu^ine vic- 
toire , Bonaparte châtiant sur son chemin , à 
Ccsarée, Ramla, NaplousCj Nazareth, les auxi- 
liaires ou les complices de Djezzar et de Sid- 
ney Smith ; la plupart de ces lieux me sont 
déj a c on n u s , j e v isi te rai p ro ch a ine n i en 1 1 es au- 
tres ; à tjui donc pourrais-je mieux adresser 
l'imparfaite analyse de ces impressions qu'au 
généra! , noble fils de ses œuvres ^ qui a pris 
pour emblème une cpce avec la devise : tout 

PAR EI-LK? 

L'escorte armée qui nous accompagnait de- 
puis Damas ne nous avait jamais peut-être été 
plus nécessaire que diirant ces dernières éta- 
pes* Ma montre marquait trois heures du ma- 
tin j le iâ9 septembre , quand le jour, éclai- 
rant nos tentes anx portes de Nazareth, ouvrit 
mes yeux. Mon premier soin avait été de tirer 
par les bras et par les jambes nos i'aincanls de 
mouki'es, Arauratclii, Mustapha et Mahmoud, 
qui j sans cette précaution , nous auraient, le 
plus tiatiqiïilleuient du monde , fait partir 
après le lever du soleil , Je ne doute pas que 
le malaise que j^cprouve depuis quelques jours 
ne tienne aux ardeurs de la température au- 
tant qu'à la précipitation pour ainsi dire obli- 
gée , avec laquelle nous accomplissons notre 
trajet. 

Chacun fut bientôt en selle, et îa plaine 
d'Esdrelon dévelopj^a devant nous son immen- 
sité , çà et là variée par de légers accidents. 
Cette plaine d'Esdrelon , dont le nom no vient 
pas pour la première fois sous ma plume , est 
la continuai ion ou tout au moins la sœur de 
cette autre magnifique plaine du Jourdain , 
avec laquelle elle communique à l'ouest, s' éten- 
dant à Test jusqu'au Carmel. Ses autres limi- 
tes sont, à dj'oiie, les montagnes de Naj'.arcth , 
et à gauche, le Gelboé ; au nord , s'élance le 
Thabor ; avi centre , rilcrmoniiui ou Uei mo- 
nium , le mont Ilermon. 

Que de noms et que de souvenirs î A nos 



pieds , dans la phùtic , Cédéon bat les Madia- 
nites; phis loin, le champ et la vigne du pau- 
vre Nabothj dont la spolialiun et le meuilre 
valurent un $i terrible châtiment à Jézabeb 
Par it:i, les croisés ont planté rorillamiiie j 
par ici encore ont i>assé Kléber, Mu rat, Ju- 
not. Là 'bas , c'est le Gelboé , où Saul suc- 
comba devant les Philistins ; à cote , c*cst Ka- 
i^areth, où je croîs entendre, par une belle 
uiatiuce d^avril, le canon de Bonaparte» En un 
mot, de qiielque coté que je porte mes [>as ou 
que mon regard se tourne, c\^st une parole ile 
la Bible, un verset de TEvangile ou un fiag^ 
ment de notre belliqueuse histoire : Fépîsode 
de Jorain , la terre arrosée de sang par les 
massacres de Jéhu; ISaim, où Jésus ressus- 
cite le fils (le la veuve ; le Tliabor , où les ar - 
mes de la France éblouissent l'Orient de leur 
éclat, 

■■ En ce pays d'I^saehar , il n'est pas nnc 
pierre J pas un débris qui n'appelle les médi- 
tations du voyageur; aussi ne srairais-je trop 
répéter qu\me narration connue la mienne est 
des jdus incomplètes. Au touriste, suivant, 
comme je le fais, la ligne droite, il ne faut de- 
mander compte que de ce qu'il a vu et de ce 
qu'il a touché sur celte inexorable ligne. Oi\ 
il y a, à ce point de mon pèleriniige, luic telle 
coulusion dans mes idées, la route par laqnello 
nous ont conduits nos guides tournant la base 
du mont Uermon , du coté de la mer, était si 
étrange , si hérissée de ruines et si pm piati- 
cahle , qu'il fallait s'en remettre à la sagacité 
des ehevauTt , qui eux ne se trompaient guère, 
flairant j à ce que j'ai cru remarquer, la trace 
des caravanes indiquée t;à et là par des osse- 
ments de ch a ru eaux blancliis au soleiL Etait- 
ce de ma part mauvaise disposition, effet de la 
chaleur ou sauvage aspect des lieux, cette 
journée m'a semblé un rêve qui s'est écoulé^ 
sans que je puisse expliquer comment , entre 
la veille et le sommeil . 

Assurément nous n'aA ons pu accomplir d'ene 
traite les dix-huit heures de cheval qui sépa- 
rent Nazareth de Naplouse, Force nous a donc 
été d^établir notre kan au milieu de ces ro- 
chers et de ces ronces géantes , mais franche- 
ment je ne saurais dire où. On m'a débité tant 
de noms de \i!lagcs prononcés de toutes les 
manières , que je n'en ai pas retenu un seuî ; 
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et lorsque interrogeant ma cai LCj j'y ai ther- 
clic l'endroit ou nous avions pris du repos , je 
n'y ai rien découvert qui Fcsseinhlàt , de près 
ou de loin, à ce qu'on ur avait indiqué* 

le jour suivant a été signalé par un câline 
moins plat, L'Henuon était derriùre nous et 
une espèce de sentier s'en allait vers Naplouse, 
coupant un nréclraut village où nous avons été 
accueilli par des imprécations dont je renonce 
ù décrire P unanimité. Un vieillard j orné de 
la plus respectable barbe blanche j nous apos- 
ïrtipka de la manière suivante : je dis nous, 
parce qu'il était impossible de savoir à qui de 
mes compagnons ou de liioi adressaient ces 
compliments : 

« Tu n'es pas renfantde ton père! » 

Plus loiuj une femme s'écria : 

( Tu n'es pas îe fils d*un liommCj tu es le 
fruit d'une cavale ! » 

La mine des Arabes étant d'ordinaire assez, 
rébarbative , je supposais d'abord que ces 
braves gens nous souhaitaient la bienvenue, 
et je lâchais de saisir les syllabes qui tom- 
baient de leurs lèvres pour les leur i épéter en 
l'iant. Continué sur ce ton le dialogue aurait 
eu des suites funesies si Âcluuct, qui parlait 
aussi j mais qui parlait, lui, en arabe du meil- 
leur crUj n'eut riposté avec des roulements 
d'yeux qui me firent bientôt comprendre que 
i a eon V ers at i o n s' éc 1 1 a u f fa î t , et que le pl ii s 
prudent était de s'éloigner en hùte de cette 
i n h os pi tal i è re b ou r ga tl e , 

En vérité, nous avions besoin de cet aver- 
tissement , car la témérité nous gagnait. La 
vue de quel qt les Arabes armés de longues 
lances j ou de fusils en baudoulicj e ^ acheva 
de nous conseiller la cîrconspeciion. L'avoue- 
rais-je cepcntlant ? Distrait durant quelques 
niimues par l'inspeclion d'une pierre qui 
avait ihï être détachée d'un monument j je 
me surpris à une assez grande distance de 
notie petite caravane^et presque aussitôt je 
signalai à l'horizon un groupe de chevaux et 
do burnous , dénotant d'une manière certaine 
l*approche d'enfants du désert : ils étaient sur 
mes talons avant que je fusse remonté en selle. 
Je n'en payai pas moins d'audace et, piquant 
des deux j je courus ventre Ix terre ii la re- 
cherche des miens. Les Arabes me servirent , 
en cette circonstance, de garde d'honneur - ils 



atteignaient en même temps que moi noire ca- 
ravane et on ût alors connaissance. 

Les cavaliers , se mêlant a notre escorte , 
entrèrent en grande conférence avec Sohman 
qui la commandait. Achmet échangea quelques 
paroles avec celui de ces Arabes qui semblait 
exercer de Tautorité sur tous les autres. C'é- 
tait un cheik qui s'en allait en guerre ^ dis- 
traction fort commune dans des régions où , 
quand on n'a plus prétexte de se battre j il ne 
reste qu'à se croiser les bras. Un nègre, fort 
habile écuver, faisait partie de la troupe; il 
était presque entièrement habillé de rouge ^ 
couleur qui a, paraÎÊ-ilj le privilège de séduire 
les fils de Cham sous toutes les latittides. 

Aux abords de Ginéa , deux routes se croi- 
sent : le cheik et les guerriers qu'il menait à 
sa suite nous quittèrent lù , avec de grandes 
démonstrations d*amitié, et après nous avoir 
très - instamment recommandé de ne point 
poursuivre notre route par les villages qui 
étaienc devant nous, ces villages étant, depuis 
quelques jours, en pleines hostilités, La veille, 
no engagement avait en lieu, à la suite duquel 
il y avait eu ^ de part et d'autre , un nombre 
considérable de blesses et de morts. Le cas 
était grave, nos guides et P escorte tinrent con- 
seil . C'était une cruelle altei'native j en effet , 
que celle qui nous était offerte : deux heures 
de chemin de plus par l'impitoyable soleil qui 
dardait à plomb étaient nécessaires si nous von-* 
lions tourner le pays en querelle ; traversions- 
nous le champ de bataille, k moindre risque 
que nous avions à courir était d'être désarmé. 
01% Achmetj Soliman et le cheik ^ notre ami de 
tout à rhoure, nous avaient invités à tenir nos 
fusils et nos pistolets en parfait état. Peut^-étre 
l'escorte n'aurait- elle pas été fâchée d'un petit 
engagement qui , moyennant deux ou trois 
égraiîgnnres , lui aurait permis de proclamer 
qu'elle avait été notre protectrice, notre sauve- 
garde et que c'était à son intrépidité que nous 
étions iTdeiahlcs de la conservation de nos 
jours. Une telle épreuve ne nous convenait 
sous aucun prétexte ; mes compagnons et moi 
nous pesâmes sur la délibération dont le der- 
nier mot fut que Von éviterait , au prix de 
deux heures de marche en plus , les contrées 
belligérantes. Bien nous arriva de cette réso- 
lution prise à la sueur de nos fix>nts ; quelques 
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heures aprùs j rédm des montagnes répercu- 
tait dans notre direction le l>rnit de la mons- 
queterie ; ces bons Arabes étaient en train de 
régler lettrs comptes* 

En Asie, comme en Afrique^ comme partout 
oii onÉ pénétré et vivent , en s' entre-tuant, les 
Arabes , leurs mœm's sont les mêmes : fai- 
néants par excellence, avides au delà de toute 
expression , ces nomades ne peuvent accorder 
leur paresse avec leurs besoins qu*an moven 
d'incessantes rapines; tout concourt chez eux 
au maintien de la guerre, Textermination y est 
organisée en principe, et cctie extermination 
se fonde anssi bien sur Tambition des cbeîks 
qui commandent que sttr les insatiables appé- 
tits des masses qui obéissent. Ainsi les moin- 
dres questions particulières deviennent des 
questions générales ; le plus simple débat d^in- 
dividu à individu prend les propoi lions d'une 
liUte de vUïage à village. Le droit du plus fîjrt 
règne dans toute sa sauvage omnipotence , de 
tribu à tribn ; après s'être injurié, menacé, pro- 
voqué , on s'attaque , on s égorge , on se pille 
et on s'incendie pour le plus frivole des mo- 
lifsj quelquefois sans autre motif que celui 
de prendre à son voisin ce qu'on ne veut 
pas se donner la peine de conquérir par le 
travail. 

- Les choses se passaient ainsi en Afrique au 
début de notre établissement. Il arrive encore 
Sur les points extj émes de nos possessions que 
de pareils exemples se reproduisent, qu'une 
tribu s'enrichit au détriment d*une autre, he 
châtiment alors ne se fait pas attendrCp L'auto* 
rité régulière cerne le village dévastateur ; les 
coupables sont recherches et livres à la justice; 
de lourdes contributions sont imposées aux pil- 
lards , contributions avec lesquelles on rem- 
bourse ou on indemnise leurs victiuies. Les 
Arabes de PAlgérîo finissent par cojuprcndre 
que les exploits dont ils s'enorgueillissaient 
jadis leur coûtent aujourd'hui plus cher qu'ils 
ne leur rapportent ; avant peu ils y auront 
complètement renoncé. 

Toujours montant et discourant nous at- 
teignons un point sur lequel les geographfs 
sont h peu près d'accord. Le plateau du mont 
Someron que nos pieds foulent, conserve de 
majestueuses ruines et un misérable village, 
Kalaad Sunour ou Sébaste , auquel s'attnthe 
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le nom de la cité qui a disparu. Dans les 
temps bibliques, le fondateur de cette ville 
avait été Amri ou Omri , roi d'isiael , qui v 
transporta le siège du royaume jusque-là établi 
à Thirsa ou Thersa, et l'appela Someron; plus 
tard on îa nomma Maréon, Eetcnias ; elle fut 
durant deux siècles la résidence des rois de 
Samarie* Tour à tour détruite et relevée par 
les Assyriens, témoin de la grandeur et du 
passage d'Alexandre , roi de Macédoine , la ca- 
pitale d'Amrî ^ rcbfuie par le proconsul en 
Syrie Gabiniiis, prend le titre de Gabinienne ; 
elle florissait sous Hérode quîlui donna h dé- 
nomination de Sebaste , mot grec , en laiin A n- 
gnsta, Abdias , Elisée et saint Jcan-Baptiste , 
martyrisé par Hérode Aniîpas , avaient leurs 
tombeaux dans Scba te. Plusieurs évéques de 
Samarie piirent part aux anciens conciles; 
Marius, l'un d'eux, était h celui de Kicvo. 
Après de nombreuses vicissitudes, révéehè 
fut rétabh par les croisés au milieu du xii'' siè- 
cle, Sebaste est aussi appelée par quelques a in 
tenrs Sebastyya ou Sebusticli. 

Sur la paitic la plus élevée, et en avant du 
Someron j dans une situation admirable, oîi 
nous a montré les restes d'une église que Ton 
croit avoir été Ixttié en Thonneur de leur pa- 
tron , par les chevaliers de Saint^Jean de Jéru- 
salem ^ avec les fragments d'édifice dont lié- 
rode avait enrichi sa résidence d'Augusta* Je 
me demande comment quelques vovageurs 
ont pu écrire qu'aux alentours de Tan ci en ne 
Samarie ils n'avaient rien découvert de son 
passé ? Cette basilique des chevaliers de Sainte 
Jean, pour ce qui en survit j mérite cependant 
de fixer les regards même les plus distraits. 
J'ai vu^ ù ne pouvoir m'y méprendre, la p?jlie 
circulaire dn choeur encore debout j les quatj c 
murs démantelés, mais parfaitement k leur 
place; et, gisant péle-méle des chapiteaux, 
des futs de colonnes, des arcbivoltes brisés, en 
un mot plus qu'U n'en faudrait pour relever un 
plan exact du temple. 

Non loin de là> l'Arabe qui remplissait au- 
près de nous TolTice de cicérone nous a arrêtés 
dans un endroit rcsseu^blant assez, pour le 
curieux vulgaire , à un immense chantier de 
construction. ^lais r(d3servaEeur, l'artiste^ l'ar- 
clnteclc surtout j est frappé des le premier 
e\amcn parcet imposant speclaclc. Resaisissant 
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parmi la poussière et les ronces Tensemble et 
les proportions giganlesques tle ces jnerres , 
comme on retrouve le sens d'an texte en rap- 
prochant les feuillets declurces tl'im livre, entre 
autres merveilles comptant cent fûts de co- 
lonnes r<^ga!ièrement alignés et distances les 
i\m des autres d'environ cpiaire h cinq mètres, 
comme l'étaient les voies triomphales de 
Thùbes ou de ]\Iempliis, il n'a plus été dou- 
teux pour moi que nous ne fussions sur rem- 
placement même de Tantique capitale des Sa- 
maritains j au cceur de Sellas te et d' Aiïgusta , 
en pleines ruines des monuments d'Hérode* 

La mission que Je remplis ne me permettait 
pas de demeurer indifféi ent à ces souvenirs j 
oii la relîgiïm j rarchitecture et Thistoire se 
confondent dans un solennel enseignement. Je 
ne puis consigner iti qu'une simple mention , 
mais II cette mention j'ajouterai im vœu, celui 
de voir la France , cette fdle aînée de l'Église , 
rendre enfm k la Palestine, berceau de la ré- 
demi>tion , la sollicitude et les hommages que 
depuis si longtemps elle accorde à Tltalie et h 
la Grèce. Pourquoi donc, avant que Pheure 
soit passée sans retour, ne dresse-t-on pas , 
ne relûve-t-on pas avec soin, avec respect, 
tous les plans de villes et de moniiments de la 
Galilée, comme on dresse, comme on relève 
tous les jours les plans des édifices, temples, 
académies, acropoles d'Albincs et de Home? 

Fi'nx PIGEORY. 
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IL 

LE rHÉSEÏNT, 

Las de s'épuiser en efforts pour rendre au 
spectre de Tantlquîté les apparences de la vie^ 
l'art contemporain ne tarda point à se îhellre 
en que te d'une source plus féconde et surtout 
plus sympa tluque. Les divinités mytliologiques 
.s'effacèrent devant la seule divinité qu'on c<m- 
nùt alors : la gloire et les grands hommes de 
Sparte et d'Athènes cédèrent la place à ceux 

1, Voir, pour k § T.e pr^sié ^ page IIG ci- 
dessus. 



qui pointaient si haut et si loin le drapeau de 
leur pays. Cependant de même que l'empire 
ne fut qu'un pont jeté sur Tahîme des révolu- 
tions pour l'attacher le passé au présent ; d6 
même Vart, en retraçant les hauts faits con- 
temporains, se rattachait aux traditions brisées 
par le xviii* siècle. Mais la voie où il venait 
d'entrer contenait le germe des transformations 
qu'il allait subir. En effet , du moment où on 
peignit des scènes assez rapproclK'ses de nous/ 
pour que de nombreux spectateurs pussent y 
avoir assisté , on fut obligé de donner à l'ac- 
tion une part plus large, et la vie réelle sé 
glissa dans l'art à la suite de l'exactitude et de 
!a vérité matérielle* On demanda à Toeuvre 
une énergie, une puissance d'illusion, im' 
prestige de réalité qu'on n'avait point exigé 
tant que l'art avait été principalement consi- 
déré comine Pcx pression d'une beauté toute 
spirituelle* 

Aux événements de ce temps-ci succédèrent 
les pages empnuitées à T histoire moderne/ 
Mais îe pas était franchi j et dans le choix des 
sujets j comme dans l'exécution, on chercha 
bien plus la représentation exacte du faitiiis- 
torique j que la pensée ou la beauté morale 
qu'il contient. 

Le lecteur doit déjà pressentir combien une 
pareille tendance était peu favorable au déve- 
loppement d'une école. La part laissée au sen- 
timent individuel se trouvait puissamment 
élargie ; car, dans une si grande variété de su* 
jets j chacun choisissait et ti aduisait selon son 
propre point de vue. Une seule digue pouvait 
cti e opposée à ce mouvement divergent ; j'ai 
déjà fait remarquer qu'elle n'existait plus v la" 
réunion des esprits, en dehors de Part, sur un 
principe général , «^ui en dirigeant vers nri 
même point toutes les opinions , eut évidem- 
ment fait entrer tous les artistes dans une 
lïiéme sphère d'idées* 

Les conséquences de ce fait furent immenses 
autant que désastreuses. Là, comme ailleurs/ 
le voile brillant du progrès n'a servi qu'a cou* 
vrir im mal qu'on aurait fui s'il se fut présenté 
dans toute sa nudité; plus on marchait soli- 
taire j moins on était disposé à subir les règles 
que le go ut assigne au beau. Quelques hommes 
de talent élargirent d'abord le cercle des règles 
académiques, dont la froide symétrie gênait 
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r essor de i'uii^igînauon. Mais bientôt aprcs, 
^t scHîs prétexte Ce marcher pins avant sur la 
voie de rjndt'jïenddncej on rejeta non-seu- 
lement r Académie, mais encore toute entrave 
opposée nux écarts de la fantaisie, et s'é^paipil- 
lant sur toutes les routes j on s'affranchît de 
toutes règles, même de celles éternellement 
ijnposées au beau. 

Le beau, qu'on ne saurait exactement délU 
ïiir^ mais qu'on sent par tact et par intiiîtîoTï, 
le caprice, la fantaisie, prétendeitt le ren^ 
contrer au seia de leurs încroyabies dérègle- 
ments. Les plus tristes productions s'érigent 
en système. On néglige la f^rme, on pmcrit 
l'étude pour courir après no sentiment faux 
ou prétentieux; on demande toiilù la couleur^ 
ou Lien, dans un sens opposé, on exagère Té- 
c6le d'un grand artiste. On remplace la science 
par le c///V, On devi(?nt réaliste, idéaliste > 
coloriste , que sais-je , mais on semble ou- 
blier que Tart est la réunion de ces divers 
éléments et de leurs justes proportions. D'au- 
tres se font les apôtres de la laidenr, et se 
plaisent à repousser Eélégance et la distinction 
pour reproduire des types ou des objets mé- 
diocres et quelquefois même affreux. Les nii^ 
sères les plus honteuses, les vices les plus bas, 
les passions les plus viles sont venus tour à 
tour se montrer au grand jour ^e nos exposi- 
tions. Tout le monde a pu y remarquer cer- 
taines oeuvres qu'on eût rougi de laisser dans 
im salon. En somme, l'art, reniant sa ^^'an- 
deur et sa cïignité, oublie qu'il entre comme 
clémem moralisateur dans le travail de la ci- 
vilisation d'une époqne , et qne sa mission est 
d'enseigner et non de coj rompre. 

Je crois avoir expliqué les causes qui ont 
entraîné l'art contemporain dans la triste voie 
ou il s'avance. Lorsque nul principe n'est 
resté intact , et qu'on a rais en question les 
choses les plus saintes et les liens les plus sa- 
crés ; lorsqu'on a prétendu refondjc les so- 
ciétés , jeter lliomme dans un nouveau nioulej 
et qu'aux dépens des choses de l'intelligence, 
on a si fort exalté le travail manuel et déve- 
loppé outre mesure le désir des satisfactions 
matérielles, l'art pouvait-il rester pur et étran- 
ger aux folies du jour? Tous les rêves creux 
et les prétentions ira modérées dont nous avons 
vu se dérouler le triste cortège se sont pro- 



duits Jans Tart, comme i!s se produisaient 
dans la morale et la science économique. La 
médiocrité , toujours ambitieuse et toujours 
envaliissante lorsqu'elle n'est point contenue, 
et qui possède de plus la force numérique, la 
médiocrité a fait au bien une guerre impla- 
cable. La route si laborieusement et si glorieu- 
sement tracée par les Raphaël, les Michel 
Ange , les Vinci , par ces tiers génies qu'un 
seul art ne pouvait satisfaire, et k qui il fallait 
les Loges, le Jugement dernier. Moïse et Saint- 
Pierre de Rome; cette route, dis-je, a clé dé- 
laissée. Tandis que le dédain , et quelquefois 
même Fin jure, ont accueilli ceux qui par 
une consciencieuse r e ch e rcb e s'ef fo r cen t d'ap - 
procherde ces inimîtabîes modèles, on sigorde 
ù noire admiration quelque toile à deuii- 
ébauchée et pleine souvent d'incorrections sys- 
téjuatiquesj qu'on traite de bagatelles indignes 
d'attirer l'attention dn génie, l.ne exéciiiion 
âpre et raboteuse est quai i lice de forte et d'é- 
nergique j 1* in décision des conloTirs est une 
hanncmieuse îïmrbidrzza^ l'horrible ou le re- 
poussant sont des effets dramatiques , enfin le 
cynisme se pare du nom de véi ité^ on faît 
de l'à peu près comme on fait du carlmi-pierre 
Qii du strass. 

Pour rendre complet cet aperçu de l'état des 
arts en France , je dois ajouter que ces travers 
qui ont égaré un grand nombre d'artistes n'en 
ont cependant point attaqué la totalité. Le bien 
a encore beaucoup de disciples j cependant , il 
est peu de convictions profondes : touies sont 
plus ou moins entachées de doute ou d'incerti- 
tude ; on hésite, on transige, on fait de Té- 
clectisme, Notis possédons encore de grands 
artistes : Léon Cognet, Ingres, Vernet, Schif- 
fer {Ary), Deîaroche sont là pour dominer la 
foule et jeter au loin les éclatanis rayons du 
génie. JMais si ces maîtres apparaissent comme 
la brillante apogée de l'art d'aujourd'hui, est- 
iï bien vrai qu'ils hii appartiennent léeHe- 
ment, et quand ils lui appartiendraient, après 
euxj qui tiendra le sceptre? 

Tmis ces artistes , et d'autres encore que je 
n'ai pas nommés, ont marché sous une impui- 
sîon qu'ils ont diversement modihéoj mais qui 
était puissante et unique. Chacun d'eux suit un 
sentier différent, mais tons se conftmdent dans 
une sévère unité , tous vont au même but par 
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les mêmes rr^les ; en sera-t-il de mime poiir 
Tavenir ? 

Ce n'est point en détruisant qa*on amé- 
liore > Ce n'est pas en reniant avec mépris h 
passé j mais en njnntant à l' expérience (Vhier 
la découverte d'aujourd'hui ; en racceptant 
avec circonspection , et à condition qu'elle 
S'harmonisera avec les bases déjà consacrées , 
(pie Ton suivra le véritable progrès. Tout ici- 
bas a un mouvement nécessaire et éternel , 
comme tout aussi a des bornes infranchi^isabîes. 
Après avoir gravi pénible mont et sans relâche 
r à p r e sen ti e r d u b i c n , un peu p i e n c j )e n t s'a r - 
réter au sommet* 11 avance toujours j mais 
c'est pour descendre ; tandis qu'un autre suit 
il son ttna" la roule qu'il a ient de paixonrir, et 
riiumanité tourne ainsi dans le cercle cjui lui 
fut tracé par Dieu mémCj pour des fins qui 
nous resteront à jamais inconnues, L'arl est- il 
arrivé à ce point où tout décline , ou ïi'a-t-il 
devant lui qu'un obstacle qu'il doit surmonter 
pour continuer sa marche ascendante ? C'est ce 
que je n'ose affirmer. Un poète céléhre a de- 
mandé si la lueur qu'on entrevoyait à rhonï:on 
était Taube ou bien le crépuscule i nous 
sommes bien vieux pour que ce soit l'aurore; 
plaise à Dieu que nous ne le sovons point as' 
sez pour le couchant \ 

Alhxaxdee df, bar. 



LE MONDE ARTISTIQUE. 

Le portrait du âtiliit']>èrc.— - Suuiiti de Timpérotrirc^ 
— MiniÈUmes de M, Maxinir: David, — Envois 
a II Saloii. ™» Ln gïiliLTÏe de la statiinire aux Me- 
nu^- Plaisirs. — Le jury d^ ad mission h. — Le dcr^ 
iiit r vendredi de M. le comte de Nif mverkei ke. 
' — KnilveUisseiueiils du hoîs de Boulogne* — Le 
snloii de r empereur à riiolel de ville* — Le sa ion 
de conversaùon à Baden-Baden, — Carrousel eha* 
rivîiriqiie* 

Par ordre de reiïi])ereuî", on vient de placer au 
palais des Tuileries le portrait de Sa Sainteté 
Pie IX j peint diaprés natm c au Quiriiial par 
M. Eiigène G 03 et. L'arûâte a saisi i^vec im rare 
lonl eiir kies-eiablance du souverain pontife, que 
plusieurs de ses confrères avairiit jusque-là inuti- 
lement essayé de reproduire. Assii dans la ehaire 
de Saint-Pierre , le chef de la ciiretienié est dans 
une attitude pleine à la fois de majesté et de re- 



cueiîlemeiU : il écoute , et , a rexpressioii de sa 
douée pln sionomio, il est facile de reconnaître que 
la paix est drins son cœur et la bénédiction sur ses 
lèvres. En souvenir du ])aterjiel accueil qn'il a reçu 
au Vatican , M. Eugène Goyet a cru devoir faîrc 
lit>iiimage â M^v Tarelievéque de Paris d\uie eopîe 
de sou beau portrait restreint en buste. Le prélat 
ayant permis que cette œuvre fut mise en loi crie 
uu profit des pauvres , et >Ime la duebesse d'Har- 
eourt s' étant aussitùt cbargét^ de ce pieux soin, on 
a prompt euieut placé pour plus de quinze eents 
francs de lullcts, et nous avons la satisfaction cFap- 
p rendre que si le portrait en }ued de Pie IX est 
aux Tuileries, la réduction eo buste ^ st à l'kùtel de 
ville, Miîi'" Berger devant aujourdliul à son iné- 
puisable diarité la faveur du sort qui entre tous 
les numéros quelle avait pris, lui a donné ie ini- 
méro gagnant , au moyen duquel elle a été mise 
en possession du précieux lot» 

M""" L' ) V'vro-Deumier termine une statue en pîed 
derim|>ératrit e j qui ne pourra dire preHe pour le 
Salon et qui, le serait -elle d'ailleurs, n'y figurerait 
probablement pas. Rien déplus gracieux, me dit-on, 
rien de plus noble que la pose de la jeune et b elle sou- 
vrniine : son genou flédiit légèremenc sur le coussin 
d*une ebais;' prie-Dieu, sans doute celle de la reine 
lïortenscj que le prince^président avait fait jiorter à 
Notre-Dame le jour du Te Deitm en actions de grâces 
du triûiupbe de Tactc du ^ décembre, et que Tem- 
pereur^ avait encore envo^sée à la métropole pour 
qu'il servit à sa compagiie le jour delà bénédiction 
nuptiale. L'impératrice s^appuie sur la partie supé- 
rieur;^ du prie-Dieu, une main est posée sur le livre 
d'iii Liri^, Tautre, rele%*ée, laisse voir un bras d*une 
ineoEiiparahle pureté de lignes; le front, encadré 
|îar la coiffure babituelte à Sa Majesté, est ceint du 
diadème \ la rolie se drape en plis abondants au mi- 
lieu de flois de dentelles (jui bondissent en cascades 
de la ceinture jusqu'aux pieds. L* œuvre délicate de 
_M'"' Le Fèvic-Dentnit r mt^surc environ un métré 
debauteur. L'artiste compte envoyer à rExpositîon 
deux bustes : celui de Mgr de Paiîs et eelul de 
BLde Lamartine. 

M» Maxime David , qui a dernièrement requ 
de Pempeieur une tabatière enricbie de brillants 
pour une très remarquable miniature de Napo- 
léon P'', offrira bienl<Jta Sa Majesté deux autres mi- 
niatures d'un travail non mo'ns exquis, le por tirait 
du roi Louis de HoUande et celui cVAbd-el-Kadi r. 

Le rttard de quinz^e jours apporté à l'ouyer- 
ture du Salon n'est |>as ini mal pour tout le monde, 
H* Lévesque , qui ne devait rien c?; poser, s'est 
ravisé en face d<? ee répit , et il a en quelque sorte 
improvisé j grand comme nature, un groupe de 
P.'iyché its^h^f h, laquelle T Amour présente un miroir 
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et un collier. Ce qui doit «iorpmvilre {lana en 
de force, c'est moins ^ clit-on , la promptittule que 
le nicrilc de rcxécuticin. — M, PoUet cuvtTia uïio 
JJacchûfite €ouroiuîi3o de pampres et de raisins* — 
M< Fréjïiiet aiirf* un Cheval penhifron Mené et sur le 
point d'entre nhattn ; svir le plédosial nn lit celte in- 
scription lugubre ; àMontfruiofi * iVquarrlsscur, qui 
figurait dajïS iVsq lusse, a été remplaee^ dans Tcriiyre 
délinitive, par une légion de rats guettant leur proie. 
— Trois tableaux stront exposés par M* Lf haillif : 
une Assomption^ in.%pirée â Tartiste par une copie 
du uieme sujer^ qui lui avait i\é coin mandée Tan née 
dernïèrt^; une scène dans le gofit de Louis XV, 
CoiîceH sous Itifeitiifee , et une l'énm désarmant V 
ftîonr. — M, Un val Le Camus, ]>ère, nous montrera 
ift Péché à règmlie , et on croit que M. le baron 
Gustaf Wappers , directeur de rAcadémic d'An- 
vers , noua fera Vlionnenr d^cxposer. Quant k 
>L F. WinlcrlndttT^ H preuve qu'il est en pai faite 
santé, cVst qtril travaille à un portrait de rinqsé- 
ratrice. 11 paraît au surplus que les envois commen* 
cent à 'abonder aux Menus-PlaisirSj ceux surtout re- 
latifs à la statuaire ; on cite entre autres deu^ hasles 
colossaux de Gbarlemagiic et de Napoléon 1^% un 
Cheval dévoré pai un tigre y la Chas.sc au saugUer^ de 
M* Auguste Lecbesncj un Groupe d'efjfattis préserves 
par un cbien de Teri-e-Neuve de la morsure d*ini 
serpent pce dernier ouvrage a cté acheté par M. le 
prince Demidoff, 

Uji praticien des plus exercés nous adresse les 
réflexions suivantes : ^ L'arcbiteete qui dirige les 
ti-avaux du Salon aux Menus-Plaisirs a eu la fiklicuse 
pensée de pratiquer des jours à droite et à gauelie 
de la galerie, sur la longueur et à son sommet j si 
on ne remédie pas à c;'t inconvénient fonda mental^ 
rexposilîon de sculpture sera non -seulement sans 
aucune espèce d'effet^ mais encore à certaines heu- 
res du jour cliaqne statue pourra avoir une ombi-e 
portée de la téte^ des mains on des accessoires. 
L*architccte ne saurait donner pour excuse de sa 
disposition que la place ordinaire des statues est 
en plein air^ car â cela on répoïidrait d^ihord que 
toutes les couvres sculpturales ne sont point desti- 
nées aux places ou aux jardins publics, que licau- 
coup vont orner les églises, les mon n m en I s, les vcs- 
libnles, les intérîeurSj et quV'nsuite, même pour 
celles qui se dressent au debors sur leurs pié(leS' 
taux^ quelque couvert que soit le tenqi v, il y a tou- 
jours un point par lequel ellessont pins spécialement 
éclairées, et qu'en oiure elîes ont l'immense avan- 
tage de s'enlever sur les arbres, sur respacc ou sur 
de grands édifices- Dans l'état actuel des choses on 
n'obvierait pas au mal en supprimant deux jours, 
la lumière cesserait alors d'être suffisante, les fenê- 
tres n'étant ni ass:-7. grandes ni assc?. rapprocbées. n 



Une des nombreuses listes de candidats pour le 
jury d'admission an Salon de 18o3 nous est remise* 
nous la publions à tirre de simple renseignement j 
et parce qu'elle fait partie d<'s clioses et des pièces 
d'actualité qui circulent ; 

Pc in tare y gra vm^e et lith o^ntph ic . >L I a'O u Co - 
gniet , Corot , Decamps, Français, Auguste Galt- 
mard, Hébert, Hersent, Auguste H esse, Ingres, 
Picot , Signol , Horace Vernet , Ziégler, Desnovers , 
Ileuriquel Dupont, Martinet, Aubry Jjecomte , 
M(juillcron. — Sculpture , graimre en méd^il/c. 
M5L David ( d'Angers )j Pctitotj Auguste Préault, 
Rude, Simait , Toussaint, Domard , Oudinc. " 
/iichiU-cîure. M\L Daujoy , Ilittorff , Labrouste, 
Visconii. 

Le dernîtT vendredi de H» le comte de Nieu- 
iverïterke au Louvre n a pas été présidé par M. le 
d i r e e t e ru' gé n éral des mus ées , r ete nu , d i sa î t- o n , au 
cbevet de sa mère souffrante. M, le comte Horace 
de Viel-Castel^ conservateur du musée des Souve- 
rains français a fait les honneurs de cette soiréi* 
qu'ancnn inti^rmède n'a varié et sur laquelle a plané 
un seutiment pénible. Interrompues par cette triste 
circonstance les réceptions de 1^1 de Nieuwerkerke 
ne seront reprises qu'au retour de Pliiver, 

La commission nnniicipale de la Seine a volé 
Jes premiers crédits applicables aux embellisse- 
ments du bois de Boulogne* Une rivière artifi- 
cielle formée de deux bassins , dont l'ini , phîs 
élevé j déversera ses eaux dans Tau ire au moven de 
cascades j coudera entre le rond-point ^loriemart et 
le rond-point du Roi* Des îles et d.s ptnits a ce id en- 
teront Ce cours d'eati , auquel nièueront, sur h\ 
droite fin bois de Boulogne j des allées sinueuses et 
des bouquets de verdure en manière de jardins 
anglais, Le total des dépenses est évahié â environ 
lui million et demi : cinq cent mille francs seront 
dépenses cette année* 

Les peinknes du salon de l'empere^ir a l'hétel ch.' 
\ille avaient d'abord été confiées à M. Horace Vei- 
net, moyennant une somme de 30 000 francs ; le 
départ du grand artiste pour l'Algérie, ou il a ré- 
solu de fixer sa retraite, ne lui a pas ]>erjnis de 
donner même un commencement d'exécution à 
son travail que rédllité parisienne s'est alors eui- 
î tressée d'offrir à M. Faut Delarfïclie, L'auteur du 
rcn:njqnaiïle hémicycle de l'école des Beaux-Arls a 
cru devoir refus erj non sans doute parce qu'il ne 
trouvait pas la rémunt^raiion suffisante, mais parce 
qu'il n'a pas oublie peut-être qu'un des premiers 
actes du gouvernement actuel a été de le remplacer 
au sein de la commission municipale par son coU 
légue^ M, Eugène Delacroix. En de teHes eonjone- 
tures^ rboimcur de la cité a conseillé â M. le préfet 
de la Seine un nouveau sacrifice, on a donhlé le 
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pih convenu d'abord avec M. HoT^tce Vernetj ot 
tme somme de GO §00 franco a été mise par M. Ber- 
ger à la dbpûï.iiiûn de M. IngreSj pour les'p'i'itu- 
res da salon de rempereur, œnvre solennel le qui 
ajoLUera sans doute une précieuse ]>agc de plus à 
toutes celles qui composent déjà lliisioire arii&ûque 
du glorieux niaître. 

La ferme des jeux de Bad en Titien , ayant élé 
renonveléepour nn Laîl asse^ long à H. Bena/.et , le 
sîilou de eonvcrsaùiin va i-tre Tobjet de ^ands em- 
bellissements qui se feront sous la direction 
M. Seeban, Il est toutefois à craindre que k sys- 
tème de<lécoration adopté dans Félalilisseinent de 
Jiaden-Biuleïij et qiû est de style purent nt j^rec, ne 
contrarie qm-lque peu les lyablttides et les goûts de 
rhabile artisre, qui. parait concentrer ses plus eliè- 
res affections sur les traditions ûinemeulales de la 
renaissance ci du règne de Louis XIV, IjCS ron- 
ccrts et la musique de la Conversation sr'ront diri- 
gés par le célèbre cornet à piston Arban * 

Parmi les surprises que M. Arnaud pré[iare à 
sou hippodrome, pour le printemps, il faut ranger 
un stecple-cïiaso grotesque dosit il aviut déjà eu 
l'idée Fannée dernière, mais douL Tt \rrulion rraii , 
au débuts entourée de ceriaïiis obstacles II s*agit 
de la restauration du masque antique que portaient 
les comédiens de la Grèce et de Rome durant les jeux 
scénlqneâ. Ces masques du xix" siÈeîc seraient, non 
plus des fantaisies, mais des cliarges d'hommes vi- 
vants; peintres, écrivains, artistes, illustrations de 
tons les genres, dont le plus grand nombre fto prê- 
tent très-bénévolement à celte caricature de leur 
personne. Ces ressemblances, croquées par M* Na- 
darj qui a momentanément déposé le crî\yon pour 
saisir l'ébauelioirj soni^ paraît-ïl, frappantes de vé- 
rite; sunnonlLées et ajustées en légers masques, elle- s 
seront, pendant les exercices de rbîppodrome, 
prises par les écuyers de M. Arnaud j qui nous fe- 
ront ainsi assister au plus cliarivarique carrouiel 
des renommées de notre époque. 

Georges GUÉNOT. 

1 4 a\ rll . 



EXPOSÏTIOX 

SOCIÉTÉ DES AÎIIS MS ARTS DE PAtllS. 

MM. Louis Dt;vïïAu, — Kaul GmARDET. — 
lîASTY. — Maiiiat, — AfîMANii Let.fxx. — Dli 
TouKïîmnxE, — E. Cicmu. — Wilu. — Ku- 
VASEG, — PErxïîTma, — Plassan. — Collok. 
BÉKANGi-ïi. — Boint, — Paulïwe Allais. 

Depuis saréorgariisationj en 1 8t 7, hi Soeiotc 
des Amis des Arts trouvait dans le palais dti 



Louvre une généreuse hospitalitéj comme elle 
rencenErair dans eclui des Tuileries nn noble 
appui et de royales protections. DépouilU-c 
par les révolutions dns patronages qui l'bono^ 
raient et renrichissaLentj la compagnie était, 
il y a quelques mois , à la veille de perdre ce 
paisible coin dont elle n'avait cessé de jouir au 
milieu de tous nos Bouleversements sous les 
lambris du Louvre. Mais les services rendus 
tant dans le passé que dLUis le présent parcelle 
intelligente association ont enfin prévalu ; les 
démarches de smi digne président^ ^ï. le mar- 
quis de ïanlay, et de quelques antres mem- 
bres, ont été couronnées d'un plein succès, La 
Société des Amis des Ans de Paris ne sera point 
obligée de cbereber uu asile ailleurs; le palais 
de Cbarles V, de François F' et de Louis XI? 
continuera d'être le lieu de ses exhibi lions i 
Cette fois setdement des retards 3 n:otivcs par 
les circonstances, ont entrave l'aeeomplisse- 
mcnt de cette fête artistique, qtii s^effecUtera 
à Pavenir as ec son babitiielle régularité. L'an- 
cien local ayant été affecté à ime autre de^iti- 
nation, les tableaux, acquis l'an dernier ont 
pi is, sinon leur jdace accoutumée , du moins 
une à peu près équivalente. 

Cest justice j car nidle institution n'a montré 
plus de sympathie pour les arts et n'a rendu 
]dus de services aux artistes* Piccbereher avec 
soin le jeune mérite an milieu du fracas de nos 
expositions j lui accorder m\e place honorable 
et joindre à l'acquisition ces paroles d'eneon- 
l àgçment si piccieuses ponr un artiste , tel est 
le but que la Société des Amis des AHs a tou- 
jours SI dignement remplie pendant les belles 
années de sa piospérîté ; ses encouragements 
s'étendaient sur mi ait plus négligé peut-être 
que la peintui Cj la gravure en taille-douce ; 
cet art qui perpétue et centuple les chefs- 
d'ceuvre. Parmi les planches exécutées aux 
fi ais de la Société^ beaucoup sont signées des 
noms connits de Laugier, Rîehommej Gelce, 
Lemaître, Prévost; aussi doit-on espérer qu'une 
auguste bïcnvèilîanee rendra à la Société des 
Amis des Arts sa prospérité des meîlleursjours* 
Il est iinpossible de parler de l'ouverture de 
cette exposition sans dire quelques mots des 
œuvres qui la composent. Presque toutes ont 
figuré au dernier Salon et ont déjà attiré l'at- 
tention et les éloges ; mais il en est que nous 
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avons revues avec un i)ien vif plaisir. D'aboîd 
h Cierge (fém de M. Louis Duvean, On se sent 
tïoiicemenC ému en face de cette petite page 
si pleine de foi, dcdoiilexir et de poésie; nous 
félicitons d'avance T heureux actionnaire qui 
en deviendra bientôt possesseur. Puis !a Cas- 
cade de Giasbarh j de Î\I. Kai'l Girardet, eliar- 
mant paysa^^e rempli d*aif et de soleil , dont 
BOUS ne saurions écrire trop de bien. M, Du- 
basty et sa petite Smmmtenst' ^ fit,^nre naïve et 
finement modelée ; enfin M. Maiziat , a qui la 
Source a servi de prétexte pour faire encore 
de g racine us es fleurs des champs qu^ étalent au 
soleil leurs corolles transparentes. Citons en- 
core h Forgeron y de M, Armand Leleux, et les 
paysages de MH, de Tournemine, Eug. Ciceri, 
Wildj lùnvaspg , etc*^ et une Mfit c^ fort belle 
aqtîarelle de M, Pelletier, 

Parmi les œuvres qui ne llguieut pomt au 
Hvret de notre Salon de 1 852 ^ nous remarque- 
rons la Toile ne, oh M. Plassan a déployé autant 
de giâce qiîe dV^spiit ; ensuite la Noie ddJuHc 
de M. Coulon , fort bon tybleau, d'un travail 
large maïs hui. Au reste, ces deux arlis es ont 
(îepttis longtemps fait leurs preuves. Enfin , 
notis mentionnerons une Fi m lie fcnunr^ prou'-' 
gcam tiiw petite fille, \ïav H. Bérangej-; un 
paysage de IM\ Bohm, et un pastel de U^^"^- Pau- 
line Allain, 

Cette exposition , qui n*a plus qtie quelques 
jours de durée, est peu nombreuse mais bien 
choisie ; on y reconnaît le goût qui a toujours 
guidé ïes acquisitions de la Société des Amis 
des Arts, En sortant de îa salle où sont réunis 
les tableaux que nous connaissions déjà et 
ceux que nous ne connaissions pas encore , 
nous avons ressenti quehpie chose d'assez sem- 
blable an serrement de cœtir que Ton éprouve 
en se séparant d'anus que Ton aime avec la 
crainte de ne plus jamais les revoir, 

A, UT. SWAZZESÏA, 



SOCIÉTÉ LIBRE DES BEAUX-AUïS, 

BULLETI.V Pt** 49L 
Séance du mardi 5 aurîH853, 

m^SIDEXCE DE SI, DELAlRE, rRÉS[DEST, 

La séance est ouverte ù huit heures par la 
lecttite du prorés-verbal de la séance du 15 



mars 1853) lequel est adopléj après avoir t ouïe- 
fois conslatc que le haliclin imprimé ise men- 
tiouivait pas les 5* et 6* numéros d\in ïonrnal 
helîdoînadaîre *[ui avait été envoyé à la société 
et dépose aux nrchlvrs. 

Le tlcpouillemrnt de la correspoudam e ronw 
prend : 

P Une demande en admission faite par 
M. le marquis de Moncslrol , dont hi société a 
déjà apprécié les travaux et le î aie ni. Cette de- 
mande ])résentce sous les auspices de MM. Fé- 
î i X P 1 i^eo ry e t Mou 1 1 ar d est en v oy ée a u j u é $ t - 
dent de la section des amateurs. 

2** Une demande en admission faite par 
M* Rosier, membre de diverses sociétés artis- 
tiques j à Teffet d'obtenir !e titre de membre 
résident de la soeiété, section des amateurs. 
Cette demande appuyée par MM, BIoiuiîn et 
Moullard , est également renvoyée au président 
de la section. 

3** Une lettre de M, Colin , archiviste de la 
société, faisant mention de l'envoi qu^il fait de 
réiat des documents douués o;i présentés à la 
Société libre des Beaux^Arls pendant le pre- 
mier trimestre de Tannée 1853 et qui ont été 
déposés aux archives» 

4^* Trois ntjméros du journal anglais The 
Biiîider , renvoyés au rapporteur ordinaire 
M. Blondin* 

5* La 219^ livraison de t Int'estigalcurjWijr' 
nal de rinslilut historique , renvoyée à M. Fer- 
noi. 

(y*" Les 9*^5 10*^ et 11* numéros d*un journal 
hebdomadaire j lesquels sont déposés aux ar- 
chives sous réserve de rapport, 

La conespoudance étant épiusée, M. Moul- 
lard dépose , pour rtre remis aux archives , un 
exeîtqdaîre inqu imé du rapport qu'il a frtit au 
nom de la coîumïs.^îon cliargce d'exantîivei' îa 
oouvulle méthode de travailler les tnalîcrcs 
eéraanqncs, p;ir M* de Moncstrol^ et il en dis- 
tribue à tous les membres présents a la séance. 

L'ordre du jour appelle lerapport de M* Vc- 
ritiî sur les mémoires de la Société nationale 
d'S scie M ces j de l'a j^rî cul turc et des arts de 
Lille, années 1850 et 1B51 i le rapporleiir 
ayant signalé dans son rapport verbal fju'il y 
avait dans ces deux voUnnes quelques articles 
eoii cerna ut les jnusieicus ^ la Mieiété décide 
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fjise M, (.li^ Loiigperrlei' scia \m6 do Icâ txa- 
iiHîicr, cl, comme muiicicîiî tîc faire coîiiiaihe 
son opinion. 

M. DuMauce n'ctrinl point prcsciU à la 
s<)niK-c, son rapport ne peut cive en tondu cL \i\ 
fiOLÎclé passD à diverses fjueàtions qui occuptnit 
le reste do la soasiee, laquelle est lovée 
dix lieiircs par M, le président. 

Ordre du jour de ïa séance du mardi 
19 avril 1853. 

Leetiuc du procès-verbal de la séance du 
jiiaitli rj .nril 1853; 2** correspondance; 3^rap- 
jjortdeM. Dussaucesur l'iulé!Cs,>ant méiro'ro 
]ïr<'soiHe à S. M, remj>ci'cur Na]5iiUx>n 111 j par 
le coinilu central dci nrUstcs et de^ a rhsic.s in- 
doâtrîcls du Paris; 5*^ que&liotis tlivcrs s. 

Le secréiairc ^éricf^i^ 

I, MOULLARD, du Comhi!. 



COMITÉ CENTRAL DES AUTISTES. 

PRÉSIDENCE DE M. VAN TËNAC* 

Séance du 1*"^ avril 

Après quelques observnlion^s sans iin]K>r- 
tance j préstntces par Ton des mejiibrcsj lo 
procès -verbal de la dernièro sé^incc est ndoplè, 

La direction des bcaux^-arls avait charge 
M. Clorget 5 secrélaIre-iuJioiut du Coiiiilo j 
d'examiner on Angltrlerrc loâ écoles cl les mu- 
sées d\^rl industriel. Notre hoïiorablc collè- 
gue, dans un proinier rapport j rend compte 
de riîeuronx tlébul d 0 sa mission, Nous riq^ro- 
duisons ici les passngcs les |)Ius rcBiartpiables 
de ec document, 

« Après deux senuuncs passées ù Londres, 
écrit M. Cler^etj j'<u (iéjn vu assez de cltoscs 
pour V0U5 adresser un iceît intéressant. C'est 
pourquoi, désira m assister à vos séances, sinon 
en eorpSj du moins en pensée, je viens, par 
cetîe lettre, rappeler à vos souvenirs nu col- 
lègue exilé, mais exilé pour lu buivnc cause, 
exilé snns tristesse, expalrié sans douleur. 
Aussi, loin de me plauidrCj je me félÈcîle an 
couîi'iiîro Oe Eheurcuso circonstance qui n^o 
met à moine de \oir par mes propres yeux les 
glToiis tnïc font nos voisins pour le pro^^rc^ 



dts beaux -a ris indusEritls. — Je me félicite, 
en premier liru, de raccueil qtiî m'est fait par 
tous les athntnislralenrs , professeurs et ar- 
tistes avec k.^quels j'ai riionneur d'èire en 
relation* 

K Loin lie voir avec inquiélnJe la mission 
que je r^^mpiisj les Anglais m'ouvrent toutes 
les portes a deux battants, et je reçois les 
kllres les plus flatteuses, les offres de sei' vices 
les ])lus gracieuses : c'est à se croire en 
Elance; au point que très-souvent j'oublie 
eo:npiél€ment que l'on me parle angïai,^, 

« Je no dirais rien de cet accueil si cour- 
tois, si ]'iivai^ l'orgueil de n/eu réserver la 
pari exclusive ; mais il m'ost agréable de vous 
dîrCj m os cLcrs eol lègues, que je suis égale- 
ment fier, pour mon pays et pour mes cou- 
iVcrcs en particulier, de Eaccucil que l'on fait 
en Angleterre aux arlîstes français, » 

L'auÈeur parcourt d'abord le musée de 
Marlborougli-llouse ) il énumère et apprécie 
avec une rare sagactté les obiets les plus en- 
rîcux do cotte belle collection pour laquelle 
on a fuit déjà de gnuids sacrifices. Rien n'a été 
épargné pour la rendre digne de la grnntîc 
nalion qui Ta fondée* Entre autres objels, on 
remarque un grand meuble dans le genre do 
celui de notre collègue M* Fonrdînois, acheté 
à un ïtaliejî pour la sonmic de 10 000 francs- 
Dans le musée, la Frnnce occupe un rang 
Irès-dislîugué ; les noms de %Yecïite, Iludol- 
pliij Eromcnl-Meuricc, Ma r roi, y sont repvc- 
scniés de la façon la phis brillante et la plus 
bouoiable pour les ar listes ei pour le pays. 
La bibliothèque pour laquelle on a alloué un 
fonds annuel de 600 000 fr. est encore passée 
en revue. Elle renferme tous les ouvra ses 
français, allemands et anglais qui traitent des 
arts industriels. 

Laissons maintenant terminer Eautcur hn- 
même ; « Je ne veux pas vous fatiguer, mes 
chers coUcgucSj et je vais clore cette longue 
lolire. Une autre fois, je vous parlerai des ate- 
liers, où Eenscigncment professionnel esl pra- 
tiqué pour un certain nombre do branches de 
Eart industrieb Puis je vous parlerai des écoles 
et des col le c! ions publiques, 

u J'ai ditj el je ^aîs Unir par la, (jue je 
reviendrais sur lu Uroii à laquelle j'ai assisté 
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fiu Muséum Je g colonie pjalîrj^JC. M. le pro- 
fesseur Percy a Irailé de la oliiiuîe appliquée 
à la peinture des poteries j etj eomiue cela 
(levait ètrçj il a puîsc ses plus beaux e:iemples 
soît au point tie vue de Tartj soit au point de 
vue de la seienee, daus la céramique française. 
Des noms franenis, Brongiuart, Eljelmeiïj 
Sèvres j des ruols iraiieais, termes ieelinîtjues 
de son sujet, sont venus témoigner de la puij- 
sauce de la France partout où il s'il g il d'art, 
de seîencc cl d'industrie. J'ai en le bonlieur 
de ne pas perdre un senl mol de eelle leçon 
sav«iti!ej et s^il me plaÎL de signaler ec qui est 
à Tavantage de mon pays, il convient aussi j 
po u r ê [ re juste, dédire q n c 1 a vc ri table st i e n c e 
est la même dans tous les pays ; j'ai cru en- 
tendre nnc Icenii de BI. Brongniart ou de 
M» Iibelmen. Apprenons donc à ne pas dédai- 
gner nos voisins. Les savants sont comme les 
h(îr\nêtcsgens, de tous îcs pays^ ils sont l'hon- 
nenr de Tb amanite aussi bien que la gloire de 
leur pairie* » 

Cette lecture îlilércssanlc est saluée par 
d*unanjmcs applandisseraents. Le Comité dé- 
cide que des extra ils de la lettre de M. Clcii^^et 
seront imprîmes dans le compte rendu de la 
séance, 

M. Marccllîn continue la lecture de son tra- 
vail sur les monuments de rempire, et entraîne 
comtne toujours l*approbalion générale, Uîni- 
pî-ession est votée a runanimitc. 

M. Emtle Tbomas Ki son manuscrit inlî- 
lulé : Considérations sur la cérémonie reU^ 
gieusc êitr mariage de Leurs Âfajesîés smts le 
rapport Vart. L'orateur termine en disant 
que pour les grandes .solennités poptiUurcs et 
nationales, comme celles qui viennent d'avoir 
lien et qui vont se Caire incessammentj nous 
manquons de basiUqïtes Êulïisammeni vastes 
pour permettre an peuple d'assister en masse 
à ces pompes religieuses j qui «ceonqiagiieiit 
dWdinaîre la naissaîiçe^ le mariage ou là 
mort d'uîi [ïrînce, le siicre d*un' empereur. 11 
esl bien sans doute que les grands corps de 
l*Ktat cl les diplomates y assis tcnt, mais jus- 
qu'à ce jour la place du ])enpîe a toujours clé 
trop restreinte dans ces fêtes toutes jialionales. 
Notre collègue voudrait donc voir ériger une 
église dont les proporlious colossales dépas- 



sa ^scnl cx'iks des plus vastes édilices coiimi^. 
Les procédép de construction aujourd'bui en 
usage permettent certainement aux*arebitectes 
d'entrer dans des voles nouvelles et dV^border 
des proportions gigantesques plus en rapport 
avec ri nipori a ncc de la population, Espérons 
avec Fbrateur que le génie napoléonien, qui 
plane sur la France, îïous dotera un jour d'une 
merveille unique dans )e monde entier, mer- 
veille unique comme les institutions qui régis- 
sent aujourd'hui notre patrie et que les autres 
peuples nous envient. Le Comité iipplaudît^ 
et, sur la demande de M, le président, vote 
des félicitations à l'auteur pour la noblesse des 
vuesel des sentiments exprimés dans son Ira- 
vaiL 

A propos de celte lecture, M, Siméon 
Cbaumîcr entre dans quelques développements 
sur Fart religieux et sur les idées symboliques 
qui oui présidé à la eouslruclioii des plus belles 
églises gothiques . 

M. A* Couder, vîce-présidcntj lit son rap- 
port sur les velours de MM. Delarocbe et 
l^areau* Voici quelques extraits du travail de 
notre bonorablc collègue : 

Il Notis avons reconnu dans ces divers pro- 
duits nue couseiencieuse fabrication, remar- 
quable parl-ï qualité des uiatériaujCj la béante 
des teintures, Tharmonic des couleurs et la ré- 
gula rî le du lissage. 

iK Les procédés de MM, Delarocbe et Bareau 
permettcnl, en produisant le plus beau velours 
en lainej de lui faire représenter avec nue 
grande exactitude, les formes ^ les Ions el tous 

les clfi^ts de la peinture ïont eu liîisanS; 

une large part aux qualités artistiques , notre 
collcguc et son collaborateur n'ont pas oublié 
qii'un des points î m portants de toute question 
industrielle, est la modération du prix; et, 
sous ce rapport j ces messieurs peuvent faire 
Il la moquette une eoncurrcnec égale, etc..*. 
Le raji porteur conclut à ce tjue le comité 
appuie auprès de M. le ministre d'Juatj la dé- 
ni an de de MM. Delarocbe et Bareau, afin 
d'obtenir la fouruiturc de tentures pour les 
palais îinj]érîaux. Le comité adopte, 

A propos d\ine question d*adntiuislralioiJ , 
pour laquelle il n'avait aucun droît, un mem- 
bre se laisse aller i\ un regrettable empol" 
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îeintuit ijiH inollve uti rappel u Toixlrc de 1;) p^^rt 
(Itî jïrcsitleat. Sur les obstTvnlioiH de M, Sî-» 
nieosi ChanoHcrjrorakîttr relire les parole, trop 
vives qui paurraieiiL oQViiscr fpieitjirun de çes 
collègue^, cL h seaiïéc reprend son cour.^* 

M* Dus.sauee c^t «omnié à Tu net ni nu lé, 
adjoint *Tu Iresericr du Comile* 

MM. Rcnartlj L. Suhanl, GEirticriij cl W^ev 
Diivignau, sent désignes pour faire par lie d'une 
commission cliïvrgéc d'exaniîiier les estompes 
en papier corifeclionnceii à la njcca.iucpjie par 
M, Gallaîs. 

M. Emile Tïmmas ptie le corn I Le de vouloir 
bien nommer une commission pour visîlcr une 
sliUue du Cluîst (Jïitvrbre) qu'il vienl de Icr- 
niincr pour le salon. MJf. CLaumicrj Marcel- 
liiij Yiclor Huguenîzij Calmels el LazcrgcSj 
sonl désigner pour se rendre chez M, Emile 
Thomas. M, Cliaumier sera le rap[ïorleur de 
lit commission, 

M , y j c l o r R 0 Ti ss y c o m m u n îq u e a l 'a sse m lïléc 
le prospectus de Texposilion qui doit avoir 
lieu à jMarhonne le 7 août 1853. L*oraleur 
et M, Garnerny échangent quelques observa- 
tions sur la question du transport des objets ar* 
tistiques* 

L'ordre du. jour e faut épuisé la séance esl 
levée. 

Ordre (lu jour de la séance du vendredi 
i5 avril t853, 
l V ro c é î; ^ V e rlia î ; C o r j*es p o n d a n c e ; 3 C o m* 
muiiicatîoiî du bureau ; Âvis du renouvelle- 
ment pour la séance suivanîc des membres sor- 
tants ; 5"* Nécrologie de M. Gnersaut, 
Le sccréfMÎre général^ 

ÎL YIGER DUYIGNA0. 

iti, le i^^t^^hlctit ilii f «iiiilié eeiitiMil t-'tatif h 
la niniiuiîîut". letlrc^ ilevi-oibt vive ticIrcN- 
«c*ei* rue d'i^riirth^ a. h m. iii|i|i(»]^te f.axei^* 
Tu a lie» iIccï-pré^ifletLl!^. 



THÉÂTRES. 

ÔDÉOX, Honneur et P Argent, Mile ErnoMuie La- 
font. Gymnase, Philihmîe. — Theatiîe* 
Fhak^ais j im Souvenirs de voyage, — Les Lan dis 
de Madame. — Vxmyr^MLi.'^.^ ifnM<tnen cent cin- 
quante. ^ A-^niiGU j la Lfuîterne sourde. ' — ■ /,!> 
Châleaa des îtHeids, 

Cette quinzaine a été dt's plus riches . 11 est rare 
de trouver lui lilon si bieu doré diius la mine théà* 



trate, et nous aurions certes niutièrç à remplir tout 
le journal de noire revue dramatique^ si noti$n*é- 
tlons p!is o]>ligé& de uous borner, mais 

Qui ne sut se borsïCï" ne sut jaiiisiJhi écrîrc^i 

dit iîolleau , et nous allons tiicber d^éerire en quel- 
qoès mot$ l^liistoirc de deux liiiportauis succès, 

Hojiiienr d'abord à M* F. Pousard , qui a fait 
ime œiivrti d'un grand jinéritc , une véritable co- 
médie , conmie on ii'^eu avait pas fait d et) lus l E^ 
Cfîlc des ViedUivds, C'est assuré loent le nielUeur ou- 
vrage de ce genre qui ait paru sur un théAtre 
sérieux ) à partir de la pièce où CLisimir Delavigne 
eut la cbîiùce de rencontrer Talnia et Mlle Mars 
pour le jouer. Le Tliéàtrc -Français ne sVst pas 
nionij'é si favorable à M. Poîisard , non-^culement 
il lui a l'efusé ses Talnm et ses Mars, jnaîs il l'a 
même exilé à POdéon. M. Ponsard s*t3t vengé 
connue Coriolau : il reviendra vainqueur frapper 
aux p or les de Rom-^* Sa comédie c^itrera nécessai- 
rement daus le répertoire du Ïbéâtrc-Français* 

M, F* Ponsard a a g' té les éternelles questions 
de P honneur et de l'argent ; mais il Ta fait en poète 
comique et non en déclaniateur* De tout temps, 
les poètes ont eu, je ne dirai pas la Uherié , m lus le 
droit d'accuser les bas initincis de leur siècle et de 
relcYt r la dignité morale de Pliomme. L*amour de 
Targcnt n'est pas nouveau j non plus que Tégoïsme 
qu'il engejidre et le mépris qu'il fait de k pauvreté : 
Arislopbane a dit beaucoup de cboses irt^â-élo- 
quejues à ce }>ropos. Il appartient h toutes les 
époques , et c'est un devoir de résumer tolUes ces 
gr.mdcs idées de probité et dUionneur qui mettent 
la conscience au-dessus des chances de la fortune ^ 
et dont les pbilosoplies grecâ ont poussé quelque* 
fois Fin dépendance jusqu'au eVnisme. M. Ponsard 
vient de le f^ùre de notre temps d'une façon toute 
nmgistrale ^ et ce serait rapetisser le talent du 
pocte que de croire qu'il a eu en l ue tels ou tels 
fails piu ticuliers , telles ou i( lies rancunes person- 
nelles- Il a pris en bloc Pcsprit intéressé des hom-^ 
nies de son temps* 11 a formulé la leçon. 

L'intrigue est simple et suffisante : un jeune 
liomine^.babîtué au luxe, liérite de son père j dont 
la succession est criblée de dettes. Les paycra-t-il 
ou acceptera-t"ll cette succession sous bénéfice dUn- 
ventaire j comme la loi le lui pcnnet? Le jeune 
homme pa; e tout avec riiéritage de sa mère , et se 
trouve au dépourvu. I! se voit alors abandonné de 
Ècs brillantes connaissances , et même de sa maî- 
tresse J qui en épouse un autre plus furttuié j il se 
^'oît forte de donner des leçons de dessin potir 
vivre ; il elia ocelle dans ses fortes résolutions ; mais 
il est soutenu par un sage et récompensé par une 
miïve et pure affection* M. Ponsard , uw ce tîièmf 
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facile et clair j a su répandre la \Iu et Lt; Jiiou veulent 
à force de noliîi^sse et de i'y,ison. Il a su ^ duiis wn 
langage f^xpresàîf et tVuiic langue solide pré- 
cise , tlévelupper^ sans nuire à Tintéret (il y en a) , 
les plnsgénérenxscmîmeiits. Tisserand, La fe mère. 
Ma rvi lie j Têtard , Mines Florence, Yatérle lui ont 
apporté un eon cours des plus intelligents ^ et il en 
est résulté un triomphe , qui mènera M, Ponsard 
tout droit de TOdéou à T Académie française , sans 
qu'il soii forcé de repiis^cr le pont des Arts. 

L^Odéon a le tort de ne pas faire bénéficier un 
nuteur vivant des recettes de M, Ponsard, et de ne 
pas en eau rager les pièces en un acte, ce qui n\'ti 
nullement généreux: ; mais enfin, puisque ce théâtre 
S' obstine à jouer les auteurs morts dont il profite ans. 
dépens des auteurs contemporains ^ signalons clans 
tJcte ilij nahsonee de Pieartl^ riieureusc continuation 
des débuts d^nne charniantc ingénue , Mlle Ernes- 
tïne Lafonty vive et gazouillante comme un o'seau» 

La comédie de Pliiiiùet te, an Gymnase ^ interpré- 
tée par des artistes supérieurs^ a de nouvelles preu- 
ves dHin talent franc et vif, dont nous avons loué 
plus d'une fois les qualités et ks défauts. Sur cette 
idée d^i ne femme qui se croit laide, et qui ap- 
prend quV4Ie ne Test pasj M. ICmile Augier a 
hàti une oeuvre trèà-spiritueUe, Nous ne ferons 
qu^un reproclic à rauteur , e^est d'abord de dé- 
daigner un peu trop la rime, et puis de recher- 
cher dans ses images et dans son style , sous 
]i rétexte de naturel , une certaine crudité qui n'est 
pas toujours d Siecor d avec les bienséances du 
monde^ Nous insistons là-dessnSj parce que cela 
semble un parti pris chez. ^I- Augier , qui possède , 
lorsqu^il le veut, autant de grâce et de distinction 
que qui que ce soit> PkilibertCj délicieuse sous h s 
traits de Mme Rose Cliérij a reçu, quoiqu'elle parUt 
en vers, et ne chantât pas le couplet traditionnel, le 
plus aimable accueil des habitués du Gymnase, et 
ces d( ux succès l celui de M* Pousavd et celui de 
M. Augier ^ ont montre que la bonne littérature ne 
perd jamais ses di'oitî sur le public. A côté de 
Mme Rose Chéri ^ de Mlle Figeac, de Bressant^ de 
Lafontaine^ citons DnpuiSj qui sVst montré trè - 
original 

La comédie en vers et en prose que M, Ainé- 
dée Achavd a donnée au ThéiUre-Franeais est fort 
gaie ; elle a été trés-applaudle, et elle démontre 
une fois encore avec évidence qn*on peut jeter 
sa verve à tous les vents de la publicité , aîimen - 
ter les journaux d'articles ingénieux, et réussir 
^^u théâtre aussi bien, et même mieux, que ceux qui 
en font métier ; Provostj Delauuay, Leroux, Mou- 
rosc et Mlle Fix , out parfaitement représenté la 
comédie de M. Amédée AchEud, 

Les fAtndis de Madame , de feU Allard j ne niérî- 



tent guère tout le Jjruic qu'ils ont fuit. C'est nue 
fantaisie moins heureuse que le Cenh et les On^t~ 

Mieux vaut dire un niot de la spirituelle es<[uisac 
de ÏVL de Najac^ au VaudeyiLlej Un mari en eetft 
Lf«^/f/^ï^;/fi, un mari joué an piquet 1 M, de Naja 
qui s'est fait connaître â POdéon par une aimable 
comédie, ia Chasse nu Uon^ prouve dûs le début que 
]a finesse d^observatî on et la vérité du détail carac- 
térisent an plus haut point sou talent, 

L'Ambigu-Comitjue a repris la Lanterne, sourde^ 
vaudeville qui ressemble à un opéiwcomique , et 
qui pour dater de trente années , n'en est jjeitt-clre 
que plus amusant. Mh Benjamin Antier, le consiant 
ami de Eéranger^ et qui a puisé à la source de cette 
i^mîtié le secret des piquantes ehansousj composa 
jadis cette joyeuse et populaire féerie en collabora- 
tion avec Désaugiers. Volletj comique excellent, l'a 
fait valoir, et cette reprise est un suceès nouveau . 

Le château des tilleuls a réussi également à ce 
théâtre j la pièce est curieuse et parfaitement jouée, 
Uunïaine, Gaston , Ménicr, Mlle Fernand , Mlle Pé- 
rigat, ont fait as'^aut de talent et de distinetioii, 

ITiPPOLYTF, LLCAS, 



MIÎLANGES, 

15 [ivrî!, 

— M.Elondin, memlnv de la Société libre des 
Beaux- Arts nous donne copie d*nne lettre par lui 
ydiesiée à M. Galouzeau de Villejîrln, relativement 
à la cumul uni cation de cet artiste, publiée dans 
notre demi er numéro^ au sujet de la cathédrale de 
Rouen. La note émanée de notre rédaction et jointe 
il y a quinze jours à la lettre de JI* Galouzean de 
Yilleprln, avait dés ce nïoment mis à couvert la re^?* 
]ïonsj]>ilité de M. Blondi n, qui a été et qui a du 
étrCj au S(in de la Société libre d^^s Ik^aux-Arts, 
non le ci iiique mais le rapporteur des travaux du 
journal anglais Tlte BuUder. 

— Les réunions artistiques de Tbotel de la rue 
de Clichy touchent à leur terme ; MM. Nadaud , 
Gozora , Augustin Thierry, Antoni Rondant, Na- 
ihan, Jouffrov et une cbarmaiite enfant , Mlle Buon- 
sollaïi^ qui promet d'être une habile pianiste, se sont 
fait entendre et applaudir mcreredi* La soirée qui 
aura heu dans quinze jours sera la dernière de la 
saison. 

^ lie piano acheté par les ordres de Tempen'ur 
au célèbre facteur Erard, a été tenu , lors de Pessal 
de ee magnifique instrument aux Tuileries, par un 
de nos pianistes les plus distingués^ M. Alfred Qui- 
dant, qui a été comphmenté par Sa I^bijesté de U 
manière la ]>lus Ha II'" use» 
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TABLEAUX RESTAURÉS AU LOUYRE. 



Dt'puis que le nombre des feuilles politiques 
a diminué, celles qui sont spécialement eon- 
sacrées aux beaux- arts ou t suivi le mouvemeul 
inverse j et ce n'est pas la Kktue qui doit s*eii 
plaindre; car^ puisque ces feuilles vivent^ou du 
moins existent j on doit supposer quelles ont 
des lecteurs, peut-être même des abonnés, et il 
en faut assez naturel le aient couclure qu'il y a, 
beaucoup plus qu'on oe le pense généralement, 
des bommes possédés de Famour de l'art jus-* 
qu'au point d^ïiïronter les terribles colonnes 
de tant de journaux* 

Mais, il en faut eon venir, eel avantage, si 
c'en est un, est compensé par des înconvé- 
nîents de plus d'un genre* 

Le besoin de dire du nouveau conduit né- 
cessairement, f^italement au paradoxe, et vous 
en trouverez au besoin une preuve nouvelle 
dans un article qui vient de se publier snrla 
composition du Jury d'admission de cette an- 
, née, ÎS53. 

L'auleur de l'article critique beaucoup la 
composition de ce Jury^ et le condamne même 
à rimpossibilité de fonctionner. Il se livre, 
pour prouver son dire, k un calcul de temps 
d'où il tire cette conclusion ; que chacun des 
objets soumis a Fcxamen n'aura à obtenir que 
deux minutes et demie du temps dont peut 
disposer le Jury* Cela n'est pas sérieux et 
mérite à peine une réponse. On fera seule- 
ment remarquer a Vauteur que deux minutes 
sont plus que suffisantes pour juger certains 
produits ^ que, soit en bien, soit en mal, il faut 
VI* — 9^^ LiviiAlso:^. 



fort peu de temps pour avoir un avis sur un 
tableau qui se distingue par sa faiblesse ou par 
sa beauté j que le ridicule comme ^admiration , 
est prompt à se produire^ et que la discussion 
ne s'établit jamais que sur les cas douteux* Or, 
quinze jours sont, pour ceux-là, très-suffisanis* 

Quanta la composition du Jury, les opinions 
de l'auteur soutiendraient mieux l'examen s'il 
n'arrivait malheureusement à celte conclusion ; 
que toute composition de jury est impossible; 
alors il eût clé à désirer qu'il nous dît comment 
il l'entendrait. Or, c'est ce qu'il a complètement 
négligé de faire, et le mérite de sa crilique 
s'en trouve singulièrement amoindri* 

On se souvient encore de l'immense éclat de 
rire par lequel fut accueillie l'oeuvre du Jury 
de 1850-1851. On a dit avec raison, et, je 
crois j dans cette feuille même*, qu'a en juger 
par le résultat, il fallait que ce Jury n'eût exclu 
que de bons tableaux , puisqu'il était impos- 
sible qu'on en eût présenté de jilus mauvais 
que ceux auxquels on avait bvré passage j et 
c ependant la formation du Jury de cette bien 
heureuse année avait été le produit du suffrage 
universel, dans toute sa pureté et son étendue, 
c'est-à-dire l'applica t ion ,sî lou gte mps attendue, 
de i'iitopic si chère aux Thomas Moms de l'é- 
poque. 

11 a donc bien fallu dès lors essayer atître 
chose ; l'idée qui se présentait naturellemcnï , 
celle qui reçoit aujourd'hui son application, 

i. Yolacnede 1851j page 77. 
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était de former le nouveau Jury, moitié à l'élec- 
tion, moitié an cboix, etceseraitj certes, se 
montrer difTiciie de n'ôtre pas satisfait des noms 
que l'administra lion a placés sur sa liste. 

On a jugé, par ses oeuvres, le Jurj de 1850- 
1851, il est donc au moins prématuré de crïli* 
quer, par anticipation, celui de 1853, Loin 
d'être e (Frayé 5 comme oiî paraît fètre au préa- 
lable, |e vois pour ma part, dans cette compo- 
sition^ toutes sortes de raisons de confiance. Si 
quelqiies-uns des noms chés n'appartiennent 
pas à la lirillante pléiade des artistes de profes- 
sion, ils appartiennent soît à des littérateurs 
distingués, soît à des bommcs du monde con- 
nus par les encouragements éelairés qu'ils ont 
donnés à l'art ; el si, de ces éléments heureu- 
sement con>bînéSj résultait par bassirdla ruine 
de certains préjugés d'école et de quelques pîis- 
sîûns de coteriez, jl ny anrail pas à coup sûr 
un j^rand mal- Si cette espérance est trompée, 
il favidra bien laisser la parole aux nouveaux 
docteurs ou mettre la question au concours et 
nommer bien vite une commiission, Quant à 
moi, voilà mon projet, que je ne crains pas de 
faire connaître à Tavance ; Former Je Jury de 
tous les ailleurs qnî écrivent sur TEtî position 
dans tous les journaux ; alors ces messieurs 
seraient peut-ëire contents, et encore je n'en 
jureraîs pas. 

AprOs II voir, en toute conviction et avec une 
complète indépendance, rendu justice a Tad- 
minîstiation du Musée , peut-être auraî-je 
le droit de placer ici quelques observations 
sur lesquelles j'appelle toute son attention 
parce qu'elles portent sur un sujet bien auirc- 
ment important que les Expositions annuelles 
de peinture, et se rattachent à la conservation 
des trésors de notre Musée, 

Je suis loin de méconnaître tout ce qui a été 
fait de bien , de judicieux , notamment par 
radministration actuelle, dans Fintérêt de la 
plus magnifique collection qui existe de ta^ 
bleaiîx et d'objets d'art en tous genres* Je 
n'examinerai pas si ces efforts ont été éga- 
lement Jieureux et si un goui sévère a tou- 
jours présidé h ces travaux- Le fait est que, 
même les inoins réussis, sont tout au nioîtis 
Tindice d'une active et louable sollicitude à 
laquelle ou ne saurait trop applaudir. Ainsi 



3a grande galerie a été enfin éclairée j ce que 
l'on demandait depuis trente ans, sous le vain 
prétexte que les tableaux étaient faits pour être 
vus. Ainsi Von a restitué avec une grande ha- 
bileté de dirce[ion et nu extrême bonheur 
d'exécution la magnifiquo galerie d'Apollon 
dont aucun de nos contemporains n'avait 
l'idée, el dont ecux-la mêmes qui ont accomplî 
cette h e u r eu s e r es ta u ra t i o n ne pou v a l en t p eu t- 
êlre même pas prévoir le succès j ainsi les 
é ni aux, faïe nées, ivoires et l ous les o l>j e ts 
d'art, plus précieux encore par le travail que 
par îa matière , ont été classés dans un ordre 
meilleur et plus rationnel j ainsi enfin l'édi- 
fice lui-même a été restauré avec un soin 
et un senti lient de l'art qui n'ont trouvé que 
des admirateurs. 

Maïs pendant qu'on emnellissail la de- 
meure y les habitants, moins heureux, étaient 
Tobjet d^lIl oubli qui ne peut se prolonger 
plus lojïgicmps saîîs un grnve dom^nage, dont 
la respousabiltié revient en grande partie, 
il en faut convenir, aux administrations précé- 
dentes, mais dont la direction actuelle devien- 
drait solidaire si elle le laissait durer et n'y 
portait un prompt remèile. 

Il ue faut pas se le dissimuler, un grand 
nombre de nos principaux tableaux soni ma- 
lades, malades de nettoiements anciens el mala- 
droits, malades du défaut de soînel d'entretien, 
malades par suite de la faute inqualifiable qu'on 
a i;ommise pendant si longtemps, de les re- 
couvrir pendant toute la durée des exposi- 
tions par les tableaux modernes, de telle façon 
que la |ïoussiêre qui pénètre partout , ne pou- 
vant plus être enlevée , s'est attachée aux 
toiles , et en a noirci quelques-unes de ma- 
nière à les rendre souvent illisibles et mécon- 
naissables* 

Pour n'en citer aujourd'hui que deux exem- 
ples , je demanderai s'il est rien de plus triste 
que rétat où Ton a laissé sueeessivement ar- 
river le tableau des Noces de Cana , de Paul 
Véronèse , et les adorables Patineurs , d'Os- 
tade;ie premier couvert d'un espèce dévoile, 
qui forme comme un rideau de teinte nacrpe 
et bleuâtre, a complètement perdu son charme 
lumineux , qui en faisait un objet peut-^éirc 
unique» L'autre, littéralement couvert d'era 
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plàim noirs formant de vérihibles croûtes «le 
peinture, semble avoir èlc confié k quelque 
pcjulro en bâti rn ont , qiiî n\n pas même sm 
assortir ses tons, et encore nioîns prévoir les 
changements que le temps devait y appor- 
ter. Or j ce que je dis de ces deux tableaux 
pe«t s^^ppliquer à beauconp d'autres, et c'est 
ce qne j^examiiveraî dans iin second article; 
car après avoir signale le mal, il serait à 
propoSj je pejise, de proposer le remède. Dieu 
veuille qn*il ne soit pas déjà trop tard pour 
rappliquer ! 

EnNEsr LIESLE* 



LES PELERINS D'ORIENT. 



SIMPLES LETTRES, 
XL 

Sénateur. 

Pendant notre balte au village de Scbaste 
le capitaine Saroldi et ses pistolets ont été, de la 
part des habitants, l'objet d'une attention des 
plus bierïvcilbuiteii, La curiosité de ces fils de 
rOrient que la vue d'une armea feu venue d'Eu- 
rope îran.spoite d*cntbousiasme j était surtout 
excitée par le système de détente de ces ar- 
mes qui étaient à piston. Ce fut pnur nous un 
excellent prétexte de faire parade de notre su- 
périoiilé belbqueuse aux yeux de nos hôtes 
qui ne nous inspiraient pas une excessive con- 
fiance. M. Saroldi dans une pantomime des 
plus animées expliqua le mécï^nisme de ses 
pistoletsj fit jouer la détente, brûla quelques 
capsules en prononçant le nom de son amorce 
magique j et les arabes de répéter avec un in- 
définissable ébahissement : « capsules , cap- 
sules î w 

Grâce à cette ciroonf^tance , les gens de 
Sebaste éprouvèrent quelques regrets de no- 
tre départ; mais il nous tardait d'être à Na- 
plouse, où nous devions couclier. Kotre dé- 
sir fat bientôt exaucé. Kaplotise , au pays 
d'Ephraïni , i^'est qu'à deux ou trois heitres 



de Sebaste ; toutefois Tacctieil que nous re- 
çûmes en cette f;ité ne fut pas de ceux dont 
on se plaît à jj^arder la mémoire. Une bande 
d'affreux enfants lâcbés par leurs parents à 
nos trousses nous accabla d'invectives et de 
projectiles ; j'eus l'agrément de recevoir ime 
pierre dans les reins. Au dire de mon drog- 
man Achmet , 1 injure que proféraient le plus 
fréquemment ces farouclies marmots était 
celle-ci : « Chiens de chrétiens! " Menacions- 
nous de l'intervention de notre consul les as- 
saillants ou les provocateui^, on nous faisait 
comprendre qu'on se moquait de notre agent 
consulaire comme de nous-mcinesj tant il est 
vrai qu'en ce point éloigné de la côte, toute 
influence diplomatique, toute observance du 
droit des gens s'annihile ou s'efface. 

Naplouse, autrefois Neapolis, est la Sichem 
de l'Ancien Testament, Tune des plus vieilles 
cités du pays de Cbanaan, située au versant 
d'une vallées entre le mont Hébal au nord et 
le mont Garîzîm au sud ; elle unit inséparable- 
ment son nom anx noms d'Abraham et de Ja- 
cob, L'une de ses reliques vénérées était la 
grotte sépulcrale de Jacob, de Joseph et de 
Josué. Sur le tombeau qu*on suppose cire 
celui de Jacob, Tislamisme a depuis érigé une 
petite mosquée. Détruite par Abitnéleckj fds 
de Gédéon , Sichem ne reparaît dans la Bible 
qu'au lemj>s de David; après Salomon, Jéro- 
boam j premier roi d'Israël, y fixe sa rési- 
dence. Les Samaritains, par suite d'une dissi- 
dence religieuse, avaient bati au sommet du 
Garizim un temple qu'ils déclaraient être plus 
beaa et surtout plus conforme à la \o\ de 
Moïse qiïe celui de Jérusalem, Ce temple où 
le culte de Jéhovab avait été remplacé par 
celui de Jupiter, sous Antîochus Ëpiphane, fut 
ruiné de fond en comble par Jean Hircan. 
Les chrétiens doivent une visite au puits de 
Jacob où Jésus eut son entretien avec la Sa- 
maritaine. 

Après Hérode , qui avait fait de Sichem, 
Keapolis, cette ville devient une colonie ro- 
maine avec Vespasien, sons la dénomination 
de Fia via Nea polis. Les croisés s'étant emparés 
de Jérusalem, Naplousc reconnut l'autorité de 
Tancréde, qui en prit possession ■ et ses reve- 
nus furent affectés à l'entretien du Saint Sé^ 
puîcre Jusqu'au jour où elle tomba au pouvoir 
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de Salatiiiij vainqueur d^Hlttin. Fja]>péc par 
un tremblement de terre eu 1 2 0^^ incendiée 
au courant des croisades, elle relève ses murs 
en i283* Burant l'insurrection de lS34j Ihra- 
liim tenu en écliecsur le Sion par les Naplou- 
siensj comme l'avait été Louis XI au chiiteau 
de Péronne par Charles le Té m ér aire, ne dut 
son salut qu'à l'intervention et aux promesses 
de son père, dont il s'était hii-mcme porté 
garant. Libre de ses pas^ Ibrahim tint la foi 
jurée en dévastant tout le pays. Un second 
tremblement de terre éprouva Ka pion se en 
1837; celui-là s'étendît à presque toute la Pa- 
lestine. 

Autant que j'ai pu en jager^ Naplouse, sous 
le rapport arcliéologîque , est beaucoiqi moins 
du domaine de notre Académie des Beaux- 
Arts que de celai de l'Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres. Le savant Monteil qui 
s'est plu 5 dans son Hhùn/ e des Françms des 
d'wers états ^ à rechercher l'origine, les déve- 
loppements et les transformations des races si 
variées et des classes si parfait^uïcnt caracté- 
risées chez nous , aurait trouvé ici un merveil- 
leux sujet d'études dans l'examen des quelques 
familles samaritaines qui se main Eienn eut pu- 
l'es de tout mélange étranger, depuis plusieurs 
mille ans. Ce phénomène est , sans nul doute ^ 
unique au monde ^ et lorsqu'on prend en con- 
sidération Taoliquité de sa date, les empires 
qui ont vécu tant de siècles et les colonies ro- 
maines dont la durée a confondu tant d'intelli- 
gences ^ ne sont plus que des créations cpîié- 
mcres. 

Les savants de la vieille Europe sont a peu 
près unanitncs h déclarer que la poignée de 
Samaritains établis à Napiouse, est dépositaire 
du manuscrit authentique du Pentateaqac ^ ce 
qui nous reporte ^ comme on le voit, bien au 
delà des Ptolémée , de la fameuse École d'A- 
lexandrie et de la Version des Sopîante. Par 
pure curiosité , et non , croyez-le bien y pour 
vérifier le fait, car j'en aiu-ais été empêché par 
une multitude de motifs dont le moindre est 
mon ignorance, j*ai exprimé le désir de voir ce 
précieux papyrus^ cet inestimable palimpseste. 
Un raya du premier coin de rue ïo'a mené 
dans un lieu qui m'a paru ctre quelque chose 
d'assez semblable à une synagogue avec des 
faux airs de mosquée , car j'ai fait le simu- 



lacre d'ôtcr mes chaussui'es à la portc^ et là, 
après force cérémonies , une sorte de lévite a 
exposé à mes regards im rouleau de salin ce- 
l'îse brodé d'or ^ d'où il a tiré un vclin noirci 
de caractères tracés à la main ^ et que volon- 
tiers j'aurais pris pour un manuscrit turc ou 
chinois 5 si le grand prêtre ne m'eut donné 
l'assurance que c'était de l'hébreu. En véiïtéj 
si le paix;hemin que j'ai eu l'avantage de con- 
templer est le texte original du Pcntateuque, 
il faut convenir que les Samaritains qui se 
perpétuent si admirablement de père en fib 
depuis Abraham, possèdent aussi la science 
suprême de conserver les manuscrits. 

A tort ou à raison , je me suis presque en 
même temps souvenu de certains prodiges ana- 
logues dans nos pays , bien qu'ils ne touchent 
pas à des intérêts aussi graves et qu'ils ne re- 
montent pas aussi haut que l'Ancien Testament, 
Combien n'a-t-on pas montre de tabatières du 
grand Frédéric ? Combien de chapeaux de 
Charles Xïï n'a-t-on pas admirés? Combien 
n'a-t-on pas vcdc ou vendu de plumes de 
]\L de Voltaire à Ferney, aux Délices ou à son 
hôtel du quai Malaquais? Comme d*au très, j'ai 
acheté, eu parfaite connaissance de cause , des 
biscaïens mangés de rouille , ot des boutons 
oxydés sur le champ de ba( aille de Waterloo. 
MaîSj du moins , en Europe, le cicérone qui 
abuse de votre crédulité vous rend d'ordinaire 
en politesse la monnaie de votre ponrboire ; 
là oOi je SUIS j les choses ne se passent point 
tout à fait de même. Ce méchant raya qui m'ac- 
compagnait ne s'est-il pas permis de montrer 
les dents parce qu'il ne trouvait pas mon bac- 
vhi sufTisam ment anglais, comme si les Anglais 
a vai eut 1 1i a bi tu de des cm e r 1 eu rs l ivres ster- 
ling sur les grandes routes ï 

Je me suis donc débarrassé des services de ce 
guide mal appris ; et ayant rejoint mes compa- 
gnon s j nous avons invité un antre fainéant qui 
se croisait les bras sur notre chemin ^ à notis 
promener par la ville. Triste ville, au dcmeu- 
i ant î Des rues étroites s mal tenues, par ci par 
là voûtées soit pour protéger les habitants con- 
tre les ardeurs du soleil , soit parce qiï'on a 
l^rofité de constructions antérieures j mais voû- 
tées , pour la plupart à si peu de hauteur du 
sol qu'il la ut baisser la té te pour y entier, 
et qu'on dirait moins des galeries que des 
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é^oiîts. Je crob bien que wms avons travcm' 
aussi im endroit qui devait èti'e nn bazar. O 
Constantinople, 6 Sinyme, 6 Beyrouth, ô Da- 
maSj on ctiez-vons? 

Quand il s'est agi de la l)o/i/ie main , non- 
relle grimace de notre introducteur qui, pltis 
intraitable encore que celui qui iii' avait mené 
au temple , ameutait contre nous des nuées de 
bambins qai excellent dans l'art de lancer des 
piej rcs et de donner des t'Jiarivaris. Le voisi- 
nage de notre camp et la présence d'Aclimct 
et d'Abdallah ont mis un terme à cette manifes- 
tation non moins orientale que pacifique. 

Les mœurs de l'iiospitaliore Écosse n'ont dé- 
cidément rien de commun avec les appétits et 
les coutumes de la Siehem d'anjourd'lun. Le 
mauvais renom de cette contrée, ses liabitudes 
de félonie et de rapines ne sont d%TilIeurs pas 
des faits nouveaux, A la fin de T autre siècle, 
rhistorien de la campagne de Syrie, le géi^éral 
Berthier écrivait : «Les Naplousiens deKourej 
Jenny et Fouli n^ avaient cessé, depuis le com- 
mencement du siège <le Saint-Tean-d^Acre , 
d^attaqner les convois de l'armée française, 
d'entretenir des intelligences avec Djezzar et 
de Un fournir des secoiu's- Ces hoslilîtcs, d'un 
exemple si dangereux , méritaient un châti- 
ment exemplaire. Bonaparte ordonna de brû- 
ler ces village et de passer au 111 de Tépée tout 
ce qui s'y rencontrera ; il reproche aux habi- 
tants, qui implorent sa clémence, a voir pris 
les armes contre lui , et d'avoir égorgé , avec 
des circonstances horribles, des soldats qni ser- 
vaient d'escorte aux convois qu'ils avaient 
pillés. Cependant il se laisse fléchir, arrête la 
vengeance et leur promet protection s^ils res- 
tent tranquilles dans leurs montagnes, >j Les 
épargnés de Naplouse observèrent si pieuse- 
ment la foi jurée, qu'âpres la levée du siège 
d'Acre, ils curent encore des nouvelles du tré- 
néral en clief. Lin peu plus loin Berthîer 
éoit : « L'armée couche le 3 prairial sur les 
ruines de César ée. Le 4 ^ des IN" a pion sien s se 
montrent au port. d'Abonhaboura : fiuelques- 
uns sont pris et fusillés, les autres s'éloignent. 
Leur but est de s'emparer des haillons qu'une 
armée abandonne dans sa marche ^ » La eor^ 

i . Relation des campa gnes Ju générai Monap^He 
en É^rpte et en Syrk^ etc.^.pag. 77 et 108, 



l ection infligée par nos pères a ces enfaTits de 
la plus inculte nature , m'a quelque peu con- 
solé des mauvais traitements que nous avons 
subis au milieu d'eux. 

Assis sous notre tente ^ bien reposés et plus 
calmes j un dcraier compte nous restait à 
régler ; ceîui-là plus Important que les autres, 
puisqu'il s'agissait de notre escorte. Cette jour- 
née devait éti^e poumons la journée dc^ pour- 
boires ; je Pai notée sur mon carnet , non avec 
un caillou noir, mgf o notanda lapillo^ mais 
avec une grosse tache d'encre. La convention 
signée à Damas poï tait que nous compterions 
dix piastres par jour à chacun des soldats qui 
nous accompagnaient aussi longtemps que 
nous estimerions en avoir besoin. îfl^ étant phi s 
qu'à quelques heures de marche de Jérusa- 
lem, tout péril avait disparu, et, après avoir 
écouté la voix de la [ïrudencOj Téconomie 
nous conseillait d'arrêter au plus vite les frais 
extraordinaires et d'en iinir avec nos gardes 
du corps. 

Soliman €t les siens ^ en tout cinq hommes, 
étaient avec nous à leur septième jocrnée 
de protectorat ; cinquante piastres par jour 
pour la totalité de la troupe formait une 
somme de trois cent cinquante piastres , à la- 
quelle nous ajoutâmes pour l'arrondir une gra- 
tification de cinquante piastres j en tout quatre 
cents piastres ou un peu plus de cent francs* 

La main sur la conscience et sur hi bourse, 
mes compagnons et moi , nous pensions faire 
ainsi les choses d'une manière convenable, 
car au résumé nous n'étions ni des princes , 
ni des pachas, et tout bien pesé, Soliman pas 
plus que Mustaplia , Blohamet, Ali et Amar, 
n'avaient couru pour nous aucun risque sé- 
rieux. Je remarquerai, ponr ctreelnoniqiieur 
fidèle^ que bien que ceïa ne fut point con- 
venu , l'escorre^ qui devait subvenir elle- 
même à sa nourriture , avait constamment 
vécu de nos provîsitms ; mais on aurait dit 
vraiment que ces Turcs s^étaient donné le 
mot ■ c'était à qui ce jour-là ferait la plus 
laide mine. Au lien d'éclater en transporfs 
d'aliégressc , Soliman , possessur des cin- 
quante piastres de pourboire ^ se fit la part 
du lioUj il les glissa depuis la prcmîcre jus- 
qu'à la derniève dans sa ceinture , à la hau- 
teur de ses pistolets dont il caressait la crosse , 
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regardant les soldats comme pour leur dire : 
« Si vous nY'tes pas contents de votre lot , je 
vous payerai avec ce cuivre làl » Très-volon' 
tiers j en cette conjoncUu'e et si le vent n^eùt 
einpèrté nos claineui S j nous aurions cric : à 
la ^Mrde î ])our nous s:tuver de notre escorte. 
La nuit porte conseil ; nous hous coEichdmes 
pleins de confiance dans nos drogmans et nos 
nioukies^ les soldats ^ suivant lear coutume, 
attachèrent leurs clievaux aux cordes qui cir- 
conscrivaient notre kan , puis ils s'étendirent 
à coté de leurs montures et bientôt la hme 
ar^^enta de ses reflets ce i>oétîque tableau- du 
sonmieiL 

Le lendemain j quand je rouvris les yenx , 
nous étions seuls , Soliman et ses quatre 
hommes avaient repris îe chemin de Damas. 

Félix PIGEORY, 



LE MONDE ARTISTIQUE, 

Exposkîon des Goljeliiis, de licamaiâ et de Sèvres 
au ininislêre d'Etat.— I/FLlvsée. — Le tombeau 
do rEinpcrour* — Dépkcemtmt dL* l'Ohéllaque.— 
Motivemenls administratifs à la PiTfcc une delà 
Seine.— La tour Saini-Jacqu es-la Botichciie, — 
Les Ingénieurs et les Architectes. — Une nou^ 
veWe de P Itidépendanee belge. — 'La scul]>ture au 
Salmi. — Ujî groupe d<î M. Préault. — Eau- Forte 
diaprés Kuysdyel. 

L'élroile allinnce de Tart et de rindusirie 
vient d'être cour^acrce de Và isu^on la plus écla- 
tante parla dennère cxhîliîtton des produits, 
ou plutôt des chers-d*œuvrc de ces étahlîsse- 
nients hors ligne qui sont le* matin fa dures de 
la couronne. M, Aciulle Fculd n'a poîut voulu 
que cette e^ïhibition etll: lieu ;di leurs que daus 
beaux apparlcmeuls que quehjties semaines 
ont aufQ ])our iitq>roviser aux: besoins de son 
mîtiîsîèrc dans l'aile encore iiiaebevée du Car- 
rousel. Troi;j pièces faisant partie des salons do 
réception avaiCiit été coeivcs tîcs en muste ; 
dans Tuocj sVlal aient au grand jour rc- 
eciiïes îïiervcillcs des Goliclins, trois lapîssc- 
l ics immenses représenianl , ia prenut-re j une 
frisa du Failcan d'après Uaphaël; les deux 
auircâ , de5 fleurs et des fruits que les oiseaux 



seraîcut vcntïs becqueter comme les raîsîus 
d'A pelle Si les feutHres n'eussent heureusement 
été closes. Aux parois de la seconde salle 
élaientapfiendus des panneaux et portières, ou 
la laine et la soie se mêlent aux fdigrancs d'ar- 
gent et d\ir, prodiges de patience et de goût » 
dont la mantifacture î m pénale de Beau vais 
possède si bien le secret. Le dernier salon 
présentait un admirable assemblage des plus 
riches poreeîaines de Sèvres, trésor de notre 
céramique, que rAlIcmagne et TAiigk terre 
nous ctivicïît , et dont elles cherchcut en vain , 
soit pour le fond ^ soît pour la forme, soit 
pour Texécution , soit pour la pureté du sîjlc , 
à égaler les magnificences. 

L'n f^iit digne de remarqtie, c'est que la 
manufacture de Sévre.*i, qui avait subi au 
commencement du siècle Tinflucnce de Da- 
vid j et qui depuis celte époque et malgré la 
décadence ouïes progrès de Tart, était restée 
obstinément fidèle aux traditions artistiques 
du premier empire, marche avec le second 
vers une rénovation complète. Les lignes s'a- 
doucissent j le contour devient moins sévère, 
les peintures elles-mêmes ne dédaignent pas 
la reproduc-tion des vieux modèles, et vont 
même jusqu a îniiler avec un iucompiuabie 
éel a t , î us richesses orne m e lï t al es e t le s i j n a îtcs 
de récolc bj^anthie. Ces brdlants spécimens 
des manufactures de Sèvres, de I?cauvciis et 
des Gobelius 5 iront so^^s peu attester la supré- 
matie artistique cl industrielle de la France à 
FLxposîtîon universelle do Dublin, dou elles 
seront envoyées a celk de New-York, pour 
nous revenir et prendre leurs places dans le 
futur palais du Carré Bfarigny, qu*oji uous 
p remet toujoursponr Tannée J S 55, bien qu'au- 
cun fondement ne .sorte encore de terre. 

Aju-ès tout , pourquoi ce palais ne s'élève- 
rait'îl pas du jour au lendemain , par enchaa-* 
tement , comme s'achève le Louvre ^ ccniine 
se développe et s'agnuidil l'Elysée? Quant 
à TEljsée, on me dontie pour certain que 
Leurs Majestés ajounsant leur départ des Tui- 
lei les , y vieudi'oirt établir leur résidence vers 
le milieu du nmis de mai. Si grande cpie soit ïa 
pronqili tilde <pi\îu y mette, les eonstrnctiunsse- 
roui kin alors d'être fuiies du côté du faubourg 
Saint-Honore ; niais on pratique dès à présent 
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surravcnue Gabriel, en regard des Chomps- 
Éljsces, une enUée assez imposante qui Ira- 
vcrsero le jardin, et que Tcmpereur et l^impc- 
ralrîceïidoptcronl justjji'a Tenlière concbsion 
des travaux sur k façade menumentalc du pa- 
lais. 

Comme nous Tavons annnonce il y a quinze 
jours, riïiauguralîon solennelle dn tomîteau de 
VEm perçu r promise pour le 4 mai prochain 
n'aura point lieu* Voici dans quelles circon- 
stances cette délermi nation a cte prise, 

La compagnie chargée du service des înlm ma- 
tions de Paris , phi& connue sous le litre d'ad» 
nvînîslraljon des pompes funèbrcfij avait élé 
invitée à dresser le devis des de g en ses qu'oc- 
easîonnerait celte grande cérémonie, pour tont 
ce qui avait rapport aux tentures cl autres ap- 
pareils înortuaîres. Le devis présenté par la 
compagnie s'élevait d'abord à la somme de 
122 QOO francs ' Bnaîement réduite à celle de 
100 000. La question d'argent réglée, il res- 
laît h arrêter le programmé; uu conseil fut 
tenu dans ce but au palais des Tuileries ; l'em- 
pereor !e présidait, tous les ministres y assis- 
taient, £iinsî que l'état -nrajor supérieur de 
l'hôtel des Invalides , le prince-niaréchnl Jé- 
rôme, gouveniear honoraire, le général Or- 
nano., gouverneur , le général Sauboul , com- 
mandant de rhôlcL 

Quelques légers détails étaient en discus- 
sion lorsque M« le général Sauboul j comme 
éclairé par uric s eu daine hnnicrc et pour met- 
tre toul le monde d'aceord, observa qtie Napo- 
léon I*^^ ayant fait souche, et étant entré ainsi 
que sa postérité dans la série des souverains 
français, il serait aussi conforme an^t coutumes 
nationales qu'à la pensée de Temperenr lui- 
même de faire h Texemple de ce qui s'claît déjà 
pratiqué pour d'aulres monarques depuis Saint- 
Louis , deux paris de sa dépouille ; le corps 
dans le mausolée triomphal sous le dôme des 
Invalides, le coeur à Saint-Denis. 

Le prince Jérôme /étant aussitôt levé , a 
d'une VOIX énergique déclaré que jamaîs lui 
vivant, il ne se prélcraît à la mutilation des 
restes de son glorieux frère, 

L'efTet produit par cet ineîdenl a été îm« 
mense, et l'empereur , après un moment de 
réflexion j levant la séance ^ a ajounïe Tinau- 



guration au mois de mai 1854, ëaiis dire on 
elle aurait lieu. 

Quelques considérations rétrospectives ne 
sont point ici hors de propos. 

Six millions ont été jusqu'à ce jour em- 
ployés à l'édification du tombeau de îfapo- 
léon le sarcophage a coulé a lui seul quinze 
cent mille francs, Tbarmonie arcliitccluralc 
d'un des plus Leaus: monuments du xva* siè- 
cle a été compromise par ce gigantesque mau- 
solée, dont plusieurs parties sont des cLefs- 
d'aiuvre,mais dont bien d'autres sont loin d'èlrc 
irréprochables; sons ce rapport le tombeau de 
Mas inij lien à ïnspruck aurait pu inspirer Tar- 
chîtecte, ïlvientd'aîlleurs de paraître à ce sujet 
nn excellerai livre, un guide des plus conscien- 
eîeus:, qui renferme tous les documents dési- 
rables* Ce travail, qui n'a que le tort d*élre en 
avance sur les événements, pour titre ; 
Descnpuon du tombeau de t Empereur ^ pré- 
cédé d^unc No lice historique sur r hôtel des 
hiçaUdes , et pour auteurs MM* Chautard , 
ancien rédacteur en chef de la France napo- 
léonienne ^ et Th. Lejeune j attaché aux 
musées impériaux 

A.î-je besoin de rappeler Tem barra s du gou- 
vernement de Louis*Phiiippc au retour des 
cendres napoléoniennes , ses peines , ses re- 
cherches, SCS hésitations , pour savoir en qtiel 
endroit il érigerait l'impérial reliquaire ? Le 
cap l if de Saintc-Tîclène avait écrit ; Je veux 
reposer aux bords de la Seine, dans les lieux 
qne j'ai tant aimés, Mais entendait- îl bien 
par ces mots retenir sa sépulture sous la coupole 
des Invalides ? et la branche d'Orléans a-t- 
elle jamais eu la pensée de lui décerner Thom- 
mage liéréditaîre des caveaux de Saint-Denis? 
Tant de choses se sont passées depuis cette 
épocjne que M* le général Sauboul a très-logi- 
quement pu proposer de porter le coeur de 
Napoléon là où ont dormi et dorment encore , 
par ses soins, quelques-uns de ses prédéces- 
seurs depuis Clovist 

Tous ceux qui ont visité !a basilique de 
Saint- Denis se souviennent d'une magnifique 
porte en bronze ^ placée dans les caveaux 

1 . In-lS, Parisj dépôt central^ 42, rue des Vieux 
Atigustins - Lèdoyén et C% Pàlaîs-Ecjal, 
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sons le maîljre-nutDl j à la partie occideniaîe et 
an chevet du temple ; celle porte fermée par 
luic triple îicrrure a été pLicce en cet endroît 
par les ordres Je Tcmpereur qui y avait fait 
disposer le caveau î m péri al , contïgu à celiu 
des derniers rois de France r 

11 ne saurait donc être doiileux que in vo- 
lonté irès-explicïte du fondateur de la dynas- 
tie napoléon letine ne fût d'être înhoméj lui et 
sa descendance j au cliocur de la basilique coîï» 
sacrée par l*ori flamme. Qui sait? peut-être ce 
vœu esl-il exprimé en termes précis et de la 
Biaîn même du souveraiii dans le testament 
authentique qu'un chancelier anglais vient 
d'apporter a Paris? 

Telle est , quant a présent , la sîtuatioîi des 
choses ; Ta venir dîra le reste. 

Le mausolée des Invalides me remet en mé- 
moire un trophée voisin , robélîsque qui ^ dit- 
on j cliangeraït de place. Quelle histoire fut 
plus agitée que celle de ce fameux monolithe 
deLouqsor? A peine debout sur son socle on 
a traité ce granit égyptien d^'ntrus , on lui a 
reproché de rompre la perspective des Tuile- 
ries à TArc deVÉtoile^ on lui en a voulu de 
n'être pas en proportion avec la place immense 
dont il occupe le centre, on a critiqué dans les 
termes les pins amers la supercherie archi- 
tectonîque au moyen de laquelle on lui a 
donné, pour le grandir, un soubassement et un 
piédestal violant, parleur hautenrj toutes les 
régies de Fart* La translation du Lotiqsor se- 
rait donc une chose résolue : Vobélîsque, auquel 
succédera j place Louis XY, nu groupe triom- 
phal, ira orner la cour du Louvre ; des sphinx 
découperont leurs mystérieuses silhouettes aux: 
angles de son piédestal, cette fols d'accord 
avec sa taille. L'érection d'une des aiguilles 
du Vatican sur sa base faillît coûter la vie a 
Dominique Fonlana^ Topera lion identique faite 
chez nous par M, Tingénieur Lcbas n'a pas été 
exempte de périls ; est-îl bien certain qu'on la 
recommencera sans accident? 

Des mouvements qui ne &ont pas sans im- 
portance s'efTec tuent dans Tadministralion s^i- 
périeure de la ville de Paris. Le désir qui 
paraît guider M, le préfcl de la Seine dans ses 
derniers aete.*^ est celui de simplifier les ser- 
vices, d'en accélérer le mécanisme j et d'en 



assurer les travaux en ne fixant, autant que 
possible, ses choix que sur des hommes jeunes, 
actifs j tirés de Fadminislration même, et en 
conséquence, déjà au fait des nécessités muni- 
cipales. Ainsi, M, iîonpé, sous-chef du bureau 
de I 11 g I a n d e v o î ri e j es t n oiu m é ch e f d u bureau 
des élections j place fort importautc. M, Soupé 
lègue ses précédentes fonctions à M* de 
Pouillyj un des plus anciens et des meilleurs 
employés de la ville. Après trente-sept ans de 
bons et loyaux services^ M. Darrier, chef du 
bureau des travaux d-'archïtecturCj prend sa 
retraîtej et verra bientôt ^ sans doute^ se join- 
dre à la pension qu'il a si laborieusement ga- 
gnée, la croix de la Légion d'honneur- Le 
successeur de M, Darrîer est M, Eugène Des- 
champs, conservateur du plan de Paris, qui 
n'est poiut remplacé dans Feinploi qu'il quitte; 
im commis d'ordre sera chargé de la conser- 
vation du plan» I^aguère aussi, Yarcollîer, 
chef de la première division ^ n'a pas laissîé 
son fauteuil à un autre î les beaux-arlSj qui 
étaient la spécialité de ce fonclîonnaîre, sont 
rentrés dans les attributions immédiates du 
préfet, qni j s'inspîrant sans doute du décret 
impérial du 19 février, a voulu , coinnie le 
chef de l'État lui-même, rapprocher de sa per- 
sonne) dans le cercle des commandes mu- 
nicipales, les intérêts si précieux des artistes* 
Les utiles réformes de M. Berger ne se bor- 
nent point à ce qui précède» On n'a sans doute 
pas oublié rexcelleute mesure prise à la fin 
de 1847, par M. Lacave-Laplagne , ministre 
des finances, à propos delà succession archilec- 
tonîquc de Paul Lelong , expert de l'enregis- 
t rem eut et des domaines» Le mandat, rempli 
vingt années durant par Paul Lelong , fut 
alors partagé entre six habiles architectes , 
MM» Rohaui de Fleury, Deschamps , de la 
Genière j Vestîer, Saint-Agnan Boucher et 
Yîgoureux, à chacun desquels ces expertises 
rapportent , en moyenne , trois à quatre mille 
francs par an» A son tour, M» le préfet de la 
Seine n'a pas cru devoir attendre le décès de 
M, Durand , architeclej qui avait le monopole 
des écoles, collèges, salles d'asile, et je ne saîs 
combien d'autres établissements j pour Texo- 
ncrer d'une portion du fardeau qui pesait sur 
lui ; c'est pourquoi M, Berger a appelé à l'aide 
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de M. Durand j M* Uchard 5 grrmd prix tlo 
Borne ^ dcjà inspecteur des travaux de la YÎIK; 
de Paris, ei d'autres arehitecles chez lesquels 
il lui a scmMé reconnaître le talent uni au 
zèle et à la lionne volonté* , 

La tourSaint-Jacques-la-Boucberiej ce joyau 
du nioyeîi âge y auq^ïcl s*a Hachent eLroile- 
ment le souvenir et la I^ende de Nicolas Fla- 
mel, occupera le rang qu^cîle mérite dans les 
améliorations dont le percement de la rue de 
Rivoli a été l*Kcureux prétexte pour le quartier 
Saint-'Maftin, M. lîerger, tenant à honneur 
Finîtiatlve de ces embellissements et surtout 
de la conservation de l'admirable tour, a com- 
muniqué a M* Tbéodorc Ralhi , architecte par 
lui nommé pour la conservation de ce moTHi- 
ment, les projets d'appropriation qu'il esllinc 
devoir se combiner le mieux avec le rcspcci: de 
Uarchiteclure gothique et les légitimes exi- 
gences du quartier, M. Berger voudrait, à la 
base de cette tour, des fontaines, des exèdres 
et de belles plantations qui seraient j pour les 
alentours, un attrayant su]et de promenade* 
Les plans, ddnt Tldée sommaire a été fournie 
par M* le préfet de la Seiue , vont doue être 
étudies par M, Théodore Ballu, qui a Jusqu'à 
ce jour secondé M* Got, premier architecte de 
réglîse Sainte - Clotilde , dont l'édification 
touche à son terme. On m'informe, à ce pro- 
pos, que les verrières de Sainte-Clo tilde, con- 
fiées à M. Auguste H esse et à son neveu , 
M. Auguste Galimard j n'empêcheroïit pas le 
premier d'envoyer an Salon une toile de pe- 
tite dimension î retracent l'an des pins beaux 
sujets de l'antiquité : Cljtie mourant amour ■ 
le second fera défanl bien malgré lui , la com- 
position des cartons de ces vitrines éïant en ce 
moment l'unique objet de ses études. 

L'achèvement du Louvre et d'autres grandes 
œuvres, *i la tète desquelles le gouvernement 
s'est place, ont mis en présence, ou aurait tort 
de dire en rivalité, deux classes de praticiens 
et deux systèmes qui ont , comme tontes les 
choses de ce monde, leurs imperfections et 
leurs avantages. Des ingénieurs ou des archi- 
tectes, lesquels prévaudront? On doit à l'îatro- 
duclîon du génie civil ou m il i ta ire, dans la 
construction des édifices publics ^ Tnsage du 
cartel, sur lequel s'inscrivent jour par jour, et 



en quelque sorte heure par heure , toutes les 
fournitures, tous les labeurs, toutes les dé- 
penses. Ce moyen est excellent ^ mais il ré- 
elamCj de la part des agents dépositaires ou 
vérificateurs des carnets, une surveillance, une 
assiduité qui n'est qu'un devoir quatîd la ré- 
munération est en parfaite conformilé avec la 
luche. Mais la municipalité parisienne, éclairée 
par l'exemple du gouvernement , entend ap- 
pliquer le système des carnets aux travaux 
qui s'exécutent s«r ses chantiers et pour son 
compte, et M, Édouard Renaud , contrôleur 
général, poursuit rcxccution de cette mesure 
avec une persévérance qui se fonde sans doute 
sur ce qu'iî ne jirend pas assc?, en considération 
la difTcrcnce qui existe entre les honoraires 
payes par l'État et ceux alloués par la ville de 
Paris aux architectes. Le parallèle suivant en 
est la preuve ; les agences du Louvre -soiU 
cont posées comme toutes les autres , d'inspec- 
teurs qui tonelîcnt depuis 2000 jusqu'à 5000 
fraucs. Dans les principales agences de la ville 
de Paris , le trai(ement des inspecteurs ne dé- 
passe jamais 2400 francs , celui des sous- 
inspecteurs 1800 fraties ; celui des conducteurs 
1500 francs» Il n'y a d'ailleurs pas à conipa- 
rcr sous le rapport artistique , les travaux du 
^énîe civil ou militaire avec ceux de rarchi" 
teclure spéciale. Tonte hésitation est dissipée 
par le simple parallèle des piédestaux du 
Pout-Neïif, ouvrage de MM* les ingénieurs, 
qui oflfrent incessamment à h auteur de Toeil 
leurs angles aigns, taillés dans le granit , avec 
les élé^|:iiits candélabres de la grille du Louvre, 
si habilement étudiés par M. Dnlian, Entre 
les architectes et les ofTiciers du génie ou les 
membres de l'illustre corps des ponts et 
chaussées, la cordiale entente sera toujours pre> 
férable à l'antagonisme ou à la concurrence* 

Le correspondant de l' Indépendance heîgc 
écrivait il y a peu de jours : 

<c On parle d'abattre , pour dégager Téglisc 
Saint-Roeh , tout le pâté de maisons qui part 
de cette église et va jusqu'au passage Saint- 
Guillaume, rue de Richelieu. On ferait sur cet 
emplacement une belle place et un square , et 
l'on se débarrasîei Elit ainsi de toutes ces rues 
salles et obscures quî obstruent le quartier du 
Palaîs-Koyal, >s La Revue des Beaux-Aets, 
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diins les Mélanges de sa Uvraison du 15 no- 
veinîïre 1S52, a |)iiblîe ce <pi suït : « !! est 
sérieusement qneistjoa d'un remaniement eom- 
pIcL du qnarhci' Siniiî-Rocdï. LVglise, corn- 
plelement j:ioîeej sci'ait pourvue de grilles et 
de plein ta tioiis h ses abords. AÎrsÎ disparnîtrait 
le Al n g en x: piîssiige 5iunî-Rouh , et les ruelles 
qui y aboutissent à son cxtréujité supérieure- 
La butle des Moulins serait abaissée j et pour 
conipléler l'en semble de ses travaux , la rue 
Sainle-Annc redressée et nivelée dans tout son 
parcours, 

Le correspondanl bien informé de l'Indépen- 
dance exjïédîe en Belgique eonnuc finut iiou- 
vean ^ un fuit qu'il nous emprunte apr<is cîpq 
mois de lé 11 ex ions. Franchement on aurait 
lort de ericr au plagiat I 

La eorumunîcatîon qui nous avait été faite 
el que nous avons insérée dans notre dernier 
numéro, au sujet de la faeheuac distribution des 
jours dans la galerie de ia statuaire aux Menus^ 
Pla isi 1 5, celte eom mu nient ion n*a pas été perdue, 
et voici qu'on nous apprend que rinconvénieiît 
signalé par rauteiirdc la note a été réparc. Ce 
résultat est déjii une bonne wouvelîe dont se 
féliciteront avec nous les sculpteurs qui espè- 
re» t voir leurs œuvres figurer au Salon et par- 
mi lesquels il faut citer ]VL Louis Véraj, auteur 
d*unc Moissonneuse endormie sur une gerbe de 
bté^ et d'un buste d*Jricsîenne exécuté à Ar- 
les même, œuvres accueillies à Tunanîmitépar 
le Jury ; M, Frauqois Trupbénie qui a envo)'e 
un Lusie en marbre j Jenne Fille, et une sta- 
tuette également en marbre, portrait de 
Mme T..., B. M. Blalhîeu-Meusuier, un 
n 1 a t b rc d c g ra n de u r n a t u r cl l e ; /i? ^ ^ ne Fi lie a s^ 
sise tressant une couronne avec les margueri- 
tes qu'elle vient de cueillir. BI. Dieu don né 
aura un groupe de grande proportion , Adam 
ci Êuc^ 

Le Jury d'atlniission pour Ip statuaire aux 
Menus-Plaisirs n^i pas seul, dît-on, le mo- 
nopole de la sévérité. Lors de son passage à la 
direction des Ikaux-Arts, M. CiKU'les Blanc 
ava:t commaiitlé pour les piédestaux du ptuit 
dléna (juatrc groupes à MM. Auguste Preaull, 
leucbcrcs , De vaux et Daumas, Pïm bal si le ou 
plus expéditif que ses trois confrères^ M. Au- 
guste Préaull ayant terjniné son œuvre, m Sol- 



dai gaulais et son coursier^ Pa soumis, sui'^ 
vaut Je programme à un jury composé de 
MM» Ilitlorf , Viscouti et Labrouste^ qui Tant 
repoussé à l'unanimité* Si fûcbeux qu*il soit , 
cet éebec de l'artiste n'est peut-être pas une 
preuve flagrante de l'insuffisance de sa com- 
position* Le talent, le faire, le style, ce qu'on 
peut appeler le poTti pris de M, Angtiste 
Préaidt, a souvent été mis en question, exal;é 
jusqu'à riiyperboîe par les uns , abaissé ou- 
tre mesure par les^antres. Pour tout dire j 
M. Préault est traité jonrnellenieut comme Ta 
été avant lui M, David (d'Angers) ^ qui, mal- 
gré toutes les contestations j n'en a pas moins 
francbi la porte de T Institut, 

Les amateurs de Ruysdaël verront avec 
plaisir la jolie eau-forle gravée dernièrement 
par M, Eugène Blery, d'après un magnifique 
dessin de ce maître faisant partie du cabinet 
d^nn tle nos plus célèbres collectionneurs* 

Georges GUÉNOT. 

30 avriJ. 



UNE DERNIÈRE SOIRËE. 

Durant la saison qui vient de finir, le directeur 
d'un recueil périodique a ouvert îes mercredis dé 
toutes les quinzaines son salon à $es amis et aux 
diverses illustrations des arts et des lettres qui ont 
bien voulu répondre à son appel ; cri cela ^ il 
11*11 fait que suivre Të^L'inplc maûites fois donné 
par ses confrères de la grande presse. Sans préien- 
dre en quoi que ce soit établir un parallèle entre 
les causeries modestes de Fbôtel de la rue de Glichy 
et ce qui s'est passe ou ce qiii se passe ailleurs , il 
est pf?ut-ôliN9 permis de rappeler b $ réceptions de 
M* Armand Berlin, directeur dn Journal des Dé^mis^ 
dans s< s beaux appartements de la rue clé l'Univer- 
sité ^ cellos de M. k' docteur Véron, sous les riches 
lambris de la rueTaîtbout et de la rue CastigUone; 
celles de M. Delamarre , propriétaire de la Patrie ; 
celles enfin de M. Ernile deCirardîn, à Tancien hô- 
tel Marbeuf. Les réunions dont nous avons déjà eu 
l'occasion de dire quidqnes mots, ayant vu, d'une 
quinzaine a T autre , leur intérêt s'accroître avec ïe 
nombre des visiteurs et la soirée de mercredi^ qui 
devait clore jusqu'à Tbiver procbaio la série de ces 
in tunes rendez -vouSj ayant <'a une pbvsimiomie 
toute spéciale, il a semblé que la circonstance autant 
que les précédents commandaient d'en rmdre un 
co m p l e plu s dél a ilié . Ja mai s en ef fe ç j depuis t rois ou 
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quatre mois Je lieu en question ri*îiTait présenté une 
U'Ue jiffluenco, un si hem eux: concourt de célébrités 
ûu dUiûuimes connus. 

Les ans étaient représentés â Tliùtel de la rue de 
CUelij j^UT MM. Hîppoîyte Le Bas, de rinsiîtat ; 
Duc, arcUitecie du Palais-de-Jusiice ; Alberi; Le- 
noir, architecte dvi musée du Mojxn Age, Alfred 
Cliaudet y auteur de reuinrquablcs travaux sur les 
ûiitiquilés grecques; Eugène NepveUj inspecteur 
des travaux des hospices; puis des peintres, 
M.M, Viuchrju , Alexis de Fonieuay, Auguste Ga- 
iimard I V^inderbueh , Jean Brcmont ^ Galeltî, 
Alexandre de Bar, Pali7-zî ; des st:ituaîreft^ MM. Des- 
bcçiifs , Matliieu-Meusnierj ICiuile Tlinmas ^ Aris- 
tide Hussoii ; des graveurs, parmi lesquels M. (îelée; 
puis l'art iïidu^triel dans une de ses plus brillaules 
indlvidualitt'SjM, Amédée Couder» Les lettres aussi 
se trouvaient là avec MM. SEiintlne ^ Adrien de 
IjOngpérier , conservateur des antiques au Louvre ■ 
Alexandre de Lavergne , HippoK le Lucas , Georges 
Guénot^ Galop pe d'Ouquaire , I oui s Enault y Gus- 
tave Nadaud , Nérée Desarhn^s , Onésime Scurre , 
Oercule Robert, Alfred de ^1 art on ne , et beaucoup 
d'autres. Le théâtre et la musique ne faisaient pas 
non plus d 3 faut ; c'étaient MM. Le vasseur/Ch a puis, 
Wartt 1 , de TOpéra ; Batiste , direciear de POr- 
phcon; Alfred Qui dan t, les frères Lyounct, Gozora, 
Érnile Thierry, JoUiyet, Griffon, Cohen, Jouffroy, 
Hoffmann j F, "Viret, rînîpro^isateur Cavallo, Ed- 
nipud d*Ligrande, organiste des Blancs-Manteaux. 
Longtemps désiré , M. Levassor, que le succès avait 
retenu ce soii4à ^ d'abord au Palais-Royal , ensuite 
dans un salon de la piace Vendôme , est apparu 
vers une heure du matin. Partout on il etitre^ Le- 
va ss or, artiste de bon augure , répand la gaieté et 
le rire. 

Jusque-là pourtant la verve lyrique de la soiréc^ 
ne s'était pas un moment ralentie. Tour k tour ou 
avait pu entendre et applaudir ]\L Levassenr chan- 
tant deux de ses plus beaux airs j que Mozart semble 
tout exprès avoir écrit pour sa belle voix dans le 
I>on Juatt et les A^oca.i de Figaro ; François Warlel, 
qut a dit deux cantilènes de Reber et de Schubert, 
compositeurs qui marchent du même pas et que le 
chanteur égale par le sentiment exquis de son exé- 
cution; M. Chapuis, qui a interprété une des der- 
nières romances de M. Adrien Boïeldieu, Iv 31<uquc 
ih fcr^ avec un é^dat, une puissance et un ebarîne 
d* organe qui ont enlevé tous les suffrages, A travers 
ces sévéHtés^iagistrales, un jeune bomnie qui dé- 
bute dans la carrière et marche dJjà sur les traces 
de Levassor, a très-spintuellenunit et très à propos 
jeté SCS amusantes charges. M, Éinile ïliierry est le 
fils d'un officier <ie T cm pire ; pour le concert qu'il 
donne aujourd'hui même, le père, ayant appelé sur 



son enfant la bienveillance de Pempereur en lui 
adressant ses états de service, il a aussitôt été répondu 
que Sa Majesté prenait cinquante staîles, et ^ye ie 
nom d^Émile Thierry était inscrit sur la liste des 
artistes qui iigureront à la saison prochaine dans 
les programmes de la cour. 

L\irrivée de M. Gustave Nadaud f[uîi ava t pré- 
cédé dUine heure environ celle de M. Le^assor, a 
imprimé à ^intermède qui se prolongeait un carac- 
tère plus particulièrement épisodique , parla succes- 
sion d'une multitude de petits romans, d^ainiables 
Instoires, de peintures grivoises avec accomfa^ue- 
ment de piano et pantomime qui ajoutait encore à 
la vérité de ces saynètes. Sans reprendre haleine 
M. Gustave Nadaud a chanté ses Deus Gendarmes 
et son Qiifirûcr La lin ^ aquarelle délicieuse où Pen- 
train de Désaugiers se voile par- ci par^Ià de la douce 
mélancolie de Catidle. Un des frèi es Lyonnet a 
ensuite chante du même poète , les Dieux; s* eu ta fit. 
L'autre Siamois a imuiédiatement riposté ])ar la 
légende de PUnoi et Pierrette ^ toujours du même 
M. Nadaud , qui , en cette occurrence a rivalisé 
avec Lesage , car on croirait vraiment qu'il a trouvé 
son joli tableau tout lait dans les coulisses du théâtre 
de la Foire, 

Peu après , MM, Gozora et Emile Thierry ayant 
pris place aux angles du clavier qui frémissait sous 
la main de M. JonfTroy, le rideau s'est levé sur le 
dernier acte, cVst-à-dîre sur la surprise de la soirée, 
une sorte de pot-pourri improvisé, ou, si Ton veut, 
fait à Pavcnture, de pièces et de morceaux , de ri- 
mes et de refrains à la fortune de!'*esprït et des vieux 
airs franc [lis. Les maîtres de la maison , qui font toute 
chose avec une grâce parfaite et qui excellent dans 
Part de bien recevoir , avaient prié quelques-uns de 
leurs amiî de tourner en couplets un rcmercîment 
d'adieu pour les urtistes qui , depuis le début de 
riii\-er, avaient contribué à Pagrément de Icuï-s soi- 
rées. Si peu enclins que nous soyons à imprin^er 
des vers , peut-être ne nous eu voudra- t-on pas 
trop de reproduire ici quelques-uns de ces couplets 
qui perdront beaucoup cependant à ne point être 
chantés sur leurs vieux airs. MM, Gozora et Emile 
Thierry éSaient censés prendre, au hasard, dans un 
chapt^au les noms des artistes ou des écrivains clian- 
sonnés. iViiv idée est de M. Gàloppe d^Onquaire 
à qui apparliiunent également les vers qui sulvt nt : 

YDit'i dfux II Cl ma'. Voyons a la hunièreî 

Ct-^sl C-dderou t;t Lo^îc tic Véga , 

El, duiis r& toi 11, je crois lire .Mol lire 

l'îi ptlit peu,..» M^tis enûu le ^oilà! 

Eu LU inomeiii, s'ils ne sont p^is des nôtres ^ 

Mon «rher Lucàs , du moins ^ vous êtes là ; 

Quiind leurs benux vers me rsipptllcnt ks vûtreâ^ 

Piirdonnéz*in<>i re ijtie thîunîi] dîç;i. 
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Aïs ! œluî-ci j c^i2*t Itérait ger lui-même ; 
Si ce n'e$t lul^ c'est Horaire on CÏKiuUeLi ; 
Son front est ùçint d'un tripli^ di;idèroç ; 
Il pense, il clinnte, il crée ainsi (^iie Dieu i 
Ses dniix acireiits, toute iime Us écoute, 
Ciir c'est toujours le Cûïur qui ridspirq.... 
Ce talent-lù, c^est un secret, sans doute j 
Deraruiîleï.-1<?. . , . !Nadaud vous le dira. 

Quel doux parfum en ce moment s^élève ï 

Est-ce du ciel que ntius Tient sa sentenr? 

Si c'est utt âouge, aii [ du, moins qu'il s'achève, 

Et laissez-moi respii^r eette fleur. 

De ma jeunesse elle embauma roui-ore î 

Ou l'appelait alors ♦ Pîûdola,,,. 

Oli [ lajsseï-moi la respirer encore ; 

Saintineet Dieu l'ont faite pour cela. 

La monnaie de sa pièce a été rendue à M, Ga - 
loppe d^Onqnaire p^r H. Saintîne, en une jolie 
stropîie darée oh ranteur a mis en pratique le pcil- 
mmque damusque vîcissim d'Horace j et qui prouve 
gtiCj dès le siècle d'Auguste, les pactes avaient in- 
venté le llhre échange. Lisez pUut^t ; 

Un bel es'^rit des plus Lliarmants 
Qui de nous tous ^ je ci ois , se moque , 
Fît Uïi* Fâmme de iptarante utiSj 
Sans la manquer, pas d'équivoque 
Puis il prit Vumùiir aux cfteveux.. 
Pour le coup c^est la foi qui sauve j 
Car Tamour est un petit \'ieux 
Qui d'puîs longtemps doit être chauve. 

Messie ui*s parlons des deux jumeaux 
I/yonuet. .. . Leur nom vous dit leur race; 
Lyon nets, petits lions ou lionceaux ^ 
Car ils ont la force et la grâce. 
Vu leur ressemblance, chacun 
Se dît sans en vouloir rabattre : 
Connnent quand les deux ne font f[u'uii, 
Ont-ils du talent comme quatre? 

Le passé et Tavenir de rOpéra ont été t élébiés 
p^ir M, Georges Guénot : 

Les échos du Consen atoire 
Ont dit la première victoire 
D^un jeune ténor bien <Ioue 

Et bien loué ; 
Sa célébrité qui commencée 
Est PécJatante l'écompense 
Du talent que déjà Paris 

Reconnaît à CBapui-s, 

OEdipc à la paupicre close, 
lïertrain, Marcel, FontauLU'osi' , 
Diable ou gascon , soldat nu roi , 

Salut à toi \ 
An théâtre , qui te n grcttc , 
Ton nom trhaque suir .se répète. 
Et lorsqu^on cite im grand elianteur, 

C'est toujours XiCvasseur, 

Enfin M. Hîppolyte Lucas , à la snite dé beau- 



coup d'autres couplets, comme il sait les tmn'iicr» 
a mis tout le monde d ^accord dans le final que voici, 
et qui s'adressait au propriétaire du journal non 
moins qu'à ceux qui le secondent dans sa tâche- 

Tu prends pour bâtir ta Revue 
Adam , BerlioK , Lû Bas , Guénot 
Dont l'esprit supplée à la vue, 
Puis Méry, qui n'est pa$ un sot , 
Saintine^ aux l'omans pleins de grate, 
Et G a loppe, aax piquants écrits, 
(i^''est assez pour lui donner place 
Dans les Mmutnenti de Pitiis/ 

Le dernier vers du pot-pourri eTcp irait sur les lè- 
vrejf de M* Gozora quatïd Levassor est sorti de la 
coulisse, oui^ delà coulisse, cm', <'ntrantdans le sa- 
lon comme il aurait paru sur son théâtre, il a joué 
avec un des Lyon net une désopilante sct*ne qui vaut 
mieux que beaucoup de longs poèmes ou de grosses 
comédies, et dont la première représentation a eu 
lieu aux Tuileries, il v a seulement quelques semai- 
nes. Cependant on était à Bout de rire ; deux heures 
sonnaient à toutes les liorlogesij c'était bien à coup 
siir le moment de la rctraire. Le monde parti, une 
quarantaine de personnes restaient encore qui ont 
été invitées à prendre place à un couvert d'^essé au 
mïMen de l>uissons de roses > do bosqîiels d^orangei-s 
et d'espaliers de eaméUas, au rcz-de-cliaussée de 
FliôteL A ce souper, ou fredonné encore comme 
aux bons tempsj comme si Collé , Laujon , Vadé j 
Panardj Itadetj DebranK, Erazirr eussent été delà 
féte. A cinq lieurcs, et par le brouillard matinal qur 
se mêlait, dans le jardm de P hôtel, à la fumée des 
cigares , on cliantait encore en se disant a^i revoir 
ce joyeux impromptu de M, Saintine : 

Silence ! messieurs , car voici 
Qu^il s'agit de notre hfjte; 
Il faut bien qu'il y passe aussi 
Et qu^à sou tour îl saute. 
Mais qii'alloiis-nous dire de lui ? 

Rien qu\in mot que Kiici : 
Qii' tous les ans iî nous traite ainsi , 

Biribi I 
A hi façon du maître ici , 

Kotre ami ! 

HitSRY DE SATNT-DIBIER. 



SOCIÉTÉ mm DES BEAUX-ARTS, 

IÎUÎJ.ETL\ N'' 4Ï>2> 
Séance du mardi \ 9 avril 4853, 

1a\ séance est oîivcrlc h huit licurc^. Le se- 
crétaire général donne leclure du procca-vei'- 
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bal de la séance du mardi a counuU , lequel 
eii adopté sans récUnialions^ 

M, le président procède an dépouillement 
de la correspondance dans laquelle il trouve : 

1** Une lettre de M. Cliarles Chev^alicr, în- 
t^énieiir oplicien , par laquelle il remercie le^ 
Tuembres de la Soctélé libre des beaux-arts 
d*avoir bien voulu l^admettre au nombre de 
SCS membres résidents, 

2* Deux numéros du journal Anglais The 
Buildev (le Constmeteur ) j lesquels sont, 
eomme d'usage, renvoyés à M, Blond in j rap- 
port cur* 

3" Une brochure donnant le compte rendu 
de la séance publique de la Société d'agricul- 
ture , de commerce , des sciences et arts j du 
département de la Marne, M. Pernot est 
cbargé de Texn miner et de rendre compte à la 
Société de ce qui peut rintcrcsscr, 

4^ Un S'olame des Annales a^ncoles^ scicn- 
lifîques et îndiistneiles dit département de 
r Aune y contenant l'analyse des prîneîjîaux 
travaux de cette société , pendant Tannée 
185K Cette brochure est accompagnée d\me 
lettre de M, le secrétaire général de ladite 
société J on réponse a la circulaire que nous 
hii avions adressée !e 3 novembre dernier. 
D'après le vœu que forme la Société académi- 
que de Sain l-Q lient în , d'éclianger ses publi- 
cations avec la Société libre des beaux-arts î 
et par T envoi qui lui en est fait aujourd'hui, la 
Société lui accorde le titre de société covies- 
pondaiitCj et décide qu'avis lui en sera donné 
par M, le secrétaire général, La brochure ci- 
dessus est renvoyée à M, Yavîn , avec prière 
de nous en faire un rapport, 

5^ Le XLÏÏI^ volume des Annales^ de la 
Société impériale d' hortieuîture de Paris et 
centrale de France y renvoyé a M, Yavin, rap- 
porteur ordinaire de cette publication* 

6^ Le bulletin du premier trimestre 1853^ 
de la Société des antiquaires de Voues! , dont 
M» Gelée est chargé de rendre compte à la So- 
ciété. 

7" Le douzième ïiuméro d*un journal artis- 
tique hebdomadaire, M. Bidaut se charge de 
rexamen de cette feuille. 

S'' Deux: exemplaires du Programme des 
question s agricoles et UtUmues ^ mises au 



coneours de 1853, par la Société d'émulation 
de Cambrai* Un de ces exemplaires est déposé 
aux archives, tandis que Taulre est renvoyé à 
M. Bidaut pour en faire Texamcn, 

D*aprés ee programme, la Société décer- 
nera j au mois d'août lB53j une médaille d'or 
a l'auteur du lueîlleur mémoire : 1° sur les 
améliorations à apporter dans les construc- 
tions rurales du nord de la France - ce travail, 
accompagné des plans et des coupes de di- 
verses construetionsj devra pouvoir s'appliquer 
depuis les plus petites hahîialions jusqu'aux 
plus grandes fermes; 2** sur les description* 
des voies romaines qui traversent l'arrondisse- 
ment de Cambrai, et que Ton désigne vulgai- 
rement sous le nom de chaussées Bnmehant» 
Cette question d'arcliéologîe devra être traitée 
avec le plus grand soin. Les ouvrages devront 
être adressés à M, le président de la Soeiété 
avant le 1^^ juillet 1353. 

En rabsenco de M. DussaucCj M. Va vin fait 
un rapport veiliEd sur quatorze livraisons des 
Inivaux de la Société nationale et centrale 
d'agriculture J années 1849, lS50j 1851 et 
1852* Les eon closions du rapport tendent a 
ftiire déposer aux archives lesdites livraisons* 

M. Bidaut demande la parole pour faire 
quelques communications; il émet le vœu que 
les présidents des différent es sections , et no- 
tamment celui de la section des amateurs , 
réunissent J au motus tous les trois moîs^ les 
membres composant les diverses sert ions, abn 
d'obtenir une direction unique et aelive des 
travaux qui intéressent la Sot iétc, Cette com- 
BKinicatîon reçoit l'approbation de la Socicié, 
qui se joint au vœu de M* Bidaut. 

Le nicme membre rappelle qu^il existait 
dans le temps une commission dite de rccher- 
chesj ayant pour but d'instruire la Société des 
travaux intéressants qui se ftuit dans Paris, 
Quelques observations soulevées par divers 
membres, prouvent que les travaux de ce 
comité permanent n'ont jamais été inter- 
rompus, 

M. Bidaut rappelle enfin , que ïa mort nous 
ayant ravi des collègues de mérite, il a dû être 
nomme des commissaires cliargés de faire sur 
eliacun d'eux j une notice uécrologîf^ue* Il 
pense qu'il en est qui ont été délaissés, et il 
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appellt; loulc Tiitteiilion de In Sociclc sur des 
usages qui faisaient liotitieui" aulntil à celui 
dont ou vénérait f(i mémoire j (ju/;! la Soeiéle 
qui rciidail hommage à l;i ver i le. M, le pre^i- 
dcnl fiiît observer (jue les commissaïres sont 
nommés , et que plusieurs dViiUe eux sont 
fiur le point de terminer Jeurs travaux, 

M, le présideût remcrcje M* Bîdaut de ses 
eommunîcalîoiis, 

La séance est levée à dix lieures» 

Ordre du jour de la séance du mardi 
3 mai 

1** Leeture du proeès-vcr1>aî de la .séance 
du mardi 10 avril 1853; oorrespondiince; 
3^ serulin pour la nomuiation do trois mem- 
bres résidents dans la seetîon des luiiateors; 

scrulîn pour la nonïi nation d'un membre 
eorrcspondant ; rapport de M. Blondln sur 
une série du journal an^daîs The Bidlder; 
6° commun îcalîon d'îmiiution d'anciens vi- 
traux, par M, Cûzcj présenté par M. Chaudet ; 
7"" rapport de M. Maillet sur les mémoires de 
la Société d'émulation de Cambrai, année 
1852; 8" nomîtiaiïùu de ïa commission de la 
séance publique; queslions diverses. 

Xc secrétaire général^ 

I, MOULLARD, du ComEnt, 



COMITÉ CENTRAL DES ARTISTES. 

PRÉSIDENCE DE M. lOUiS GARNERAY ^ 
Vicc-présideiU, 

Séance du 1î> avril 48^3. 

Le procès-verlial de la dernière séance est 
lu et adopte j après lui débat soulevé par 
M, Gâmon-Bupascjuier, au iiujet ti\in înei- 
dent de la f>éauee du t^'* avrïL 

Correspondance. M. Mareellru demande a 
M. le président la rédaction définitive de Tin- 
scripiîon à me lire sous le buste de S* M. l'em- 
pereur- 

M» C. E, Clerget a écrit a M. le président. 
Lecture est donnée de sa kllre. Comme elle 
est purcnïcnt confidentielle et traite d'affaires 
particulières j on n*en publiera pas d'extraits 
dans la Revue ni s Beaux-Arts. 



L'ordre du jour appelle Tattention du Co- 
Tiïité sur le renouvellement annuel d'une partîo 
des m e m b res e o m p os a n 1 1 e b u rca u . 

M. IL LaZrCrj^es propose de convoquer ex^ 
tiaordinairementj par circula ire, les membres 
du Comité. Adopté, 

L^ne nouvelle discussion s'engage l\ propos 
do la .question administrative des finances, 
M» le trésorier ayant terminé et déposé son 
travail, le comïlé, par un vote spécial, passe à 
Tordre du jour, et fixe au 25 courant la con- 
vocation du conseil administratif pour apni^r 
les çompics du trésorier, conformément aux 
prescriptions de TaiL 33 des statuts. 

M, Mîuet s'excuse de n'avoir pu présenter 
sou travail aussitôt què rassemblée aurait pu 
le désirer. 

M* Lazerges fait une proposition que le Co- 
mité prend en considération, L^ionorable 
membre , craignant que l'jLtal ne fasse pîus 
d'expositions annuelles d'art j propose au Co- 
uilté d'organiser une exposition, lorsque le gou- 
vernement aura cessé d'eu faire. A la séance 
prociiaïnc M. Lazerges présentera son projet 
plus amplement élaboré* 

M. Mîuet annonce au comité central la 
perte douloureuse qu'il vient de faire en la per- 
sonne de M. Gnersant, statuaire j cl l'uiï des 
fondateurs du Comilé. L'orateur entre dans 
quelques détails sur les deriiîers moments de 
cet artiste de talent, enlevé, après une car- 
rière longue et bononiblc. M, Minet ajoiïteen- 
core qu'il fournira à M. Yan Tenac les docn-' 
ments nécessfiîres à la notice nécrologique ^e 
feu Gnersant. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est 
levée- 

Ofrfre du jour de la séance du vendredi 
Qmai 1853. 

1° ce tore du procès -verbal de la séance 
du veiub cdi 15 avril ; 2** Correspondance ; 
3° Renouvellement du tiers des membres du 
bureau ; 4° Bapporl sur les csloinpes de 
M, Galîats; 5* Propositions diverses. 

Le secrétaire général j 

H. VIGER DUVIGNAU, 
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THÉÂTRES. 

Théâtre dtj Vaurevtlle , On demande tm gonper^ 
«iîjir. — TiiiAxftK DES Variétés, l'Jmoui\ qucqu^ 
— Thjeatke dît Palais- Boy. vj., uitû 
F^^e dans une fotitahie^ utie Ntchêe, d'arlequins. 
^ ThÉatme de la Gaîté , Marie-Rose. 

Pères sag<?s et prudents, qiù voulez donner un 
bon gouverneur à voïro ûh, prenez un ancien 
mauvais sujet I Telle est la morale la spi ri tu-Ile 
comt'die de MM. Adrien de Conrcelle et Jaîme 
fils* Au premier coup d*œU cette morale ;i un air 
ass(?7- singulier et peut senihler un paradoxe ; mais 
elle ne manque pas d'une certaine vérité quand 
l'ancien mauvais siijet est rayenu à des senti ments 
vertueux et sent le besoin de rentrer dans la fa- 
mille* La famille , en effet , n'est pas comme 
rhoimeurune île cscarpéee et sans Lords où l'on 
ne peut plus T-entrer. On peut toujours rentrer 
dans la famille, et Ton y est bien reçu* La famille 
aceueilÈe l'enfant prodigue et lui fait féte t elle tue 
le veau gras en son honneur , c'est-à-dire quVll^ 
lui donne souvent ses plus belles héritières ^ et ré™ 
tahHt ses affaires endommagées, 

\ ous vûuleï. donc un gouverneiu^î ne prenez 
pas un abbé sale et grossier, un pédant farci de 
grec et de latin ; ils ne conviennent guère à un 
jeune homme du monde, désireux de se lancer 
dans tous îes désordres de la vie , qui ne révc que 
chevaux et maiiresseg, et que ces messieurs sont 
peu faîis pour arrêter à temps sur la pente exces- 
sivement rapide des séductions. 

M. Duresnel comprend sa position : il est riche, 
il a un fds de dix-] mit ans, une jeune fille de seize 
ans; il a de plus, marié en seconde noces, une 
femme tiès-^johe, que les Uons du jour regardent 
avec complaisance, M. Duresnel est obligé de s*al> 
sente r. Qui laissera-t-il à ]a téte de sa^ maison ? 
M* Frédéric se présente. M* Frédéric est à bout de 
ressources ; il :i mené une vie joyeuse ; il a eu des 
duels, des maîtresses ; il est très-fort au billard , à 
l'écarté ; il fume ; U monte a cheval ; il boît ; mais 
du reste j c'est un gareon d'honneur* II ne dissi- 
mule aucune de ces brillantes qualités à M. Du- 
resnel* Voila l'homme qu'il me faut, se dit le père 
de famille ? S'il laisse péclier mon fils, ce ne sera 
pas par ignorance du danger. 

En effet , Frédéric une fois installé dans la mai- 
son de M. Duresnel est bien vite au courant de ce 
qui se passe. 11 s'aperçoit que son élève est amou* 
reux d^une certaine Rosalie, h lui parfalkment 
connue, et dont la manie assez commune chez les 
demoiselles de son espèce, est de se faire épouser. 
Mlle Rosalie veut absolument faire une fin. ïl sV 
perçoit encore qu'un de ses anciens amis, un séduç» 



teur de profession, M. Tîmoléon, fait la cour à 
Mme Duresnel. Il rencontre aussi, chemin faisant, 
un secret duquel dépend la considération de son 
patron. Frédéric arrange toutes ces affaires* Il 
brouille son éU=ve avec Mlle Bosalie, Mme Du- 
resnel avec Timoléouj achète à un usurier le titre 
qui compromet un nom honorable, et pour prix 
de SCS bonnes actions obtient la main de Valentine, 
fille de i^I* Duresntl, dont il est amoureux. 

Celte petite comédie est faite avec beaucoup de 
délicatesse et d'esprit : elle a complètement réussi , 
etFeebter s'y est montré plein d'élégance et de dis- 
tinction. 

Les Variétés ont refait le poème de Longus 
Dapiinh et Chîoé , avec une grâce toute villageoise. 
CW la pastorale en sabots. M. ClairviUe, passé 
maître en jolis couplets , et qui a toujours à sa dis- 
position un répertoire de situations comiques , a 
retrace un fort joli tableau rustique. Mlle Seriva- 
neck, actrice de mérite, qui joue à merveille les 
travestis, et qui chante fort bien, est très-piquante 
dans le rôle du Nouvean Daphnh. Cette première 
leçon d'amour a paru fort bien filée, et Lassagne, 
le comédien très-amusaut, y jette beaucoup de gaîté ; 
r^mow, quéqu'' c'est que ca, a de la vivacité et de 
Tentrain* C'est un succès. 

Hyacinthe , au P&lais-Roja! , est le plus malheu- 
reux des hommes. Il a promis mariage â sa blan* 
chisseuse, et l'ingrat Toublie 1 Elle menace de se tuer, 
et Hyacinîl^.e trouve dans sa fontaine une femme 
dont on ne voit plus que les pieds. Son désespoir 
est profond, mais par bonheur ce n'é;aît qu'un 
mannequin , et la blanchisseuse attendrie du repen- 
tir, pardonne à Pinfidèb en Tépousant. Quel par- 
don! Hyacinthe est très-eomiquedans cette plaisan- 
terie un peu prolongée , mais fort gaie néanmoins* 

Dans une Nichée d'arlequins, MM. Cpgntard 
frères ont fait revivre avec bonheur ces types heu- 
reux de la comédie italienne, qui ont tant charmé 
nos pères, et qui charnxeroni encore longtemps ims 
neveux, lis ont donné à Levassor, chargé du rôle 
du fameux Tbomassin , ^occasion de déployer 
tontes les grâces légères et dansantes qu'il possède 
à un haut degré* Levassor est probablement un 
arrière-peiit-fib deThomassîn* 11 est de la famille , 
il en a toutes les traditions. 

Mais la Gatlé nous réclame ; la Gaùé nous de- 
mande des larmes. La Gaîté est voisine du Cîidtcau 
d'Eau , et comme lui, elle verse un déluge perpé- 
tuel : MM. Aixicet BoLugeois et Michel Masson sa- 
vent mieux qne personne mettre en mouvement 
les ressorts de ce jet d'eau , et dans Marie-Rose , on 
peut dire qu'ils ont fait jouer les grandes eaux. 
Cœurs sensibles, allez pleurer à la Gafié! !! 

HiPpOLîfTE LUCAS. 



t56 



REVUE DES BEAlUX-ARTS. 



MÉLANGES. 



Le Jury d'adïtilsslon pour les ouvrages tVari au 
Salon dç ISoâ, était composé ainsi cjuHl suit, Mem* 
hres nommés à rélection. Peinture: MM. Eugène 
Deîacroi:^:, Paul Delaroche, Picot, Hîppolvte Flau- 
drin j Dauzats , Heutiquel-Dupont , HoiùUernn, 
Membres supplément a ires : MM. Lcoïi Coguiet , 
Robert Fleury, Corot, Français. Les trois pre- 
miers s*étant démis de leurs foncuous ^ M* Troyon 
a été adjoint à M. Français. Sculptuf-e : MM. Tous- 
saint, Bude, Oudîiié, David (d'Angers), j4rchi- 
: MM, Labrouste et Danjoy, Membres 
nommés par radministraiion, Peitiiin'e : de 
Morny, Villot , Reiset^ de Viel-Castel^ F, Mercey , 
Alfred Arago , le marquis Mai^ion, Sculpture : 
MM. Adrien de Longpérier, BaouURocbette, Tur- 
pin de Crissé, Architeclure i MM. Mérimée et de 
Caumont. Le l>rvut court que le Jury s*est montré 
fort difficile j que M. Eugène Delacroix en a sur- 
tout été k Rliadamante, et que sur quatre mille 
ouvrages présentés ^ moitié environ ont été reçus, 

^ Les observations contenues dans Fart i de ayant 
pour titre : UfM salle Je concerts à la Baye^ et publié 
dans notre livraison du 1" avril dernier, ont été 
entendues. M. le baron de Brieneu, président de la 
commission établie pour rexeculion de cette belle 
et utile entreprise ^ nous adresse une lettre renfer- 
mant le passage qui suit : «Je suis officieUement in- 
formé et je \ous prie d'annoncer dans votre plus 
proebain numéro , que la commission directrice^ 
fonctionnant à la Haye, a prorogé jusqit* m 3 1 julUel 
de cette année le délai pour l'envoi des plans et de- 
vis de rétablissement par elle mis au concours, » 
On trouve au bureau de la Bévue df,s Beaux -Arts, 
les programmes relatifs au projet ^ ainsi que le plan 
superficiel du terrain sur lequel doivent s^ élever les 
constructions, 

— La fi*?tc récemment donnée à rbôtel de ville 
en l-bonneur de LL. MM. a été une excellente oc- 
casion pour la foule qui ^e pressait à ce bal d^ad- 
mirer les décorations intérieures de ce monu- 
mental édifice. Les peintures sur verre du grand 
escalier sont de M. Hesse. T^e plafond de la 
salle des Prévôts , ouvrage de M. Muller ^ r: pré- 
sente \\4 /franchissement des communes ; cehxi là 
salle correspondante a été cpnlîé à M. Riesner, 
Yingt-buit pendentifs enricliisseni la galerie des 
fôles et retracent Y Histoire de h civilisation, par 
M. Lebmann . La Poésie y la Peinture, V Éloquence et 
r Histoire, qui o ni eut les deux salons des arts, sont 
de M. Landclle. Dans la salle des Cariatides, M, Ca- 
banel a peint les douze pendentifs représentant les 
inois de Tannée ; M. Bcnûuville a placé dans les tym- 



pans d'une part les quatre Saisons , deTautre VJstro^ 
uomie , et les figures emblématiques de VJgriculture 
et de VAùondance. M* Eugène Delacroijc acliève le 
plafond du salon de la Paîx. M, Ingres a promis 
de décorer le salon de PEmpereur. M, Léon Co- 
gnet s'est charge de l'ornementation d'un salon 
voisin. EiiÛTî M. Scbopin termine, dans le salon de 
Napoléon III, k représentation allégorique du 
J^'ote universel. 

— La commission municipale ayant arrêté la 
prolongation ou plutôt Vacbèvement du boulevard 
de la Madeleine jusqu'à la barrière Monceaux, cette 
nouvelle promenade , qui mesurera 43 mètres de 
largeur j prendra le nom de boulevard Malesbcrbes. 
L* enquête et les formalités d'expropriation sont 
déjà commencées dans la partie avoislnaut la bar- 
rière, 

— L*b6tel de la place Vendôme, occupé sous le 
règne de Louis- Philippe par M- le comte de Mon^ 
talivct, intendant général de la liste civile, est 
maintenant habité par M. le maréclial Magnan ; au- 
dessus de la porte on a placé F inscription : Grand 
veneur^ 

— La statue équestre de Napoléon exécu 
tée par M. le comte de Nieuwerkcrke pour la ville 
de Lyon, figurera bientôt aussi sur une des pla- 
ces de Napoléon ville. Dans cette repr*:tduction de 
son œuvre, Tartiste a introduit quelques bcureux 
changements i il a diminué le chapeau et niodi- 
fié la pose du bras et de îa main tenant les rênes 
du cheval. Mais c'est par erreur que l'on a an- 
noncé j pour le mois de maî prochain j l'érection 
de ce bronze. La cérémonie aura lîeu, selon toute 
prohahilitéj au mois d'août. Il vient d'être accordé, 
sur le budget des beaux-arts, une somme de 10 OOO 
francs pour ce monument, ce qui porte dès mainte^ 
nant les ressources acquises à près de 1>Û 000 francs, 

— Trois proverbes ayant pcnir titre : L'excès en 
tout est un défaut — le^ ejstrémes se touchent — Qat 
compte sans son kéte compte deux fois ^ réunis et pu- 
bliés en un volume par Péditeur Michel Lévy, sont 
de curieuses études d*obseryation et de mœurs qui 
attestent cl le?.! eu r auteur, M. Alfred de Longpérier, 
frère du savant conservateur du Musée des anti- 
ques an Louvre ^ un véritable talent dramatique. 
Le proverbe ■ Les extrêmes se touchent, pourrait 
presque s'appeler une comédie, tant les caractère* 
y sont bien dessinés et les personnages en quelque 
sorte pris sur le fait. Le contraste entre l'aristocra- 
tie des parvenus et la noblesse de race, est un ta- 



bleau qui sera toujours nouveau et toujours 



acmeb 



M. Alfred de Longpérier n'est pas seulement 
critique et un écrivain de mérite, c'est encore un 
compositeur dont les œuvres musicales sont depuis 
longtemps familiarisées avec le succès» 



LOTERIE DU SALON 



Le dîrectevu et le rédacienv en tht'f de celle 
RevuEj usniU d*uiie înilîalive dont la eonslîiUt- 
lion est l'uuique bonncur qu'ils aïubition- 
lient, viennent d'adresser a M* iuMîinsli e d'f!- 
lat la lettre ci-nprè.« : 

k SON miËUENCE [HaxsiEbn mim FfiiDr 

Monsieur le Mîuialrfj 

Il n'est pas mie pensée utile qui ne soit iiujoiir- 
d*liiii cerl!*lniî de trouver mi éclio ddu& les eonseili 
de lii conraniie; c^est pourr[iîûi, k Tpu vertu re et au 
sujet rlu Sidon de i83B, nous soiJimetton$ à Votre 
Excellence le projet dont k rapide aperçu va 
suivra* 

L'usage de percevoir un droit d'entrée à la porte 
des expositions est de récente dute clie/, nous, il 
est aussi contr<tire à nu$ traditions qu'à ikïs inœiîrs 
et pour le faire acet^pter il ii';t fallu rieii mums que 
1rs circonstances exceptionnelles et les besoins pro- 
visoires au milîeii desquels il s'est introduit. 

Depuis plus de deux: siècks, c'est-à-dire depuis 
l^origine des Salons a Paris, les artistes ont con- 
stamment été les hôtes du souverain ou du gouver- 
neinentj et jamais en France les souverains pas 
plus que les gouvernements n'ont eu l'habitude de 
vendre leur hospitalité, Au$si parmi les artistes 
beaucoup expriment -Us dès à présent l'assurance 
que quand une galerie leur sera rendue dans le 
Louvre aehevc j lorsqu'ils auront obtt uu un asile 
défuiilif sous les lambris napoléoniens et que le bal* 
lebartlicr impérial veillera au t>euilj toute lïercetj- 
tion îjera abolie ► 

VL — 10^ LivaAi,so\* 



Peut-être cependiuit^ Monsieur le Ministre j u V;»!- 
il pas impossible de concilier la généreuse magni- 
ficence du chef de l'État avec la dignité et riiilérêt 
des artistes. Le droit d'entrée poiUTail être désor- 
mais maintenu, considcro même comme un avan- 
tage pour tous, si les sommes qti'il procure mi^ 
traient sous une forme qurkonque dans les mains 
d'où elles sont sorties. 

Pour obtenir ce résultat ^ Monsieur le Ministre, 
il suffirait de remettre à diaque visiteur, en échange 
tle sa pièce de monuaîe, un carton ou un papier 
qui ne serait autre chose qu^un billet de loteiie* Le 
Salon fermé, ces numéros concourraient â un tirage 
ayant pour primes les œuvres dont ils auraient 
eus-méine$ soldé FacqutsilLon- 

L^cxpéricnce des colossali^s loteri(^s faites on €<$ 
derniers temps garantit i>lus qu'il n'en est besoin , 
Monsieur le Ministre , la facile réalisation de celle 
que nous avons Phonncur de proposer à Votre Ex- 
cel Ion ce. IL s'agirait ici non de millions , mais à en 
juger par les ^écédents , tout au plus de quarante à 
cinquante mille numéros. Quant à la remise du bil- 
iet contre le droit d'entrée , ce qui se passe tous les 
soirs auTt contrôles des théâtres ne ]ierniet aucune 
crainte touchant hi simplicité et la promptitude 
d'exécution de ee tlétaiL 

Eu ce qui concerne le choix, l'achat, le prl^i à 
donner des oeuvres destinées à cette loterie si pro- 
fon dément équitable , si cssentiellenteut artistique , 
car elle accroîtrait sans doute le chiffre des visi* 
tenrs j et elle établirailj à coup sûr, une plus intime 
alliance entre les artistes et la société pour îa- 
quelle ils produisent autant que pour la gloire, l'iné- 
t>uisable sollicitude de Votru Excellence , les lu- 
mières de l'aduiinislration supérieure ne laissent d<? 
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phi ce sons notre plume qtie pour hi gratituclc et It: 
respect- 
ée Jury <btit l;i haute lAelio ne finira qu\avcc 
rExpûsîtioîi serait la hast; ^ le point tle dépar i , T or- 
ganisateur éclairé de cette entreprise que nous ap- 
pellerons k Lûtewle mi Salo» de 1833, 

Veuillez agréer j Monsieur lo Mînîstre, Texpres* 
sion des sentiments dévoués avec lesquels nous 
sommes 

de Votre Excellence ^ 

les ohéissants serviteurs, 

F. PlGEORY, G» GlfiCNOT. 

Convaincus de Topportutiité de la mesure 
qu'ils proposent et dont les avantages seront 
«llérieureraenl développes j les auteui-s de ce 
pkect appellent à leur aide les sympalliies de 
tous les hommes influents; ih invoqucut le 
patronage de T Association des arlistcsj de la 
Société libre des Beaux- A ris, du Comîié central 
des artistes, de la Société centrale des a relu - 
tectes et de toutes les instîtulions anidogties de 
Paris et des départcmentâ ; ils comptent sur le 
concours des divers organes de la pre&se qui 
attachent qneltj^ye importance à la culture et à 
la propagation des hcaux-arts ; Us se croient 
certains de l'adhésion de tous les lutistes, qut 
ne voudront pas inanqner roeeasioii de servir 
leur propre cause étroitement unie k rinlérct 
Lien entendu du public* Déjà, en effet j des 
peintres, tles statuaires^ dos graveurs, des ar- 
eliîtecleS} sont vet^us apposer leurs noms au bas 
d^uti duplicata de la requête ci-dessus^ qui de- 
meurera en permanence aux l>urcaux de la Re- 
vue DES Beaux- Arts jusqu'à ce qu'elle ait clé 
couverte de signatures en assez grand nombre 
pour que le gouvernemont ail le droit de V ac- 
cueillir comme un aullien tique témoignage , 
non de la pensée de queîqncs*uïis, mais du 
vœu de lou$» 



L*ACADÉM1E BES BEAUX-ARTS 

ET 

LES EXPOSITIONS A PARIS* 

Un travail ayant pour titre Rcsumé chro-* 
Ûùîo^lquc des expositions des Beaux- ^ri s à 
Paris a été publié àms Ta vant- dernière livrai- 



Sun do cette Revue , L'an leur j mu par une 
louable susceptibilité, voulant, dans un but 
honorable , faire sortir M* de Charmoys de 
Toubll dans lequel ï\ semble être resté pour 
beaucoup de personneSj a écrit que le portrait 
de ce zélé protecteur des arts n'existait nulle 
part* Nous nous estimons heureux de pouvoir 
faire connaître que MM. les professeurs de 
rÉcoie impériale des Beaux- A ris qui avaient 
fréquemment manifesté îe désir de voir figu-* 
ter, dans la riche colleciîon de portraits d\iii- 
ciens académiciens qu'elle possède, Timage de 
celui à la haute proteclîon et au zélé empressé 
duquel TAcadémie dut son existence j ayant 
appris que la galerie de tableaux laissée pai feu 
le général Lcjcune rcn fermait le portrait de 
M. de Charmoys j firent aussitôt d'actîves dé* 
marches auprès du ministre de l'intérieur, pont' 
qu^il ne laissât pas perdre cette occasion favo- 
rable de rendre un père à sa famille. Depuis 
mars 1850^ le ministre s'est empressé de satîs* 
faire au désir des professeurs en leur aecot'- 
dant non-seulement le portrait de M, de Ghar- 
moySj mais encore celui de M* Le Brun ^ son 
digne acolyte, qui faisait parlic de la même 
galerie, A ee propos, qu'il nous soit permis, par 
une courte digression, de rappeler eu peu de 
mots les titres de M, de Charmoys à la recon- 
naissance des arlistes, 

Martin de Charmoys, sieur de Lauré, con- 
seiller d*État, atlaeîié au secrétariat do maré- 
chal de Schomberg, dressa, eu 1648, conjoin- 
te ment avec Le BrunjSarrazin ^ Juste d'Egmonî j 
Le Sueur et les frères ïesteïîn, avec lesquels 
il était étroitement lié, le plan d'une Académie 
des arts de peinture et sculpture dans le but 
d'affranchir les artis libéraux des charges et des 
mesquines vexations imposées par la maîtrise 
des peintres vitriers et imagiers, Martin de 
Charmoys e;u ploya le crédit du maréchal et 
celui de plusieurs seigneurs delà courj auprès 
d'Anne d'Autriche et du conseil de régence, 
pour faire agréer, par le roi, ime requête qu'il 
lui adressa le 20 janvier 1048 5 à TelTct de 
eonstiluer une Académie des arts, formée des 
talents les plus émînents de l'époque, 

Cette requête fut accueillie avec grande fa- 
veur, et M, de Charmoys ayant été charge de 
rédiger les premiers statuts de cette Académie , 
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s'fiiiloiira aussi lût des avis eL des lumières des 
lïûuvciuix nciult-niictcjis qui claicïit, eertos , 
t:ofnme nous allons le voir, bien dignes de %u- 
Yiir en téte une liste d'îioniuies aussi reniar- 
(juaiïk^ puL' le lalenU 

Les 12 artistes dont M. de Ch a rmoy/ com- 
posa la première Académie j et quî^ pour celte 
raison j prirent par la suite ie titre d'anciens^ 
< om me professeurs jétaieni Charles Le Brun, de 
Paris, pcîutiediiîsloire, qui mouruile lîTevriei- 
ieyO^à?! ansj Charles EiTârd 5 deKftuleSj pein- 
tre d'histoire, mort le 26 mai 1689, aRome^gé 
de S3 arts ; Sébastien Bourdon, du Monîpellier, 
peîulre d'hîstoîre , décédé le 8 mai 1671 j k 
55 ans ; Laurent de La IIj?re, de Paris, peintre 
d'histoirc,mort le 28 décembre 16515, à 51 aiisj 
Jacques Sarrasin, aîné, de Noyou , sculpteur , 
nioit le 3 décembre 1660 , à 68 an?; Mieîicl 
Corneille, père, d'Orléans , peintre d'histoîrc , 
luurl le 13 juin 1664, à 64 ans; François Per- 
rier, de Saitit-Jean de Losnes en Bourgogne , 
peintre d'iiistoîre, mort en juin 1650 ; Henri 
de Beauhrun, d'Amboîsc, peintre de porLryils, 
mon le 17 mai 1677^ a 74 ans; Eustache 
Le Sueur, de Paris, peintre d'histoire, mort le 
l^'-niaî 1655, a 38 ans; Juste A^'eriôs d'Eg- 
mont, d'Anvers, peintre de portraits, mort le 
S janvier 1674, ;\ 55 ans ; Gérard Vaï>"Opstal, 
de Bruxelles, sculpteur, mort le 1^^ août 1668, 
A 71 ans ; Simon Guiiîain, de Paris, sculpteur, 
mort le 26 décembre 1 65g, k 77 ans. Le rang 
qu'oeciîpent icî ces douze ^77;cfV«j fm fixé j^ar 
le sort ; ils commencèrenl à remplir les fone^ 
lions de professeurs , de mois en mois , h par- 
tir du 1^^ février 1648. 

Dans ce même mois de février 1648, 14 au- 
tres membres formèrent le corps complet de 
TAcadémic, Voici leurs noms dans Tordre qui 
leur fut, à eux aussi, assigné par le sort; 
r.ouis du Gucrnîer, de Paris, peintre de minia- 
tures , mort le 16 janvier 1650, à 44 ans- 
Pierre Van-Moll, peintre, mort le 8 avril 1650,' 
à 70 ans ; FerdinaîKl-Louis Elle , le pore , de 
Paris, peintre de porlraifs, mort le 12décem^ 
l>rc 1689, k 77 ans ; Louis de Boulongne , de 
i^ai îs, peintre dliistoire, mort le 13 mars 1074 
65 ans ; Henri Mauperebé, de Paris, peintre 
de pajsage, mort le 26 décembre 1686, â 
84 ans; Louis Hans-Yan-der-Brugb en, de Pari? 



penilrc de miniaftires, mort 3e 6 avril 1658, u 
43 ans ; Louîs Testeîin, Taînév de Paris, pein- 
tre tPbîstoîre et de portraits, mort le îU août 
1655 , à 40 tiusj Gérard Gosuin , de Liège, 
pçinlre de fleurs , mort le 12 janvier 1685, à 
75 ans ; Thomas Pinagier, de Paris, peintre de 
paysage, mort le 6 janvier 1653 , à 37 ans ; 
Samuel Bernard, de Paris, peintre de miniatu- 
res, mort le 26 juin 1687, a 72 ans; Gilbert 
de Sève, Faîné, de Moulins, peintre d'histoire, 
mort le 9 avril 1698, a 83 ans; Philippe de 
Champaîgne, de Bruxelles , peintre d'histoire, 
mort le 12 aofit 1674 , à 72 ans; Henri Tes- 
Icliu , le jeune, de Paris, peintre d'histoire, 
mort le 17 avril 1695, à k Haye, à 80 ans i Ma- 
thieu yan-Pkt[cu^Bergb, père, dit de Plane-* 
Montagne , d'Anvers, peintre de paysages et 
marines, mort le 19 septembre 1660, à 52 ans. 

Le fondaîcur Martin de Charmoys conserva 
pour lui le titre de chef de FAcadémie ; il si- 
gnait en cette qualité les lettres de provision 
des acEidémiciens et rédigeait les procès-ver- 
baux des séances; mais ses nombreuses occu- 
pations lui ayant fait apporter quelque négîi- 
gencedans ces travaux, l'Aeadémîe réclama * 
le 2 juillet 1650, !a création de la charge de se- 
crétaire que M. Louîs ïestelin accepta jusqu'à 
la fin de 1650, époque à laquelle il la céda à 
sou frère Henri, Cette démarche toute nalta-ellc 
iiidisposa le chef de PAcadémie et refroidit le 
^èle qu'il avait mis à soutenir, protéger el 
encourager les progrès de eeïte nouvelle insti^ 
tution. M, de Charmoys mourut a 56 ans, le 
28 novembre 1661, 

L'auteur du travail que j'ai cité plus haut 
et qui m'a suggéré ces rcclierchcs, dît que les 
expositions publiques d'arfc commencèrent 
en 1673. Je trouve que dix ans auparavant^ 
dans ses nouveaux statuts du 24 décembre 
1663, l'Académie des Beaux-Arts établit qu'il 
y aurait tons les ans une exposition publique et 
obligée, dans le local où elle tenait ses séances, 
des ouvrages des académiciens et officiers de ce 
eorps. Le roi el M. de Coîbert adoptèrent avee 
empressement cette disposition qui ne put re- 
cevoir d'exécution que quatre ans plus lard, à 
cause des difficultés quî se rencontrèrent. 11 y 
eiU en eiïet, en 1667, 1669 et 1671, dans les 
salles mêmes de l'Académie, qui avait élabl 
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que M, Ae Colbcrt honora chaque fois (ie sîi 
présence cl tics Icmoïgoages de sa salisfactïoD, 
avanl iVen aulorîstr T^xpositioii publique. 

En 1671 et 1673, les salles de T Académie 
s'etant trouvées insufTisantes pour eonlenîr 
Ions les ouvrages d'art préseivti-, le roi ordonna 
que Ton completeririt Texposition datss lei^ 
gitleries qui cnlouraienl la cour de rholtl ïi\- 
chelîeuj dit palais Brion. 

Ces cxpositîuus, quoique de moins en moins 
nombreuses, se continnèrenl en 1675, 1681 j 
1683 el 1699, oa nous trouvons conslaie, pour 
la première fois, qu'un livret fut publie par 
M. Perrault, quoiqu'il soit ecrlaîn qu'il en ait 

paru un eu 1673. 

Celle dcTuière exposïlîou , aînsi que celle 
de 1704, eut lieu daus la grande galerie du 
Louvre. En 1706, les salles de TAca Jemîc s'ou- 
vrlrenl seules pour appeler le publie a visiter 
les morceaux deréeeplion. 

îl y eut alors vi\B longue înîcrruplion, cl ce 
uc fut ciu'cn 1725 qnelc grand salon carré du 
Louvre recul les ouvrages des acadéinieîcns ^ 
en 1727 on fut appelé a visiter le gratid salou 
et la galerie d'ÂpoUon ou se trouvaienl expo- 
sés les tableaux faits en conco>irs par les priii- 
cipaux officiers de TAca demie. 

Nouvelle interruption du dix ans, jusqu'en 
1737, où ^exposition cul encore lieu dans le 
grand salon du Louvre qui ouvrit ensuîle ses 
portes cbaque année, jusqucs et y eonqiris 
1743, aux ouvrages des membres de T Acadé- 
mie. 

En 1745, nouvelle exposition, cl, cbosc digne 
de remarque! formalion d'un jury pris tlans le 
sein de TAcadcmie pour accepter ou refuser 
les ouvrages présenlés. Ce \wy ne commença 
néanmoins ses fondions qu'en 1748. 

En 1746, M. deTourncbcm, direclenr gc* 
néral des baUmenls de la conronne, annonce, 
après l'exposjlîou, que le roi est dans Tînlen- 
lîon de faire des commandes de tableaux a 
ceux tpti auront exposé les ouvrages les plus 
remarquables* 

En 1748 et en 1750, la nouvelle commis- 
sion composée du diiecleur de TAcadémic, 
des cpalre recteurs , de deux adjoints à rec- 
teurs j de deux conseilleras T^l^^ssé el Cliardin , 



de Leclerc, ancien proiesseur; de Van Loo, 
Boncber, Natoire, Colliu de Vermout, Oudry 
et Boucluirdon, professeurs; de Pig^de, Nat^ 
lier el Slodl?., adjoints a professeurs et du se- 
erélaire de rAcadémic, n'exista guère que 
de nom , car elle n'élimina aucun ouvrage. 
Celle connu issîon ne fonctionna réellement 
qu'à partir de 1751 ; dès lors les expo.dlion^ 
continuèrent à être bisannuelles, sans mlcr- 
rupîion jusqu'en 1791* 

1 /a un ce suivante, un décret de T Assemblée 
iiallonalCj sollicité el obleuu par le pcmtre 
David, sur la demande de Févéque eonslilU" 
lionnel Grégoire, aiqïprîma les Académies, 

La liberté d'exposer fut accordée k tous les 
arlisteSj qu'ils fissent ou non partie de V Aca- 
démie, et en 1793 tous ks ouvrages présentés 
furent admis. 

De 1793 à ISOB, la république eut 9 expo- 
sitions; on en compla 5 sous le règne de 
Louis XYÏII ^ l sons Cbarles X, 15 ai^ec 
Loui s-Pb i 1 î p p e j e t 4 so u s l a i éji u b Hq u e . 

En résumé j Texposition qui vient de s'ouvrir 
se trouva être la 85^ depuis l'originCj savoir : 
1 C) sous Louis XIV, de Î667à 1706 ; ^i6 sous 
Louis XY, de 1725 à 1773; 9 sous Louis XYl, 
de 1775 à 1791; 9 sous la république el le 
rousulal, de 1793 à 1802 ; 5 sons Tem pire, de 
1804 à 1812; 5 sous Louis XVIÎl, de 1814 
à 1834; 1 sous Charles X en 1827; Uy sous 
Louis* PIulîppc, de 1831 à I8i(>; Tau née 1832 
seule Vexposilion n'eut pas lieu, dans le but 
d'empécbcr raggloméralion d'un trop grand 
nombre de personnes sur un mcnie poiut, a 
cause (lu eboléra ; 4 sous la rcpul)lique, de 1848 
a 1852; enfin celle que Ton inaugure aujour- 
d'buî même e?,! la jirennùre du second em- 
pire. 

Penl-élre est-ce le lieu de rappeler ici à Foc- 
casion de TExposilion des produits de l'iadus- 
Irie, annoncée pour 1855, que cette féle sera 
la doir/ièmc qnc célébrera Vindustrie depuis 
1798, où l'eu dut au Directoire rheureuse 
idéeetles moyens d'applications de ces expo- 
sitions qui s'accomjdîrent siiceessivement i la 
l»-^ en 1798, au Cbamp de Mars, pour la fête 
de la Fédération ^ la en iBOl dans le Lou- 
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vre, sons le consnUl ; h 3* en ISO^j éjî^ak- 
meni ^ou$ le consulat, et la 4* sous l'empircj 
en lS04j emeiii lieu sur l'esplanade des In- 
valides et dans de langues mlies miïgasins 
orné^ et conslruils en bois, dans les halimenls 
de l'a dm înîsl ration des ponts et chaussées ^ au 
Palais-Bourbou ; la 5^ exposition sWeclua 
en 1819, et la Û% en 1823, sous Louîs XYIIÎ, 
dans les salles et les gâteries tlu premier eUïgc 
au Louvre» La 7^^ en 1827} sous Charles X , 
s\ïuvnt de nouveau sur Tesplanade des Inva- 
lides, La 8^^ en 1834, sous Louis-Philtppe, se 
montra sur la place de la Concorde. La fi*^, en 
1839, la 10*5 fn 1844, également sous Louis- 
Philippe, et la Il*j en 1849, sous la répu- 
blic[uej s'ouvrirent dùA'i le grand carré des 
Champfi-Éljsées j où le nouveau palais de 
riudusirîe qne Fou eonslruil en ce moment j 
est destiné à rcecvoir la grande Expos îî ion 
universelle de 1855, 

Noire système d'exposition a été adoplé par 
loale rEïirope , toujours attentive à nous em- 
prunter nos idées; rAulriehc , TEspague, le 
Piémont, le Portugal, Naples , la Prusse , Ui 
BavièrCj la Pelgique, les Pajs-I^as , le Dane- 
mark 5 1â Suède et la Russie ont successive- 
ment établi des expositions périodîcjues, qui 
ont accéléré , d'une manière notable, les pro- 
grès de leur industrie. L'Angleterre seule, jus- 
cpi'en 1852, semblait dédaigner ces elTorls, ce 
n'est qu^alors qu'elle emprunta à b\ France 
ridée d\Hie Exposition universelle , qui fut 
pour elle une nouvelle source de richesses j 
elle semble avoir donné le signal à toutes ks 
contrées de la terre, f|ui ont aecueilli avec en- 
thousiasme ce moyen de propagation qui pro- 
cure la facilité d'ouvrir des débouchés aux 
produits de l'industrie générale, dans les par- 
lies les plus reculées du globe. 

DUVIVÏER, 

chef da Sï'Crt-tai iai de réctiJe isiijiéràale des Ecaux-Ai'tSH 



M. CbE^ibrol, architecte du Palais - Roval , 
reçu la tioix la Légion d'iionnciir des mains 
mêmes de rempeieur, durant ime visite fait*? il y a 
*peu de jours par S. M, dans ce palais, dont les 
travaux sont maniicoanl trrniiiiés, et que vont 
occuper le prince maréchal Jt^rômc et sou fils. 



LE PREWIÊR JOUR, 

MM. (1 Jacqnand, — Bobm-Fleurj% — Maiont, 

— L. Du veau. — Cibot, — Ha ai on. — Antigua. 

— Courbet, — La nd elle. — A- Hébert. — 
C R. Maréchal.— IL Bellangé, — E. Lepoitevi», 

— J. Steveiis. — Dauzats — Justin-Ouvrîé. — 
lîeilel, — A* de Fontena^y* — E* Lambin et» ■ — ' 
AL Stevens, — T, Chasseriau. — F. Wmter- 
liaker. — J. Cermak. ^ — Mlle Rosa ifonbeur. 

Lorsqu'on est enfin soustrait ii cette sorte 
d'éblouîssement produit par la réunion d^oïu— 
vres souvent si opposées enire elles, et qui 
toutes sollieitent et attirent le regard ; lorsqu*on 
a cédé quelques instants a ees attractions di- 
verses, qui, agiiâsant toutes ensemble, empé- 
cîieut IVsprit de se fixer sur un point unique, 
et rengagent a vouloir tout embrasser A la fois ; 
loi^sqii'on est parveuu à se former un aperctt 
bien incomplcL encore de Te n semble du Salon j 
îa pensée se reporte involontairement ii ceux 
qui Tout précédé. Trop souvent celle compa- 
rfijson est a Ta van (âge de ceux-ci , de lu ks 
reproches de mcdiocrité si souvent prodigués 
à l'ouverture de ces solennités. iSans voidoîr 
nier ce qu'il y a de vrai dans ces assertions 
quand aux tendances générales de l'art et aux 
causes particulières qui influeni sur le choix 
des œtures exposées, nous pensons que ees 
reproches ont une cause plus générale, L'im- 
pression qui nous reste du Salon passé est celle 
produite jïar un examen complet j minutieux j 
rétléchî^ qui nous permet de découvrir de ehar- 
m^uiles choses que nous ne soupçonnions pas 
d'abord; tandis que Texamen rapide, impa- 
tient, presque fiévreux, d'un jour d ouverture, 
s'aeeommode mal de cette recherche patienie ■ 
il ne laisse en nous qu'une impression super- 
ricîellé et parlant désavantageuse, A moins 
que par un hasard, trop rare à présent, le Sa- 
lon ne réunisse quelques-unes de ces œuvres 
d'cHte qui frappent au premier regai-d et obli- 
gent le spectateur impatient de s'ariéter pour 
applaudir et admirer» 

Plus que ja ruais nous avons regretté au- 
jourd'hui Tabsenee des maîtres de Tart. Car, 
pour la peinlare dlustoire, ainsi que Ta nuée 
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Jernici'e, les honneurs lie T Exposition poui ronl 
bien revenir ïi l'<;eolo belge, rcprosenlro par 
M. L, Gallaii. Nou^ï insistoas sur ce point qai 
nom paraît important, îî'est-ee pas <m vérité 
pousser Thospitalité tin peu trop loi» que 
donner ainsi à nos toîsîos une place que 
nous avons tous les moyens tïe !cur dispu- 
ter avec avantage? Soit dit sans vouloir ex- 
citer d'autre rivalité que celle de Tart et 
de Tamour du Lenu. Abordons maintenant 
noire analyse sommaire; commençons notre 
examen à vol d'oiseau j rendons compte d<; 
nos impressions comme elles sont venues j 
au liasard, sans suite, sans méthode^ car le 
vaste sujet que nouff effleurons aujourd'hui, 
nous y reviendrons ^ nous et nos eollaho- 
rateurs^ pour rendre, ainsi que cela se doïlj 
h o m ma ge e t j us t ic c à chac u n , 

Par qui commencer? Ici M. Claudius Jac- 
quand nous attire avec son Amende honorahU 
dont le nui se e du Luxembourg doit heureuse- 
ment s'enrîcllir. Là, c'est M. ReberUFlcnry 
qui se montre digne de Ini-mOme dans lus 
Derniers moments de Monlai^nCj où îl déploie 
tontes les ressources de son riche îalenL Puis, 
c*est une page d'une importante dimension 
(lestînée au grand amphithéâtre de T École de 
médecine. M» Ma tout a été charge de repré- 
senter une des bienfaisantes découvertes de la 
science mcdicaîe ; Amhroise Paré appltqaanl 
pour la première fois les ligatures aux artères 
après rampiHatioïu Le jeune chirurgien vient 
d'amputer un blessé, et plein de résolu lion et 
de confiance dans sa pensée, il rcpous^sc les 
fers ardents qu'on lui présente, et montre d'un 
geste modeste, maïs assuré, les fds qui vont 
éviter au blessé les borriblcs souiïran<:cs de la 
cautérisation. Au fond le choc des annécsj le 
feu de rartillerie, Tincendie et le carnage 
complètent Toeuvrc de M, Matout. La figure 
d'AmhroEse Parc est belle d'attitude et de mou- 
vement. Les personnages qui rentourent sont 
anîîués et bien rattachés au groupe prîneîpEtî ; 
une seule observation pcutctie soumise a L'ai-* 
tîste, au sujet de ce même groupe ; il n'attire 
pas assez le regard qui devrait d'abord se fiM^ 
sur lui, L^atlention du spectateur est distraite 
par des détails trop peu .sacrifiés j des costumes 
trop éclatants et un chatoiement général qui 



empiThc ([ue l'effet se eonei ntre sur un seul 
point, 

M, Louis Duveau s'est attaché a Flnstoire 
romaîne, et Tacite lui fournil une toile impor- 
tante parla dimension el le mérite, la Mort 
d\Agrippîne^ Outre les qualités qui font de 
M, Dnveau un artiste distingué, nous avons 
remarqué chez îuî une heureuse tendance vers 
la simplicité qui manque souvent dans les 
grandes pages de cet artiste , cl qu'il sait si 
bien répandre dans ses petites* M, lïippolyte 
La serges possède à un haut degré ceîlc sim- 
plicité si précieuse et nous reviendrons avec 
plaisir sur son tableau , sans contredît un des 
meilleurs du Salon, en nous occupant spéciale- 
ment de la peinture religieuse, Nous revien- 
drons aussi sur M. Edouard Cibot qui a nue 
grande et sérieuse allégorie que nous ne faisons 
que mentionner aujourd'hui. 

Lorsque nous n'avons que des paroles sév^TCS 
pour un artiste, nous les employons a regret et 
nous sommes heureux: si , plus tard , il nous 
donne le motif de lui en adresser (le plus con- 
formes a nos désirs* M. Louis Hanion nous 
fournît cette année ^ cette favorable occasion 
d'un retour sur nons-nieme ; son Idylie est si 
naïvCj si fraîchement enfantine, qu'il faudrait 
tire bien morose cl bien grondeur pour trou- 
bler la joîe de ces jolis enfants. 

En ûut d'enfants, voici ceux de M. Antigna, 
moins roses , mais non moins gais, et à qui 
pins de vérité n'a rien fait perdre de leur 
charme. Que de vivacité dans cet âge sî heu- 
reux et Si court ï que d'entrain dans cette 
ronde bruyante I On redevient enfant devant 
cette aimable page- La GameUc du même 
aiîîstc montre le revers de la médaille de la 
Ronde d'enfants ; le pain sec, cruelle punition 
quand les autres sont groupés autour de la 
soupe fumante I mais une mère inflexible com- 
mande 3 eï, sï dans ce cas robéissance n'est pas 
une vertu, elle devient une nécessité, 11 est 
impossible de mieux penser et de mieux ren- 
dre que M, Antigua* Avec lui tout est vrai , 
mais cette vérité n'a rien de trivial j Tart s'y 
joint et la relevé, tandis qu'avec M. Courbet, 
elle reste basse et commune. 

Peut-être, devrions-nous , borner a ce peu 
de mois notre appréciation des tableaux d 
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M* CôurLci, mais puisqu'on vent y bs ah nu ont 
nous les faire admirer, il iious faudra Lien 
dire un autre jour pourquoi nous ne les admî- 
ron.s pas. Pour le moment notre alleniion est 
appelée aille nrs. N'y a-l-il pas la la Renais- 
sance (îe M* L^uulclle j fort belle figure ou 
tout en &'iiîspîr£jnt de la Diane de PoitieJs, 
M, Landelle i\ su resler lui-même? C'est la> 
pour ee peintre, la certitude d'un sueces mé- 
rité j le baiser de Judas Je M» Auguste 11 c- 
bertj C]ue non. s voulons revoir, afrn d'en dire 
tout le bien qu'il nous paraît mériter ; puis, 
les trois beaux dessins de M* C, H. Maréchal 
qui marche dignement sur les traces de son 
père î les tableaux (le M. ïlippoiyte Belbugé, 
ceux toujours spirituels de M. Eugène Lepoi- 
t e V i Ji j la Surp ri se d e M . Jos e p h 8t e ve n s ; les 
paysages de MM. Dauzatz 5 Justin Oavrie, 
Bellelj Alexis de Fontenay, Émile Lambinet? 

Encore nue fois aujourdliuî nous aimons 
mieux voir et sentir que discuter. Nous venons 
de nommer M . Joseph Stevens ; mais deux ar- 
tistes portent ee noinj et M, Alfred Stevens a 
de justes droits h notre attention. De hcaux 
iypes^ un sentîmejît dîslingué, tme couleur 
puissante et un dessin correct, telles sont les 
qualités qui recommandent les tableaux de cet 
iirtiste. 

M. Théodore Chassenau, dans son Tepi^ 
darium^ semble vouloir revenir à une manière 
moins excentrique et beaucoup meilleure, 
nous applaudissons de grand coeur a ce loua- 
ble cHort, et nous souhaitons pour Chasse- 
rîaij qu*n persévère, en dépit de sou Mazcppa. 
Non loin du Tepidariam est Floriude^ déli- 
cieux tableau inspiré h M* Fraucoîs Wiuter- 
halter par les vers de M* Émile Deschanips, 
Cette composition , toute remplie de belles 
jeunes filles aux formes sveltes et gracieuses, 
séduit autant par la fraîcheur de la pensée 
t]ue par celle de rexécution. 

M, Cerniak nous ramène durement a cette 
réalité, souvent crnelle. Un gentilhomme bo- 
hémien , Lommchy^ réduit dans sa vieiOesse a 
mendier en chantant ses poésies sur le pout 
de Prague. Qu'il y a loin de là aux doux 
r£ves de Horindcl Si le sujet nons attriste, le 
talent de M. Cermak nous plaît, il y a un sen- 
timent û vrai dans toutes ses figures, une 



expression si toueh;iute dans celle de Lom^ 
nîcky, qu'on ne peut se défendre d'être ému 
devant ce lahleau; de plus, rexécution est 
belle et serrée, la couleur forte mais vraie. 

Il nous est impossible de quitter les galeries 
des Menas-Plaisirs, sans jeter un regard sur 
la rcniarquable page que Mlle Rosa Bonheur 
a pu heureusement hnîr pour notre Salon, le 
Marché aux dieu au auquel nous disons au 
revoir ! 

En somme, et malgré les éliminations du 
Jury, dont les sentences ont été et sont ciicore 
Ircs-di versement appréciées, sur 4270 ouvrages 
prcsenlés , 17C8 seulement ont été admis j 
lesquels sont répartis de la manière suivante : 
Peinture, 1208 sujets j 7AA peintres; sculp- 
ture, 321 sujets^ 194 statuaires; archîtecture, 
76 sujeisj 47 architectes ; gravure 103 sujets, 
07 graveurs; Ijtbographîe 60 sujets, 32 litho- 
graphes. La foule qui s'est pressée dès le pre- 
mier jour aux Menus-Plaisirs, prouve à quel 
point eos sortes de solcimités dont on voudrait 
éloigner les époques, sont devenues indîs- 
pcnsablesà nos goûts. Pour îe public parîsîeD, 
l'ouverture du Salon est, dans toute racceptîon 
du terme, nu événement, 

Alexandre ï3e BAR* 



LE MONDE ARTISTIQUE. 

Le tombeau de TEmpcrcur- — Lettre de M. Vis- 
conti. — Remaniement de la rue Salnt-Hoiioré» 
— La place du Louvre. ^La rue Vemarlour,'— 
Inspection des ouvrages d'art. — Une société en 
commajïdite, — Chaire et fonts baptismaux pour 
la Ptiinte à Pitre, — Marché modèle* — Le châ- 
teau d'Issy. — L'opéra comique au quartier 
Saint-Georges. — Les domestiques de M, le gé- 
néral Rognet» 

L'anniversaire du 5 maî et les actualités ar- 
tisliques qui se rattache nt à cette date nous 
avaient, il y a quinze jours, fourni roccasio» 
de parler du tomheau de rEnipcreur aux ïn- 
valirles cl de citer quelques chiffres dont la 
par Ou te exactitude n* avait poîjit au préalahle 
été vérifiée, d'abord parce que ces chiffres n M- 
talent qu\in détail, qu'un accessoire et non un 
point capital; ensuite parce qu'ils avaient énê 
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reprodiiiu tic oonliance d'îipi t s des lirai I s ussf 7 
généralemciU en coms , enfin parce que les 
lérmcs mejjie^ï clans lescjïiels ùinix conçue celle 
nipide mentjoD ^ ne dénotaient de notre part 
a uc u n s e n 1 1 m e n l h os t i le , a ucu 11 e a rnè re-ji cti - 
sée d'opposition on de blâme. Grande a donc 
été notre surprise, Iorsqu*il nous a été donné 
commuai caU'oiî Je la lettre stjivante adressée 
au directeur de celte Revle, 

Vùth , 6 mou 

Yeiiillex , mon si eu 1- , iûst';itT cette leltre ^ je vous 
prie , dîiïïs votre prûcîiaîn iiinnéro j elle reeti liera 
di'S errtïurs graves cpu ont été insérées dans votre 
ïiuinéro du l"''^ mai au suji't du tombeau de l' empe- 
reur Napoléon 

Vous dites que le tombeau a coûté iiji: mlUwtis , 
tandi«i qu^il n'en a pas eoùtti' quatre , puisque trois 
cent i«ille francs sont pour des travanx ou frali^ 
étrangers au lombeau ^ tels que les réparations des 
pehitnres et dorures. Vùus dites encore que le sar* 
cfi pliage a coûté uu mîUîon cinq cent mille francs^ 
taudis qu*il ne coûte , compris Tacquisition de la 
matière, que dcUx cent quatre-vingt-sept mille 
soixante- dix francs; vous vojez que vous i^tes trop 
loin de la vérité pour que je laisse passer des in- 
exaetitudes de eliiffres qu^il vous eut été bien facile 
de donner exacts en remonîam à la source - 

Agréez , etc. 

YïSCOKTJ , 
ArcliiteCte tl<3 rEmpeix'iir. 

Personne mieux que M, Yiscontî nV^st a 
même de bien connaître les sonnnes emploj^ées 
i\ rédificatioii du mausolée impérial j au^sî n^ié" 
citons nous pas à cousiguer Ici le complet aveu 
de notre méprise et h. accepter, comme fidèle 
expression de la vétîlé, les cbilfres contenus 
daiis la déelar;ilion qui précède; mais le célèbre 
arcbilecte dont nous avons été et dont noiis- 
continuerons d'être des plus sincères 
admirateurs, voudra - l - il bien nous per- 
mettre en inajHere (Veîccuse , nue simple re- 
marque ? 

Prompt à répondre, comme nous -mêine noua 
l'avons été à écrire, M* Yiscontî cst-il bien siir 
de n^ivoir rien oublié dans le bilan qu'il a j>ris 
la peine de dresser exprès pourtions? N'aiior- 
daul ici que le chapitre du sarcopbage j cette 
dépense de deux cent quatrc-vîng-sept mille 
soixante-dix francs comprend-elle tous les frais 
directs ou iiidiiecls auxquels \\ a donné lîeu ? 
ainsi : la déaioîîtîon d'une partie de Tcsealier et 



des caveaux de l'église, rouverlure d'une tran- 
chée , rétabbssemenl d*un plan incliné a plu- 
sieurs mètres de profondeur pour conduire le 
lïloe jusqu'à son emplacement définitif, la brè-^ 
cbe ouverte sur un autre point de la basilique, 
la nécessité d'une macîune à vapeur pour les 
travaux exceplîonuels de ï aille et de polissage 
de cet incomparabie granit A ce sujet nous li- 
sons dans la curieuse description de MM. Jean 
Cbautard et Tbéodiire Lejeune les li^jucs que 
voici : u ce quartz de Finlande j sablé d'or 
comme de Ta vent urine, est d\iae telle dureté 
qu^îl a fallu employ^tr la vapeur pour le scier; 
un ouvrier en n^ein ployant que la main ara il 
dépensé sepi mois pleins de travail pour pou- 
voir eu livrer un mètre vingt centiinèlies de 
hauteur, ce ([uL fait cûiq millimèirex par jo(ti\ 1» 
D'autres renseîgnemciils nous étaient parve- 
nus desquels il lésullait qu'un en! repreneur 
venitieu du nom du Boujatti avait acceplé à ses 
ri^iqueset périls moyenuanl des prix convcrriis 
il l'avance la difticUe tache de doter notre capi- 
tal de ce sarcophage unique au monde. Le bloc 
de quartïîlc aventuriiié rouge homogètie a été 
extrait delà carrière de KostcKoka, sur h s bordr 
dulacOnéga dans la grande Carélie, Le mor- 
ceau principal pesait 43000 kiU Pour arriver à 
Paris, cette masse a du traverser le lac Onega, 
descendre la rivière Kojr, passer le lac Ladoga » 
suivre la IN é va jusqu'à Cronstadt, d'oùj par la 
mer Hallique et la Manche, elle a tcucbé au 
Havre, M. Boujatti a reçu, m'a* t- on assuré, 
pour son granit, une somme de î 43 000 fr* 
sur lesquels il lui a fallu payer, pour droil de 
douane ou d'entrée 4000 fr. , et pour débai- 
quemeni sur la berge d'Orsay 3000 fr. Le 
Iransjîort des blocs du quai d'Oasay à rhôîe! 
des Invalides a coulé 6000 fri Tels sont eu ré- 
sumé le^s renseigncnienlâ spéciaux qui nous sont 
arrivés ou que nous avons été à même de re^ 
cueillir depuis la publication de notre dernier 
article. 

M* Visconli termine sa lettre par un con- 
seil dont nous le remercions. L'habile conti- 
nuateur du Fjouvre exprime le regret <jae , 
puisque nous étions en quête de renscigne- 
1 n e n l s 3 u o u s u 'a y on s pa s a re n 1 on té à l a su u rce . >» 
Q u*e n te n d - i l [i a r ces m o t s ? a p pa re m nven t un e 
d é m a r eh e a u I n és d e 1 u i o u u u e reche r cb e dans 
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le joumal oITi^iel ; nous avotis fuit Taiic et 

Ouvert imx di\\v% des 8 et 1 3 juin 1850, Le 
Moniteur nous a Uooac les chiffres qiu 
suivent ; Premier crédit (25 juin 1841) 
500000 fr. ; deuxième crédit (l*-^ jniHct 1843) 

1 500 000 fr. ; Irotsièu^e crédh (12 juin 1850) 

2 420 000 f\\ ; Loinl gênerai 4 420 000 fr. Ce 
ii'csl pas lions qui composons ce total différant 
de celui de l'arcliilecte dVMiviion 500 000 fr. 
c^est le Moniteur qui Peu registre sur 1a foi 
de créditfî voié.i* 

Quand au sceond expé<lient , celui de nous 
adresser à Tarchilecte lui-même; si M, Vis- 
eonli înterro^^e soigneusement sa mémoire , a 
coup sur il se souviendra qu'il y a très-peu de 
moisj non piis une personne ^ mah deux, dont 
nous ferons au besoin ronnaitre les nodiîï, un 
écrivaîri et un dessinateur, ont successivement 
soliîcité de son obligeance le premier des do- 
cuments qui nous eussent sauve de Terreur qn^il 
nous repi ot lie ; le second, rautorisal ion de ]ié- 
nélrer dans régU^ïC des Invalides pour v pren- 
dre une esquisse du tonil>cau qut* nous avions 
le dé^îv de publier dans cetle RRvni:, Il est vrai 
qu'à l'benre mt^me où la porle éli^it fermée a 
nos aniîsj elle s'ouvrait pour rédilenr Ciirmcr, 
préparant alors le livre illustré qui vient de 
paraître sous le patronage , ou du moins 
avec Ta g ré m eut de M, Vîseonti, 

Arrêtons' nons^ et encore une fois protestons 
contre toute interprelahtui lâcheuse dont cet 
article ou celui qui Ta précédé pourrait être le 
prétexte. Le mausolée impérial est du petit 
îï ombre des monuments avec lesquels la gloire 
d'un grand peuple ne compte pas» Le pilais de 
Versailles liiù ^ Louis XIV, dépit de Col- 
bcrl,, ne voulut jamais savoiî' ce qu'avait coûté 
cette gigantesque jilusliaïion de son règne. 

Le l5 novembre dernier la Revue j>es 
Beaux- iRTs publiait dans ses Mélanges les 
lignes suivantes ; 

11 est à peu près décidé que le quartier 
Saint-nonoré va voir disparaître ces riielles 
imuKHides qui portent les noms de la Eiblio- 
thè([uc , dv Pierre Leeicot et du Chantre. 
D'autres ïue*^ piu^ spacieuses seront ouvertes 
en eovrespondance avec les nouveaux guichets 
rie l'nîle prolongée du Louvre. « L'événement 



vient de justifier de tout point Texactitade de 
nos informations. 

bans sa séance de ravant-deriiière semaide^ 
la commission municipale de Paris a décidé, 
après un attentif examen des projets qui lui 
avaient été soumis par M. le préfet delà Seïne^ 
que la rue Saint -Honoré dans la portion qui 
côtoie le Louvre, subirait un complet remanie- 
ment. La rue de rficbel!e sera portée à Irente 
mètres de largeurj on dégagera au moyen d%iue 
place les abords du Thcatre-Fran^aîs et de U 
rne Montpcn^iier 3 le passage Saint-Guillaume 
disparaîtra* La place du Palais- Royal coii- 
sîdérlïblement élargie a droite et à gauche j 
dérouvrira le monument à partir de la cour 
lie Nemours jnsqu^\ la rue de Valois. Les 
rues Pierre Leseot j du Chantre et de la 
Bihliolbèque seront supprimées et remplacées 
par nue rue de dix-lunt mètres , aboiïlis- 
saut au pavillon d'an le de l'aile septen- 
trionale dti Louvre, De la rue du Coq il 
ne restera que le nom, car sa largeur , 
presque doublée , s^augmentera en outre du 
côté de la rue Saînt-llonorc de deux pans 
coupéis chacun de dix mietres, oui en feront en 
qnelqtie ^orte la suite de la rue Çroix-des- 
Petils-Champs et de la rue de Grenelle. 

Comme appendice de ce qui précède , un 
autre système de dégagements et de décora- 
tions a rehi tectoniques a été adopté. La rue des 
Poulies, point auquel s'arrête le portique de 
la rue de Rivoli j aura quarante mèires de lar- 
geur, c e q u î m e tt r a j p ou r a i n si tl i r 0 , l es fa ea de s 
de ce qu'on noniinc la place du Louvre, en ali- 
gnement avec le porche de Saint-Germain 
l'AuxeiTois. Les petites rues Chilpérie et des 
Piètres reeevronl elles-mêmes un convenable 
élargissement et, toutes les maisons aussi bien 
celles regardant le Louvre que celles parallèles 
au côlé nord et sud de Tancienne paroisse 
royale, seront construites sur un plan symétri- 
que, en accord avec la solennelle colonnade de 
Claude Perrault. On évalue à %l 000 000 la dé* 
pense totale de ces travaux ; sur cette somme 
I2 500 000 fr, seront versés par l'État; le 
SLuqdus demeurera a la charge de la ville de 
Paris. * , . 

Un dernier projet qui nVst encore qu'à l'é- 
lude, mais qui s'effectuera, tout porle i\ le 
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croire, comme se sont réalisés les projets dont 
lious avons enirelenu nos lecteurs , y a six 
mois, c$t cdnt quî a rapport h Li me Yen ta - 
(Jour. On SîM( que cetle vo:e d*une assOï triste 
apparence est située rue Nenve-des-Pelita- 
Cha-mp^ , en face de la rue Méhnl qui mène 
i\ la fii^atle priiit ipaltï du Théatre-ilalî<'n, Il est 
donc qne^îtion d'élargir eetle nie Vtiïladonr qui 
inonN- et décrit une brusqae eourbe vers la rue 
Sftinte-AnnCj pour la prolonger en ligne di- 
reete et perpendiculaire à la rue de Rivoli où 
îes travanx de nivellement la feraient aboutîr 
juste dans Taxe delà plac^^ des Pyramides Sî 
bien que de la grille des Tuileries ou pourrait 
voirla façade de ee beau théâire Yen la don r^ 
Tnn des rares édifices du genre eleié suivant les 
règles de Tisolement absolu, tliéâtre qui fut nn 
des monumenis du règne de ChaHes X et qui, 
quoique placé dans un quarrïier central de 
Paris, a été durant de trop longues années 
une véritable solilude. 

Dans la séance nientiounée pïus bant , nos 
édiles ont de plus reconnu Turgenee de créer 
une inspection permanente et rigoureuse de 
toutes les oeuvres d*art que renferment îes enli- 
ses ^ monuments el autres édifices municipaux. 
Les tableaux, les sculplnrcs, les bîis- reliefs , 
une multitude de trésors dont le nombre et le 
prix n'ont jamais été calcidés , ne seront plus 
désormais maltraités par T ignorance ou déslio- 
norés par Poubli. Qu*on nous permette ici une 
bumbïe reniarque : Tinspection nouvelle fera 
bien de ne point borner sa surveillance aux 
choses intérieures ; il y a aussi en plein air^ à 
Fombre de nos basiliques, sous les voussures 
de leurs porches el les fines dei^telles de leurs 
ogives j des sculptures d\ine inestimable va- 
leur j soit par leur antiquité , soit par leur exé- 
en lion. Sans aller bien loin et sans rcmoiitcr 
bien baut , hélas î depuis que notre catbétb^ale 
est en cours de restauration , depuis que b s 
façades de Saînt-Merry, de Saint-Nicolas des 
Champs, de ^saint-Séveriiî ont été réparées ou 
complétées; depuis qu*on a remis dans leur 
niches, sous leur dais cloehetouné ou sur leurs 
naïves eojisoles tous ces rois, tous ces saints, 
toutes ces pieuses i mages j sentinelles placées 
\ii au nom de la Providence par la main des 
arts pour garder nos banliques, eond>ien de 



fines guipures, de trèfles ou de rosaces ont 
été déchirés! eombieu d^yeux ont été crevés, 
combien do nez ont été cassés sans soucis ni 
remords par les clous , îes chevilles ou les char- 
pentes destinées à soutenir les tentures funè- 
bres aux jours de grands cnterrenients î 

Ou in*annouce qu'une société est en voie de 
se former, si déjà Pacte n'est accompli , pour 
doter un autre poînt de la capitale d*amélio- 
rations plus indispensables là piut-èlre qu'aîl- 
lenrs* Cette compagnie, dont le fonds social 
sera, dit-on, de 240 000 000, prétend tout 
simplement changer la face des deux quartiers 
tes plus commerçants et les pins populeux, M 
s'agirait, en effet , d^unc expropriation en bloe 
de tous les immeubles compris dans le péri- 
mètre que circonscrivent les rues Saint-Dcnîs , 
Saint-Martin et la place du Chatelet, Le plan 
général d\*îiseinble aurait pour but l*élargi fi- 
sc m e n t , dep u i s s i lo n gl e m ps r éc lamé, d es d cti x 
grandes artères Saint-Denis et Saint-Martin , 
dans rintervalle desquelles serait percé, du 
boulevard au quat, en continuation de la nou-^ 
v el l e ru e de S 1 1 a sbo u rg , 1 e b ou le va rd Lou i s- 
Napoléon, douta plusieurs reprises Tidée a été 
niïse en avant. 

Les travaux qui s'a cco ai plissent , t^eiu qui 
se préparent, ceux qui s'étudient n'empêchent 
pas notre activité parisienne de scré|>andre au 
dehors el de franchir même TA l);iu tique. Un 
architecte, auquel on doit d'heureux projets 
et des oeuvres qui lui assignent _un rang des 
plus honorables parmi ses collègues , M, Eu- 
gène Petit , a élevé , il y a peu d'années , avet 
son frère , comme bu archïlcele , établi a !a 
Pointe / Pitre, l*églîse paroissiale de cette riche 
colonie , placée sous Pin vocation de saint Pierre 
et saint PauK Ci t édifice religieux a cela de 
jiarticulitT, que bien rpie construit- en pierre 
de taille , contre la coutume du jiays qui est 
de ne bâtir qu'en bois, ses auteurs eroieut l*a- 
voîr misa Pabri des trcmblemeuls de terre par 
nu système et des moyens de construction au 
sujet desquels nous publierons peut-être un 
jour ou l'autre de curieux détails. 

L'église finie, beaucoup de choses restaient 
encore à faire, qui maintenant se terminent, 
entre autres une chaire et des fonts bap- 
tismaux. Suivant les idées de son frère, 
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M. Eugène Petit a conçu rornemt'iitatioii cïe 
sa chaire, (jui e^t de chêne sciilplé en style 
renaisse ncc , mais d«in5 le goiit à la fois riehe 
et sévère qui caractérise Tépoque fie Richelieu* 
Diverses figures îiïlcgoriques mouvement eut 
avec hoiiheiir TharmoEiie des lignes, cuve 
ha pl îs m a le ra ppelîe les spleiid îdes Ira cî 1 1 îons des 
Illettrés de îîyzauee ; c'est un assetçlïlage au^si 
brilla fit que varié de sculptures' el de gravures 
nux vives couîeurà^ rehaussées à^ow Si impor- 
tants que soient ces ouvrages, ils n'occupent 
cependant pas à eux seuls M, Eugène Petit , 
*jni éUidie concurremment et va bientôt mettre 
à exécution les plans â\m marché modèle à 
Tangle de la rue du Ghâleau-d'Eaii et du fau- 
bou rg S ai n t-Ma rt î ii . D e a n d s t r a v a ux hy d ra n - 
lîqiies apjjellent aussi Thabile architecte au 
plateau d'Jsî^y, dans la maisotn de santé éta- 
blie d'après le système hydrothérapique de 
Warlheim dans le chateiiu de la commune, 
qui est eu son genre nn des pîus beaux et des 
plus curieux édifices que nous ait légués Tart 
iuagislriil du xvîi^ siècle. 

En ce beau siècle dont je parle, l'art était 
de toutes les fèles : la comédie se jouait daiïs 
les salons, le menuet se dansait à la eourj au- 
jom^tî'huï l'opéra comique se chaiite en ville* 
Pourquoi pas ? Récemment M y a eu repré- 
senta ttnii lyrique rue Sain t-GeorgeSj cheï M, le 
général de rourtit uiÊue. Dans ce salon où nu 
petit théâtre avait clé improvisé avec beaucoup 
Je goûlj et qui pouvait contenir une soixan- 
taine de dames assises ; le surplus de l'assis- 
tance dehoul , ainsi qu'il eonveiiail , comme 
au parterre do Molière, on se serait cru non 5 
rhoLel Ca!itellane, mai^ en pleine salle Favart, 
car c'était sur une pièce du répertoire de 
M Perrin, sur un des chefs-d'œuvre de 
M. Albert Gn^ar. , sur Gilles le r(uns.^ei(r, 
que s'étaiçiU fixées les préfijrcnces de cette so- 
ciété d'élile. Tous les artistes, sans en exeepler 
uû, cl aient des gens du monde. M, IWocker, 
qui avait été învîté à diriger les études de 
l'ouvrage, as^iislait à la représentation, de 
compte a demi avec l'orchestre, composé d'un 
piîino. M, Mocker, après avoir été, durant les 
répélttions, directeur, régisseur, metteur en 
scène, rem plissa il ce soîr-là les fonctions de 
maître de eliapelle, et tout a ëlé pour le mieux. 



Les principaux rôles étaient remplis de 
la manière suivante ; Gilles ^ M. Clémen- 
ceau de Saînt-Julienj auteur d'un petit opéra 
intitulé Seraphùaj et Vim des trois régisseurs 
de l'octroi de Paris; Crispin^ M- Vuhrer,chel" 
de divisiou au ministère d*État; Ca s sandre ^ 
M, Lebobe, fiîs de l'ancien président du tri- 
bunal de commerce de Paris ; Léandrey M. Lé- 
piue, auteur de diverses compositions musi- 
c al e s j fils de Fa n e i en d i re c te u r d es pos te s d e 
Heu nés j lui- même attaché à Tadministration 
des postes de Paris; Isabelle^ Mlle Hélène 
de Tournemine, fdle du général; Jas^otîe , 
Mlle Eugénie Hautier, fiîle d'un lieutenant- 
colonel d'artillerie, jeune personne de beau- 
coup d'esprit, qui pari âge ses loisirs entre la 
musique et la peinture, et dont les tableaux 
de fleurs ont été rcmai'qués à notre dernier 
Salon, et qui a encore exposé cette année. 

L^orchestre était dirigé , je veux dire le 
piano était tenu par Mme de Saiut-Jnîîen, née 
de TourneminCj qui vers le milieu de ta repré- 
sentation, lasse de faire courir ses jolis doigts 
sur le clavier, a cédé le fauteuil à nn plus 
intrépide amateur. Un ensemble digne sous 
tous les rapports d'une scène impériale, a 
marquéj d'un bout à l'autre Texécution de 
Gilles le m ^issB ii r. F ra u e li em e n t M M . V n h rer 
et de Sain|»Julîen n'avaient besoin des conseils 
de personne, non plus que Mlle Hélène de 
Tournemine qui s^élaît peu aup;iravant fait 
entendre au concert public de Mme la com- 
tesse de Sparre, et Mlle Eugénie Hautier qui 
a joué, en véritable artiste qu'elle esl, le rôle 
sa c 1 î fi c de d a m e Ja vo t te . 

Après Ja pièce une loterie à t fr. le billet, 
organisée par Mme de Touraemîne pour 
ses pauvres, a été tirée h la grande joie de 
rassemblée. Les meilleurs lots sont échus a 
notre ami M. Boyer, inspecteur des théâtres, 
qui avait accaparé plus d'une centaine de nu- 
méros et que Je sort a littéralement accablé de 
ses faveurs. Cette généreuse tombola a rap- 
porté, m'assurcM-on ^ plus de 800 fi\; les 
pauvres qui n'ont pu applaudir Mlle Hélène 
de Tournemine j béniront du inoiïïs sa chari- 
îable mère* 

Ce premier essai couronné par une si par- 
faite réussite a stimulé les ambitions arïîsli* 
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ques, et piqud d'honneur les salons de la nm 
Saint Georges, On parle juainlenanl de faire 
ma relier de pair la eomedîe et Topera ; Molière, 
Maravanx, M, Seribe, M. Alfred de Mnsset, 
Héroldj Auber, Boïeïclieu* On a iin nionienl 
songe à Zampa ; on pensait anssi ;mx Fausse.^ 
Confidences. Qui sait? plus d'une gn^nde can- 
tatrice a quelquefois caehé une Célimèiie. 

Les vérités, surtout loriiqu^elles tiennent aux 
mœurs j u'oot point de dates et sont toujours 
bonnes a dire. A l'un des baîs de Tliôtel de 
vïUe, qui ont passé eoiniue Ions les bals pas- 
sent , les laquais , dans l'attente de leurs 
maîtres j élaîent réuuis, suivant l'usage, et par 
centaines, dans le spacieux vestibule disposé 
exprès pour eux à Tissue du grand escalier. 
Vers deux heures du matin im des huissiers An 
palais, en costume de rigueur, la chaîne d'a- 
cier au cou, c£ de noir tout hahillé^ comme le 
page de Marlborough, apparaît sur les degrés et 
demande avec uîie de ces voix qui défient le 
clairon ; 

« Les domestiques de M- le général Ko- 
guel, » 

A peine le pauvre huissier avaît-îl achevé ce 
malencontreux appel , une exclamation furi- 
bonde vibre des profondeurts de tontes ks poi- 
trines qui, universellement exaspérées, s'c- 
c ri eut comme nu seul homme ; 

M II pas de domestiques ici..,* il u*v a 
que des valets de pied, n 

(^EOI^GES GOÉNOÏ, 

^4 mm. 
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L'ARC DE L'ÉTOILE. 

Une des remarques les plus justes qui aient 
été faites sur noire pays ^ cVst sans contredît 
celle du peu d'esprit de suite que nous app^ïr- 
tons dans Fexéeutîon de nos grands monu- 
ments : s'ils ne sont pas conçus el: achevés du 
premier coup, ils risquent fort de passer dans 
les siècles futurs pour les ruines de quelque 
temple ineonnu don! rimaginatioii se chargera 
de comjllétcr la forme. Chez nous, dit un spiri- 



tuel critique, M. Courtois, dont justement nous 
lisons en ce moment une brochure relative au 
sujet de notre article , ou ne [ïose la première 
pierre d'un édifice que comme un avertissement 
a la postérité : c'est aux siècles a venir qu'est 
commis le soin de poser la dernière* Cha([ne 
génération, chaque révolution donne en passant 
son coup de truelle, et , comme les arts sont 
l'express ton la plus vraie de leur époque , il 
arrive que le monument enfin achevé manque 
d'unité, c|uand touïcfois il n'offre pas Tinirage 
du chaos et le triste témoignage du toutes les 
phases politiques q[U^ nous subissons. 

L'are de triompîie de l'Étoile est peut-être 
le seul monument qui n'ait pas eu à porter Ui 
peine de nos leulenr^. L'épopée dont il cii 
rîdéalisation, Thomme qui Fa conçu, les sou- 
venirs d'orgueil qu'il fait naître à, sa seule vue, 
enfin la grandi' image de Tempère m cpiî vous 
semble loujanrs se dresser lumineuse au sommet 
de cette cou st rue lion colossale 5 tout ce passé glo- 
rieux l'a sjiuvé des nombreux projets dont il a 
étémenacé pendant les trente ans qu'a duré sa 
construction. Les bas-reliefs, les attributs dont 
l'are Je l'Étoile devait être orné primitive- 
ment, aussi bien que les décors dont la restau- 
ration voulait Tsiffubler , sont rentrés dans la 
poussière des carions et sa déenraiion définilive 
Fa rendu à son but véritable; elle en a fait le 
plus gigantesque souvenir de nos conquêtes, de 
la gloire des années fr^ïueaises et de l'homme 
qui les commandait. 

Cependant il rf^ste encore quelque chose à 
faire î il faut trouver à cet arc un couronne- 
ment digne de sa glorieuse signification. 

Les (>rojets n'ont pas manqué jusqu'ici ; ils 
ont dévancé la décision dn travail et, peut- 
clie , roiit-ils retardée par le peu d'ensemble 
qu'ils présentent. C'est une des grandes im- 
perfections de Tari de nos jours , de ne plus 
comprendre l'intime accord qui iloit exister 
entre le principal et l'accessoire, entre le dé- 
cor et la deàtîuati^>n derobjel. L'art n'invente 
plus, il fouille, il prend un peu de tous côtés, 
avec adresse, mais en oubliant d 'assortir tou- 
jouri au p6i[U de vue de runilé. S'il cbcrehe 
à secouer la tradition , à sortir de rornicrc 
dans laqur-ile il s'est engagé, alors il manque 
de dignité , il tombe dans la féerie ; il va jus- 
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qu'a Tallegorie Id plus exlravngaule et ne 
t^ru in cirait |)aSj pour couronner un monument 
s/^rieuXj poser la Finance à la risque du monde 
eiilîer. 

PSous aurions donc trop <le noms a citer 
et Irop il <îire , s'il faîlaît parler' kl tle tous 
les projets impossibles qnî ont élc piéseu* 
les Mi gouverne nient de pu 15 raclièvcment de 
l'are de triomphe de l'Étoile. Nous ne nous 
occuperons que des projets s^erieux et qui ont 
plus ou moins lise Tait en lion du go uvl" mê- 
me ni. 

En 1806, MM. Raymond et Chalgrin , ar- 
«bitecles, avaient ek; cîiargés par l'empereur 
des projets primitifs. Lorsque M. Cli aigri n, 
dont la pensée avaît prévakij mot^rut en 181 1, 
M. Hnyot son ^ucccsseurj sous la rc^lanralîon^ 
proposa le premier un eouronnement à son 
œuvre; il voulait enlourer le somnvel de Tare 
de Iriomplie de slaliies allégoriques et placées 
de dislaîiee en dîslance* Ce projet fni laissé de 
coté; il aurait quelque peu ressemblé aux piè- 
ces d^un échiquier dont les fronls de halailles, 
au lien de se présenter sur deux rangs , entou- 
reraient rcchiquier lui-même* 

En 1834, deux antres projels furent soumis 
il des commissions ; Tun était de M. Seurre 
aîné ; l'antre de M, Blouet rarcîutecte du nio- 
numenl. Celui de M, Seurre repre'senlaït un 
char attelé de six chevaux ; sur ce char ^me 
figure de la France viclorieusc et arrélanl sa 
luarelie triomphale pour piésenler au monde 
la charte conslituiiounelle. 

On essaya ce projet en 1838, Le char 
seul avait élé placé au sommet de Tare do 
triomphe, et une commission composée de 
M M . Roh auU de Fie u ry j v i ec-p ré si d e n t du 
conseil des hâlimenU civils, et de Achiilc 
Leclèie, membre de rinstîtutj approuva com- 
plélemcnt Tidée de M* Seurre ; un cliai' éîait 
indispensable* Mais^ comme les destiiis, les avis 
des commissions sont ehan géants. En 1840) le 
projet de M- Blouet, qui représentait set.de- 
menl une magnîhque statue de l'empereur de- 
bout sur des trophées, avec des renommées 
aux quali es coins de Tattique , fut recomin 
comme le seul conronuemcnt possible* Le eliar 
n'était pins indispensable. 

Plus lardjcn 1843^ un autre projet fut pré- 



senté t il était de M. Farcj et représcntaît un 
aigle, les ailes déplo^^ées , et tenanl dans ses 
serres la boule du monde* L'auteur pensait que 
c'était le moyen le plus simple de donner au 
monument sa sîguilication impériale. 

Puis vint l'oeuvre de Pradier 1 \m aigle em- 
portani:, d*un vol rapide, l'empereur assis entre 
ses deux ailes. Cette apothéose par trop olym- 
pienne ne saurai! convenir à la figure sévère 
de Tempereur, si simple au milieu de sa gran- 
deur, 

EnfîUj sous la république, M, David (d^An- 
gers) conçut un projet d'une tout antre na- 
ture ; changeant tout à coup le but bien défi- 
nitivement reconnu de Tare de triomphe de 
l'Éloile, il en voulut faire, non plus le souve- 
nir des hauts faits de nos armées conduites par 
Napoléon f mats la eonséeration la plus gran- 
diose, la preuve la plus évidente de ce que 
peut un peuple au cri de liberté, M. David 
(d'Angers) voulait surmonter l'arc de triomphe 
d'une statue colossale de la Liberté, entourée 
des différents peuples du monde, personnifiés 
par des enfants, signes des générations ; elle 
eût semblé dire ; « Laissez venir à moi les 
peuples^ car seule je puis leur apprendre leurs 
droits , leurs devoirs, leur deslînée sur la 
terre* » Suivant le statuaire, c'eût été la pour 
la Liberté un magnifique piédestal ^ mais Tare 
de triomphe a d'antres desu nées* 

Aujourd'hui deux projets nouveaux sont 
mis en axant ; le premier est de M, Barre t 
sur le socle cenlral qui domine Tallique, nu 
q:iadrige , - on char attelé de quatre chevaux 
lancés datis Tespaee et supportant le grand 
capitaiiiCi debout entre deux figures allégo- 
riques, la Renommée et la Victoire qui le cou- 
ronnent; puis, aux quatre angles de la plale-- 
forme, quatre figures de cavaliers, quatre rois, 
sou cortège d'honneur, portant les insignes 
de sa puissance : l'un le globe, Tautre le serp- 
Ire, les deux autres la nui in de la justice et le 
balon du comni an dément. 

Cette escorte rojale que Tcm perçu r doaiî- 
nerait du haut de son ehar et qui se trouverait 
subordonnée comme ïigne au groupe princi- 
pal, empéehcrait son isolement dans rcspace ; 
elle servirait encore à diversifier Taspret du 
nioivument , et a redresser, pour sa fa rade 
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poslérieuie, Veîtci fâcheux irune oneutalion 
unique. 

De plus, M. Bîurc cutouremit le niouiimeut 
a sa hase des slalnes des douze maiéefiaux tle 
Tempire, ces chefs illusti^es de la grande ai- 
mée qui ont coopéré aux conquéies de Napo- 
léon, cl livré pour lui Lanl de balaillrs. 

Reste à savoir, maintenant^ si, à celle élé- 
valioUj un cïiar allclé en quadrige, et ayant 
pour cortège tine muhitode de figures acces- 
soires , rempli! a bien t ouïes les conditions 
atmosphériques , loules les convenances de 
perspcclive, et si €es fortes masses statuaires 
lie présenteront pas des lignes confuses. 

Le dernier projel dont nous avons à [varier 
est celui de M, Eugène 00}--^. Voici com- 
ment rartisle a compris son sujet, qui, dît- 
on, a été soumis en haut lieu et fort bien ac- 
cueilli. 

La gloire, les conquêtes , le pouvoir ralfcr- 
mi, les lois réunies dans un code immoitelj 
enfin tons les services rendus à la patrie out 
préparé, appelé le vœu national. 

Interprètes de ce voeti, deux figures symbo- 
liques de la Victoire j de leurs eiïorts réunis, 
élèvent au-dessus de Icni's îètes un bouclier 
sur lequel apparaît debout sur le pavois, la 
figure de Napoléon en costume impérial. 

Entre les deux Victoires et au^lcssus du 
boucher servant de pavois, une urne portant 
écrit ; Souverain etk naïionalïï. L'unie est 
posée entre deux faisceaux* 11 y a en effet unité, 
harmonie entre Furne, emblème de la souve- 
raineté nationale, et les faisceaux, symboles 
de Ton ion et de la force» 

La simplicité du sujet principal impose la 
sobriété dans les accessoires : a rhacune des 
deux cxliémités de rentable ment serait placée 
une figure de !a Kcnommce embouchant sa 
frompolîe. 

,0e l'idée de M. Barre ou de celle de 
M* Eugène Goyel, îaqtielle prévaudra? Rc- 
viendra-t-oii à Fen semble de conronnement 
jiioposé par M. Farcy, ou bien en définitive 
demandera-t-on à un concours sérieux le 
triomphal complément de Tare de rf^toile? 
Après avoir étudié cette question comme nous 
l'avons fait, sous toutes ses faces, après avoir 
suivi la marche des événements à travers loutcs 



les périodes, nous hésilons encore a nous pro- 
noncer, 

PiERuE iiE MOUSSY, 



mwmm desmtes artistkîcis. 

Vent^^s des cal>jnets de MM, Passalaqua, Clérîan, 
Rollin , et de' tidjleaux arrivant de rc^lrangir. 
Ventes de MM. Feudière , Otto Miindlcr, Cou- 
sin X.,., A' Pt'iîgnon, le vicomte de Jcssaint et 
Decamps. 

Scion toute probabilité, nous venons d^is- 
sister aux dernières enebcres dignes d'inlérci, 
qui auront lieu cette année; elles se sont suc- 
eédé avec non moiiis d'enlrain que l'hiver 
dernier; et cependant la province et Tétran- 
gcry ont presque setils porté leurs tributs* Les 
hauts prix obtenus ]\'innée dernière par les 
chcfs-dWivre que ren ferma îenl les cabinets 
de nos amateurs parisiens avaient en nn grautl 
r c t e n l î sscm en l î a uss i , cL a (| u c j ou r d e n ou vel 1 es 
collections arrivaient a nos salles de ventes- 
Toutes, selon leurs propriétaires, ren ferma îenl 
des œuvres des artistes les plus lUuslrcs ; le 
résultat a maintes fois donné à ces assertions 
de tristes démentis. Leçons de prudence qui 
ne profitent à personne. 

Dans le nombre des Ciilnnets formés par 
celle catégorie d'amateurs, citons les ventes de 
"M M * Pa s sa 1 a u a , d î r ce l e u r d u Mu séc c gy p- 
tien , k Berlin - de M. Clérian , directeur du 
Musée d'Aix ; et de M, Roîlin, avocat, a Ljon, 
qui , dit-on , avait payé, quelques jours avant 
sa ventcj 1 1 000 fr, les cadres qui bordaient 
ses tableaux* L'enchère de cette colleetioîi a 
produit a ])eu près 9000 fr., sur lesquels ont 
di\ être prélevés 10 pour 100 de frais j tandis 
que, quelques jours avant , dix tableaux s'é- 
taient élevés a 95 600 fr.î Tous étaient, ïl est 
vrai, ù\in vrai mérite, mais non pas irrépro- 
chables ; en voîei le détail ; Beighem , p^itc 
d'Italie y tableau capital , mais peu fait et sec, 
14 800 fr* Rembrandt, Porlrait d' /tomme (on 
remarque dans la léte des lourdcars et une es- 
pèce d'obscurité qui laissent supposer la pré- 
sence de restaurations dans cette partie prin- 
cipale), 18 000 fi\ A. Oslade, întérietir d'une 
chaumière (tableau lui peu fatigué), 7200 fr. 
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Tenîcis, Jomurx de houles^ 5900 îw ClinKle 
le Lorrain, Entrée d'un port , 5100 fi\ Van 
Jer Hcer, Fiie dun liage (quolcpies restau- 
routons allûurtlîsseiit les arbres du foiïd ) , 
7400 fi". Gérard Dow (ti ùs-niidade), 4000 fr. 
Cranack , CA«JJf?j 200Ô fr. P. Bordone (por- 
trait attribué h co nh'ulre et qui a plus de 
rapport avec rccolc dtî Giorgiouc), 5S0O Ir* ; 
Murîllo (nous croyons eo tableau italien ) j 
mîssur table i\ 15000 fr. , il a élc relire. 

La Yf5iUt; de M* Feuchure avait appeU'j par 
la dîversilé des objets d*arÈ qui la compo- 
sa îeul , uu graud concours d'amateiirir* C'é- 
taient des tableaux , des dessins anciens et 
modernes, des grava rcsj des eu ri os il es j t(e. On 
parlait siîrlout d'un Léonard de Vinci, pour 
b^quel il aurait^ dit-ôii, refusé un très -grand 
prix j maïs cjui, n'étant <:ju*uiic copie 5 ù été 
adjugé a 4050 fr. Parmi les dessins anciens, il 
en a clé vendu un de Léonard de Vinci j 
étude failé pour Fexéetitîoïi du lablcan de 
sainte Annêy qui se voit au Louvre, 1 75 fr. Et 
parmi les modernes, un de Meîssonnîer, ics 
Etameurs^ 010. 

Les œuvres de M* FeucKère étaieiil repré- 
senlécs par des bronzes, des terres cuites, des 
dessins et des eaux -fortes exéculés par lui. 
En voîci les prix : V Amazone^ bronze, 40 {\\ \ 
Satan y 200 fr. Les terres ciules ont élé ven- 
dues depuis 101 fi". jusqua 380 fn Ses 
dessins j divisés en quaranle *qualrc lois, 
ont produit 1646 fr. Cinq eaux-for les et 
six planches gravées avec droit de propriété, 
345 fr. 

M* Otto M tin dl Ci', auteur d'un calaloi^ue 
erîlique sur notre Musée, a fait une vente de 
la plus glande paî lie des ïabîeaux composant 
sa collection. On y remarquait de Ter bu rg 
d e u \- p 0 r l ra i t s : ccl ni de V /t omm a été a d j u gé 
a 080 fr.; celui de la femme a 600 fr. M* Van 
der Bagen, Paysage^ 500 fi-, ; M. Neveu j In- 
lé rieur d^un ménage de tisserand^ 481 fr, j Sa- 
lomon Buysdael , un Filiagc, 430 IV, ; deux 
paslels, par Greuze , son portrait et celui de 
sa fcjnmey 790 fr., et an 1res. 

M. Cousin, quia possédé un grand nombre 
de l>eaux tableaux, cessant le commerre, a fait 
une vente de ceux qui étaient encore en sa 
possession. Il Ta dirigée avec une întelligencc 



qui prouve la loogae expérience qu'il a ac- 
quise dans les affaires. Il annonce que désor^ 
mais il s'occupera exclusivement des ventes 
publîqties comme expert. Yoici îes prix des 
principaux hibleaux de cette enchère ; Albane, 
les trois Marie ^ d'une vérilé inconlcslable j 
1750 fr.; A- Ostade, îa Tabagie, 2SO0 fr.; 
Plalzcr, le Festin de Cléopdlre^ 1450 fr. ; 
Wynants, Paysage ^ 1800 fr. ; Womver- 
mans, h F'oyageur, 2800 fr, ; Paler, Pasto^ 
raie, 1800 fr. 

Après le décès de M. X**^'*'^ on avait joint a 
son cabinet de curiosîlés dix taldeaux , entre 
lesquels nous avons remarqué plusieurs arii- 
cles des catalogues Kalkbrenner et Jeclter. 
Trois seulement méritent d'être rappelés ici ; 
le Van der Neer, l450 fr. ; Kan l du Jardin , 
2200 fr . ; Cl a u d e Lo r ra i u , si m pî e é t \i d c , 
850 fr, 

H. A. Pérîgnon qui , en ce moment exerce 
son beau talent de porlraîtiste en Russie , a fait 
vendre tous les objets d'art et curiosités qui or- 
naient son atelier. Ses œuvres personnelles ne 
figuraient qu^en petit nenibre dans eetlc vente , 
on en remarquait seulement deux de quelque 
importance ; le portrait de J\ M, le roi dûs 
Beiges f retiré à 500 fr.; et une étude connue 
sous le nom de T Espagnole ^ vendue 1001 fr. 
D^iuîres éludes d'un ordre plus secondaire ont 
atteintles prix de 200,300, 400 fr. Un grand 
nombre de copies exécutées par M. Pérignon , 
d'après les pins grands maîtres, n'ont point dé- 
passé 110 fr. Parmi les tableaux anciens j une 
pcîntnre d'une exeîculion large cl facile dans 
le sl}de vénîlïen et attribuée à Van Dyck , a 
élé vendue 900 fr. Un tableau d^in bon as- 
pect , attribué à Claude Lorrain , et qui n'est 
sans aucun doute qu\iue copie , a élé payé 
2750 fr/ 

La cûlleelîou du feu vieomle de Jessaint se 
composait d'un cabinet de médailles d'un liant 
intérêt j et d'une asse?. grande quantité de ta- 
bleaux, mais tous d'un ordre inférieur quoique 
pompeusement attribués ; Raphaël ^ copie évi- 
denle ,a encore été vendu 900 fr. Un Mamers , 
attribué à Karl du Jardin , 400 fr.j Un Dié- 
trick pastorale^ quoique fatigué, 800 fr., et 
autres d'un intérêt trop secondaire pour être 
mentionnés ici» 
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L'alelier de M. D*^t amps a*exisle [>lus. Tout 
ce qu*îl reuferiiiîut est aujourd'hui dispersé* 
Au uiïUeu de ses [ïlus grauds 'îucctSj rarlUte 
s'efTaoc du monde ; il vu dit-ou , clie relier le 
riilme d.nns les belles campagucs du mîdi , et 
ranîmer sou sang apjnuivri à la chaleur du gé- 
néreux solcîi du la Proveuee. Quoi qu'il tin soîtj 
sa vîe d'artiste est complète ; car il serait dif- 
ficile de trouver dans ThUloire des arts un 
succèâ plus populaire, plus immense que celui 
qu*jl vientd'oblenir. Jamais ou ne s'est disputé 
les œuvres d'un artiste avec plus d'enthou- 
siasme qu*on ne l'a fait à la veute de M, De-* 
eamps* Jamais ou n'a vu couvrir d*or des cro- 
quis j des toiles à peiue ébauchées , avec une 
telle prodigalité. M. Deeamps pensait , dit-on, 
obteï>ir une trentaine de mille francs de sa 
vente > et la première vacation hii a donné 
(tableaux et costumes) , 75 475 fr. Ses des- 
sins, SI 599 fr.i annes, objets de curiosité , 
13 907fr.; en tout 110 981 fi\ 

Le détail de celle vente sera sans nul douVe 
lu avec intérêt: Josué (tableau inachevé), 
8 500 f r . ; w « c iîj "0 /ï « c (î n a c 11 e V é) , 4 Ô 00 f r , ; 
Job et ses «/«fj (ébauche), 70'2O fr, (Ce tableau j 
alnsî que le Josué, avait été commandé par 
M* le marquis Maison») htérieur de cour, 
4950 fr-; École turque , 3120 fr. (resîé à Té- 
tât d'ébaucliCj commandé par BL le marquis 
Maison); Phge, 3700 fr.; Pifferaro, 4500 fr.; 
la Gardeitse de porc s\ 3650 fr.; Chercheur de 
truffes y 4200 fr.; lielaîs de chiens^ esquisse, 
2750 fr*; la Feche miraculcnse^ ébauche, 
4000 fr.; Café turc , 3500 fr.^, Intérieur d'é- 
g lise j 1900 f r . ; Mais on t urq u e , esq « i ss e j 
2900 fr,; une Mare, iOOO ù\-' un Charlatan, 
esquisse , 1 050 fr, ; Don Qaichoite j éLhucbe , 
2100 fr.; Femme italienne , W00 fr.; Faite de 
Loth , esquisse, 1250 ft^^, Offrande à Pan 
(înachevé) , 1525 fr. et autres. 

Parmi les dessins, il faut mentionner un 
grand carton et la première pensée qui ont 
servi a rexécution deJosué^ vendus enscîubîe 
5300 fr*; réductîoïi des nciif dessins de rBis^ 
toire de Samson, ensemble 1600 fr.; Fo/û de 
Fontai^ielfieal£J^^s^un,9'âO fr.; Paysage eluni- 
mamv , aquarel'e ,400 fr.; i^ieiUe Femme por- 
tant un fagot ^ pasîelj 480 l\\\ViUaged^ Italie^ 
860 fr,; Vue d'Italie, grand dessin, 750 fr,; 



Christ au prétoifc ^ 12S5 fr.; un Lavoir^ 
496 fr,,clc, 

Cette vente extraordinaire doit clore la sai- 
son , car plusieurs des enchères annoncées 
ravaîeiit été trop légèrement: ainsi, M. le 
marquis de Saiut-Cloud n'a jamais eu que la 
louable intention d^épurer sa collection et non 
de s* en séparer , elle comptera donc de nou- 
veau au nombre de celles dont nous donne- 
rons prochainement une description, 

IIORSIN DÉON, 



SOCIÉTf LIBRE DES BEAUX-ARTS. 

BULLETIN K"^ 493. 

Séance du mardi 3 mai 485a, 

PRESIDENCE DE M. lïELAIBEj PRÊSÏûEE^T. 

La séance est ouverte à huit heures. 
Le secrétaire général donne lecture du 
procès- verbal de li séance du mardi 19 avril 
1853j dont la rédaction est adoptée. 
La correspondance comprend : 
1" L'envoi fait par T Athénée des Arts des 
billets d'entrée pour la séajice publique qvii 
ilevait avoir lieu dans la salle Herz * ces billets 
ont été distribués par M, le président ; 

2*^ Une lettre de Sa Société académique des 
enfants d^^pollon, contenant l'envoi des billets 
d'entrée pour le concerl donné dans la salle 
Sainîe^Cécîle J a Voccasion du cent douzième 
anniversaire de .sa fondation. Les billets sont 
distribués aux membres du bure;iu et à ceux 
de nos collègues les premiers inscrits sur la 
liste de présence ; 

3*^ Une lettre do M, Henri de Sauclières , 
président de la section des amateurs^ lequel 
ayant cru reconnaîlre une personnalité dans 
les cou^municalions laites par M, Lîdaul, dans 
le dernier bulletin , proteste de son vif désir 
d'être ntile à la Société^ et élude le prétendu 
hiame qu'il a cru rcconnaitre, L Vu rivée fort à 
propoâ de M, de Sauclîèrcs soulève une dis- 
cnsiion a ïa suite de laquelle il est dit que 
rien de personnel ne s*était glissé dausTesprit 
de notre collè^aie M. Bidaut • que ses obser- 
vations avaient été faites au point de vue 



DES BEAilX-ARTS. 



173 



de Tïnlércl général. M* do Sauclières accepte 
ces explications et riucuknl ri'ii pas de suite; 

4" Uiï€ IcilVQ de la Sociéic lui pénale d*hor- 
ùcultnre de Paris et centrale de France j cou- 
leiiant ! envoi de qualre billets d'enlrée pour 
l X \ym i t î o n q u i a 1 i eu a c t u cl 1 c ru e tî t u x C h a in [ >s- 
Elysées, La sociéiu est sensible à cette marqne 
de bonne confraleruilé ; 

6^ Deux numéros du journal onglais î l'/fc 
Budder (le Construcieur) , dont se cliarge 
M, Blouclin, rapporleur ordinaire de relie 
publication ; 

Le n** 4 du buitièinc tome des Bulletins 
des séances de la Soeiété imper iule et centra! e 
d'agricallnre. M. Va vin se eharge de l'exannen 
de cette brochure ^ 

7° Les numéros des 24 avril et V mai 1853, 
d\in journal arlîstirjvie hclidomadaire, leMjuels 
sont reiivoj''és k M. Paul Carpenlier j avec 
prière d*eît rendre compte ^ 

8** Le trcizîime numéro d\m autre journal 
artistique hebdomadaire dont le dépôt est fait 
aux archives. 

La correspondance épuisée j l'ordre du jour 
appelle la eommuiiicalion d'imitation d*aïi- 
ciens vitraux par M. Guîot, présenté par notre 
coUégne M* Chaud* t. Sur rinvilation de M. le 
président, M, Guiol j présenta la séance, cl 
ajani avec ku divers de ses éctianliîlons, entre 
dfins rpiclquc:, détails sur leur préparation* 
La Société faisant imii accueil aux travan:^ de 
M, Giïiot , décide qu\me coutniission , com- 
posée de MM. Horsin-Déon, Pierre Lacroix, 
Paul Carpentier J Charles Chevalier et MouUard 
se rendra dans les ateliers de l'industriel, rue 
de r Échiquier, n" 3, qu'elle fira un examen 
approfondi des travaux dont îl vient d'être fait 
Fénnmération , et qtrelle présentera dans un 
bref délai )c résultat de ses observations. 

La Société passe au scrutin pour la nomi- 
nation de plusieurs candidats il ans la section 
des amateurs, M. Léon Fournierj dont la dc- 
uîande avait été apostillée par nos eollcgucs 
MM* A Pérou et Blondin , est le sujet d'un 
rapport avantageux de la part du président de 
la section. Le scrutin étant favorable au can- 
didat, M. le président le proclame membre 
résident de la Société libre des Beaux-Arls , 
section des aniateursp (Applaudissements,) 



11 est égale ment procédé aux formidîlés 
d'usage pour la demande en admission faite 
par M. le marquis de MoiiestroK présenté sous 
les auspices de MM* Félix Pigeory et Moullard, 
L'avis du vice-président de la section^ qui avait 
par Inî-même pu ajïprécier les travaux de ce 
candidat, et les îmmenses services (ju'ils peu- 
vent rendre aux bcanx-aris , lui étant des plus 
favorables, il est procédé au scrutin , dont les 
voix sont en fttveur du postulant. En consé- 
quence, M. le président le proclame membre 
de la Société. (Apjilandîsseinenis et marque de 
vives satisfactions,) 

La rceeplion de M, Rosier, présenté sous le 
patronage de MM. Bîondin et Mouîlaid , suit 
de prcs celle des deux nouveaux admis* La 
lecture des pièces étant faites / et Ta vis de la 
section des amateurs étant connu j le scrutin 
cîrctde et bientôt les votes étant favorables 
au candidat, ii est également proclamé nïembrc 
de la vSocîcté. 

M* Blondin donne lecture d\m intéressant 
rapport sur oiixc numéi*os du journal The 
Binldcr. Le ra|qKïrleur fait ressortir tons les 
intéressants travaux dont s^occupe celte fcîtillc^ 
il relaie avec soin la mention que faît ce 
journal des travaux de la Société libre des 
Peaux-Arts j il raconte l'inauguration faile 
par elle du monument de DaqueiTc , et il ter- 
mine en désirant, dans l'intérêt mémo de la 
Société J que ses envois lui soient ronlinués à 
Pa\enir. Le rapport de M. Blond in, ainsi que 
les onze numéros desquels il parle , sont dé- 
posés aux archives* 

M* le président propose à la Soeiété de 
fixer la séance publique au commencement du 
inoiii de juin prochain. Cette question étant 
décidée conform émeut à Favîs du bureau , 
M. le président projiose une commission de 
quiirio membres pour procéder h son or^rani- 
saiîon. Les noms sur lesquels M. le président 
a porté ses vues , et que la Société a adoptés 
par son vote, sont ceux de MM* Va vin , Vnn- 
derburch et Paul Carpentier, peintres j Mol- 
cbuetii , statuaire; Dieu et Olivier^ graveurs j 
Garnaud et Cbaudet , architectes ; Polïet et 
Delon ^périer^ musiciens ; Elontliii , Henri de 
Sauelières j Nuzillîat , Charles Chevallier et 
Rosier, amateurs j îl est décidé qti'a vis en sera 
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donne Ik cluicun de:5 membres de la cûnimis- 
sioi) 5 et qu'elle entrera îiiiinédîalcment en 
foiielions* 

L'Iieurc avancée oblige M. le président de 
lever k séance» 

Ordre du pur de la séance du mardi 

i° Ijectuirc du proces-vcrl>al de la séance 
du nuudi 3 mai 1853; 2" Correspondanee ; 
3** Rapport de M. Maillet sur les mémoires 
de la Société d'éiuulalioii de Cimbraî, anoées 
1852i 4^ Rajiport de M, Ilovsïn-Déou sur 
une série de VlnvesUgatcui\ Journal de Flns- 
lilut bîstont|ue ; 5^ Rcnouyellemcjit du bu- 
reau ; 6"^ Vote relatif h un membre de la 
Société; 7* Kominalion de la conimission pour 
le Salon de 1853 î Rapjiort de M* Vavîn ; 
1" Sur (pielipics livraisons de V Imœstigateur^ 
journal de T Institut Iiîstorique ; "2^ sur le 
dix -neuvième volume des Mémoires de la 
^société d'émulttliou de Cambrai ; O"" Ha ]> port 
de M. M ou) lard, sur les Imitai ions d'î^uciens 
vitraux depuis les procédés de M, Guiot, 

Le secrdlah a général^ 

L BIOULLAKD, du ComtaL 



MITÉ CENTRAL DES ARTISTES. 

PRÉSIDENCE DE M. YAN TENAC. 

Séiinm du 6 tnai 1853* 

Le procès-verbal de la dernière séance cal 
lu el adopte* 

M. Marcelîin s'eiupuerl de rinscriplion (ju il 
est ebargé de mettre sous le buste de S* BI. 
Tempercur, Le comité adopte la rédaction 
suivante ; Donné par la direction des BeaiLV- 
Arts au Comité central des artistes; inauguré 
le 10 décembre 1S52. 

Correspondance* Sîr Henry EUis, biblîothc* 
caire du musée industriel de Londres, a écrit 
h M. le président pour le remercier de renvoi 
des brocbures eontenanl les travaux du Comité 
central sur les Beaux-Arts industriels. 

M. Lagarrigue, de Béliers j membre du Co- 
mité , a demandé quelques renseignements 



que M. le président s'est empressé de luî 
transmettre. 

Sur la demande de ÏL Van Tenae, M, le 
maire de Montpclliur vient de l'aire romeltre à 
M- Hubert ses tableaux, que plusieurs fois U 
avait vainement réclamés, 

M* Sîméon CKaumi^'r prend la parole pour 
lire une lettre de M» C. E, Cîcrgel» 

No t re b onorabl e col 1 è ^ti e e o n t î n u e a v ee pe r- 
sévérance ses recliercbe^ sur Tart industriel en 
Angleterre» 

Co m m u n î ca t i o n , L' A t h é n ée de s A i* t s a do n - 
né sa grande séance annuelle dans la salle de 
HerK, Par une attention délicate de la jjart de 
M. 0. Seurcy président de cette société^ plu- 
sieurs billets ont élécnvojés à M* Van Tenae. 
Ainsi le Comité a pu être représenté à cette 
solennité par son président, les vîce^présidents 
et le secrétaire général, 

M. DEîSsancc, trésorier adjoint, a la parole 
pour lire son rapjïort sur Télat financier du 
Comité central. Avant de communiquer son 
t ra V a i 1 j n o tr e b o n o i < 1 1 >le c ol l ég u c cro i t de vo î r 
remercier le Comité du litre qu'il lui a décerné 
dans la dernière séance et déclare qti'il ne 
pourrait l'accepter. 

Après avoir dotané Tctatdcs dépenses et des 
recettes j M. Bussauce propose quebjucs amé- 
liorations qu'il croit nécessaire d'introduire 
dans le mode de jjcrceplion des cotisa liou s. Le 
rapporteur teimîne en disant tpi'il n'a que 
des féilcîta lions à adresser à rbonoiabie 
M. Miuetj premier trésorier, pour k manière 
claire el précise avec laquelle il a rendu ses 
comptes, et son administration intelligente des 
fonds de la Société. 

L'Assemblée vote des félicitations et des re- 
nier cîin en Is à M. Minet. 

M. S* Cbaumîer 1%'clame au sujet de qucl- 
qncs erreurs de date glissées dans ses quit- 
tances» 

I/ordre du jour appelle rattentîon du 
Comité sur la rééleclion des menibiés du bu- 
reau. 

M. le président invile tout le monde h signer 
la feuille do présence et annonce que notre 
nouveau collègue, M. Collier, second grand 
prix de gravure, assiste à la séance* ( Applau- 
dissements.) 
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' Les membres sortants sont MM. Lcgcnîscl 
el P. Lacroix, memlires du conseil tRlinitiislra- 
lir, Tîionias cl CkTget, sccrélaîi'os adjoints, 
M, Diîssaitet*, Ircsoï'ier adjoint* 

On pî Qcéde nu scrutin sct;rctj MM. E. Tlio- 
inasj sl^^tuairCj et E, Clcrgct, artîistc indus- 
irîcl , sont réel n s sDcrc'iaîrcs A runanimîié, 
M. Dussauce et M, Lcgcnîscl sont nommés 
URUibrcs du conseil atlminîslralifj et M. P, La- 
croix IresoricT i\tl]oînt. 

Ainsi ie bureau ponr Vannée 1853-54 se 
trouve composé ainsi qu'il suit : 



Président. 

f^icc^'P résidents u 

Sec réla ire ^én éi 'a L 

Secrétaires adjoints. 

Trésorier, 
Trésorier adjoint » 

Membres du ronseii^ 
d'adm inist ration. 



MM. Yau Tenae. 

L, Garncray. 
H» LaK-tTges» 
A. Couder* 
\ iger Duvîgnaii, 
G. DupasquîcT- 
E. Thomas* 
G. E. Clerget. 
Mînet, 
1\ Lacroix. 
\iclor Ilugnenîn 
Jnlci? Klagmauiï» 
Dufïsauee* 
Le"oniseL 



M. le pré.sîdent dépose s tir le bnreau une 
lis(c\lc souscription ])onr les fables de M. Atte- 
ler Roussy* 

Une commission avait élé nom niée pour 
ex*amîncr le Christ en marbre de notre col- 
lègue M. E. Tlionias* Les mcnibrcs qni la 
composaient n'apiit pu se rénnîr avant l'é- 
poque du Salon, le rapport ne ponrra élrc fait 
qu'après l'ouverture des galeries de Texpo 
sllion» 

La séance est levée a dix heures* 

Ordre du. pur de la séance du vendredi 
SO mai 1853. 

1^ Lecture du procès^vcrbal du vendredi 
0 muî; 2" Correspondance; Propositions 
diverses. 

le Jieçrél^ire générai ^ 

II. VIGER DUVIGNAU. 



THÉÂTRES. 

<|}iitii2atiic tlrnmati^nC' 

Ao.\i>iTfïE laiPÉniAtE m MusîQtiRj la Fromie 
Mme Giii-Stt'phan* — l-rxi^iEm^ il Bravo. — Opeha- 
CcuiQUJCj V Ombre d'Argentine , t^ Lettre (tu bon 
Dieu , la Filie du Régiment. — Pokte-Saikt-Maii- 

n^ j ie Fïcit^ Caporal. 

Va Mc époque de la Fronde est plniôt destinée à 
inspirer y\n opéra-coinique qu'un opéra. L'hiitoirt? 
Llle-ineme, en effet, n'a guère pria an sérieux cette 
hitte d'intérêts particuliers, qui se déguisait à ptine 
sons les apparences du bien public, La I rondoj con- 
duite par le duc de La Rochefoucauld et par la belle 
duchesse de Louguoillcj et dans laquelle le grand 
Coude joua uii rùle assez singuliei' et peu fait pour 
sa grandeur , manque de noblesse et de dignité , 
quoiqii*elIe fui l'œuvre de hauts et puissants sei- 
gneurs. Le duc de Eeaufort, ce roi des halles^ n'ex- 
cite pas lui-même uue bien vive sympathie \ il Ji*y 
a pHslàtn un mot^ dans ces évcnements, un fond 
Téiitableiut'ut dianiaiitjue comme tlans les lîugue^ 
ttoU, Lii Fronde est une plaisanterie à cùtc de la 
Saiut-Barlbéiemy et des terribles haines suseîtces 
par les différences de rtlïgiou, 

11 fallait donc, pour suppléer à Pintérét histo* 
1 ique, inventer quelque ijitrigue émouvante^ quelque 
somljre tableau dont la Fronde ne fut que le cadre. 
C'est ce que les auteurs de l'opéra nouveau ont 
tâché de faire ; mais quoîtp^ie l'im d'eux ^ M. Au* 
guste Maquct, ait piouvé plus d'une fois , avec ou 
sans une îlhisirc collaboration ^ sou habileté scé- 
niqncj et que M. Jules Lacroix soit un poète éner* 
gîque qui a traduit Juvenal à merveille , nous jiq 
rencontrons pas dans le puëmé de la Fronde toutes 
le» conditions voulues. pour les ceuvrcs de ce genre* 
il nous a paru que les auteurs s'étaient trop uio- 
dcléa sur les situatiojiâ des Haguenots j sans avoir 
pour les soutenir l'hïlérét réel qui ri^gne dans le 
sujet de M. Scribe. Yoilà pourquoi , sans douie^ le 
poème de la Fronda est empreint d'une certaine 
froideur que la musique , très-savautc et très-bien 
faite de M, Niederaieyerj ^'auteur du Lac^ n*a peut^ 
être pas su ffxsani nient réchauffée. Ce n^en est p^a 
moins un ouvrage extrêmement remarquable, et 
que Roger, Ohin , Mme Tedesco, Mlle Lagrua^ 
Mlle Nau, ont fait valoir avec beaucoup d'éclat. 

L*Opéra a engagé Mme Gui-Stéplian. C'est là 
une heureuse acxpnsitbn . Mme Gui-Stéphan est 
une des plus charmantes danseuses qu'il est poa* 
sïble de voir. Nous avons tous présents les souve- 
nirs de Taglioui, de Fauny Essler, de Carlotîa- 
Grîsi, de Cerrito^ et Mme Gui-Siéphan se montre 
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noiivelie iiprèa tons ces b-NUix laUnils qu'elle égal« 
en giàce et m légère lé : elle a sou diai ine^ sou 
origmalilé, sou eu train. Jamais les danses espa- 
gnoles n'ont trouvé un interprète phîs vif <it plus 
séducteur. 

Le JIrm o de Mercademc a été joué au Tliéâtre- 
ItaU<^n, pour la clc'Vnire de la saison -, cet ouvrage , 
si estimé en Italie, est veiui révéler à la F'rance les 
grandes et sévères qualités du maestro, à T école 
duquel Yerdi s*est formé, /-s ^roi t? renferme de l é- 
ritahles beautés nïo sic aies, que tous les contïaisseurs 
ont admirées, et Le poéme^ emprunté à la Fétfktcrtfie 
de M* Anicei-Bonrgeois, drame qui a fait autrefois 
k fortune de nos théâtres de boulevarfl , ofiVe des 
situations fortes et paibéliqnes. Beltini a irès^nen 
rendu le rôle du litavo, et Miuc de La Grange a 
supérieurement rempli celui de Théodora. Co u'cst 
pas là cependant un rolc qui lui convienue Hpéci;i- 
lement, Mme Anna de La Grange, ca ni al ri ce à vo- 
calises j est mieux placée dajis les rôles qui perinel- 
teut à &a voix de déployer sa merveilleuse agilité. 
Le Brai'O a complètement réussi , et s'il était monté 
à l'Académie impériale de musique, avec tous ses 
moyens d'exécution j nul doute qu'il ne réussît en- 
core davantage. 

Après fOm^re itJrgenlîne^siimîMt petit acte dans 
le goût du lliéàtre de la foii^e , dont M. Monifori a 
écrit la musique et dont iWlle Le mercier mérite a 
tous égards d'être la fée ; après lt( Lettre an hui Dieu, 
opéra de son père, qui n'a pas étélieureux, Mlle (-a - 
voline DupreE, cette jeune et charmante actriee , 
s'est fait voir à POiiéra-Comique sous les traits de 
Ui Fille du régiment, Hit ii de ]>Uis aiiuahlc , rien de 
plus piquant , que cette jolie personne sL distinguée 
transfornuk' en vivandière \ Mlle Caroline Duprest 
chante fort bien cette délicieuse musique tle Doni- 
zelti. 

Signalons le triomphe de Frédérick à la Porte- 
Saint-Martio. Frédérick, le FrédéHck de nos jeunes 
années, le Frédérick de/« Fiancée fie Lûtnermoarjdix 
Joueur , et de tant d'autres créations puissantes , 
s'est reirouNé dans toute sa force et dans toute sa 
beauté. Si vous voulez voir TAme humaine aux prises 
avec les plus poignantes émotions, il faut voir Fré- 
dérick dans ce rèle du T'îetî.i- Cufwi al qu'il vient de 
remplir d'une façon étonnante. Ce n'est pas que la 
pièce soit irréprochable, il s'en tant de beaucoup, 
et les auteurs de/^ Case de Ponde Tom, au point de 
vue de la littérature dramatique, ont été mojjis bi<^n 
inspirés à la Porte-Saint-lVIartin qu'à rAinhign ; 
mais Frédérick jette partout la vie et le moTiveinent, 
Frédérick possède le don des grands artistes : il ra- 
jeunit les plus vieilles situations et sa flamme se 
communique aux plus froids spectateurs, 

Hn^roLtTM Lt cAs 



MÉLANGES. 

Le successeur de M. Alau\ j M, Sehnc?tz , qui va 
i-eprendre à Home les fonctions de directeur de 
l'Académie de France, avant de quitter Paris, a é(é 
reçu jjar Pempereiir eji audience de congé. 

— Marseille a possédé nu Instant dans ses murs 
M, Horaee Ver net , qui a du repartir aussitôt pour 
Alger , car il se pr(q>ose d'accompagner le gouver- 
neur de nos possessi(>n5 d'Afrirpie dans rexpédition 
que le général Bandon va entreprendre contre la 
gr;nide K ah y lie, 

— t^e fronton de la Madeleine, elief-d'œuvre du. 
sculpteur Le m aire , va être surmonté d*unc croix 
latine en fer doré. 

— Jjii mort prématurée de Boïeldîeu et d*Hérold 
avait jadis détermine les chambres à étendre de 
dix à vingt années le droit de propriété af- 
férent aux héritiers des auteurs ou compositeurs 
défunts pour la représentation ou la publieattoji de 
leurs ouvrages. Gette mesure , toutefois , n'avait été 
acceptée dès lors que comme une trajisaclion, et 
non comme un acte de complète et définitive jus- 
tice. Dernièrement, M. Scribe, accompagné du bu- 
reau de Fassoeiation des auteurs dramatiques, dont 
il est président , a été reçu par Tempereur , auquel 
il a exposé avec Tesptnr qu'elles seront prises en sé- 
rieuse considération , les très -équitables demandes 
de la compagnie à laquelle il appartient- 

— Les meml)res de F Associa lion des artistes 
peintres, sculpteurs , etc*, sont invités à se rendre 
à rassemblée générale de l'Association , qui aura 
lien le vendredi i7 courant, dans la salle de con- 
certs du palais Bonne-Nouvelle , afin d'entendre le 
compte rendu des travaux de Pannée 18b2, et de 
procéder <i rélectioii des vingt membres sorîajiti 
dti comité, 

— Le service des théâtres est complètement or- 
ganisé au miînstèi*e d'Etat. Les archives des ibéè- 
très impériaux y ont été transjiortées et les em- 
ployés sont installés, M. Perret de Rennevillc , qui 
exerçait autérieuremciit les fonctions de commis- 
saire du gouvernement auprès du théâtre de l'O- 
déon, a remplacé j comme sous-chef du bureau des 
liiéâtres au )ninistère de l'intérieur, M. Camille 
Doucet, passé, comme on sait, au uïmistere d'État 
en qualité de chef de bureau des théâtres iiu pé- 
ri aux, 

— Une somme de 60 000 francs a été affectée 
]Ku le mhiistère d'Etat à la restauration deTOpéra. 
L'époque de clôture pour cette restauration n est 
pas encore fixée, et elle sera beaucoup plus cotïrie 
qti'ou ne l'avait tht d'abord , 
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PEINTURE HISTORIQUE. 



MM. L. Gallait, — G. Jacqiiarid. — PHs. ^ CouteL ^ P. Comte. — Hamman. — IL Bdlange. — Sorîed . 
— J. DuvatiK. ^ J.-A. Bcaueé. — Roiiot. — Doeir. — Yei dier. ^ Couibet. — G. Moroau, — Laem- 
lin. ^ GlaLze. ^ Laugt'e. — Picou,— C. Lefebvre. — Al. Hesâe.--Aug. Hesse.— Gérome. — A. Étex. 
— J . Etex. — J . Br^inoïid,— Sain. — JobM^DuvaL ^ Lemaii. Gigonx. — Somers. — Ban ias. — 
Baume, ^ Hôcktrt. Schopiîi. — Ziégler. L Boulanger. — Chcniivard. — Cibot, 



PoudciaursavaTiiroiiverlnre duSalott^ nous 
;iVM)iis écrit C|iielfities lignes inspirées por un 
senti meut qui nuus éUilt commun avec un 
grand nombre d'ailisies; elles avaient rapport 
à la Hncnr accord*;e aux exposants, de visiter 
une fois et gratuitement l^îîx position durant la 
première semaine , période où, comme on le 
sait 5 le prix d'entrée était fixé à un franc, Ce5 
lignes se sont égarées ; aujourd'Imi le temps 
nous manque pour les récrire. A riieure quiï 
est, d'aîlleitrs, recommencer une pareille lâche 
serait un soin en quelque sorte superflii. Aussi 
lie rappelons* nous ce précédent que pour mé» 
m 0 î re et pou r n os lec t eu r s q u ï a u ra t en t d ro î t 
de trouver, nu moins étrange, qu'un fait de 
cette nature fût passe; sous silence par un ar- 
tiste. 

En annonçant que M, G ail ait pourrait Ijjen 
obtenir les bonneurs du Salon , nous disinsis 
vrai, Le^Ta^ise et les Derniers momeni.^ dti 
comte (TEgmoni sont évidemment les deux 
plus bcHes pages de rExposition. Toutes deux 
portent le caractère des œuvres vraîment belles 
et fortes; plus on les regarde , pbrs on les ré- 
Oécbil et plus elles grandissent, P^ous ne ten- 
terons pas de décrire ces tableaux. La plume 
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exprime mal une poésie que les yeux seuls doî* 
veut porter au coeur. Mais nous voudrions 
pouvoir peindre rémotîon que nous ressentions 
en contemplant cette noble figure du Tasse sî 
simplement jetée. Que de douleurs, que d*an-r 
goisses, se reflètent sur ces traits arnaîgrîs! 
Que de tristesse dans ce cacbot si sombre que 
le soleil y pénétre sans réelaîrerl Un amer 
découragement plane sur cette toîlc, mais elle 
toucbe, elle émeut* On sent devant le Tasse , 
que le désespoir et la misère purent, en acea- 
Idant ce puissant génie, le briser et Ta battre, 
mais qu'ils n ont pu l'abaisser, ni le flétrir. 

Si de longs jours de captivité ont creusé les 
trails du Tasse, une seule nuit a posé ce cercle 
empourpré autour des yeux du comte d'Eg- 
mont, Cest qu'aussi cette unît est la dernière 
avant celle qui ne doit pas finir. Le preEre 
parle, Egmont ne lentend plus. Le livre pieux 
s'est refermé dans sa main, et pendant que la 
ville est encore endormie dans le silence et la 
paix , il voit se dresser lentement TécbaliUïd 
iVqÙ il va s'élancer dans réternité. 11 regarde, 
mais ce n*est pas rinstrument de mort , c'est 
sa vie tout entière; c'est le passe plein de 
gïoirc t ce sont les saintes iifl'eelîons de la fa- 
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mille j liens si puissants j que l'âme la plus 
haute flécliit sous leur joug bien-aînié. C'est 
tout cela que le comte d*Egmont regarde j c'est 
à tout cela tp'il dit un suprême atUeu, 

KetomLer de la poésie sur fexecutioiij c'est 
laisser l'âme pour !e corps; nous n'en dirotis 
que peu de mots. N'en déplaise aux adeptes 
de F à-peu- près 5 si en faveur aujourd'hui j ce 
n'est qu'avee l'élude et la science de hi forme 
et de la couleur que le pcinlrc peut parvenir 
à communiquer le sentiment qui Tanime, Nous 
laissons à penser &i des tableaux devant les- 
quels nul ne reste indilTéientj doivent pos- 
séder à un haut degré, ces iadîspcnsahles qua- 
lités. 

Tout le monde, ainsi que nous, a remarqué 
le tahleau de M, Claudius Jacquand j V Amende 
honorahh dans un couvent des frères cheva- 
liers j ermites de Saîiu- Maurice* Personne 
mieux que cet a r lis te ne sait communiquer à 
ces nobles figures de mornes , 1* expression de 
mansuétude que donne la vie paîsiljlc du cloî- 
tre. Celle scène est empreinte d*uii calme ma- 
jestueux: el d'une tranquillité profonde. Comme 
louïours 5 la couleur brillante el forle de ce ta- 
bleau est accompagnée d'un dessin irréprocha- 
ble et d'un faire large et fini. Un délicieux 
tableau j h Sacrilège^ et un excellent portrait 
complètent rexpositioa de M. Jacquand. 

Bans une tout autre manière, M. Piis rcus* 
si t, non moins heureusement, a peindre ces 
saintes femmes dont la vie n'est qu'un long 
acte de bienfaisance et de chanté. Dans la 
Prière à l' hospice ^ ii a groupé fort habilement 
autour du portrait de la sœur Saînie-Isidore , 
de gracieuses figures d'enfants^ Ce tableau est 
peint avec autant d'énergie que de sentiment 
et de vérité* 

Puisque nous parlons de sœurs de chai ité , 
disons un mot de celles de M, Coutd. Un 
grand poète a, malheureusement pour lui, 
établi un parallèle entre une de ces angéliques 
créalures et une comédienne. C'est cette œuvie 
écrite, sans (kule^ dansnn moment d'oubli de 
soi-même j que M. Coutel vient de reproduire. 
Nous ne saunons approuver un pareil choix. 
11 est des choses qui doivent être respectées de 
tous parce qu*ellcs sont saintes et respectables. 
Le nom du poète j tel grand qu'il soit, ne met 



pas à l'abri du blâme le peintre qui l'a suivi 
sur ujie mauvaise pente. L'exécution de ce ta- 
bleau est eonscîencicuse cl soignée , mais la 
composition manque de parti pris et d'unité. 

M . P , Co m te a e n v oy é t roi s cba rm a n ts t a - 
bleauxjdont deux, surtout, nous paraîssent mé- 
riter toute notre attention Co^îmV tenu amnt 
la SaifU^Barl/iéicmf la Mezza ua. Ces ta- 
bleaux sont fort bien peints et fort bien com- 
posés. La figure de Charles IX est remarqua- 
ble d'expression. 

M. Bamman , a emprunté son sujet à nue 
époque où il était glorieux d'être artiste. Le 
doge Mocenigo accompagné du ïilien vient 
rendre visite à Paul Yéroncse. Une belle lu- 
mière éclaire toute la scène qui est bien com- 
prise et largement traUée. La Famille du sup^ 
pticié^ du mêmcj est habilement faite et bien 
sentie. 

Parler de M, HippolyteBellangé, c'est parler 
d'un talent que tout le monde aime et surtout 
que tout le monde connaît. Comme Charlet, 
M. Bcllangé s'adresse à notre orgueil national, 
et un succès aussi brillant que juste accueille 
chaque nouvelle preuve de son mérite. Lui 
seul sait grouper et faire agir cette multitude de 
petites figures si vraies, si bien campées; lui 
seul sait réunir tous ces petits drames épars dans 
une imposante unité. Ces mille détails pleins de 
caractère et d'ortgînalitéj se fondent habilement 
dans un effet toujours simple et, par consé- 
quent, toujours grand. Charge de Ciii^ 
rassiers est un nouveau llcuron ajouté il la 
brillante couronne de M, Bcllangé. Le Difilé 
après la Fieloire nous offre ces beaux ï Jpcs de 
soldats, simples, modestes, mais fiers des dé- 
pouilles qu'ils viennent de payer de leur sang. 
Les Guides de l'Empire^ petites figures pleines 
d'esprit et de vérité , complètent le rigoureux 
nombre trois* 

M. Sorîeul veut se montrer digne de sou 
maître , et son Passage du défilé dmPonafj se 
recommande par un bon aspect et de jolis dé- 
tails. 

Le Combat de Félisy, de M, Jules Buvaux, 
esl loin d'offrir les mêmes qualités. L'œîl s'y 
perd dans un amas confus et chaloyant. Beau- 
coup plus simple et mieux compris j l'Assaut 
de Laghoualf par M* J*-A* Eeaucéj est un bon 
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tabloaa ftiiquol il ne mantj^o (|u\in pou pins 
de piiirisantîe et cravïîmtilioQ sur premiers 
pions» M. Ronol a fait de grands progrès et 
coiiletir est liîeii préférable cette anneo à celle 
de SCS précédents tableaux. 

M* Doerr a eséculé avec lulcnt une ties 
Irjstcs pages de ufiire histoire , la Mort de 
Bailly. M. Marcel Verdier nous o fifre aussi 
une de ces scènes de meurtre qui déshonorent 
nos annales, mais il a sans doïJite oublié c[ue 
les tombeaux de Clamccy sont à peine fer- 
més. Si nous pouvons trouver dans les crimes 
et les niTtlheur^ de notre pays le sujet d'un 
grave enseignement, c'est dans l'histoire 
et îîon dans le journal qu'il faut le prendre* 
Lorsque le temps aura cicatrisé ces plaies e*i- 
core saignantes ^ nous en tirerons d'utiles le- 
çons. D'ici là , respectons de légitimes dou- 
leurs , et tachons d'oublier que notre époque , 
quî se prétend civilisée j a vu s'accomplir de 
pareilles barbaries, A part cela , il y a de 
la verve dans la composition de M, Yerdier, 
mais rîen n'y prend bien son plan et rexceu- 
tion est' rude, incorrecte et lâchée. 

Non loîu de la Jacquerie^ sont les Lut-* 
leurs et les Baigneuses^ de M* Courbet* 
M. Courbet n'est pas un homme sans mé- 
rite, stiFileuse a de fort bonnes qualités ; et s'il 
fait de mauvais lableaux , c'est de parti prîs^ 
Du reste , c'est de nos jours une excellente 
majiîère d'acquérir une réputation. Faites 
mauvais , scandaleusement mauvais, si vous 
pouvez décorer cela du imui de système j 
avec Taîde de quelques amis qui chanteront 
vos louanges à plein gosier , vous aure^ bien- 
tôt fait école ; les exemples ne nous manque- 
raient pas. Mais revenons à M, Courbet : 
son plus grand défaut , c'e«t le choix exclusif 
de ce que la nature présente de bas , de com- 
mun , de repoussant* Trop de peintres sont 
déjii engagés dans cette voie, M» Courbet, lui, 
va plus loin que personne , car il atteint les 
dernières limites. Ce défaut inexcusable en 
fait d'art , crime de lèse- dignité envers une 
étude qui n'est autre que celle <lu beau phy- 
sique et mora! , devient motus excusable en- 
core hij comme nous sommes portés à le croircj 
M. Courbet pense f^nre de renscmble de ses 
œuvres une épopée de k vie des classes labo- 



rieuses. Eh quoi 1 ces formes lourdes, trivîa* 
les, sinon pluSj sont-elles doue celles de ces 
femmes endurcies par la vie des champs? ce 
ton inqualifiable , qui semble faire de leur oc- 
cupât ion présente un besoin , représentc-t-il 
ce ton chaud et liâlé que le soleil et le travail 
ont répandu sur leur visage? Sî M* Courbet 
voulait bien voîr, il eût rencontré comme 
nous de bons et honnêtes visages qui eussent 
bieu mieux peint les moeurs de cette classe 
estimable que raudacieuse etrronterie qu'il a 
préféré choisir. 

Chez les anciens la lutte et les exercices du 
corps étaient en honneur; de nobles sentiments 
s'y rattachaient. Leurs armes, leur manière 
de combattre exigeaient en immense dévelop- 
pement des forces musculaires et de Ta dresse, 
La force physique se liait intimement à 
l'amour de la patrie , et elle en était ennoblie* 
Hercule, ThéacCj représentent la défense da 
paysj h protection accordée au ûiiblc contre 
le fort j nobles sentiments qui plus tard se ré- 
sumèrent dans la chevalerie, et de nos jours 
dans la loi. Mais aujourd'hui où est tombée 
cette lutte q[ie nos mœurs réprouvent? Dans 
quel monde sVst-clle réfugiée? C*est pourtant 
cette lutte moderne que nous ofTrc M* Courbet. 
C'est Taréne de THippodrome; ce sont deux 
hommes, noirs et repoussa nts^ dont les mem- 
bres e ^irehicés présentent un assemblage peu 
attrayant de muscles contractés et de veines 
gonflées. C'est ce spectacle honteux , s'il est 
vrai, et par conséquent dangereux, honteux 
encore si ce n'est qu'un charlatanisme réglé 
d'avance ; c'est ce spectacle , disons-nous, que 
M. Courbet a pris pour sujet d'une fort grande 
toîle! 

Si nous ne pouvons louer M, Courbet, notre 
Lîâme sera plus sévère encore pour ceux qui 
l'encouragent j Inî, et tant d^autres, dans ces 
voies qui aboutissent ton les à un gouffre où l'art 
disparaît. Un examen sérieux du Salon , con-^ 
vaincra Ricilement qu'une grande partie des 
jeunes artistes français est imbue de ces faux 
principes, comment résistera icnt-ils lorsqu'ils 
voient ces môtnes principes régner dans la 
presse et au Salon? quand ils voient de fausses 
réputations jeter plus d éclat et recevoir plus 
dVnicourageincnls que celles fondées sur le 
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Yrai Hicrîte? Ms cèdent j s'egarcnl j Tart souf- 
fre periL chez nous, A qui la faille? 

M, Gustave Moroau est aussi de ceux qui se 
perdeatj sou dessîu est faiblcj sa couleur mau- 
vaise j et de plus , c'est faux j maniéré et prc- 
lenlîcux, M. Lacmlui s'égare daus le uioit et 
rincoirecti la Musique e^t unii immense pngc 
dont la grau Jour fiiît encore ressortir les du- 
fuuls. M. GUiïZCj qui depuis longtemps a fait 
ses preuves, nous ofTrc i' Ecole asile de Sainlc- 
Éiisabeih, toile imporlaule d'un Ltl cflet et où 
la lumière est habilement ménagée* 

La Mort de Guillaume le Conquérant^ bien 
que d*uu aspect un peu sombre, présente dc& 
qualités que nous n'avons point été surpris de 
te 11 c o n t rcr cb ez M . La u e . La Cléo pâtre cl 6^ 
daignée par Octave César, de M. Pîcou, est un 
tableau sérieusement conçu j peut-être Cléopâ- 
Ire est-elle pins jobe que belle , peut-être y 
nurait-il quelque cbose a dire snr urtc figure 
de négresse que nous regrettons de trouver Im, 
mais en somme c'est une œuvre recommanda- 
ble 'JL plus d'un iiUe, 

M - Cbarles Lefebvre a aussi une femme dédai- 
gnée ! Zoleïkha, femme dePatiphar^^i qui pour 
être mal placée, n'en esl pas moins une fort 
bonne figure comme M. Lefebvre sait si bien les 
faire. De plus il a su éviter rîrnpressiou mal- 
beureuse que produit toujours ce sujet, et il a 
répandu sur la figure de Zoleïkîia une belle 
expression de colère et de dcpît. 

Les deux Foscan^ de M. Alexandre He^se, 
sont bien composés et nou moins bien peints. 
Il y a du mouvcmenl sans confusion, du sputi- 
nient et de beaux types, La Clpic mourante^ 
de M. Auguste Hesse, est fincmetU modelée et 
d^une bonne couîeun 

ndjile, de M, Gérôme, il y a beaucoup 
d'Idjîles an Salon , est Lien froide mais bien 
remarquable aussi sous le rapport de Texécu- 
tiop. M, A, El ex a exposé un tableau si- 
gne 1849; il est à croire que depuis ce temps 
M. Etcx aura fait des progrès. Nous préférons 
de beaucoup le Martyre de M. J. Etex- VA- 
mour minqueitr de M. Breuiond est une bonne 
pageti laquelle nous reprocberons peut-être un 
])eu de mollesse. M. Sain a débuté par une 
bonne petite toile. Il y a la delà conscience, du 
savoir cl partant do Tuvenir. Puis M* Jobbc- 



Buval et son Antigùne , excellente figure, no- 
blement posée, bien drapée, et d'un grand ef- 
fet Fittoria Cohnnaj de M* Léman , est wn 
peu noire, mais elle offre d'excellentes parties, 
de la simplicisé et un bon sentiment. 

Il y a aussi M. Gigoux et ses énormes F vn- 
danges, où Ton distingue de bonnes figures, 
mais où on remarque aussi bien des parties 
faibles. Le Charles de M. Somers , est 
simplement composé et surtout fort bien peint 
Le Dante, de M, Earrîas, est un bon tableau du 
plus Jans Toeuvrede cet artiste , et nous avons 
remarqué de M* Beaunic, qui a déjà fait tant 
de bounes cboscs, Galilée et la Dune. C'est 
toujours avec plaisir que nous nous trouvons 
devant les oeuvres de cet artiste cpu exprime 
bien, parce qu'il sent bien et qu'il sait beau- 
coup. Un bon aspect et des figures bien ani- 
mées du sentiment qu'elles doivent exprimer^ 
nous ont fait distinguer le tableau de M, Hoc- 
krrt. Nous pouvons prédire un grand succès 
a M, Scbopîn quand son Ja/t/ sera gravé, et 
îa Paix d'Amiens^ de M. Ziéglcr, en obtient 
des à présent parce qu'on tient compte de la 
difllcultc que présente le peu d'ampleur des 
costumes modernes. Citons encore la Paix et 
le roi Lear, de M. Louis Boulanger, elles im- 
menses dessins de M. Chenavard, Malgré tout 
le mérite de ces derniers, no\is sommes heu- 
reux de penser qu'ils ne serviront pas ii trans- 
former en un temple pantbéiste, te pieux édi- 
brc élevé a la sainte patronne de Paris, 

M. Cïbot nous servira à passer des sujets 
bistoriqucs aux sujets religieux. En effet, son 
talîleau est Tex pression d'un des plus beaux 
préceptes du divin maître, et en même temps 
celle d'un fait déjà puissant aujourd'bui. 
M. Cïbot a fait une toucbanlc peinture de la 
Charité trop souvent confondue avec l'aumône, 
a tort, selon nous; Tamour le plus divin est 
Vcssrnce de la première , la seconde donne, 
mais sans aimer ; l'une console et soutien t j 
l'autre humilîe-IVL Cïbot représente la Charité 
recevant sur sou sein luatemcl lenfiint orphe- 
lin ; elle l'élève et l'instruit. A ses pieds ^ le 
malade, l'infirme, le vieillard, joignent les 
mains et la bénissent des bienfaits qju'elîe ré- 
pand avec abondance, et qui lui 'sont fournis 
par les liommes groupés à ses cotés. La est le 
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fait KîstorHjue, rassociatlon de bienfaisance , 
qni grandit chaque jourj et dont la base éler- 
nellc est celte divine parole; Aimeî votre pro- 
chain comme vous-même. D*un coté sont les 
travaux intellectuels figures par des artistes , 
et où nous avons remarque les portraits de 
BIM, Léon Coîgnet, Jouffroy, Dauïats, etc..,*, 
de l'autre , les travaux manuels ayant à leur 
i êl e M . L em e rc ler ; des s tàti i es le p rés c n t a n t 
les saints personnages qui se sont le plus fait 
remarquer par leur charité, complcieiit Ten- 
semble de cette oeuvre pleine d*barmonie et 
de grandeur* Ce lahîean , digne en tons 
points des éloges que nous sommes heureux 
de lui adresser, fait le plu^; grand honneur k 
M. Cibot; c'est non-seulement Vœuvie d'un 
homme de talent , c'est encore celle d'un 
homme de bien. 

Alex\>î>he t>e BÂR* 



LES COLONNES 

M mm m uiLii. 

Une Irès^cnrieuse oolice a récemment été 
imprimée avec un grand luxe à la typographie 
économique do Turin , cîté qui a rivalisé avec 
Anvers j Amsterdam , Lyon, SirasLourg et 
Yentse pour Famour des beaux livres; cette 
notice a pour titre ; Les Colonnes de la Villa 
de Sala y et sa publîcatioji dans nu l ecucil 
périodique sera sans doute favorablement ac- 
cueil lie par tous ceux qui attachent quelque 
i n I é j'é t a ux so u v c n î rs et aux œ u v rcs de 1 *a a t i - 
quitc. Bien que dans les magnifiques restes 
épargnes par le temps , les caractères de 
l'art grec se révèlent de tontes parts , il serait 
impossible aux plus crudils d'assigner une 
époque précise de création. Tant de niagiufi-. 
cence ne peut appartenir qu'aux siècles si fl(w 
rissanls de Péri clés ou Alexandre, alors que 
Fart grec avait atîeîjit son apogée, A ces deux 
grandes époques il est d'usage, à défaut de 
date, d'attribuer tout ce qui étonne par la 
grandeur ou la supériorité du travail. Quelle 
destination avaient reçue ces colonnes ^ quel 



temple ornaient-elles? C'est ce qu'il est impos- 
sible de dire* 

Ce qu'on peut conjecturer avec plus de 
certitude , c'est que ces marbres précieux au- 
ront été transportés à Rome victorieuse a 
quelqu'une de ces époques où les Komaîns, 
abusant de la victoire , dépouillaient la Grèce 
de ses plus riches monuments. Peut-être fai- 
saient-ils partie du butin qu'emporta de Co- 
rinthc le consul Mummîus , ce barbare aussi 
étranger aux arts que Tétaient les GothSj qui, 
à leur toiir^ vengèrent les Grecs sans connaître 
le prix de leur conquête. Apres sa victoire, 
Sylla dépouilla Athènes et fit transporter à 
Rome un énorme butin. Âu triomphe de Paul 
Émile j défilèrent quatre cents chariots pliant 
sous le poids des tableaux, des statues, des 
vases d'or et d'argent conquis en Macédoine, 
Ces grands débris étaient les restes de la suc- 
cessEon d'Alexandre. Vint ensuite Néron, que 
toutes les flatteries des Grecs ne purent désar- 
mer, et qui d*une seule fois enrkliît Rome de 
cinq mille sïatnes ravies aux vaincus. En peu 
d^a nuées, disent les hîslorîens du temps, Rome 
acquit une population de statues qui surpaf- 
sait celle des vivants. On ne saurait dire 
ronmieut ces précieuses colonnes ont survécu à 
tant de vicissitudes ; ïïiaîs laissons^ parler l'au- 
teur de la notice» 

il VILLA DE SALA, 
Parmi les splendîdes vjllas qui embellissent 
les plaines situées entre Venise et Padoue , on 
distingue à bon droit celle de Sala , ancienne 
propriété de la famille patricienne Farsettî, 
appar tenant aajourd*hui au comte Démélrius 
Mircovîch, Sur les ruines d'un ancien édîiîce 
gothique (célèbre par la mort de Jacques de 
Carrare tué par son ficre François , seigneur 
de Padoue) Pbi lippe Farselti fit élever, vers le 
miïieu du siècle passé, un pahiis immense et 
somptueux qtii excita Fadmiration universelle 
par sn grandeur j par son bon go ut et par le 
grand nombre de rarclés qu'on y volt rassem- 
blées dans le plus bel ordre* Dans les anciens 
Gindes fl ftaUe et dans toutes les descriptions 
des curiosités de la ville de Padoue et de ses 
environs, la villa de Sala est mentionnée avec 
les plas grands éloges, Le célèbre mathémaïî- 
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cîcn TîoscovîcK ccnvîl au pofessciïr Vi^llîsiiîci 5 , 
que son altesse b duc (le Mclzî ci son illu&lrc 
suite Tavaicnt tliarg^ tîc dcdarcr fin leur ïiom 
tju*ils n'avaîeut jamais vu nulle pari un en- 
semble comparable h celui de la villa de Sala, 
Boscovith lui-uiémc compoï^a le distique sui- 
vant qui éiair, d'après sou aveu, îuféneur à la 
réalité ; 

Ma g a a quîdem audîeram, vidi majora, nec usquam 
Buranitent alibi splencHda , cul ta magis* 

Entre les raretés que renferme le palais 
Farsetti, un remarque surlout qnarante-dcux 
eolonnes de marbres antiques et prceieux^ 
trenle-hutt ont la mÉme hauleuï^ et la même 
circonférenee. Les connaisseurs de tous les 
pays qui accourent les aduiircr, s'accordent à 
reconnaître qn\me aussi belle eolleetîon de 
colounes aulîques u*existû dans aucun cudroît 
du mondû, et que c'est îù un trésor d'une va- 
leur inestimable. 

iL 

HlSTOmE DES COLÛNKES SE SALA* 
On croit géncralenienl que les colonnes du 
palais Farsetti ornaient jadts quelque temple 
de la Grèce , et qu'elles furent transportées à 
Home lorsque la Grèce fnt conquise ot dé- 
pouillée de ses cbofs-d'œuvre. l i esl constant 
que leur matière et lYdégauce de leur forme 
révèlent leur origine grecque j de même que 
r uniformité de leurs dimensions prouve évi- 
demment qu'elles servaient à embellir un des 
grandioses monuments de cette nation célèbre. 
Il e^t certain aussi que FarscUî Ïe5 ayant aper- 
çues dans Us environs de RomCj connaisseur 
(Vanlîquilés t t amateur des bcaux-arls comme 
il rétnit, s'en éprît aussitôL et eu proposa la 
vente à deux papes. Mais ses oITreSj bien {pic 
fort généreuses, furent rcjeiécs. Enfin Clé- 
ment XIV, issu de bï fîiiuille Uezzonico et 
cousîn de Farsetti , ayant été élu pape, l'achat 
put avoir lieuj et ]e= colonnes furent lrausp<jr- 
técs a Sala où Farsetti les fil servir, non pas tie 
soutien, maîi d'ornement à son patais,déja 
cous Unît depuis quelque lenips. 

Ces colonnes acquÊrcut utie Iclïe renommée, 
que naturalistes, antiquaires et artistes de lous 
les pnySj vinrent et viennent encore tbaque 
jr,nr les visiter. î/empcreur ^'apo[^^m ayant 



décrété réreelion d*un palais destine a son fils 
le roi de RomCj le prince Eugène invita Canova 
à indiquer les onieiuenïs qui pouvaient rendre 
ce palais digne de sa bnuîe destination. Le 
grand sculpteur n'hésita pas à proposer, comme ^ 
une chose unique au monde j les colonnes de 
Sala, En conséquence , îc prince Eugène en- 
lama des négociations avec îe comte Deme- 
Irîus Mircovicb, oncle du propriétaire aeluelj 
quï se trouvait alors à Paris, et bu offrit la 
cession d'une des plus grandes jiropnétés du 
territoire de T ré vise, nommée Monastkr ^ et 
dont la valeur dépasse deux millions. Pour 
dresser le contrat, on n'attendait que le retour 
deUempereur, alors en Russie, mais Fissue 
de cette campagne et les événements politiques 
qui s'ensuivirent, firent oiddier et le projet 
d'un palais et celui d'acheter lesr colonnes» 

m, 

DESCRIPTION SCIENTIFIQUE. 
Dans une excellente notice du professeur 
ÉmileTîpalclo, publiée à Venise en î833, cbez 
Alvîsopolî, on trouve une description succincte 
des colonnes de Sala. On y dit qu'elle (iit écrite 
par un des plus célèbres naturalistes italiens 
de no^ jours j mais on n'en indique pas le nom* 
Or ce célèbre nalurabste c'est îc professeur Ca- 
tullo de Padouc , comme le prouve une de ses 
lettres, eu date du 6 ivovembre iS^i^ï , dans 
bKpîclle il déclare être Tauteur des notes ano- 
nymes ajoutées à la brocluire du professeur 
Tipaldo, et ïïidique en outre nue propriété des 
colonnes de vert-antique qu'il n'avait pas ob- 
servée d'abord. 

Koos croyons à propos de reproduire ici la 
description du professeur Calullo et la lettre 
que nous venons de citer. 

li Six colonnes albâtre oriental (carbonate 
de chaux (istnlaiie)* Cet albâtre est d'un blanc 
légèrement jaunâtre ^ avec des nuances rouges 
ù peine perceptibles à l'œîl , parfois pourtant 
trèS'Seosthles. îl est doué de la perlucidilé or- 
dinaire \ sou poli est très-brillant el Irès-agréa- 
ble à la vue. Cette précieuse variété de carbo- 
nate de chaux , dont il u'existe plus de car- 
rières ^ se rapporte an carbonate de chaux fistu- 
biitT, rt même au carbonate de cbaux strati- 
forme de llaiiy, qu'on désigne aussi sous le 
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nom Je slalactlîe et de stalagmite. Ces sîx 
coloïmes sont toutes cannelées, 

<i Deux colonnes de marhre gris avec des 
taches cireuhiircs bîanclies dit ml de paon 
(earboaale de chaux ttunt par le fer). Son 
fond est gris bleu a Ire avec dcâ anneaux d'un 
blanc saie que les amateurs prendraient pour 
des écaîlles de eoquilleaj et dans ce cas le 
nom de luma chelle lui c o n v i e n d r a î t . m i c n x . 
Ferber maintient la dénomination iVœil de 
paon pour tous les marbres cpiî offrent ces 
anneaux, quelle que soit la couleur du fond* 
Cou si de rc minéralogîquement , il n*est hii- 
niênie qu'un carbonate de cbaux teint de 
fer; bien qu'on ignore Torigine de ce mar- 
bre, on le met pourtant au nombre des marbres 
antiques* 

<c Trois eolonnes de marbre gris çlùlet , ta- 
cheté de blanc, dit brèche d^Alep {carbonate 
de chaux gris tachclc de blanc)* Deux de ces 
colonnes sont caunelces, et la troisicnie est 
unie. Il faut prendre garde de ne pas eon- 
fonidre ee marbre avec la brèche africaine. Il 
offre un grand nombre de varié lés qui diffè- 
rent les unes des autres selon les diverses cou- 
leurs que présentent les morceaux dont il est 
forn\é. Quelquefois en y remarque des bandes 
blanches tellement unies k la substance gris 
violet du fond , qu'il semble incroyable 
qu'elles ne soient pas une seiïle et môme ina- 
liârGj ce qu'en ne peut dire des brèches. La 
troisième colonne laisse voir aussi il sa surface 
gris violet de petites] taches qui lui donnent 
un air ma drcporî tique, 

« Six colonnes de marbre gris i^ioiet^ veiné 
de blanc [carbonate de chaux gris tacheté de 
blanc j teint par l'oxyde de fer). Son fond est 
semblable à celui du précédent , dont il dif- 
fère par la distribution diverse de ses parties 
blanches qui en découpent le fond en plusieurs 
sens sous la forme de veines. On voit incrusté 
dans CCS colonnes des grains de fer sulfuré 
jaune, avec leur luisant naturel. 

« Quatre colonnes de marbre de Paros{c^T' 
boïialc de diaux granulaire)» Les anciens 
appelaient ce marbre lychnixtes^ comme pour 
exprimer qu'on le lirait des carrières à la lueur 
des lampes. 11 est d'un blanc jaunâtre j son 
aspect extérieur répond exactement a la des^ 



crîption qu'en ont donnée les lapidaires* Ces 
eolonnes aussi .^ont cannelées* 

tt Deux colonnes de marbre grec (carbonate 
de cbaiix sac eh a roi de). Il est rayé de grîs y et^ 
à ce qu'il paraît , il faut le distinguer du grec 
qui est d'un blanc très-cclatant non veiné. Ce- 
pendant le Faunus qui existait au inusée Na- 
poléon élait censé de marbre grec , bien qu'il 
eût sur le cou une tache grise qui lui fit donner 
le nom de Faunus à la tache. Du reste, ces 
colonnes sont d'une dureté presque ïncompa- 
tïbîe avec celle des autres inaibres du même 
genre j ee qui a permis de leur donner nu poli 
très-vif et très-brillant. Un œil exerce y en- 
trevoit la texture lamellaire , bien qu'on ne 
puisse en observer la fracture. 

tt Une colonne de marbre penlhéliqiie(chtiux 
de caibonate granidaîre à raies de talc vert). Il 
A servî à élever les principaux monuments 
d'Athènes, et on te tirait da mont PenlhcliquCj 
situé non loin de cette ville* Cette colonne of- 
fre des zones ver du Ire s formées par le talc 
vci L, Les marbriers de Rome lui donnent le 
norn de cipoUln statuaire* 

w Cinq colonnes de veH antique (ophïcal^). 
II diffère du vert antique des moiiuments et de 
toutes les autres pierres talcaires en ce que, au 
lieu d'être bré£:héj il présente des xoncs ondu- 
lées, tantôt transversales, tantôt longitudinales, 
d'une teinte verte plus on moins Yive, distri- 
buées sur un fond blanc cendré de talc au l'on 
voit souvent mêlées les parties verdatres de la 
serpentine, ou bien de la pierre dont les zoncn 
sont formées. Les gradations de la teînle verte 
donnent h la pierre l'aspect le plus élégant, et 
îl semble réellement qu'il résulte de l'union de 
la serpeniîue et du diallagc avec le calcaire. 
On en ignore tout à fait l'origine. Parmi les 
vi'vls antjqnes qu'on admiic à Venise dans 
l 'é gl i se de S a t n t-Ma rc e t d a n s le p a la i s d u eal , 
on n'en voit pas de semblables. Le vert antique 
et toutes SCS variétés sont oi dînairemciit appe- 
lés aujourd'hui par les naturalistes ophicaix. 

« Quatre colonnes de granit blatte. Quel- 
ques-unes de CCS colonnes se composent d'élé- 
ments si déliés qu'on peut a peine distinguer 
le feldspath du quartz ; et quelques-autres pré- 
sentent en outre évidemment le mica, Tl y en 
a une entre autres ^ au fond brun , qui semble 
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conleiiîr niissî iinc cerlnîne quantité tTamphi^ 
ôolus tmr, et former la rocïic appclt'e impio- 
premetit basalte û rie niai* Ou voit k Vciiîst; 
quelques statues de ce grmiît. 

" Quatre colonnes de granit rouge y dit aussi 
oriental ou de Iii Haute~Égypte. Il est composé 
Je gros graius de fdchpath rouge , de quartz 
blanc el de mica noirj et quelquefois vert nui- 
rutrc. C^cst. la matière de \^ colonne de Pom- 
pée sur L-iqn elle les Français, arrh es cnÉgypte, 
plantèrent b drapeau tricolore. 

« Quatre colonnes de marbre africain an^ 
//^KÊ (brèche a fi îcîiîne)* Ce marbre j d*U[i i^oiigc 
foncé bréehé de blanc , a été incrusté sur la 
pierre avec un art admirable» Les niarLi iers lui 
donnent ie nom de pcrsecino^ mai^ il doit sans 
aucun doute être compris p^-irnii lesbrècltes* « 

Voici maintenant la lettre du professeur 
CatuUo, de Padoue : 

« Le soussigné , tout en confirmant tout ce 
qn'il a déclaré dans les notes anonymes jointes 
à l'ouvrage du professeur Tipalto ^ sur le pa- 
lais de Sala , ajoute que les colonnes décrites 
dans CCS notes sont de la plus rare beauté j soit 
parleurs dîmensionSj soit par la cjualitéj la vi- 
vacité et la variélé de leurs teintes , toujours 
brillantes en dépit de i^anliquité que les ar- 
cbcologues leur aUribuent» Celles de vert an- 
tique pré s en lent quelques nuances tic vert de 
Corse (diallage) , qu*on ne retrouve pas dans 
les colonnes semblables quî exislent à Borne ^ 
cireonslanee que le soussigné ignorait quand il 
écrivait les notes précitées. Padoue j G novem- 
bre 1849. 1. 

ÏV. 

DESCRIPTION ARTfSTiQUE. 
Les colonnes de Sala sont au nombre de 
quaranle-deuXj quatre sont composées de plu- 
sieurs morceaux de marbre africain antique in- 
crustés sur la pierre avec un art admirable; les 
tre«te-huit autres sont toutes d'une seule pièce ; 
elles mesurent toutes uniformément quatre me- 
Ires quatre— vîngt-.^ix de bauteiiCj sur un mètre 
quatre- vingt-trois de circonférence ; dix sont 
cannelées j vingt^hnit unies. Les cbapïtcaux et 
les socles sont tous égaux ^ d'une seule pièce 
et de marbre gree antique. Ces trente--huit co- 
lonnes se répartissent d'après les diverses iulw 
tières qui les eoinposenlj ainsi qu'il suit ; 



Six d'albatrc oriental , cinq de vM antique, 
quatre de inarbre de Paros^ quatre de granit 
rouge , cinq de granit blaïiCj six de jn^rrbrc 
gris violet veiné de blanc , iroîs de marbre 
gris violet taclieté de blanc ou bréclie d*Alep, 
deux de marbre grisj dit œil de paon^ deux de 
în arbre grec antique ^ une de marbre penthé- 
lîque, 

Les SIX colonnes d'albâtre sont cannelées ; 
les cannelures présentent ^a et la quelque 
légère lésion , conséquence inévitable des 
transports nombreux auxquels elles furent ex- 
posées. Leur masse étant gigantesque, elles ne 
présentent pas une transparence absolue ; 
Tuaîs seule:nent la perlucidité , bien que les 
cannelures révèlent clairement la transpa- 
rence. En faisant disparaître ces cannelures, 
on diminuerait la grosseur des colonnes, niais 
on leur donnerait une nouvelle valeur en fai- 
sant ressortir leur transparence. Les quatre 
colonnes de marbre de Paios sont cannelées, 
elles aussi j et leurs cannelures n'offrent au- 
cune lésion. 

Les vingt-liuît autres colonnes sont toutes 
unies et dans un état de conservation par(\iît* 
Seulement^ au haut d'une de celles de marbre 
grecj on remarque une fente circulaire. 

En général J les carrières de marbres des 
colonnes de Sala sont perdues depuis long- 
temps; de là vient le prix inestimable de ces 
colonnes j prix accru encore par cette circon- 
stance , qu'il n'existe que très -pet* ^>u point 
de monuments antiques où ces sortes de mar- 
bres précieux uient été employées. On ne 
connaît aucun monument ancien en brèt lie 
d'Alcp, en marbre gris violet, veiné de blanc, 
et en œil de paon, avant un fond semblable à 
celui des deux colonnes de Sala* Quant aux 
nvonuments eu vert antique , en granit rouge, 
en granit blanc et en marbre pentbelique , ils 
sont fort rares et fort estimés. Le marbre 
de Parus est semblable à celui des statues 
de frémis de Médicis ^ de Diane chasse-' 
resse^ et des soixante grandes Époques de la 
Grèce* 

Le marbre grec antique présentant quelques 
eoiielics J ou zones gris^iires J appartient à îa 
variété du Fait nus , quî existait jadis dans le 
imuée Nîipoléon j dît le Panniis ii la tache , et 
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Combien di^ fois cependant cette loterie ji'a-t-elle 
pas absorbé, jusqu'au dernier brin de paille, le Ht de 
ses victimes ? 

Pourtant , loin d^en faire un élément de vice , 
de cupidité et de destruction , l'esprit juste , et par 
cons*îquent j l'esprit Vionnélc peut en faire un élé- 
ment moralisateur* 

Sou attrait , sagement exploité, peut passionner 
les plus vilains égoïsmes^ et les forcer ainsi d'app or* 
ter leur concours à l'œuvre du mieux et du bicn- 
étTGf en créant des capitaux incessants qui permet- 
traient aux génies de lliu inanité d^accomplîr leurs 
rêves qui seraient des ceuvres l 

Si je n^avais jamais été à inônie d'apprécier f 
clans tout leur néant , la paresse et la routine lnu- 
maîne , je mVioiincrais que Fégoïsme politique , 
opposition naire ou réactioniiaire, n'ait pas compris , 
que là est ^ peut-être , Tunique moyen de se débar- 
rasser des impôts vexatoires ! 

Malgré toutes ces vérités ^ je ne Considère ma 
lettre que comme un moyen de vous envoyer ma 
signature , afin de grossir le nombre de vos adhé- 
sions, 

24 mai. 

C'est avec plaisir que je viens m^inscrire au 
nombi'ede vos adhérents pour la Loterie du Salon de 
1833 ei des Sahns ultérieurs. M, le Ministre d'État 
comprendra certainement que Taffluence des visi- 
teurs sera ]>lus grande ; car moi) qui ne siiis qu'ar- 
tiste, ce qui ne- veut pas dire ricbe, j'irai bien dix 
fois à l'Exposition , dans Fespoir de gagner un ta- 
bleau qui ne sera pas peut-é:re, de nos grands îiiat- 
ires, mais d'un des frères de la grande famille des 
artistes. 

ÏSIÏÎORE BôURGEOÏS, 
"J 2Ï mai. 

Le pi ojet de la Loterie du Salûiz de 185^ *îf des 
Sahtu ukéi leurs, par MM. Gecn^ges Guénot et Félix 
Pigeory^ trouve ici par mt>i soussigné , l'assurance 
de ma vivo S[MÎsfaction. 

J. Alizard* 

Je préttîrai volontiers mes colonnes au projet que 
vous m'avez fait Pbonneur de me recommander. Je 
regrette seulement que , par Fécliange de k Revue 
avec la Gazelle des BeaiLc-Arts^ vous ne m'ayez pas 
mis à même de m'occuper plus tôt de cette bonne 
action* 

Avaut de passer outre^ un mol de réponse à 
notre confrère M. Leyin.iiie. Loin de négliger 
l'écKnnge avec la Gazette^ des Beau^^Arts j 



notts sommes allés au-devant de cette mesure 
que nous considérons comme un bon procédé 
autant que comme un devoir entre ïousles or- 
ganes de la presse ; la Gazette des Beauj^- 
Aî'ts nous permettra donc de réparer ce qui n'a 
été de noire part ni un refus ni un oubli, par 
Tenvoî de nos livraisons depuis le commence- 
ment de celle année. Déjà quelques journaux, 
mu me parmi ceux du grand format , ont bien 
voulu nou!^ prêter leur aide ; qu'ils reçoivent ici 
noire public et sincère remereînient de leur 
concours, et que leur louable exemple soit 
bientôt suivi ailleurs. 

Ou lisait dans la Gazette de France du 
19 mai ; 

(( LatlEVUË DES Beaux- Arts J qui remue des idées, 
adresse au ministre d'État et de la maison de Tem- 
Jiereur, à propos de la perception du droit d'entrée 
au Musée J un plan d'après lequel ce droit pourrait 
être maintenu , en faisant rentrer sous une forme 
quelconque les sommes qu'il procure dans les mains 
d'où elles sont sorties. « Il suffirait pour cela de re- 
mettre à ciiaque visiteur, en échange de sa pièce de 
monnaie, un carton ou un papier qui ne serïiit autre 
chose qu'un billet de loterie* Le Salon fermé , ces 
numéros concourraient à un tirage ayant pour pri- 
mes les œuvres dont ils auraient eux-mêmes soldé 
l'acquisition. » 

Le Siècle du 22 mai s'exprimait ainsi : 

La Revue des Beaux- Arts a adressé au ministre 
d'Etat une pétition pour que le droit dVntrée aux 
Expositions de peinture et de sculpture, qui est de 
un franc par personne, se cbangcât en billet de lo- 
terie. Le Salon fermé, les numéros concourraient k 
un tirage ayant pour primes ïcs œuvres dont ils au- 
raient soldé l'acquisition. 

V Union du 23 mai nous a aussi consacre 
quelques lignes; nous regrellons que le numéro 
de ce journal mous manque pour les repro* 
duîre airîourdlmi, 

La noie suîvunle a paru dans VEmopc (ir- 
tiste du 22 niai : 

MM. Félix Pigeory et Georges Guénot viennent 
de soumettre à M. le ministre d'État un projet d'à- 
]irèâ lequel ils proposent que le droit d'entrée perçu 
à la porte des salles d'Exposition soit considéré 
comme souscription à une loterie dont le^- numé- 
ros, à la fermeture du Salon ^ concourraient à un ti- 
rage ayant pour primes les ouvrages dont ce paye- 
ment aurait lui-même soldé Tacquisîtion . MIVL Félix 
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Pjgeory et Georges Guéuot forment le vœu qiu.' 
cette idée soit appliquée à la présente Exposition- 

Le mê[ne jour la Rei^ue et Gazette des Théâ- 
tres publïiut les ligues qui suiveul : 

MM.GeorgesGuéiiot et Félix Plgeory , rédacteur 
eu chef et directeur de la RfivtE des Eeai5X-Ahi:s, 
ont couqu le projet d'une Loterie du Salon dei%^6Zeé 
fies Salons idiérleurs . La taxe perçue les jours réser- 
vc'ïs donnerait droit pour cViaque visiteur à nu billet 
de loterie, et ce ainsi de suite jusqu'à la fiji de cha- 
que Salon, époque à îaqneUe aurait lieu le tïn^ge, et 
dont le gagnant serait mis en possi?ssion d'un des 
ouvrages exposés. Le prix des billets serait affecté 
à Tachât cVun des tahleaux exposés. Ce projet a été 
soumis par ses auteurs à la haute appréciation de 
M. Achille Fould, ministre d'État, 

ÎJEntr'actc du 26 uiai coulcnaît ce qu'on 
vïi Vire : 

Le rédacteur en chef et le directeur de la REVLii 
DES Beaux- A RTS, MM* Georges Guéuot et Félix Pi- 
geory, ont conçu le projet d'une Loterie du Salon de 
et des Salons ultérieurs. La taxe perçue les jours 
réservés donnerait droit pour chaque visiteur à un 
hillet de loterie, et ce ainsi de suite jusqu'à la fin 
de chaque Salon j époque h laquelle aurait lieu le 
tirage^ et dont le gagnant serait mis en possession 
d'un des ouvrages exposés. Le prix des billets serait 
alTecte à Tachât d'un des tableaux exposes. Ce pro- 
jet a été soumis par ses auteurs à la haute apprécia- 
tion de M* Achille Foultl, ministre d'État. 

L'ohligeaEit résumé de D^irtheuaj pré- 
sente , cotDnie celui de la Rei'ue et Gazette des 
Théâtres^ une légère inexaclilude ; nous n'en- 
tendons pas précisément qu'à l'issue de chaque 
Sillon, les sommes perçues soicDl iipphquécs à 
l'achat d*une oeuvre unique; il n'y aurait pas 
alors nsscZr d'élus j ni du cdlé du public j nî du 
coté des artistes , et d'ailleurs» il serait peul- 
élrc di flic île de trouver un ouvrage valant , à 
lui seul j le produit total des droits d^entrée , 
nous avons écrit ; « le Salon fermé, ces noiné- 
los coucou r raient à un tirage ayant pour pri- 
mes les mii^res doïit ils auraient en x- mêmes 
soldé racquisîtiun. « 

Pour le surplus ^ entre ce qui est aotuelle- 
meut et ce que nous désirons qui soil, le j^rojct 
en queslioïi n'innove d'aucune manière, si ce 
n'est en ce c[ui a rapporl :\ la destination des 
ouvrages. 

L'administration ehoisirii ^ achètera conimc 



par le passé, ëii tel nombre qu'elle jugera con- 
venable; seulement les oeuvres ainsi payées à- 
luurs auteurs qui n'auront pas besoin d'en fixer j 
à Ta van ce, la valeur, ces ouvrages, au lieu 
d'aller grossir la colleclion du Luxembourg ou 
orner des édifices publies dans les départe- 
ments , seront répartis, par la voie du sort, 
■d tous les visiteurs de l'Exposition , qu'ils soient 
de Paris j de la province ou de l'él ranger. Ainsi, 
eï dans une mesure égale, le publie tout entier, 
de quelques fraclious qu'il se compose , serait 
associé au bcnérice d'une pensée contre la- 
quelle le gouvernement seul aurait peut-être 
sujet de réclamer. Mais le gouvernement est un 
généreux adversaire qui nous secondera au Heu 
de nous conibalUe, Qu'importe à TÉtat hi dis- 
position de linéiques tableaux en plus ou eu 
moins? Deux ou liois ministres n'ont ils pas 
pour ces besoins , des alloeaiions spéciales an 
budget, qu'il dépend d'eux du la îre augmenter 
parle vote de crédits extraordinaires? 

La Lolerie dti Salon de 1853 t.'t des Salons 
ultérieurs y C|ui ne dérange rien en théorie, 
laisse toutes les choses a leur place dans la 
praliqvie^ Le minimum du droit d'en liée serait 
la base du billet remis à chaque visiteur et nu- 
mérolo sans distinction de jour ni de date, du 
premier au dernier droit reen, depuis Tou ver- 
tu re jusqu'à la clôture da Sa Ion ♦ 11 s'ensuit na- 
turellement, que s'il plaisait à î'administralîon 
crétablîr des catégories dans ces jours réservés, 
les curieux deces joursda reeev raient autant de 
numéros que le minimum de l'entrée aurait de 
nudtîples» 11 s^ensuil encore qu'il serait loisi- 
ble à cbacnu de prendre, pour accroître ses 
chances de gain , autant de numéros qti'il bii 
plairait, e'esl-à-dhe , de payer dix, quinze, 
vingt entrées pour lui seul absolument comme 
s'il s'agissait d'une loge au spectacle ou d'un 
coupé en diligence. 

Le moyen de contriMe de ces billets serait 
d'ailleurs aussi rajude et aussi simple que ce- 
lui usité aux théâtres et aux chemins de fer : 
un coin du jiapier déchiré empêclierait qu'il 
servît deux fois à rentrée, sans enlever au pos- 
sesseur aucune de ses prérogatives au tirage. 

Objectera -t- on que ces billets pourront se 
ftilsilier ou se perdre? En cas de falsification, 
ils auront cela de commun avec les billets de 



REVUE DES 

fi*<mU'eâ slalues du niêine miis^e , Adonis , 

Dans Tcglise de Saint-Marc ù Venise aii mon- 
tre comme une incrvcÊlIe une seule coloî^ue 
tralbâtre d\ïne dimension Lien inférieure pour- 
tant à celie des six colonnes colossales de Salii, 



Oïl ne saurait dire eneore quelle sera de nos. 
jours la deslî nation que recevroiil ces colonues^ 
4^es produits irrécusables d'une haute civilisa- 
tion. Pour ne point déroger elïes ne sauraient 
entrer que dans des denienres prineîères- Pla- 
ués daiis quelque palais dont ils seraient le 
plus riehe ornement , ces marbres précieux 
d©iii les carrières sont perdues, ces grands 
débris de tempïesj dépeuples <jui ne sont plus, 
apparaîtra îeni comme de vivants témoignages 
de la splendeur d'un passe que nous ne sau- 
rions égaler. D'utiles enseignements ressorti- 
raient de ce court usufruit semé de vicissitudes 
accordé à l'habitant des pafais de monuments 
qui échappent a la ici commune du temps» 
Eternelle proie du vainqueur, ces marbix^Sj ces 
broiï^es qui survivent aux empires sont desli- 
nés à faire le tour du globe» Qui pourrait 
dire ii cojnbîeu de conquérants ceux-ei ont 
appyrteuul Voyageuses comme robéïisqtie, 
ee contemporain de Moïse et de SésostrîSj plus 
impénétrables encore par leur poli* la dureté 
(le la matière , ces coîotines , après mille péré- 
grinations, semblent destinées à rester debout 
sur les ruines du monde* 

COURTOia 



LOTËHIË DU SALON M 

Le grand malheur des systèmes, ce qui 
est, pour la plupart, une cause de mort 
dès leur apparitîou , c'est que d'ordinaire ils 
ne peuvent se fonder qu'en détruisant ce qui 
existe. L'avantage du projet, nous n'avons pas 
] Wgueil de l'appeler un système ^ l'exeelleiice 
de la proposition que nous avons eu l'hon- 
neur de soumettre à M. ie Ministre d'État tou- 
chant ia Loierie du Salon de 185B et tics Sa- 
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Ions ultérieure j consiste peut-être en ce que , 
liiin de démolir, elle consolide; elle ne ren- 
verse pas, elle maintient. 

D'à bord j et comme nous devions nous y at- 
tendre, l'initiative de l'idée nous est contestée. 
Avant nous , de plus illustres inventeurs ont 
éprouvé le même désagrément. Deux récla- 
^ mations nous sont parvenues j voici la première; 

IS mai. 

Je Us dans le numéro de la Revïje des Beaox- 
Arts qui m'arrive , un article à propos des entrées 
réservées à l'ExpositioiK 

Le projçt de Loterie pour le Salon de 1853 e.£ 
les SûioFis uhdneut'jf pour lequel vous revendiquez 
lUiomieur de Piniiiative, il y a trois ans que je le 
poursuis Il a été pour moi l'objet dt? 
conférences particulières avec M. le comte de Nieu- 
werkerke et de discussions générales dans la seciion 
de sculpture dont j'étais alors président. 

La dernière délibtiration à propos de ce projet 
a eu lieu dans une assemblée générale desscul]iteiirs, 
le iS octobre 1850, Une ceiuainç d'artistes assis* 
talent à cette réunion, et M. Toussaint qui , à cette 
séance, a été nommé président^ en mon remplace- 
ment , ponrraît vorts fournir le procès- verbal delà 
discussion du projet que j'avais réglcni en té ^ article 
par article, pour en déinontrer la simplicité et Ta- 
■^antage. 

Mon projet a été mis k la connaissance du [îu- 
blic depuis trois ans ; voyez aujourd'hui à qui appar- 
tienl rhonneur de Fiuitiative. 

Jean nz Bay. 

Le soin que prend l'auteur de préciser les 
circonstances au milieu desquelles il a pro- 
duit son idée i est au moins superflu; nous 
ne doutons pas que beaucoup de bons esprits 
aïeul senti avant nous ou en même temps que 
nous le besoin auquel nons essayons anjom- 
d^buî de pourvoir. En semblable eonjoneturej 
la parole du statuait e eût été plus qucsuffisante. 
M, Jean de Bay est du nombre des artistes qui 
ont droit à nos sympathies, commcj depuis 
longtemps, nous croyons avoir Thon ne ur de 
posséder les siennes; ear, l'un des premiers , 
il a soutenu par sa souscription, les persévé- 
rants efforts de cette Revuk . 

Ce que nous disions loul à l'heure des bons 
esprits en général, s'applicpie en particulier 
a M. de Bay; iî a eti, comme d*autres ^ itne 
pensée plus ou moins identique avec celle que 
nous avons, il y a quinze jours, mis en circula'' 
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lion ; son Xorl a élc de ne lui avoir pas donhc 
dès lors le retentissement nécessaire pour qu'eUo 
fît à coup siir son chemin* Les deux mots que 
nous nous sommes permis Je souligner dans 
lîi lellre ci-dessus sont déjà une réponse ♦ 

Depuis trois anSj déclare M. Jean de Baj, il 
poursuit publUjacmml la réalisation de son 
idée î publiquement y dans des conférences /jar- 
ticuUcves avec M. le comte de Nîeuwerkerke ; 
publiquement , par des diseussions générales 
dans la section de sculpture; puhUquement 
fin par une délibération dans une assemblée 
de sculpteurs à laquelle plus de cent menibics 
assistaient, e*est-a-dire à buis clos ou eu fa- 
mille» Pour ce qui est de cette grande voîx de 
la p^ll>licllé qu'on nomme la presse, de ces da^ 
tes authentiques cpiî sont lei journaux, Tau- 
teur n'en parle pas* 

La seconde réclamation qui nous arrive, 
t-t qui est de M* Louis Garnerajj v^icc-présî- 
dent dtt Comité central des artistes, complète 
mieux que nous ne pourrions la formuler nous* 
même nolic justification vis-a-vis de M, Jean 
de Bcly, 

Je vois Hvec plaisir qu*appréciant favorablè- 
mem le projet d'une loterie d'exposition que fai 
conçue, et dont la demande à rautorité a été votée 
et ensuite rejetée par te Comité central des artistes, 
vous Taveï publié en lui donnant une forme lieu-* 
reuse dont je n*ai pas eu le talent de la revêtir. 

Seulement , comme mon projet avait pour bot 
le bien- fît re des artistes , qui iie saurait trop s'ac-- 
croître et auquel je me ferai toujours honneur de 
j>t'irticiper, je ne ctimprends pas pourquoi vous avez 
craint d^issocier mon nom aux 'vôtres» D'ailleurs 
mes titres a Pinitiative de ce projet sont trop connus 
pour qu'il me soit possible d'éviter le bUme s'il 
était condamné ; car, dès avant Tépoquc de TEs po- 
sition de 1 8o2j j'en ai renîis un précis à M* le di- 
recteur général des Musées impénan^îij et dcpuisil a 
été accepté par diverses sociétés dVxposition de 
province; de me en feront usage cette année» 

Charmé de me trouver d*accord avec vous sur 
ce point j je vou& engage à vouloir bien publier cette 
lettre. 

L. Gabîïeray. 

Assurément il a pu rions dtre permis de ne 
point connaître le projet de M* de Bay^ puis- 
qu'un peintre j un homme spécial, mêlé comme 
Vécrit M* Louis Ganicray lui-même , à toutes 



les quesiions d'art j était plongé sous ee rap- 
port , dans une ignorance aussi profonde que 
la notre. Il nous reste a faire remarquer au 
statuaire et an peintre que la communauté qui 
existe certainemenl entre nous sur le principe, 
disparait en ee qui concerne rappliealion. 

Ainsi la lettre de M. Jean de Bay renfermait 
une copiedeson règlement, formulé article par 
article, où nous trouvons la preuve des diver- 
ge n ces m a n i fe s t e s q u i ri ous se pa ren t , Eue lïét , 
sauf les articles 2 et 6 de ce règlement j qui 
en compte dîx, tous les autres sont en désac* 
cord avec les voeux exprimés dans notre pla- 
cet à M, le Ministre d*lïtalj dont une copie a 
été soumise par nous à la bienveillante ap- 
préciation de M, le comte de Nîeuv^erkerke* 
Bien que M, Louis Garneray ue nous ait point 
<ïonné communication do rensemHe et des 
diverses parliesde son programme} très- volon- 
tiers nous en proclamons le mérile et nous en 
aimons le bat. 

Quoiqu'il en soit, et coque nous ne saurions 
tiop répéterj c'est qucj suivant nou?!, le projet 
auquel nous tenons à bonneur d'attacher uof 
noms est nouveau , utile , fécond , opportun , 
moins par le fond que par la formCj moins par 
le but que par rapplîealîon* Nous ne pré I en- 
don s pas avoir inventé ïa loterie, même la lo- 
lerîe en matière d^ouvragcs d'art , carie mode 
de répartition suivi de tenrpa immémorial par 
îa Société des Amis des arts de Paris et d'au- 
tres Sociétés dépars emon la les , ce qui s'est 
passé durant les deux dernières années aux 
Salons de Bruxelles et d'Anvers ^ ce qui va 
vraisemblablement s'accomplir à rExposition 
de la Haye, nous opposeraient un pcremptoire 
démenti. Il nous semble seulement , a propos 
de cette loterie qui a fait plus de mai que de 
bien depuis son origine, que nous avons dé- 
couvert une de ses ressources les pins attrac- 
tives et les plus morales j comme Tindiquent 
peut-eiro les lettres ci-après ; 

Votre projet de Loterie du Sahu de 185â e( dés 
Salons ultérieurs f est aussi parfait de conception qne 
de portée* 

Il aide à prouver, encore, que les faux pbilo- 
sophes et les sots réformateurs ont créé plus de mi- 
sère ^ parleur ignorance, que cette ogresse gigan- 
tesque qu'on appelle la loterie* 
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LanqiUï; en cas de perte , ce sera tant pis et 
tant laîciïx* Oiï 5 tant pïs ! ponr le déten- 
teur main droit sï son numéro étiiît un des 
gngnanls ; el , dans cette hypothèse encore j 
tant mieux I parce ([ue Ton v rage non réclamé, 
dans Tintervalle d'un Salon à un autre, sera 
réuni à la mas^c, et aiîgmeiïtcra (Vantant lerf 
prîmes de la lotcrm lïlterîeure* 

Plus que jamais réquîlc , la moratîlé^ le 
bien de tous et de chacun uous semldcnt être 
les bases essentielles du projet cjue nous avons 
concuj et dont In mise à exécution révélerait, 
nous en sommes certains, un sureroît de fccon^ 
dite et d'avantages. Parmi ces avan luges j Vun 
des moindres serait j comme le remarque fort 
bien M. lèidore Bourgeois, raceroisscment du 
nombre des visiteurs, et partaiû, du capital 
afTeetc aux achats* Les plus petites causes ont 
souvent eu des résultais immenses; la posses- 
sioB fortuite d'un ouvrage d*arl a quelquefois 
été roriglne d'une galerie célèbre* 

La liste des adhésions »i noire projet h peine 
ouverte j présente déjà, entre beaucoup d'au* 
très signatures, les noms qui suivent : A. Pé- 
rou, vice- président de la Société libre des 
Beaux-Arts ; Aristide Husson, Achille Gi- 
roux , Victor Hugeuînj Horsin Déon, Louis 
Gariieiay, vice-président du Comité central 
des artistes , Émiie Thomas, Alfred C baudet, 
Eugène Vavin , Dussnuce^ Rosier, Duboiilo7.j 
Paul Carpenlîer, L* Fonrnier^ LorentZj Co- 
lombe, Isidore Bourgeois , Blondin, Auguste 
Galimnrd / Delarue, I. Moullart du Comtat, 
A* Gautier, Pau! Lecbesuc, Ollicr, J. Alizard, 
Collier, Huber, Édouard Sain, Jean lleignier* 
Saisis de imtre demande , la Société libre 
des Beaux-Arts et le Comité central des ar^ 
listes l'ont immédiatement prise eu considéra- 
tion* Nous avons tout iicu de compter sur l'ef- 
ficace appui de l'Association des artistes^ tie 
la Société des amis des arts de Paris, de la 
Société centrale des arcliîiectes, de T Athénée 
des arlSj de rinslitut historique el autres com- 
pagnies artistiques des départements et de Té- 
I ranger. Imprimé à un nombre considérable 
d'exemplaires, le placet par nous adressé à 
M. Achille Fould a été envoyé à MM, les 
membres du Sénat, du conseil d'État et du 
Corps législatif i tous les exposants diï Salon 



de 1853 en ont égnlement reçu un exemplaire. 
Et maintenant que tout le monde doit être bien 
convaincu qu'aucun sentiment personnel ne 
nous guide dans une entreprise dont le succès 
ne sera que trcs-indirectemeiil profitable au 
directeur de cette Revue et à celui qui signe 
ecs lignes j e'est-à-dire a un areîiitecie et un 
écrivain j maintenant que nous avons rempli, 
sans en omettre une seule ^ toutes les obliga- 
tions que nous imposait notre grande tache , 
advienne que pourra l 

CioacEs GUÉNOT. 



mmim, %mi.nmu, etc. 

Adi tremblée gi^éiiérale annuelle. 

Deux faits importants ont surtout attiré Fait en- 
lion des sociétaires réunis le vendredi 27 mai der- 
nier au palais Bonne-Nouvelle , dans le compte 
rendu présenté par M, Dauzats, avec l'éloquence 
ferme et concise qui lui est liabîtuelle* Nous vou- 
lons paHer des radiations cpie le comité s'est vu 
dans la nécessité de faire, et du testament de 
M. le baron de Trémont. 

De nomlîrenx membres de PAssociatLon figu- 
raient au livret^ sans acquitter Tlmpôt exigé par les 
statuts, la cotisation de six francs par an. La richesse 
de la Société, et par cûnséqu^*iit ses bienfaits, dé- 
pendant de ee faible tribut, Tattention du comité 
s*y était depuis longtemps attachée» Des appels de 
toute nature avaient été faits aux retardataires, les 
invitant à régulariser leur situation, qui, aux termes 
du règlement, les exposait à la déchéance. 

Malgré la patience du comité, les circulaires, les 
appels réitérés, les visites à domicile et la facilité 
laissée aux sociétaires, de payer leur arriéré pur 
à-conipie, sur 3600 retardataires, 1 700 radialionsont 
été prononcées : les neuf dixièmes environ babitent 
la province. Devons-nous espérer que ceux qui ont 
encouru cette déchéance comprendront enfin quil 
&*agit d'une question de bienfaisance et d'avenir, et 
que c'est un devoir sacré que d'y répondre? com- 
prendront-ils alors, ainsi que plusieurs Font déjà 
senti, le besoin de rentrer dans le sein d'une institu- 
tion qu'ils n*aTi raient jamais du quitter ? Aujour- 
d'hui plus de lâOO sociétaires sont au courant; 
â 1 2 sont décédés, et il reste encore a statuer sur 
500 retardataires ajournés 

Eu face de cette indifférence, pour ne pas dire 
plus, se placent par bonheur des dévouements qui 
consolent. Nous voudrions pouvoir reproduire ici 
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le testament du liarou de Tn^inoïil, où IniUent t;\iit 
de nobles et généreux senti monts- MaU, saiistloutt*, 
personne n^aura oublié dcrnu.'i' téinoignEige de 
l'amour que portait l'illustre défunt à tout ce qui 
est bon pt grand. Les cînq a$$oc:îaiit>ns des lettres et 
âû% arts ont roeu du baron da Tréniout 1650 fr. 
de rentes, ce qui porte à 3£ïÛ fr. la part qui revient 
à celle des peintres. 

Parmi les autres personnes qui ont montré leur 
sympatliie pour T œuvre fondée par M. le baron 
Taylofj nons citerons M. le duc (le Luynes , qui, 
outre sa eotisatîon annuelle de 50O fr., a donne 
500 fr, ])our le jeune Rogat , nouveau pupille du 
comité; Mme la marquise de Caraman j 100 fr.; 
M. Chaulairr, 100 fr,; M. Lcroy, 300 fr. Que n'a- 
vons-nous ici la place pour nommer tous eeux èt 
qui M, Dau^ats ù. témoigné la reconnaissance du 
comité î 

Beaucoup de ctioscs, cependant, méritera lent en- 
core d'être mentionnées : les nouvelles pensions 
créées; la lettre du jeune Hurlimau, qui a mainte- 
nant une profession îionoraMe et lucrative; le ban- 
quet annuel offert à M, Tajlor, par les comités des 
cinq associations, et les justes éloges adressés à cet 
liouimc^ dont la vie se résume dans un seul mot ; 
Dévouenieut ! Mais il nous est impossible de ne pas 
cou signer ici deux chiffres : celui des pensions qui 
s'est élevé, pour Tannée 18b3, à 7S8C fr., et celui 
des secours qui a été th Z-6S%. 

Les membres du comité qui ont été réélus sont : 
MM. Coupery, Holfcldj Beaume fils. Pot tîer, Scbo- 
pîii, AleKis de Fontenay, Mené, Lanoue, Martintt, 
Tardicu , Rollet, Uzaune, Matbleu-Meusnier, Jouf- 
froy, Watiîer, Gelée^ Guenepinj de Ligny, Bohm 
et Daujoy, 

A. DE SWAZZEMA. 



Il nous est revenu que la fin de cette méaie séance 
tie l'associa lion des artistes a été marquée par nn in- 
cident qui n'est pas sans importance» En opposî^tiou 
à une demande qu'aurait il it- on formulée M. Delà- 
roclie afin qu(; les Salous ne fussent plus aussi rap^ 
proeliés, M. A, Leleux^ soutenu dans ses dé ma rcb es 
par les sy m pat! il es de M. le comte de Nieuwer- 
kerke, aurait propo$é à ses confrères d'adresser 
une pétition à F Empereur pour le maintien des 
Salons annuels. Rédigée en téte d*un volumineux 
cal lier, la pétition de M, A, Leleux se couvre déjà 
de signatures disposées par ordre aîpîiabctîque. 



I/exposition imiver.^elle de Dublin, ouverte le 
i S mai, à été inaugurée en grande pompe par le 
vice-roi d^Irlande; la cour des beanx-arts auîre 
surtout les amateurs et les enrieux. 



VARIÉTÉS. 

Cigaretles^ poésies, par M. Victor Ma bille. - — Col* 
lection de Bure* — Réductions Acliille Colas» 

C*est chose rare qa'un volume de poésies par le 
temps de reports et de primes qui court. IjCS poëtc» 
sont à la bourse et le çour& officiel a remplacé, sur 
leur table, le classique Dlctîonnûïre des Mîmes. 
M. Victor Mabille, faisant exception , vient cepen- 
dant de publier, sous le litre de Ci^^t^ûticSt cbe?, 
Garuier frères, éditeurs, un petit recueil plein d*û- 
riginalitéj macédoine Ijumorisiique de boutades, 
de marivaudages, de cbansonnettes et d'épîgrammes. 
Légères comme la fumée du latukié, les Cigarettes 
ne portent pas à la téte, ne provoquent aucun en- 
gourdissement ; de la première à la dernière on les 
lit toutes , et le volume est dévoré qu*on se croit à 
peine à la secojide bouffée. Parmi les plus jolies 
choses du volume, nous citerons la Pan^te des Elfrs^ 
le I^îd mtû^ Secrets^ l* Allumette ^ le Bonhon^ Pendant 
qiûelle chantait^ !a Belle Cordière.,,» Mûis je m'a- 
perçois que je vais donner tous les titres. 

Un des dignes émules de lerudit M. Merlin ^ 
auj ourdi mi bibliothécaire au ministère de Pin té- 
rieur, le savant libraire de Bure^ vient de lais- 
ser en mourant , outre un cabinet de livres et 
de manuscrits précieux une coite ction tle 65 000 
portraits , classés dans prés de SOC portefeuilUs 
grand in- folio. Parmi ks pièces de cette collection 
figurent le Louh XI dit aitx pattes de lioit , gravé 
par Nanteuil , le Charles I^'^ de St range , le Thomas 
Pair avec le géant et le nain du roi d'Angleterre) le 
Lùiûs XVî de Bervic , avant la restauration de la 
planche tous les beaux portraits de Nanteuil, Van 
Scluippen j Drevis, Fîquet, Will, S t range, Ede- 
linck, tout l'œuvre de Thomas de Leti et même ce- 
lui de Nanteuil au complet. Le vœu de M, de Bore 
était que sa riebe collection entrât^ après sa mort , 
dans les arciiives île la Bihliotliètpïe impériale. 

Aux détails qui ont été donnés dans cette BmuE 
touchant les peintures décoratives des salons et des 
galeries de Tbotel de ville, îl n'est peut-être pas inu- 
tile de joindre aujourd'hui le rapideaper^^udes objets 
d'art qui enrichissent les appartements municipaux^ 
et dont le mérite , au point tle vue artistique, est in* 
contestalile, ces beaux ouvrages étant, pour la plu- 
part j ic résultat des procédés de MM, Acliille Co- 
las cl Barbedienne. C'est d'abord une pendule avec 
candélabres en bronze doré ; la pendule sert de 
piédestal aux troh Grâces de Germain Pilon ; les 
branelies des candélabres sont supportées par les 
cartatldes du même maître» Deux antres pendules 
eniiehissent les cheminées monumentales établies 
aux deux extrémités de la galeries des fêtes ; les sn- 
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ji isçn sont empruntes aux uUogoiics sculptées pov 
\c ciseau de Micliel-Ange pour le tombeau de Mé- 
dicU : surruiie^ h Pcftscnr {i\p.ire assise) occupe le 
milieu ; de chaque côté s*étendentj à demi cûudidsj 
le Jour et h Niui; sur raiure, les tiois figures, dis- 
posées de même ^ sont Julien de Médkh j le Crépus- 
ctfie et r Aurore. Les socles , de l>ronze doré , sont 
ciselés avec un gotit exquis ; les figures de Miclicl- 
Auge sont en bronze antique , réduites aux deux 
cinquièmes. On sait que nous devons déjà à l'ad- 
miridïle procédé de M. Aelulle Colas, répandu par 
M. Barbedienne avec un discernement qu*on ne 
^aurait trop encouragerj dans la statuaire antique : 
h Ùroupe du Lmcoon , PJpùllon dit Belvédère , la 
Diane chasseresse^ la Vénus de Miloj h P'énits de Mé- 
dit: îs et autres , la Poljmme ^ rjmour et Psyché , le 
(iladlaîeur moitraiît , tET^fant a tôle , le Mercure ; 
dans la statuaire moderne : les cliefs-d* œuvre de 
Michci-Aagej de Coustouj de Germain Pilon, et la 
réduction, à la moitié linéaire^ de la Porte principale 
du BaptUU're de Florence ^ piir Lorenzo Gbibertî" 
enfin, dans les œuvres contemporîiiiies : la M{ide- 
(ehie f de Canova, la njmphe Sulmacls , de Bosio , 
toutes let statues les plus estimées et tous les bustes 
contemporains de David (d^Angers)^ de Nanteull , 
de Cortot j de Rude ^ de Dantiin , de Debay et 
un 1res. 

^kixkv, DESARBTIES. 



SOCIÉTÉ LIBRE DES BEAUX-AUTS. 

BULLETIN H** 494. 

Séancê du mardi \ '7 mai 1855» 

PRÉSIDENCE DE M, DELAIBE, PEÉâlDEÎÏT^ 

La séance est ouverte î'i linit heures. 

Le secrétaire général donne leclure du 
pro CCS- verbal de là séance du mardi 3 mai 
1853^ le(|ucl est adopté satis véelainaliun* 

La présence de M. Léon Foîirnier^ récem- 
metit admis membre résidant de la Société 
libre des Bcatix-ArlSj est annoncée par M, le 
président. (ApplandIssemenU.) 

Le d épo u î 1 le me n t de lu cori'e sp oi i d a ii ce co m^ 
prend : 

1" Deiix numéros du journal atiglnîs tlie 
Baiîder, renvoyés, comme d'ostige, au rappor- 
icnv mà'mmvCj M. Elondin. 

2* Un volume dit Précis analytique des ira- 
muxih rAcaâétnie des sciences y beilcs-lenres 



ci a ri s (le Rouen ^ années 1851-1852 j lequel 
est renvojé a M» Panl Carpctîtîerj avec prière 
d 'e n ren d re com pic/ 

3^ Une îellre de la Sociélé acadénrîcjue de 
l'Aubej annonçant l'envoi, parla voie (lu mi- 
mslère de l'instruclion publique, des derniers 
numéros de ses Mémoires, M, Martin , agent 
(le la Socîélé , est cbariré de relirer les volumes 
indiqués. 

4^ Le programme des questions proposées 
par le Congrès scientifique de France (ving- 
tième session \ dcvrtnl avoir lîeu à Arras^ le 
23 aoui 1855. 

Quelques-unes des questions relalives aux 
beaux-arts J consistent: t^A savoir sîTarldra- 
malî(jue peut devenir véritablement lUile aux: 
bonnes mœurs. 

2" A faire riusioîre des beanx arts dans le 
nord de la France. 

3^ A exposer les principes de la musique des 
aneiens Grecs, et les emprunts qne lui ont faits 
le pla in -chant et la musique liturgique* 

4^ Quelle a élé FînAuence exercée par les 
tronvères sur la musique des xn*^ et xnt*^ sîè- 
cleSj sous le rapport delà mélodie et de Fbar- 
monie? 

5"" Quels sont le but et Potîlilé des musées des 
déparl(?menls? quelles réformes et quelles amé- 
liorai ions on pourrait produire dans leur orga^ 
nîsaîjon ? 

6** Quelles sont les lendances de la peinïure 
m XTX^ siècle, et parmi ces tendances, qoelle 
est la meilleure ? 

7" Comment on pourrait regénérer la pein- 
ture religieuse, et quelle direction convien- 
drait-il de lui donner dansTintérét même de 
Tari 

Ce programme est envoyé l\ M, Pernot, dé- 
lègue ordinaire de la Société auprès des con- 
grès scientinques* 

5*^ Le unméro du 8 mai 1853^ d*un journal 
arliîitjqiîé bebdomadaîre , lequel est renvoyé h 
M* Carpentier* 

6" Une lettre de M. Cb. Cbevalier j par la- 
quelle il rappelle que l*illnslre Dagnerre, ayant 
été membre de la Société libre des Peauii:- 
Arts qni a voulu rendre un hommage a la mé*- 
moire de cet homme de méi îlc en lui élevant 
un monument, roceasion bu paraîtrait favo- 
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ryble pour proposer l'i h Société déformer une 
se cl ion de photo graphie, chargée de suivre les 
progrés de cet arl ^ de juger et de fiuie eou- 
ïiQÎlre les procédés nouveaux, comme aussi 
d'accorder des récompenses aux perfectîonue-* 
meuls réels. « Faire Péloge de Dagucrre , est 
une aeUon juslCf dit notre collègue, lui élever 
tin monument est un irîbut tîe reconnaissance 
nohlement pa j6 a sa niémoîro j mais il y a 
mieux encore : cVst d'empêcher sa glorieuse 
fille d'être profanée par dea mains impures; 
c'est de la protéger dans sa ma relie vers le pins 
brillant avenir. » Le désir exprimé par la 
lettre de M. Chevalier est vivement pris en 
considération^ et la Sociélc décide qn*aprés le 
renmncUement du biacan, il sera immédiate- 
ment procédé à la nominal îon d'une commis- 
sion chargée de réviser les statuts, et que la 
lettre de M. Chevalier lui sera renvoyée. 

7" L'envoi fait par M, HaHmann , par 
rentrcmîse de nos correspondauïs MM* Mcade 
frères j de Nevs^-York , d'un Album impérial 
d'Hailip Cet album , d'un remarquable travail 
dVxécul îon , renferme le arrnes impc rîales de 
Fempiie d'Haïti, la cérémonie du sacre de 
leurs majestés en avril 1852; la cérémonie du 
couronnement; le poriraît en pied de Tempe" 
. reur Fanstin I*^; celui de rimpératrice Adc- 
ViQù ; le por Irait de Mme Olive, fdle de leurs 
majestés ; ecux des princes Jea n- Joseph , fi ère 
de l'empereur j et Ma in ville- Joseph , son fils ; 
celui du duc Morinj aide de camp d'honocur ; 
celui de L* Dufresne , mioisire de la guerre, 
delà marine et des rela lions eslérieures ; celui 
du maréchal de camp, Lonis-Éiiennc; Félicité 
de Salomon , jeune , ministre des finances et 
du commerce ; celui de M , Delva , comle Je 
Dammarte , grand chancelier de Tenipire ; en- 
fin celui de M» Vil-de-Lubîn y gouverneur de 
la capitale de reinpîre. Cet album est déposé 
aux archives sous réserve de rapport, et des 
reraercîmenls sont adressés à MM* Mcade 
frères. 

L'ordre du jour appelle le rapport de 
M, Maillet sur les Mémoires de la Société d'c^ 
m u la tio n dû Camùi ai ^ cannée 185^* K o t r c c ol- 
lègue s'aquiue de sa tâche avec cet esprit qui 
caractérise ses œuvres ^ îl mentionne un mor- 
ceau important inliudé ; Cùnsidvnitions sur 



r architecture f par M* de Bar raie , ai'chitecte. 
« L'auteur jdit le rapporteur, insisie pour que 
tout artiste sérieux s'occupe de l'archîtecturc* 
dans ses rapports avec Tiudusirîe , le com- 
merce cl Tagricullnre, Il voudrait que les élu- 
des fussent dirigées spécialement vers les con- 
structions utiles , telles que les usines j les 
i^arcbés , les entrepôts , les gares et les che- 
mins de fet\ Ce serait créer une arehîtccUiic 
nationale j plus nécessaire que celle qui a pour 
but Télé val ion des monuments fastueux ; plus 
d'arc de lilomphe, dit l'aulenr , ni de lemplcs 
élevés à la gloire ! » M, Maillet pense qu'il est 
sage de ne pas admettre celle doctrine; car 
elle tend à négliger Vart proprement dit. En 
résumé , M. Maillet propose le dépôt aux ar- 
chives du lome XXII 1 des Mémoires de la So- 
ciété d'émulation de Cûmhrai, Les conclusions 
sont adoptées» 

M. Horsîn Déon fait un. rapport verbal sur 
une série de V Investigateur , journal de ITn- 
slîtul hisloriqne, el après nous avoir doiiné lec- 
ture d'une |.l^ee de vers remarquable, il con- 
clut au dépol aux archives de la brochure. 

Il esl procédé à la. nomination de la com- 
mission chargée de Texamen du Salon de 1853; 
sont nommés membres de celte commission , 
MM, Va vin, Horsîn Déon, Dubouloz^ Aubrj- 
Lecomle, A . Pérou , Rouget et Vanderburk, 
peintres; Husson et Molchncct, slatuaires ; 
Gelée et Dien, graveurs., 

M, Va vin fait un rapport verbal sur le 
dix-neuvième volume des Mémoires de la So' 
ci été d'émulation de Cambrai^ et conclut au 
dépôt aux archives du dit volume, 

M, Ch. Chevalier soumet a la Société des 
vues photographiées sur papier, par M, Gaspy- 
Romand de Wesserling {anïateur distingué). 
Ces épreuves , remarquables par leur beau lé , 
leur finesse et leur effet artistique , sont Iri-s- 
admirées, ainsi que différenles vues de Rome, 
par M, Flacheron. 

M, Félix Pigeory demande la parole et expli- 
que les causes du reSard apporlé dansla publi- 
cation du dernier uuméro de la Revue des 
Bkaux-Arts, par suîle de la coïncidence de 
Tonverlure dti Salon avec une des dates de pé- 
rîodïcilé de ce recueil et par la nécessité où il 
a cru G I rc de n e poi u t a j ou rn er ne qi i i n 7^ i ii e 
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rexamcu des œuvres exposées* Tcmt eii recon- 
HcTissant la justesse de ses obsemiltons , M, le 
présîdcnl fitit cependant observer h. M. Fciix 
Pjgeorj îjiiM aiiiaîl^pti faire îîrer à pari le 1ml- 
lelîn de la dernière séance et en faire opcrer 
la dîslribatjoti à cbacuii des membres de la 
Soeîélé; que ce rilard nccessilc rajouriicmenl 
dsi renouvellement du burcaii j ÎCfpel étoït a 
Tordre dn jour, M. Félix Pîgcnry commnnîtjiie 
à la Socîélc le premier arlitlc tle son journal , 
eonlenant une leHre adressée à M* le minisirc 
d'État j pour obtenir Torganisalion d*ane oeu- 
vre dite Lotcnc dit Salon de 1853 et des Sa^ 
ions uliérieurs. Convaincu de Topportunîté de 
la mesure qu'il propose, M. Pigeorj appelle à 
son aide les sympa ibies de lous les bommcs in- 
fîuonls , et il invoque le patronage de la So- 
ciété des Beaux-Arts. La Société, prenanf eu 
considération le but de cette îniliatîvej décide 
qu^il sera procédé à un vote sur cette question 
dès la procbaine séance, et plupart des 
membres signent individuellement la pétition 
dont il s*ngil, 

M, le président lève la séance a dîx heures 
et demie. 

Ordre du jour de la séance du mardi 
7 jiiin 1853. 

Lcclure tlu procès-verbal de la séance du 
mardi 17 mat 1853 ^ 2° Correspondance; 
3*^ Renouvelleiucnt du bureau ; 4* Rapport de 
M* Va vin sur quelques livraisons de Vltii^csli' 
gateur^ journal de Tlnstilut historique ; 5^ Rap- 
port de M, MouUard sur les îmîlations d'an- 
ciens Vïttaux, d'après les procèdes de M, Guiot j 
6° Rapport de M. Paul Carpenlîcr , sur trois 
numéros du journal Musée universel; 7^ Vote 
sur la prise en considéra tîoïi de la loterie du 
Salon de 1853. 

te secrêîaii'e génémî^ 

I. MOULLARD, du Comtal. 



COMITÉ CENTRAL DES ARTISTES 

ET AHTISTES INDUSTRIELS. 

Séance ciuâO mai i8S3. 

PaÉSI!)E?fCK DE M. LOUIS GAUNEHAY , 
Vice-pi'ésidcht. 

La séaiieccst ouverte a huit Iteures et demie. 



Le procès- verbal est lu et adopté. 

Co/Tûspondancet M. Lazerges donne lecture 
d'une lettre de notre collègue Clerget, en mis- 
sion en Angleterre ; il y ûut part au Conulé de 
ses nouvelles recberchcs, et continue d*ètre ac- 
cueilli de la manière la jdus flatte use par les 
artistes anglais. Ace sujets Clerget propose 
au Comité Tadmissloîi , comme membre hono- 
raire correspondant j du célèbre professeur d'iiis- 
toîre de Tart ornemental et bibliothécaire du 
parlement ( Marlborough-House ) Ralph M, 
TV orman^ cette proposition est accueillie avec 
euipressement j à la prochaine séance on vo- 
tera. 

Mf Lazerges annonce que , dans un entre- 
lieu cpi'il avait été chargé d^ivoîr avec M* de 
Mercej , directeur des Beaux- Arts , au sujet 
d'une demande faîte par M. Clerget , M* de 
Mercey allait faire droit à cette juste demande. 
Le Comité apprend ceUe nouvelle avec satis- 
faction* L'honorabîc M. Garneray prend la pa- 
role ef. lit au Comîlé une lettre qu*i] a écrite 
au dîrccleur de la Revue des Bejiux-Arts , 
dans laquelle il revendique la priorité de Fidée 
d*u:ie lokrîe artistique à la suite de IVxposi- 
tion des Salons* M. Pigeory, directeur de cette 
Revue , présent à la séance , donne quelques 
explications qui ne satisfont pas M, Garnerjjy, 
Après un débat où prennent part MM. Bugue- 
nin , Tîiomas et Dussause , il paraîtrait que la 
première idée d^une loterie aurait été élaborée 
en 1846, et annoncée par de Bay, rémi- 
nent sculpteur- M. Pigeory demande au Co- 
mité de voulotr bien se joindre aux nombreuses 
signatures qui sont apposées sur une pétition 
qui doit être présentée au mîiustre d^Ètatj afin 
qull veuiïk" Lien accueillir et fnîre mettre à 
exécution cette idée. Sur la proposiition de 
M* Lazerges j le Comîlé vole et décide qu'il si- 
gnera comme sociélè puisqu'il <ioit en revenir 
quelque chose au?; arliâ[es. N'ayant rien a 
rordre du jour, le Comité passe à diverses 
qucsiions qui occupent le reste de la séance, qui 
est levée à dix heures^ 

Ordrû da jour de la séance àu vendredi 
Z juin 1833. 
l** Lecture du procès- verbal delà séance du 
vciuiredî 20 mai ; 2* Correspondance ; îi" Com- 
muuicalîon du Bureau j 4* Considcratîotis par 
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M, Hijjpolyie Lcizciges» au sujit de h crîticjuc 
en matière ck beaux-iirlsj 5° Proposîtioiis tlï- 

VLTSCS, 

Van iie^ secrétaires , 

G AMEN DU PASQUIER. 



THÉÂTRES. 

4||tiliiKiituc draiiiifiti4|ue. 

AmïvtgUj ic Ciel et r Enfer. — Val^DKVILLE^ les 
Filles de mûi ùre. 

Cc&t une vive salisfaclion pour nous d'avoir 
;t conskittr un grand , un légitime succès de 
uolre collabora leur j M. Hippoljte Luca^ , ce 
qui explique pourquoi le compte rendu dra- 
matique a cté cou lie celle fols à une autre 
plume que la sienne. M* Hippoljîe Lucas, 
qui a donné k nos llicâtres lilléraires des ou- 
vrages ju&lement applaudis, el qni a vu briller 
son nom sur les affiches de TOpcra , du Uieatrc 
Français, de l'Odéon , ne dédaigne pas les 
tbéâlrcs de boidevardj où il esl appelé à réus- 
sir également , si nous en jugeons par sa féerie 
înlilulée le Cici et l'Enfer, où il a su élrc in- 
téressant en promenant le spectâlc\n^ dans le 
pays de TidéaL On nesauiaîtse faire une idée 
de b richesse de la mise eu scène , de la nou- 
venulé des décors j du prestige des danses^ des 
heureuses inventions dues à Fi magî nation des 
auteurs, ear notre ami M. H. Luen& a tra- 
vaillé en collaboration avec M, Barréj enfin de 
Toriginalilé des éléments qui constituent ces 
sortes d*onvrages, faut aimés du public. 

îious dirons, pour ton le analyse j quje le 
diable et l'Amour se disputent Ta me dNin ehe»- 
valier> cl que rAmonr l'emporte sur le diable, 
Eïi vain le chevalier est- il attaqué dans ses 
passions favorites, Tamour de la chasse j Ta mour 
de la gloire et des honneurs j le vîf însUrict 
des voluptés, le désir de la fortune j il rcftc 
hdéle à sa maîtresse, el triomphe de tous les 
obstacles qitc Uli suscite la malice de ceînî qui 
eon spire à la perte du genre humain. Son 
écuycr m âme , beaucoup moins sage que loi j 
se trouve forcé d'être constant j et il lui arrive 
à ce siijel les mésaventures les plus comiques. 
La ptèee est vive et spirituelle, au Rebours des 
pièces de ce genre, qui ne sont ordinairement 
qu'un prétexte a décors- 



Mais cette partie importante n'en a pas 
moins été traitée avec un luxe inouï , comme 
nous le disions, et les yeux n*ont rien à désirer. 
Le second acte de cette féerie se distingue par 
la mulliplicité des changements à vue ; et nous 
ne conufiissons pas au théi\lre de plus grand 
eifet que celui du lac de feu remplacé par le 
lac d'azur. Gela est véritablement merveilleux; 
rO p c ra l u î -me me a rarem e n t a p p ro ch é de c e tt e 
splendeur. C'est dans cet acte aussi qu'on rcn^ - 
contre un combat étonnant entre le diable et 
le chevalier, combat qui fait le plus grand 
honneur aux artistes par lesquels il est rendu. 
On y voit aussi un ballet des plus gracieux, 
exécuté par les artistes eux-mêmes , et qui 
a Fimmcnse mérite de n'être pas en dehors de 
l'action. 

Oiî a applaudi avec enthousiasme, parmi les 
effets scéniqucSj après les vers charmants ré- 
cités dans b s jardins d^Armîdc^ vers qui ont 
déjà été reproduits par plusieurs journaux, le 
tableau des Femmes minutes^ dont reffcl a été 
prodigieux* Deux honrls suspendues au-dessus 
d'un narguilhé, el soutenues seulement par le 
iuyau , d'où s'échappe la vapeur des feuilles 
odorantes ^ et dix ou douze autres filles du 
Propltcte qui s'élèvent dans les airs sans qu'on 
puisse voir les ressorts qui les font mouvoir 
ou le fil qui les attache j forment un ensem- 
ble magique d'une grâce sans pareille. 

Mais, à notre avis, le spectacle le plus nou- 
veau et le plus ingénieux de cette féerie, c'est 
le jeu de cartes animé. Rien de plaisant comme 
ces évolutions au pas militaire des trente-deux 
cartes qui se rangent pour une partie de ba- 
laîlle. La manière dont cette bataille est or* 
ganisée, à l'aide des personnages de !a pièce, 
est tout a fait attrayante, 

La troupe de rAmLîgUj toujours cxeellcntej 
s'est surpassée encore dans cette cîrconstaneCj 
ou il s'agisstlit de conjurer les chaleurs de l'été* 
Laurent, nu des meilleurs comiques de Paris, 
a été étourdissant dan s le rôle de Canari, écujer 
du chevalier Gérard, et Lcmaître, charge 
du rôle de ce chevalier^ s'est montré digne 

son père , Frédériék Leniûître, Gaston a 
^■'né le rôle tlu diable en liabile coinédîcn, 
Ullet, s'est distingué dans un rôle épîsodique, 
et Mmes Pérlgat , Horlense Jouve, Sandre, 
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Ballagiiy, Jeniinc An aïs, Mnrîa llc}S ïlcloiso 
Philippe ont reçu le plus sjmpatluquc accueil, 
La (Jaiîse a fourni à Mlîe Pérî^^al cl k Mlle Hor- 
le use Jouve l'occasion de déployer des séduc- 
tions dont le publie leur a su un grc infini : 
c'est un triomphe eomplct. 

Triomphe aussi an iheAtre du Yaude ville , 
où les Filles dû marbre, de MM. B^n rière et 
Thibottstj vont remplacer la Dame au:o Ca^ 
mcUas, Les courtisa ties j prônées naguère 
par le Yaudevîlle, sont , à l'heure qu'il est, 
flclries par lui et marquées d\ui fer chaud, 11 
olFre TaïUidote après le poison, E semprc 

Heîchy de SATNT-DIDIER, 



îléussiie à rOpéra»Co inique avec l^Éprenpc pH* 
iageoise , de cet iin mortel Gretry dont M. Auber 
hu-méme, a voulu r^toucber l'orchestre ^ noble 
Imoimajre rendu par une gloire de l*âge aciuel à 
une gloire du siècle passe ! M'^^ Lefebvre est char- 
111 ;i nie dans le rôle de Denise, ■ — Une compagnie 
cspiigiiole va remplacer durant quelque mois^ au 
dieiitre Vcntadourj la compagnie italienne qui 
vient de partir» L'ouverture est promise pour jeudi 
avec la MaranUa^ opéra- séria, dédie à la reine 
Isabelle IL 



MÉLANGES. 

l^i" juiiii* 

Le bruit a couru ces jours- ci qu'après la c!6ture 
du Salon actuel les constructions provisoires seront 
iinmédialenient enlevées j une société ayant déjà 
aclieté ou étant à la veille de devenir propriétaire 
des bâiiinents de rancicn Gardc-Mcuble de la cou- 
ronne qu'elle ferait abattre pour se livrer à des spé- 
C[ilntioiis d Immeubles. Il résulte de cet état de 
choses que Paris serait privé de Salon soit jusqu'à 
TExposiiion universelle au palais de l'Industrie 
en ISiîSj soit jusqo^à l'achèvement du Louvre, ce 
qui^ eu augmentant l'Interruption, porterait encore 
nu plus notable préjudice aux artistes, qu'une telle 
perspective plonge dans une inquiétude qui appel- 
lera, satis nul doute j raitentîon du gouvernement. 

— Le tombeau de Napoléon I"^ aux Invalides , 
va être souuiii à l'examen d'une Commission spé* 
eiale composée de MM. le général comte d'Omano, 
gouverneur des Invalides^ k comte de Nieuwer^ 
lurkcj Carîstie, Lenorniand et Mereey, 

— Le livret du Salon de i%m indique dès k pré- 
sent comme achats effectués par k maison dePEm- 



pcreur les ouvrages qui suivent : un psi^sage, par 
M. lUignier; une marine et un paysage^ par 
M H Tournomine; le Premier Cotisid^ par M. Yvonj 
le buste du général Petit, sénateur, par M. Boîiel* 
CaljjJsOj Statue, par M. Caîmels; Danie et Vîrgîh, 
niédaîllonsj par M. Préault \ un bouclier en or, fer 
et argent, représentant h Courage terrasmni îiij^lte 
dû r (tiiarchlis ^ par M. Léonard Mord ■ un paysage 
de M. Daubigny ; et un email Je Mme Pauline Lau- 
rent, 

— On parle d*iuï projet de boulevard qui met- 
trait en communication directe le ChAteau-d'Eau et 
le rond-point de la barrière du Trône , comme de 
l'autre coté du faubourg Saint- Antoine^ ou va dès à 
présent de ce même rond*poInt au pont d^Auster- 
h t7, par le boulevard Mazas. 

— On lit dans la correspondance particulière de 
V Indépendance bdgû .* « Le cabinet de l'Empereur, 
aux Tuileries, est très-simplement orné. En effet ^ 
on n'y voit que quatre objets d'art qui sonfï un 
buste de Flmpératriee ^ une belle aquarelle repré- 
sentant ia prise de Laghouat , nue autre rappelant 
la cérémonie du mariage^ enfin un magnifique or- 
trait clu duc de Reiebsladt, Au centre^ une tEible 
en acajou j sur laquelle sont déposés des papiers et 
des lettres complète le mobilier de ce cabinet qui 
ne saurait être jilus simple. » 

— M* David, d'AngerSj qui était en Grèce, a ob- 
tenu rautorisation, non^seulement d*aller à Rome, 
mais encore de rentrer en France* 

— Les charpentiers auxquels a été confiée Térec- 
tion de la flèche de la Saînte-Cbapelle, viennent de 
planter leur drapeau de joîc au sommet de rédifice. 
Cette fîècîle a 40 mètres de bautenr à partir de la 
voiite du monument. Ce drapeau a clé remplacé 
par un globe surmonté d'une copie de la sainte 
couronne d'épines, d*un bouquet de campanules 
épanoui , de la croix latine et d*uji coq. C'est un 
spécimen. L^exécution, après modifications, s'il y a 
lieu^ sera en bronze doré. 

— On pose en ce moment un cadran sur chaqtie 
tour de l'église de Saiiit-Vincent-de-Paule : Tun de 
ces cadrans indiquera f heure , et l'autre la date du 
mois. C'est la première fois que cette dernière indi* 
cation existera sur les monnaient s de Paris, 

On a commencé en ce moment un guichet 
vraiment monumental, dans l'aile du Louvre vis -à* 
vis du Palais-^ RoJ' al. Les ressauts, les soubasse- 
ments , Ime portion des fûts de colonnes ^ déjà 
posés , indiquent que ce guieliet sera d'une tiès- 
riche ornementation, 

— Les aits ont à déplorer la perte de M, Blouet, 
membre de PInsîitut , arebîtecte du palais de Foii" 
tainebleau et à qui l'on doit Pachèvement de l'arc 
de triomphe de l'Étoile* 
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— Cuiifarniémeni aux ordres de rempereur, un 
charmant yacht qui portera k nom d'Engéûe , est 
en coDstructîoi;i à Châlons-sur-Saôiic t^t devra être 
terminé le io de ce mois. D'hahiïes artistes de Pa- 
ris travaillent aux décoratipns qui consisteront en 
une série de paysages peints sur iferr^^j représentant 
plusieurs sites d'Espagne , et en un grand nombre 
de gracieuses peintures exécutées sur pauiieaux* 

Les grauf^f travaux <le concours à PÉcole 

des Beaux-Arts viennent de commencer. Samedi 
7 mai j sont entrés en loges pour six jours et pour 
le rlassemciit des concurrents au concours déli- 
nirif > k'S élèves compositeurs dont les noms sui- 
vent: MM. Poîse, Lotte, Galiscrtj Durand , Bos- 
cade, Barthc, Bizet , Delannoy et Denierssemann. 
Sont également entrés eu loges le iÛ mai, pour ii'vn 
sortir que le iO Aeptemhre , i< s élèves d'architecture 
ti-après î MM. Boitte, Coquart , Daamet, Dict , 
Guillaume , La Follye , Sahaticr et Vandremer. Le 
sujet du concours est un Mitsée pour tirje grande ca^ 
pïtiilc. Par jugement de l'Académie des heaux-arts 
du î I mai dernier, sont entrés en loges le 30 du 
même mois pour le grand prix de peinture de lSo3 : 
MM. Jacomoty, Pieore, Levy, Saintin, Lis, Fossey, 
Maillot, de Comiinck, Sain et Dekunay. Les scuïp- 
teiïts entreront en loges le G juni, 

— L'Académie royale de Naplcs \ient de nom- 
mer memhres correspondants, les membres de 
rinstitul dont les noms suivent ; MM. Desnoyers j 
Dumont, Lemairc, Duret et Forster.. 

— La société des gens de h ttres s'est reunie le di- 
manche, 8 mai, en asscmhkH^ générale j au Palais 
Bonne-Nouvelle, pour procéder à l'élection des 
membre* de son comité. Ont été élus : MM Alta- 
roche, Marie Aycard, Hippolyte Castillr, Ihnrv 
Cellier, AchîUe Comte, Alphonse de Galonné, Louis 
Desnoyers, Étienne Esnault , Fnimanucl Gonzalez , 
Léon GozVan , Achille Juhiual, G. de La Landcllc, 
Léo Lespes, Louis Lurinc , Eugène de Mirecourt , 
Molé-Gentilhommc, Charles Honselet, X. B. Sain- 
tine, comte de Salvandy^ Alhcric second, haron 
Taylor, maïquis de Varennes, Francis Wey, I-ie 
nouveau comiu': a procédé hier, lundi, à la forma- 
tion de son bureau. Ont été nommés : Président, 
M, Francis Wey; vice-présidents, MM. Em, Gon- 
zalez et Ach. Comte; secrétaires, MM. Etienne Es- 
nault , Alhéric Second et Ch. Monselet j ra|>por- 
teurs , MM. He nry CelUez , L. Lurine ■ questeurs, 
MM» Eug, de M î recourt et le marquis de Varennes; 
archiviste , M. Molé-Gentilhomme ; présidents lio- 
noraircs, MM. L. Desnoyers, V. Hugo, baron Tay- 
lorj de Salvandy, Vienne t, 

— D'après le dernier compte rendu les recell< s 
d<^ l'Association des artistes dranuiliques ont été 
pour ranuée 18t)2,de cent mille huit eent quatre- 



vingt-trois francs. Celle du bal de l'Opéra- Comique 
(de la même année) a été de 3i 910 francs j et le 
bénéfice net sur cette somme, de 24 OU francs. Le 
total des pensions y compris l'une des dernières 
créées J celle de Mlle Flore des rcmVj, qui vient 
de mourir, est de 17 976 francs annuels, et celui 
des rentes qu'a successivement achetées k société 
s^élève à ^5 460 frajics, 

— Uji monument l a être élevé au célèbre violo- 
niste Lafont. L'idée de cet hommage^ qui remonte à 
répoque mûme de la mort du regrettable artiste, 
et qui depuis lors avait langui , recevra , tout porte 
à le croire, une prompte et satisfaisante réalisation, 
aujourd'hui que M. leharonTaylor et la société des 
artistes musiciens viennent de la prendre sous leur 
patronage. Dans ce but, deujc commissions ont été 
formées, l'une à Tarbes , Tautre à Paris. Ces com- 
missions provoquent et recueillent des sousenp- 
tionî5, au mciyen desquelles la statuaire pourra bien- 
tùt faire revivre, dans le marbre ou dans le bronze, 
les traits aimés de Lafont, 

La Société des Amis des Arts de la Rochelle, 

lors de son premier avis, n'avait point déterminé le 
jour de T ouverture de l'Exposition rochclaise ; elle 
vient de le fixer au U juillet prochain. 11 hnt bien 
un mois pour le dépôt des tableaux clicz M. Cotd, 
remballage, r arrivée a la Rochelle, le déballage et 
rinstallation. La Société prie donc les artistes j par 
une circulaire, de vouloir bien déposer leurs œuvres 
cliez M. Cotcl, le lo juin au plus tard ; elle rappelle 
h MM. les Artistes, qu'ils n'ont point à s'occuper 
des frais de trsiusportj aller et retour^ la Société les 
prenant à sa ciiarge . 

Coiistrnctlon tl*«n Hôpital k Bstyonnc, 

COK COURS. 

Le public est prévenu que le plan d'un nouvel 
hôpital que la Commission administrative de l'hos- 
pice civil de cette ville se propose de fairt! cou- 
&iruirej est mis au coneours. — Trois primes de 
deux mille cinq cent , mille Cl cinq cents francs, se- 
ront accordées aux trois plans préférés, — ^Les plans 
devront être déposés avant le 1^"^ août proehain. — 
Trois cent mille francs sont affectés à l' exécution, 

— Les conditions exigées des oncurrents , le prix 
des matériaux et des journées h Bayonne, ainsi que 
le plan du terrain destiné au bâtiment projeté, sont 
adjoints au programme. — Le programitîe et les 
pièces qui y sont jointes , sont déposés au Seeréta- 
riàt de Thospice où il en sera délivré des copies 
imprimées aus personnes qui en réclameront, » 

M;ty »nFio, tiC avili. 
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BOIS DE BOULOGNE. 

TRAVAUX DE M. TARÉ. 



Noire siècles occupe de cboseg positives , dé- 
daigne la poésie; le monde se fait vieux ^ l'i- 
magination j qui est le àon de la jeunesse > s^é- 
teîot en lui , et le temps est passé où le bon 
La Foïiiaine encadrait dans les vers suivants le 
Songe fie auxî 

Errer dans un jardin , s'égarer dans un hcî\%^ 
Se coucher sur dtjs fleurs , respirer leur lialeinc , 
Ecouter en rêvant le bruit d^me fontaine. 
Ou celui d'uuruisçeaii j roulant sur des cailloux , 
Tout cda , je Pavouej a des charmes bien doux. 

Je vais donc^ le M Ion a la maîu, tâcberde 
donner en prose .une faible idée des im- 
jnenses travaux qui s'eKeculent en ce moment 
au bois de Boulogne ^ d^^p^ès les dessins de 
MM. Hîttorff et Varé, le premier devant s'oc- 
cuper de Tarcbitecture spéciale, et le second 
des travaux d'aménagements de parc et de 
plantations. 

Qui ne connaît le bols de Boulogne ^ jadis 
lieu de cbasse royale^ rendes -vous d'amonr et 
surtout d'affaires d'bonneur^ aujourd'hui ren- 
dez-vous de promenades à pied, à clievaîj à 
âne et en voitures? 

Le Lois de Boulogne qui contient envi- 
ron sept mille beclares est enclos de murs et 
fermé de onze portes ou grilles : les principa- 
les sont la porte Maillot qui donne sur la belle 
avenue de Keuîlly ; la porte de Nenillj qui 
conduit à ce vîllage ; la porle Sainl-Janies qui 
rappelle le nom du fameux trcsoricr-gcnéral 

YL — i2* LIVKAISOK, 



delà marine qui avait fait butir en cet endroit 
luie superbe folie et créé des jardins anglais 
magnifiques, ce qui ne Tempécha pas, après 
une liiîllitc de vingl-cinq millions , d*ètre mis 
à la Bastille et de mourir tellement pauvre qu'il 
{\\\ enterré comme indigent, enfin la porte de 
la Muette ou plutôt la Meute , qui était ancien- 
nement une maison de cbasse du roi à Tenlréé 
du boîSj du côté de Passjj et qui fut ainsi 
nommée parce qu*on y renfermait les chiens 
de cbasse* 

Le bois de Boulogne est percé par une in- 
finité de routes et de ronds-points, et n'est 
planté qu'en tailliiS , sauf les arbres qui bordent 
les allées et qui remplacent ceux qu'on avait 
abattus sous le régime de la Terreur parla né- 
eessilé de suppléer aux arrivages de combus- 
tibles dont Paris manqua quelque temps* Plus 
tard, en 18 H, les armées alliées qui campè- 
rent dans ce boîs lui firent subir une nouvelle 
dévastation dont les traces .sont à peine ef- 
facées» 

On reproche avec raison au lïois de Boulo- 
gne d'être trop aligné, trop symétrique , trop 
peu diversiiiéjCl de manquer totalement d'eau* 
Quant au reproche des rontt-s droites, on peut 
répondre a cela que îe,^ sav;ui|s^ les philoso- 
phes ont reconnu depuis longlemps qu'aune 
marche un peu rapide, dans une allée large et 
dioitc, sous des arbres de même espèce, plan- 
tés à des distances égales, était favorable a la 
pensée cl secondait puissamment les médita- 
is 
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tjons solilàiicâ au5sî bleu t|uc les discussions 
sur Jes maticrcs imporUintus cnlro hommes ca- 
pables de s'cclaîrcr mulut-'llemciU, Faiit-il 
donti proscrire sans retour ks jartlius qui n'ont 
la prétenûou que d'être paysagistes et revenir 
à ceux dont les Tuileries, le Luxembourg, etc., 
nous offrent des modèles les plus vanlcs? Non 
certes ; en usant avec îulellîgencc des ressour- 
ces que lut présente la naturéj Vartîste ne doit 
pas oublier que ce qu'il exécutera sera d^iu- 
tant plus beau , plus voîsm de la perfection 
qu'il y mettra plus de naturel et de vérité, et 
sans cette recbercbe imilative de la nature, il 
ne parviendra jamais à plaire* 

L'arcbitecte paysagiste , habile à profiler 
des accidents de terrains j des points de vue , 
doit se garder d' élever de Tnesc|uines mon- 
tagnes de 4 à 6 mètres de hauteur , de ces 
constructions puériles que ia manie d'imiter 
nos voisins d'outre-mer a bcaucoiip trop mul- 
tipliées chez nous; s'il n'est pas géué par 
l'espace j qu'il ménage de ces sites sauvages 
comme on en trouve à Ermenonville , ou de 
ces paysages qui semblent avoir été inspirés 
parle génie du Poussin* 

M, Yaré , chargé des embcllissemenls du 
bois de Boulogne y est petit-bls et élève de 
M, Best Marcelin j qui a créé, pour le prince, 
Louis, le parc de Saint-Leu,,et, pour le prince 
Joseph, celui deMorfonl^tlne. D'après les idées 
larges et gi^andioses qui ont présidé aux pares 
que M, Yaré a déjà dessinés j on pcuî: être 
assuré qu'il se rendra digue du travail dont il 
a été chargé par l'Empereur des Français, 

Architecte paysagiste, M, Yaré, connaît 
parfaitement la nature des différents arbres, 
Taspect qu'ils peuvent produire et les lois de 
leur culture : le vert sombre des sapins con- 
trastera agréablement avec le feuillage des 
autres arbres-, l'œîl sera satisfait d'une plus 
grande variété de formes et de couleurs ; l'art, 
6u peut le dire, entre ses mains triomphera de 
la nature* 

Les travaux qui s'exécutent en ce moment 
sont circonscrits entre le rond Moilemart et le 
rond-point Koyah Un lac et une rivière , com- 
prcîvant en totalité 12 hectares environ vontctre 
creusés dans cet espace : le premier, de 450 mè- 
tres de long sur 65 mètres de large, et dout la 



profondeur variera de 60 centimètres à 1"%40, 
recevra son eau en abondance au moyeu de 
la jîompe à feu de Chailloî. Sous une large 
chaussée , établie entre ces deux pièces , se- 
ront placés des conduits par lesquels l'eau se 
rendra à une masse de rochers formant di- 
gue, et qiîi , fout en l'arrêtant dans sa pré-- 
cîpitatîot) à s'épancher, la laissera s'échapper 
enfm, pour former ensuite la nappe lim- 
pide de la rivière. Cette rîvîèreaura 1230 nïè- 
tres de long sur 200 mètres dans sa plus grande 
largeur; l'eau ensuite serpentera à travers les 
Lois pour aller se jeter dans la Seine* 

Les rochers , probablement tirés de la forôt 
de Fonfaincbleau , n'égaleront pas , je pense , 
ce Runeux rocher que le trésorier de Saint- 
James ht élever dans la propriété de ce nom , 
et qui coûta quinze cent mille francs. 11 fallut 
quarante chevaux pour traîner nne seule pièce 
de ce rocher. 

Deux îles , artistemfent ménagées au milieu 
de cette rivière j seront reliées entre elles par 
un pont d'une forme pittoresque jeté sur des 
masses de rochers ^ d*où l'œil découvrira le 
beau point de vue qui s'étend jusqu'au mont 
Yalérieu, 

Une grande route de 10 mètres de large , 
garnie d'un trottoir de 3 mètres, k hvquelle 
aboutiront quinze routes transversales , ré- 
gnera autour de ces pièces d'eau* Cette roule ^ 
qui suivra les sinuosités de la rivière, sera 
ombragée de chênes qui ont été conservés avec 
soin i de distance en distance, des pelouses 
en pente- don ce permettront aux promeneurs 
de jouir de la vue des îles , et un sentier assez 
large le long de la rivière donnera la facîhté 
aux piétons de suivre les bords de feau ^l'accès 
aux îles ne se fera qu'au mojcn de barques. 
La grande route réservée aux voitures a été 
creusée à une certaine profondeur ; la terre 
végétale a été jetée sur les Udus qui ont été 
préalablement défoncés, et les pierres et le 
sable tirés en d'autres endroits ont servi à en 
faire le macadam. 

Les terres enlevées pour creuser le lit de k 
rivière seront portées vers le rond-point Mor 
temart , et le sol exhaussé permettra de jouir 
de la délicieuse vue que l'on découvre déjà 
de cet endroit ; les coteaux de Boulogne et de 
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Suint-Cload viendront développer lours ehar- 
mi\nis contours et eo m pic ter l'effet de la per- 
spective* 

Une fpiestîon assez importanle a ele soul&- 
v^e: Teaii amenée à grands frais ne sora-l-elle 
pas absorbée par les sables ? Ce qu'on peut ré- 
pondre, c'cât que le même travail a été exe-? 
cuté avec J^uecês daiis le parc de Versailles où 
le sol esl aride et mouvant , et Fart j a fait 
couler l'eau par torrents a travers les plus 
charmants ombrages j d'une colline sèche et 
triste on a fait îe plus magnifique endroit du 
monde ; lu nature entière a été asservie par 
Le Notre. 

Dans le bois de Boulogne j déjà des ouvriers 
ont trouvé quelques minces fjkts d'eau et quel- 
ques parties de sûijis-soî argileux j des pins ont. 
été précieusement ménagés. Ces travaux se- 
ront peut-être achevés d'ici à six mois. Nons 
ne sommes pbis au temps de la flatterie où le 
duc Dant in 5 pour plaire à Louis XIV qui était 
venu passer une noh à Petît-Eourg, fit dispa- 
raîîre pendant ce court espace de temps une 
allée de marronniers qui avait eu le malheur de 
déplaire liu royal hôlCj et ce, sans bruit et 
sans laisser aucune trace. 

Nous pouvons donc espér-er Télé prochain 
j)rofîter des embellissements que va subir cette 
jolie promenade du boîs de Boulogne, si mile 
aux babitanls de la grande cîtéj que des af- 
faires y- retiennent et privent du plaisir et da 
bonheur d^aller passer la belle saison au milieu 
des sites auxquels !a nature seule a travaillé et 
où râme,le corps el Tespril sont heureux de 
se reposer des tourmentes du monde. 

EUGÈKE VÂVIN. 
Peintre paysagiste* 
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L'Académie des Beanx-^Arts, si crudlemenl 
éprouvée cette année, vient encore de faire une 
nouvelle perte, M.Blondel, membre de la sec- 
hou de peinture, est mort à rage de 72 ans. 
tettc triste nouvelle j parvenue à l'Aendéaiic 
an mibeu de ses travaux, a piovoqué la le^ 
vee inHned.ate de Ja séance. Les œuvres de 
M. i^iondel décorent un grand nombre de nos 
nionunients, I/iUush^ peintre qne la France 
vient de perdre unissait à nn vrai talent les 
plus emuienles qualités du cœur, ' 



IL 

PEINTURE RELIGIEUSE, 
MM. A, HéhtTt, — H, Lazcrges, — L. Bcnouville. 
^ ■ — C. Jalabert, — Croneau, — A, Dumaresq. - — 
E, Maison. — Appert. — Crespelle. — H, Delà- 
borde. — Anhaneî. — Yinchon. — J, Cliautard. 

— Mottez. — Marquis, — Job- — De V^innc 

— Roberta. — * Ma rot, — Dauphin. — Dela- 
croix. — A, Tlionm. — Pilliard. — Lfecuiieus, — 
Le Henaff. — Paget, — Signal, — Ad. Brune. — 
A. Didron» — Lobin. — G. Maréchal, 

L^époque actuelle dont l'avenir jugera peut- 
être bien sévèrement les actes, a surtout la pré- 
tention d'être j par excelleucej le siècle des cho- 
ses du cœur et de Tin tell îgenee. Malheureuse- 
ment j sous ces brillants dehors, soiis ces appa- 
rences trompeuses; partout on sent la trace 
d'un matérialisme profond et d*tme triste ten- 
dance à glorifier comme à satisfaire tout ce qui 
touche aux sens; de la double nature de 
rbomme , si .spirituellement analysée par Tau- 
f eur du ^^-age autour de ma càamère, elle sem- 
ble se préoccuper beaucoup de lalele et ne pas 
s'inquiéter de l'autre. Sans vouloir nous enga- 
ger ici dans des considérations étrangères à 
notre sujet^ nous ne nous arrêterons qua ce 
qui le regarde directement j et nous demande- 
rons sî ce nW pas là qu'il faut chercher la 
cause de la faiblesse relative de Tart reli- 
gieux. 

Il est sedlement à remarquer que tout ce 
qui s'adresse aux sens et au raisonnement a pris 
de l'extension au détriment de ce qui ne con- 
cerne que l'âme et le cœu r* De lâ cet le fai- 
blesse de sentiment religieux, cetle insuiïisance 
rendre dans toute sa force la poésie mjstirjue 
et inspirée du christianisme. Triste chose a 
écrire ! La peinture relîi^neuse s'efface de plu^ 
en plus devant la peinture hislortque. Lobi de 
nous la pensée de nier qu'il y ait pface sur 
cette route de Thistoire pour de beaux talents, 
de grands noms nous donneraient à l'instant 
un formel démenti ; mai^ |)lus nous réfléchis^ 
sons sur !e but et ïa nature de l'art, et plus 
nous trouvons qi/il est moins digne et moins 
grand dans les précieuses réalités des écoles 
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flamandes (^iietlans les liaul es eoncep lions des 

(écoles d'Italie. 

Piïrmi les la blcaux religieux , il en est deux 
qui ont sin lout atlîro Vatteiilîon générale : le 
Baiser de Judas , par M. Auguste Hébert, et 
la Mort de la Flerge ^ par M- Hîppol^ lc La- 
zerges; tous deux sont dignes d'être eités et 
niérilent les éloges qu'oit leur accorde. 

Le tableau de M, Hébert a un aspect saî- 
sîss.mt, une riche couleur et un effet juste et 
Incn ramassé sur la figure principale ; sa corn- 
position simple ne présente aucune de ces at- 
titudes forcées avec lesquelles on croit trop 
souvent faire du drame et de l'Intérêt La seule 
abservalîon que nous ferons portera snr le sen- 
timent religieux dont nous parlions tout à 
rbeure. L'expression dominante du Cbrîst pa- 
rait être le dédain ; son regard étincelle et cou- 
vre de réprobation Thomme qui a re*^ule prix 
du santr. Or, est-ce là le sentiment qui deviv^it 
animer cette figure sî remarquable du reste? 
M. Auguste ïlcbert a peint Texpreasion d'une 
ame forte qui méprise la vie et le misérable 
qui Ta vendue ; mais ce n'est pas rHommc- 
Bien qui accepte le caliee d'amertume en di- 
sant; t( Que votre volonté soit faite ! » 

La mort de la Fierté est empreinte de ce 
calme particulier aux oeuvres de M. Hippolyte 
Lazerges, calme que nous sommes bien loin de 
considérer comme un défaut. La Vierge vient 
de rendre le dernier soupir, et sa belle et noble 
figure est couverte de la profonde paix de la 
mort. Autour d'elle sont divers groupes eti 
proie à une navrante douleur. Cette com- 
position est sagement entendue et d'une belle 
ordonnance, LaYïerge est fort belle ainsi que 
les deux apôtres debout derrière le lit. 

Saitil François d'Assise^ par M. Léon Be- 
nouville, est un excellent tableau d'un baut 
style et d'une belle exécution. Cette petite 
page d'une simplicité noble et pleine decbarme 
nous prouve encore nue fois que M. Léon Be- 
nouville est de ceux qui aiment Tart et qui lui 
rendent nn culte sérieux et digne de lui. 

M. Cbarles Jalabert a exposé une Annoti'- 
ciation d^un effet éclatant et harmonieux : sa 
Vierge, belle jeune fille^ a une cbarmante ex- 
pression de candeur et d'étonnement» Une 
poétique et gracieuse fantaisie t les Nymphes 



écoulant les eJtantx d'Orphée et un portrait 
eoQiplètentrexposilion de M. Jalabert, 

Tout en reconnaissant de fort bonnes cbo- 
ses dans le Christ au jardin des Oliiuers de 
M, Croneauj nous préférons, du même ar^ 
tîste, les deux Anges m adoration dcmnt la 
couronne d'épine ; ce sont deux bonnes figures 
bien peintes cl bien dessinées. 

Le Martyre de saint Pierre ^ de M . Armand 
Dumaresq, a de la bardiesse^ de la verve, et un 
bon sentiment de couleur ; un peu plus d'âge 
et d'expérience eût modifié la figure qui tire 
la corde, et modéré la fougue de l'exécution* 
Mais la jeunesse est nn déf^iut qui prisse vite, 
et les qualités restent. Dans le portrait de 
M* Provostj de la Comédîc-Franeaise, M, Ar- 
mand Dumaresq , a parfaitement saisi le carac- 
tère profond et intelligent du célèbre artiste. 

Il y aurait de l'injustice a ne pas mention- 
ner le Pape Sixte H, de M. Eugène Maison, 
C'est une œuvre sérieuse qui indique de fortes 
études : îl y a de la grandeur dans la com- 
position et une fort bonne exécntîou. On 
trouve seulement dans l'aspeei général une sé- 
vérité qui se rapproebe trop de la peinture 
monumentale. Dans ce dernier cas , nne cer- 
taino froideur de mouvement est nécessaire 
pour s'harmoniser avec la rigidité des lignes 
arcbitecturales ; mais îcî, pour une oeuvre isolée 
et indépendante, cette sévérité pourrait devenir 
un défaut, 

L'Adoration, des mages , de M. Eugène 
Appert, se faît remarquer par un fort bon en- 
semble et une puissante couleur. Nous vou- 
drions voir moins de crudité à^mV Ascension^ 
de M. Crcspelle ; le tableau y gagnerait, 

^ Des éloges sont dus au Saint Augustin au lit 
de mort de sa mère, par M, Henri Delaborde, 
et à la Fierté consolatrice^ de M. Aubanel ; 
Tune et l'autre de ces œuvres sont malbeureu- 
. sèment trop baut placées pour être appréciées 
a leur juste valeur, 

M. Auguste Vincbon appartient à une école 
qui n'a maintenant que peu de disciples, et il 
tient à prouver que si cette école a produit dea 
œuvres remarquables , elle peut en produire 
encore, ses Martyrs sous l'empereur Diocté- 
tien en font foi. 

Il y a un beau sentiment dans h Denier de 
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la veuve ^ de M. Joseph CliautarJ , c'est une 
belle tlenii-figuiej dont le type sévère et forle- 
ment caraetérîsé est motliHé par ^ine douce 
expression d'humilîlé et de modestie. Une 
couleur vigoureuse s^iïîit dans ceUe toile à nu 
faire large et fini. 

Quanta M. Louis Mettez ^ il nous paraît 
s'être compleiemeut trooipé, et tiens avons été 
fort surpris de voir au Hvret que cette figure 
pâle et prête à défailîir élait la fière et coura- 
geuse Judith; elle est bîen peinte j niais elle 
manque eniièrement de caractère. Au reste , 
M, Moitez a déjà pris sa revanche avec le por- 
trait de M. Guîïot. 

A part un peu de mollesse dans la fi^ire du 
Christ j nous ii^avous c|n*à approuver la scène 
de Jésas-Chrût guérissant l\weugle-né , ta- 
bleau de M. Charles Marquis, et la Con^er^ 
sion de Madeleine , par M» Job , artisle qui 
fait de îouahles efforts que le succès conronue. 
Mention nous aussi MM. de Win ne , Roberls, 
Mniat et Daiipbiiîj dont les œuvres se recom- 
mandent par des qualités qui méritent un en- 
couragement. 

Nous avoîîs beau reculerj il faut nous déci- 
der à parler de îkL Eugène Delacroix- Il est 
pénible eu effet d'avoir des paroles sévères 
pour un artiste qui a donné les preuves d'un 
grand talent , mais sa lépulatîoii est trop éten- 
due pour qu'oiï puisse se pcrmcltre de n'en 
rien dire. Il y a quelque chose qi^î uous désole 
en COQ sidéra lit la peinture de M, Eugène De- 
laeroix, e'cst de penser qu'il vient un moHient 
ou , pendant que le tableau est encore sur le 
chevalet, M* Delacroix s'éloîgne > le considère 
avec le sentiment d'un homme à peu près sa- 
tisfait de ses efforts j puis s'approche rc sol li- 
ment j signe et dit î J'ai fini I — fini î — Que 
serait-ce donc si ce ii'étaît qu'ébauché? Fini! 
— quand II ne reste plus cju'à le dessiner et à le 
peiodre! car M* Delacroix se borne à jeter 
sur la toile quelques ligures informes , expri- 
mant à peu prés refTet qu'il voit, qu'il sent , 
nous n'eu doutons pas, mais qu*il ne se donne 
point la peine d'exprimer. Il est triste de pen- 
ser que la même main qni a fait le Dante aux 
enfers^ du Musée du Luxeuï bourg, et le Christ 
au jardin des Oliviers^ de Téglise SaiïU-Paul, 
a produit cette année le Sain( îitienne. Nous 



sommes tout disposé à admirer ce que M. Dt''^ 
lacroix fait aujoiud'hui comu>e uous admirons 
ee qu'il a fait jadis; mais que pourrions^nons 
admirer dans le Saint Etienne l^j^i-'tt le dessin 
barbare de la femme accroupie qui soutient 
le corps du martyr? ou bien cet homme dont 
le bras s'attache partout ailleurs qu'à Té- 
pauh;? Eit-ce la femme du foad qui plie 
les jambes , tend les bras en avant j et 
tourne la tete de côté de manière à pro- 
duire les lignes les plus étranges? Les ad- 
mirateurs de M. Delacroix disent depuis 
longtemps pour le défendre , et une pa- 
reille défense nous semble une amèrc critique, 
qu'il s'joquiète fort peu qu'un membre soit 
trop court ou trop long. Il est difilcile de con- 
venir plus clairement qu'ujî peintre regarde le 
dessin coniîne chose inutile et tout à lait ac- 
cessoire; il reste encore la couleur que M. De- 
lacroix entend aussi à sa manière î des tons 
ierreox , et lourds entremêlés de tons crus et 
criards, le mépris des lois les plus élémeutairCsS 
de la perspective aérienne et des effets de bi- 
mière , voîlà pour la couleur. Que reste-t il à 
vanter? Le génie, nous répondent les tïiurifé- 
riiîres* Soit! mais, en tous cas, c'est un génie 
fort mal accompagné. 

Les Disciples d*Emmaâs sont mieux, c'est- 
à-dire seraient mieux, si les figures étaient fai- 
tes, au lieu d'être à peine indiquées par des 
touches grossières j si le Christ avait une atti- 
tude plus vraie et ne se tordait pas les bras 
pour roùïpre un petit pain ; enfinj s'il y avait 
dans ce tableau la correction et le sentiment 
élevé que M. Delacroix paraît décidé a ne 
mettre nulle part. Quant aux Pirates afn- 
cains ^ nous croyons qu'avec toute la bonne 
volonté possible, on pourrait difTicilemenl tirer 
un bon parti de ce pêle-mêle de bras, de jam- 
bes et de lé tes, Je ces draperies criardes et 
heurtées, de ces fonds qui reviennent en p re- 
ntier plan, et de ces flots en carton vert. Plaise 
à Dieu que BI, Eugène Delacroix reprenne 
enfin la voie qu'il a si malheureusement aban- 
donnée \ 

M, Aîexandre Thomas continue à f^ure 
d'excellentes pages , et son jigar dans le dé- 
s/^rt est pleine d'expression, de vigueur et de 
talent . 11 est dommage que M, Jacques Pil- 
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Jî;inl se laisse nller à ïrop tic sécheresse cl à 
lîiTC exagération analomiqus qui n'esl jamais 
tle bon gpAl ; car son tableau, d'énorme pro- 
portion, proiive de bonnes études, de la rc- 
ilexioii, etuue grande eoïïscîenee* 

Le défaut favori de M* Joseph Lecufîeux 
est de noyer tous ses tableaux dans une cou- 
leur locale ; mais jamais il ne Ta poussé plus 
loin que celle année ; le ciel et les figures, les 
fonds et les premiers plans, tout est plongé 
dans une atmosphère noirâtre , d'uu malheu- 
reux effet* 

La chapelle des morts de Notre-Dame de 
Bon -Secours a Guimgamp va s'enrichir de trois 
tahlf'aux dus à M. Le HcnalF. Cet artiste a fait 
fausse roule et a cherché son eïTct dans le noir 
don'i il a abusé* Uïi peu plus de noblesse dans 
les types et un peu moins de lourdeur dans 
It'S formes, beaucoup plus de tlessîn et beau- 
coup moins de noir, elles tableaux y auraient 
eertaînement gagné. Nous rendons justice à 
M . P a gel en c î tan l s a R és urrec t ion ; l u p n 
lie Éupérîeuve de ce tableau est fort lumî- 
iietise. 

M* Signol a fnît un fort bon Christ^ où nons 
avons reconnu le talent qui lui esl habituel ; 
nous aimons moins ses Législateurs, 
blions pas M, Adolphe Brune qui jTan dernier, 
prouvait son talent par un sujet plein de gii\ce 
et de fiaîcheur> et qui, celle année, le mani- 
feste pa r une œu vrc sé rîe use. Le Ratf îssemcn t 
fie sainte Catherine esl une excellente page. 
L^i sainte, emporlée par de beaux anges pleins 
de légérelé, se détache avec un fort bel elîet 
sur nu fond d'une luiuière éelafanle. Nous nous 
pronipUons d'aller revoir ce tableau à Téglise 
Saiul-Rocli qu'il ira bien loi orner. 

En lermînant cet article el avant d'aban- 
donner la plume à nos colhdjoratcurs ^ par- 
lons de la peinture sur verre ^ eet art si bien 
COU) pris par nos aïeuîÇ, et que de persévérants 
efïorls ont ressuscité de nos jours. MM- Adolphe 
Didron el Léopold Lobin ont envoyé de fort 
belles verrières ; mais nous avons surtout ad- 
miré celles de M* Cliarles Maréclial, qui nous 
ont rappelé, par leur grand caraelère, les ma- 
gnifiques vitraux du xyi*^ siéele, M. Maréchal 
a exéculé ceux-ci pour l'église Sainïe-CloliUlc, 
et nous avons regretté que riuflexîbîlilé du 



règlement ait empêché M. Auguste Galimard 
d'envoyer les cartons qu'il a exécutés pour 
cette même église, 

Alexandre be BAR* 



LE MONDE ARTISTIQUE, 

Les projets, — Halles centrales, — M. Baltard. — 
MM. Armand et Stephan Fïacliat. — La gare du 
chemin de fer de l*Ouest« — Le houlevart Mates- 
herbes j nouveau tracé, — Le parc de Monceau. 

— Le palais l'Industrie» — Compagnie York. 

— M. Sandrlé* — Statues pour le pont des Arts. 

— Le lycée Bonaparte. — ' L*abattoir du Boide. 

— Le marché Saint-Honoré- — Le Temple. — 
Une bourse pour les marchands d*hahîts. 

Dans ee chapitre, spécialement consacré 
aux arts, les grands travaux d'utïUlé ïiuîilîque 
exécutés pour le compte de l'État ou de la ville 
de Paris, tiendront celle fois pins de place 
qu'ils n'ont l'habitude d'en occuper ; les aelua- 
lîlcs le veulent ainsi. Les travaux dont nous 
avons à parler ne sont pas d'ailleurs exclusifs 
de l'ai l; ils ont avec rarehitecture monumen- 
tale de nombreux points de contact; sous ee 
rapport el sows quelques autres, ils font en 
cou séq n e n ce p a r l i e d e n o l re d o m a î ne. 

Par manière de préface , et pour prémunir 
contre les nouvelles d'une certaine nature jour- 
nelleuvenl offertes à la enrîosité de la foule , 
disons un moi des projets que chaque matin 
voit éclore. Enire ces projets qui, sous pré- 
texte d'améliorer Paris ^ feraient de notre mé- 
tropole un monceau de décombres , il ne faut 
pas confondre ceux dont Vinitiative appar- 
tient au pouvoir ou aux admînîst ration s consti- 
tuées j e l ce u X q n i se fo u d en t u n î qy e in en t su r 
la spéculation particulière. Ces derniers pro- 
jets, qui font beaucoup de bruit à leur appari- 
tion , sont rarement viables ^ comme ils ont 
presque tous pour but la création d'établisse- 
ments gigantesques , le percement de rues ou 
de voies nouvelles nceessilant rexpropnation 
pour cause d'utilîlé publique , dès que la ville, 
fort ré^seevée sur ce point , refuse de liauspor- 
ter il une compagnie ou aun individu l'onnupO' 
tcnce de son droit , le projet rentre dans le 
néant, et sans plus larJer on pas!?e à un antre* 
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En fait de travaux et de projets impoiiîmts, 
ceux qui ont surtout éveillé rattcnlîon durant 
ces dernières semîunes ont été les huiles cen- 
trales j le boulevard Maleslierbes , le palais de 
riiidnsliîe et les embellissements du pont des 
ArU, parce qu'ils relèvent d'une manière plus 
ou moins directe du gouvernement ou dç la 
municipaUle parisienne. 

Quelle longue et confuse histoireque celle des 
halles! Pour trouver îe chaos, il n^est point 
nécessaire de rétrograder jusqu'au roi Dâgo-- 
bert. Vers la fin de l'empire j cependant une 
ère nouvelle allait s'ouvrir pour l'antique fo- 
rnm de l'alimentation parisienne , lorsque le 
génie de Napoléon, distrait parles événements, 
dut léguer à d'autres le soin de reprendre et de 
terminer son oeuvre* De secousse en secousse, 
on arrive a Tannée 1844 et au rapport Je 
M, Boulron, membre du conseil municipiil. Ce 
rapport ayant paru concilier tous les besoins et 
tous les suffragesj M, le comte de Rambuiean, 
préfet de la Seine , en remet rejcécutîon à 
M. Victor Ballard^ architecte, qui, Tannée 
s u i a n l e , p rc 3 e n t e son a va n t-p ro] et, p resquo 
aussitôt suivi d'un contre-projet de M. Hector 
Horeaw. L'administration municipale hésite 
alors j des commissaires sont dépèches hors de 
France avec mandat d'explorer , d'étudier les 
plus célèbres marchés d'Angleterre, de Prusse, 
de Belgique , des Pays-Bas* Au retour des 
commissaires , qui n'apportaient rien de nou- 
veau , on se décide eniin à passer outre, et 
l'ordonnance royale de février 1S47 prescrit 
Tinimcdiate éxecution des travaux. 

Au début, c'est-à-dire en I845j la somme 
demandée par M, Victor Baltard, pour la com- 
plète réalisation de sa tache, s'élevail à 
20 600 000 fra ncs; les expropriations enta- 
mées, le premier chiffre s'aecroit de 5 000 000; 
ou était au commencement de 1848, Deux ans 
plus tard, et cette fois , par suite de modifica- 
tions ou adjonctions décrétées parla commission 
municipale elle-même, les devis étaient portés 
à 34 000 000, Dans T intervalle, le contre-pio^ 
jet, élaboré en 1840 par M. Boreau, avait pris 
les formes d'un projet définitif dont M. Scnart, 
ancien ministre de l'intérieur sous le pouvoir 
exécutif, s'était constitué Tapologîstc* 

Pour la seconde fois tenu en échec par 



M* Roreaii et par le mémoire de son avocat j 
M. Baltard voit encore j de 1850 à I85i , ses 
idées battues en brèche par deua autres pro- 
jets j celui de M* Charles Duval, qui installait 
le grand centre d'approvisionnement au bout de 
la rue Rambuteau, et celui de M. Félix Pîgeory, 
qui développait les halles sur toute la longueur 
du quai delà Mégisserie, de la rue de k Mon- 
naie à la place du Châtelet. J'extrais ici quel- 
qucs lignes et quelques ebiffres, qui n'ont point 
été contestés, d'une notice pïibliée a cette épo- 
que dans la Revue des Bêaux-Arts î Yoicî, 
d'après les auteurs eux-mêmes , les dépenses 
totales des quatre projets : 

Baîtard, superficie 80 leO m. ÏSS 000 000 fr. 
Horeau, 88 T^Q 60 000 000 

Duva], ^ ]S7 21B 000 000 

Félix Pigcorjs ^ 82 000 5a 000 000 * 

Ses trois concurrents hors de cause, M. Bal- 
tard s'empare irrévocablement de la position 
avec son nouveau devis de 55 000 000. On 
était loin des 34 000 000 de 1850 , plus loin 
encore des 20 600 000 francs de 1845 ; pour- 
tant on n'était pas encore au bout. 

Les plans définitifs de M. Baltard j soumis 
une dernière fois a la municipalité, furent-^ pour 
les adjudications ultérieures, revêtus delà si- 
gnal are de M, le secrétaire général Men uau. 
On n'a point oublié la pose de la première pîerre 
par le prince président , le cordon de corn- 
mandeur donné en cette mémorable circon- 
stanee de la main même dn chef du pouvoir 
executif a M. Léon Faucher, ministre de Tin- 
lérîcur , et à M, Berger, préfet de la Scîne. A 
partir de ce jour, les travaux se poursuivi- 
rent sans relâche, les murs sortirent do solj 
les étages se superposèrent; mais , quand les 
approvisionneurs auxqnels les constructions 
étaient destinées, quand les commerçants des 
alentours purent apprécier rensemble el le dé- 
veloppement de ce premier pavillon si romhre, 
SI massif j si dépourvu daîr, ce fut chez les 
uns et chez les autres un concert de réclama- 
tions, dont le bruit monta d'écho en écho jus- 
qu'aux marches du trône. La réprobîiliou était 
si unanime, le mal si généralement lessenîï, 

1, La Halles cenîr&ks, g Vil, Conclusion, Reyue 
ms Beaux-Arts, pag. îâ04, année 1851 . 
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r[ii^inc pt'lilîori ro^î verte de signatures avail elé 
;i dressée a l^empereur» 

Sur ees entre f^^îtes , des ercdiu ayant été 
(ïcîuajidés pour rédiGciiiïou d'un pavillon 
nouveau, k coiiseil municipal , dont la res- 
poiisabililé avait été jusque-là couverte par 
les rapports de la commission de contrôle éla- 
Llîe pour les travaux des balles ^ était mis 
dans la confidence des besoins nouveaux. Un 
€oinilé spécial est aussitôt nommé , et 1 Vu- 
quête ouverte donne la certitude cjue des chan- 
gements ont été introduits lors de Texécu- 
tion , dans les pïans revêtus de la signature de 
M. Merruau ; a iiisi j telles portions de liali- 
ment formant avant-corps sur ces plans avaient 
été exécutées en sens contraire i en divers en- 
droits, la forme des baies avait étémodiliée; 
enfin , dans les galeries du rei-de-chaussée j 
les colonnes de fonte du programme n'ayant 
point paru suffisantes à M, Baltard, pour por- 
ter le fardeau de la toiture, rarchilecte avait, 
de son autorité privée , utangé ces colonnes 
en énormes contre- forts» 

Un des membres du comité ^ M, d'Eichtal , 
s'étant fait présenter le tarif des prix, y Irouva 
la preuve que la malheureuse disposition des 
plans corrigés ou plutôt dénaturés chemin fai- 
sant, avait nécessité des fraîs bien supérieurs à 
ceux occasionnés par un travail plus considéra- 
ble, surtout comme portée de ferme, à Tcmbar- 
cadére de TOuest. Sur ces eiU refaites aussi ^ à 
la fi il du mois dernier ^ nous recevions une let- 
tre sans signature qui ne contenait que ces 
quelques lignes : 

<c Le pavillon des Halles va être reconstruit. On 
avait oublié le logement du commissaire des balles. 
On ne change point Varcbitecte , mais le plan sera 
refait comme ne convenant point au services 

Le cas était grave , la prudence commandait 
de ne point anticiper sortes événements. Huit 
jours après, deux notes publiées coup sur coup 
par le journal la Patrie, h suspension des tra- 
vaux , ^ajournement des adjudications sur le 
poinl de s*effectuer^ achevèrent d'expliquer ce 
qu'il pouvait y avoir d'énïginatique clans le 
mysléneux billet qui nous était parvenu- Le 
récit fiiit par le Conslitalionnel d^Hls son nu- 
méro du ssuuedî 4 t:otirant , rclalii a la visite 



de l'Empereur , ne nous permet pas de dou- 
ter , par le rapprochement des circonstances 
et des noms propres, que les renseigne a\ents 
coin plémeula ires que nous avons recueillis ne 
soient de tout point conformes à la vérité* 

L^Empereurj dans sa visite aux halles j a 
été rec;u, comme Va d\t le ConstiliUionnel^ par 
M, Berger, préfet de la Seine, accompagné de 
M, Merruau, secrétaire général, et de M» Tré- 
misot, chef de îa division des travaux publics à la 
ville* En présence de l'oeuvre de M. Baltard, le 
souverain n*a exprimé ni satifaction ni blâme ^ 
mais ce n'étaît pas là à coup siir l'édifice qu'il 
avait rêvé. Quand le prince président posait, il 
j a deux ans , la première pierre du pavdlon 
actuel, il espérait bîen doter Paris des halles 
centrales depuis si longtemps alte mines , et 
non jeter les fondements d'une forteresse, d'un 
polygone straléj^ique, avec ses meurtrières j ses 
chemins couverts, ses escarpes et ses contres- 
carpes ; construclions non moins menaçantes 
pour le quartier que dangereuses pour le gou- 
vernement , si* par impossible , Témeute -s'en 
rendait; jamais maitresse. 

Au sortir des halles, TEmpereuï est allé aux 
bains municipaux que Ton édifie sur un terrain 
vague de ranclen enclos du Temple , et de là, 
à la nouvelle gare de l'Ouest, où rattendaïenl 
M* Émile Pereire, M. Armand , architecte , 
M. Stcpban Flachat , ingénieur civiL Sa Ma- 
jesté avait avec elle M» le préfet delà Seine, et 
les fonctionnaires de la ville de Paris qui lui 
avaient fait les honneurs des halles. A Tem- 
barcadère de la rue Saînt*Lazare, Napoléon llï 
a bautement féliciic MM. Armand et Flacliat, 
pour le talent avec lequel ils avaient su , dans 
leurs travaux archîtectoniques j allier la légè- 
reté et la solidité d'exécution a l'économie des 
dépenses» On s'est alors souvenu des judicieu- 
ses remarques de M, d'Eichtal , et M. Berger 
coupant le mal dans sa racine a aussitôt cliargé 
MM. Armand cl Stéphan I^lacliat de l'examen 
approfondi des plans des balles , aussi bien 
ceux terminés que ceux en cours , avec invita- 
talion de \m transmettrcj dans le plus bref dé- 
dclaij un rapport sur les changements et autres 
mesures qu'il conviendrait de décréter pour 
l'avenir. Cette énergique détermination de 
M. le préfet de la Seine est sans *b)ute le pré- 
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îude tJ'iiti nouveau syslème d'études et d'exé- 
cullun dés grands travaux de hi ville* 

Quoi qu'il en soii, la nouvelle gare du che- 
min de Jer de TOuest pourrait bîeii exereer 
une influence décisive sur les des li nées du 
boulevard Maleshcrbes , car elle achève de 
transformer le cjuartîer de la phiee de l'Europe, 
dont rcconomieva être complètement déirnite 
sur un autre point par rétablissement des docks 
Napoléon. Ce boulevard , qui dès l'an viii et 
le ministère de Lucien Bonaparte^ devait unir 
la barrière de Monceau à la Maclelainc , et 
auquel une ordonnance royale attachait en 
1819 le nom vénéré de Malcsherbes, figurait, 
en février 1826, au nombre des charges im- 
posées à MM. Ha germa n et Mignon , fonda- 
teurs du quartier de l'Europe , au moins pour 
ce qui concernait le percement de celle voie , 
de la barnère de Monceau jusqu'à la rue de 
la Bienfaisance, 

Trois ans après, lorsque le gouvernCTnent 
eut le tort de revenir sur eue mesure exc el- 
le n te j elde décider que le boulevard Mal c si j or- 
bes n'irait pas plus loin que Fespèce d*impasse 
qui est aujourd'hui sa limite ; on ouvrit à 
quelques cents mètre^s de là sur Tancien tracée 
mais dans une moindre largeur, la rue qui 
porte le nom du courageux défenseur de 
Louis XVÏ. Le vote du conseil municipal pres- 
crivant , il y a peu de mois, rimmcdiate exécu- 
tîon du boulevard dans la partie conligue a la 
barrière n'a donc suscité aucun nouveau tra- 
vail, le percement devra s'effectuer de la rue 
de la Bienfaisance à la rue de la Pépinière; 
déjà les jalons se posent j il semble en résulter 
que tout un côté de la rue Kumfort dispa- 
raîtra , et de là 5 on aura bientôt atteint celte 
rue Maiesheibes dont il iaudra reculer les fa- 
çades à droite et a gauche* Mais voici que 
l'on agite un autre tracé. 

Comme nous le remarquions tout à TheurCj 
d'autres nécessités et des destinations inalteti- 
dues se sont produites pour la place de l'Euro [>c. 
Le boulevard Malesberbes serait donc achevé 
dans son ancien parcours , de la barrière de 
Monceau à îa vue de la Pépinière* La se- 
conde sec lion 7 c'est -à-dire celie partant de la 
Madclaiiie j arrivée au ]>oint de reueontre de 
la rue de la Pé]>înièrej obb*quciait sur la gau- 



che 5 et irait rejoindre entre la barrière de 
Monceau et la barrière de Cou réelles, le pa- 
villon de Chartres, qui est sur le boulevard ex- 
térieur une des portes du pare de Monceau , le- 
quel, serait ainsi coupé dans toute sa largeur, el 
terminerait de la fa(^on la plus verdoyante el la 
plus pittoresque , riïicomparable promenade 
que le monde entier nous envie. Ce projet, s'il 
se réalise, ajoutera xnx jardin public de plus à 
ceux que possède déjà la capitale y et aliénera 
définitivement un des biens de l'ancien do- 
maine privé. 

Le palais de rindustrie va enfin sortir des 
limbes : une compagnie anglaise ou anglo-fran- 
çaise, à la téte de laquelle se trouve un capîtaliste 
du nom d'York est aujcfurd'hui cessîonnairc 
des privilèges el des devoirs de la première so- 
ciété ; et il paraît que, soit de sou propre raou- 
vementj soit sur les observations de rautorilé 
qui n'a plus le temps d'alt cadre j les construc- 
tions vont être entreprises au carré Marigny 
avec une célérité sans égale. L'année 1855 et 
Texposilion universelle ne sont-elles pas la eu 
efîet qui s'impatientent ei qui frappent pour 
ainsi dire à noire porte? Les plans de MM. Vicl 
et Des jardins, architectes des premiers con- 
ecssionnaïTCS, ont été quelque peu modifiés, 
dit-on, par la compagnie Yorck, quî toutefois 
n'est point sortie du programme imposé par le 
gouvernement: mais un autre architecte, 
M. Sandiié, auquel on doit la gare du chemiji 
de fer de Lyon, présidera aux travaux* Pour 
être plus sûr de bien remplir sa tache, M. San- 
drié s'est adjoint un des architectes ses prédé- 
cesseurs, M* Vielj qui aura sous sa direction 
remploi d'inspecteur. De nombreux marchés 
se passent avec les entrepreneurs, auxquels 
on accorde de grosses prîmes en sus du tarif 
des prix de îa ville. SI la eompaguie Yorck 
tient sa promesses le gros œuvre du palais de 
l'Industrie sera termine en janvier proehaîn. 
Dans sa séance de vendredi, 3 juînj le cou- 
seil municipal a approuvé un projet quî lui 
était présenté par M, le préfet de la Seine, 
pour rexccution de quatre statues en bronze, 
devant être placées aux angles du pont des 
Arts; une somme de 50 000 fr, a été volée 
pour cet enibellissemcnt- Hicn de uïieux. De- 
puis, les jouruanx uni porté li la connaissance 
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(lu public que M* Duret, de rinstîtiit, avait 
consenti à se charger de ce travail , cl que les 
sujets choisis par l'artiste étaieiil la Peinture^ îa 
Sicdiiaîre^VArchùectu re e l la 3f u sique. Pour- 
quoi, au sîèolc oïl uous sommes, et quïinîl les 
idées religieuses se Jeveloppeut avec plus d'é- 
iiergie que jamais , ees préfcrcuees pour l'allé- 
gorie, ccshoiiimage.s aux dcmi-dîeîijx du passé, 
en d'autres lerines ce retour au vieil Olympe? 
Ne sernil-îl pas plus juste à la fois et plus pa- 
triotique de substiluerj à ces emblèmes mille et 
luille fois reproduits par le pinceau et Tcbau* 
cbûir, les ressemblances des grands liommes qui 
ont iilustié la France^ et dont le marbre ou 
raîrain n'ont point encore transmis les traits à 
la postérité? Aux deux bouts de ce pont des 
ArtSj qui va si bien compléter l'aspect monu- 
mental du palais de ritistitut, je voudrais voir 
se dresser, au îîeu des fades images que Fou 
annonce, quatre grandes ugurcs liisloriques, 
comme par exemple Richelieu qui fonda 
l*Acadcmie française, Mazurin qui légua au 
pajs sa bibliothèque, Cûlbert , le créateur 
de l'Académie des sciences, de l'Académie 
de peinture et de sculpture^ de l'Académie 
des înscriptîous et belles lettres, enfin le mi- 
nistre de Napoléon I" sous radmînistration 
duquel rJnstîtut fu^, en 1806, reconstitué sur 
ses anciennes bases. Ne vent-on pas de per- 
sonnages politiques aux abords de ec saiicluaire 
de la paix, que l'on remplace alors les conseil- 
lers de la couronne dont je viens de citer les 
noms, par les artistes qui ont jeté le plus d'é- 
clat sur i'ai t français ; Eustacbe Ijesueur, notre 
Ha ])h a e l j P u ge t , not rc M \ eh cî- A n gc j Ma n - 
sard, notre Mnésiclès ; Grétry, snr la proposi- 
tion duquel l'Emperenr décréta qu'il y aurait 
désormais des grands prix et une place à la 
villa Mcdîcift de Home pour les compositeurs 
de musique, comme il y en avait déjà depuis 
Louis XÏV pour les peintres, les seul pleurs et 
les architectes. ïl me semble que l'art ne per- 
drait rîen h cette substitution, et que la gloire 
nationale y gagnerait peu l-^tre quelque chose. 

Apres les réalités, hasardons-nous quelque 
peu dans la sphère des projets chimériques. 

Ne répète-t-on pas que le lycée Eona parle 
va être tnnisporlé a l'abatioîr du Roule, etf[iic, 
sur son emplaccnienl on élèvera une basilique 



monumentale en rapport avee les pieux be- 
soins du quartier? Ce projet, fort caressé par 
les propriétaires limitrophes du chemin de 
ronde, indique bien où pourra être établi le 
lycée Bonaparte, mais il oublie de dire en quel 
lieu on transportera l'abattoir, et c'est U le 
princîpaL Les motifs articulés pour la réédifi- 
cation de l'église Saint-Louis d'Antin ne sont 
d'ailleurs pas phis concluants que ceux que l'on 
donne pour la suppression des échaudoirs du 
Eoide, D'une part, les exigences du culte aux 
alentours de Saint-Louis d'An tin sont pleine- 
ment satisfaites par la création des chapelles 
de Saint' Augustin 5 rue de la Pépinière, de la 
Trinité, rue de Clîehy, de Sainte André, cité 
d'Aïitin ; de l'autre, le voisinage de l'abattoir 
ne saurait être un empêchement aux amélio- 
rations des rues et à la plus- val ne des maisons 
environnantes', carie quartier de TEurope, 
comme on a pu s'en convaincre plus haut, est 
loin de présenter aujourd'hui l'aspect tran- 
quille et aristocratique qu'il avait au début ; 
à cette époque, d'ailleurs, la présence de ré- 
tablissement, qu'on voudrait aujourd'hui voir 
disparaître, n'avait clîrayé personneÉ Si doue 
la translation de Tabattoir du Roule sur un 
autre point venait à prendre de la cousis- 
stauce, ce ne pourrait être qu'à cause de l'ex- 
tension du palais de l'Elysée qui va devenir 
une résidence impériale et où l'on sera trop 
souvent exposé aux émanations désagréables 
qui descendent des hauteurs de Monceau 
quand souffle le vent du nord^ouest. 

Des esprits malades ne proposent-ils pas 
aussi de couvrir le marché Sai nt- Honoré ? 
Couvrir quoi ? les denrées, les marchands ? Ils 
sont parfaitement à Tabri, Couvrir la rue?Mais 
ee serait alors le comble de la barbarie ! Par où 
l'air circulerait-îl? L'inventeur de cette gro- 
tesque idée est-il donc par hasard jaloux des 
catacombes disposées par M, Baltard pour les 
halles centrales ? 

Une autre compagnie de philanthropes offre, 
m'assure-t-on, on conseil municipal de prendre 
à fermage le marché du Temple pour le prix 
de son rapport aetuel, soit, si je ne me trompe, 
quelque chose comme deux cent mille francs. 
Tout aniis do genre humain qu'ils soient, il 
est à croire que ces braves gens éprouvent le 
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htPôm de réaliser des bénéfices tiaiis leur en^ 
treprlsCj et ces bcneficcsj ils ne les obtîendroni 
qu'en empiétant sur les espaces maintenant 
libres î car ils parleni: d'une bourse couveric 
pour les marchands d*habitS) et, en augnien-^ 
tant ic prix des places qui est de vingt-cinq 
icentïmes pur joitrj plus un sou pnnr droit de 
bureau- Dans ce cas, où sera le profit pour la 
classe nécessiteuse , pour la foule de petits 
négociants dont le Temple est le refuge et: la 
ressource? Quant à Tidée d\nie bonrse cou« 
verte pour les marchands d'habits , elle est 
encore plus baroqiîe, s'il est possible, qneeelle 
du marché Saînl-Honoré, Qu'on se figure un 
moment ces agents de change du vieux galon, 
ces courtiers en guenilles , secouant leurs 
défroques qui ne sont pas toujours irrépro- 
chables, et se livrant à leur trafic avec des ac- 
quéreurs sauvent Ircs-peu véins, non jdus, 
comme a présent, sur le pave, en plein air, 
par la plnîe ou par le soleil, mais dans une 
enceinte couverte et close ! La ville de Paris 
s'entend trop bien aux choses de Passïslance, 
elle est trop soueiewse des intérêts de ceux 
qui travaillent et qui soiilTrent;, pour que de 
scmbhibles projets aient jamais chance de 
réussir dans ses conseils* 

Georges GUÉNOT. 

H juin. 



EXPOSITION DE LA HAYE, 

APERÇU GÉNÉRAL, 

Les portes de rExpositioîi de la ÏÏaye se 
sont récemment ouvertes j comme too jours îes 
amateurs, les eurîeiiXj le pnblîcj se pressent 
dans les saîle.^. Los oeuvres sont nombreuses , 
car le livret ne comjite pas moins decinq cents 
soixante-sept numéros î mais il est a regretter 
que le nombre ne soït pas en rapport avec la 
(inalîté, il est à regretter en outre que beau- 
coup de célcbrilés nationales et étrangères 
n'aient pns cm devoir répondre cette foïs a 
l^itteute de notre métropole. Peut-être aussî 
ces illustrations ne peuvenL-elîes sufllre a tout, 
et ht sEmuîlaucîté des expositions de Paris 
et de la Ilaye a-t*clle été , pour les unes 



et pour les autres^ la cause de l'absence dont 
nous avons aujourd'hui à nous plaindre?- 

Parmi nos maîtres, M, Koekkoek est un de 
eeuxdonton est le plus surpris de ne point voir 
les ouvrages à la place que pourtant ils occupe- 
raient si bien . En revanche, M. Schelfhotit qnî 
tiepuîs plusieurs années, nous tenait rigueur, a 
fa î t sa réa p pa r i t î 0 n a v ec q u a t r e ta bl ea u x d'un 
haut mérite, et M. Nicolas Pieneman a envoyé 
le portrait de son pore ravi k l'art après une 
courte maladie. Cet envoi de M* Pienemau 
a encore ajouté^ s'il éîaît possible, ati chagrin 
généralement ressenti chez nous, par la perte 
du Nestor de Técole néerlandaise. 

L'examen que j*aî été à rnéme de fliîre des 
oeuvres exposées n*est point encore assez com- 
plet pour que je me permette d'entrer aujour- 
d'hui dans aucun dctaîl critique. Ces lignes 
n'étant qu'un apcr^ui général, je me borne- 
rai à enregistrer dans les spécialités diver- 
ses les noms des artistes dont les travaux 
ont, des le premier abord, fixé moi) atten- 
tion, 

La pcinlure religieuse n'est pas celle qui 
brille le plus j elle n'a guère pour représentants 
que MM, Berton, Yan Dyck, Nicolas, Don- 
kcrs , Mlle Bovîe , Travers. Les principaux 
intérieurs église sont signes Bosboo m, Oe- 
nisson. Van Pelt, 

IJ histoire et le genre s' offrent à nous avec 
les compositions de MM, A. Kruseniann, 
D, Btes, H, Bonree , Coole , P. Tetar van 
Elven, Ha mina Uj Opzoomcfj Van Hovc pene 
et fds. Baron, de Beannaont , S. Verveer, 
Couture, Dînnewît, Dnbourcq , Achille Gî- 
roux, Bieuhaus de Groot, Mme Giun, Guet, 
A.Guîllemin^Hanedoes, \çs Jigures par G. Ro- 
chussenj Hasencleverj Hujsmans, Ten Kate, 
Kremers, Lamme, F, Linlz, L. Lyou, Scble- 
singer, A. Tàurel , Verhaghon , Verlat et 
autres. 

Il y a, comme de coutume, abondance de 
paysagistes : a u p re uï i er ra ii g , n o î re g ra n d 
Schelfhont; puis M. Mœrcnbout, uotre meilleur 
peintre de chevaux ; MM. Cala me , Lapito , 
Van de Sand Bakhujscn, Bosscl, Jougkind, 
Van Severdonck, Tom, W. G. Wagner, 
Weîssenbrucb , Hoppenbrouwers , Leîckcrt , 
Jastin Ouvrîé, Achenhncb , Knud Baadcn, 
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Van den Eergh, Bilder.'î, A. Bœljm ^ Cioiaîus, 
et j'en omets. 

Pour ks mannes^ M, Meyer mente d\rlre 
cite le premier. Suivent MM. Van Deveiilerj 
D rei bh ol t£ j H i 1 verd i nk j Op den H o if , Ka mi e- 
mans, LeLon j Plcjsiet\ Qiiaiit h M, Waltlorp, 
il s'est abslena ^ lui qui d'ordinuire sureliai- 
geait nos expositions de tiible^ux de lonle gi im- 
deur* Je ne sais à quoi attribuer cette absence* 
Par hasardj M, Waldorp aurait- il Ti mention 
de se livrer à de plus sérieuses études j et de 
suivre le conseil que nous avons pris la liber lé 
de lui donner au mois d'octobre de Pan née der- 
nière dans 4:ette Revue en rendant comple de 
rExpositîan d'Amsterdam ? 

L'éeole Ijonnaise tient pîus que jamais le 
sceptre de la peinture de Jieiirj^ eoniiiie Pat- 
testent les envois de M, Saint-Jean et de 
Mlle Élise Wagner. 

Ed sculpture^ qui est sans contredit la plus 
restreinte des spécialités de noire Salon, j'ai 
remarqué de curieux sujets par M. Pierre 
Graillon ^ et surtout deux bas- reliefs dont un 
en ivoire du sculpteur dieppois. 

Au surplus, parmi les ouvrages soumis à 
Papprécîation dîi public de la Haye^ un cer- 
tain nombre avait déjà paru Pan née dernière à 
PAcadémie d'Amsterdam ; on me dispensera 
d'en dresser la liste ou d^en parler, parce que 
je ne pourrais que répéter à leur propos ce 
que î'ai déjà dit ailleurs. Mais, a côté de ces 
oeuvres j il en e^t d'autres entièrement iïouvelles 
qui veulent n'être point passées sous silence ; 
de celles -la j'essayerai bientôt de faire une 
analyse succincte. 

F. DE VIEUCHAMPS 
(de la Haye), 



LOTERIE DU SiLON M im 

ET 

l^aOlET OEORGES GO^NOT ET FÉLl^^ FiÛEORY* 

Reproduisant notre placet à M. le Ministre 
d'État, dans son numéro du dimanche 29 mai, 
la Gazelle (la Beaux^Aits iî*cst livrée à un 



long et intéressant examen de la question. Le.s 
passages suivants sont tirés de l'artielc de 
M. du Cbalard : 

Notre concours ^*ât assuré et nous répondrous 
par nos efforts à Tapptl que nous font MM. Félî\ 
Pïgeory et Georges Guénot, Nous engageons les 
artistes à appuyer une mesure équitable au point de 
vue de remploi des somuies perçues , et faiorabli 
au point de tuc de F encouragement , puisqu'elle 
doit faire naître rémutation* 

Ceei posé, nous ajouterons que le projet, en fa- 
veur duquel MM- Félix Pigeory et Georges Guénot 
out pris riniati^'e de la publicité préoccupe depuis 
longtemps les artistes; avec des formes plus tni 
moins modifiées . Fidée reste la même. Ainsi ^ quel- 
que temps avant la révolution de février , le plan 
d'une loterie artistique fut remis à la direction des 
Beaux-Arïs , où il sommeille encore. 

Plus tard , lui amateur animé d'un grand zèle 
artistique, M. Roux-Laborie , soumit à quelques 
artistes un projet plus vaste, dont Texameji fut 
ajourné à cause des agitations pobiîques de 184-8. 
Deux ans après , vers la fin de 1 850, M. Roux-La- 
borie reprit son projet; et les artistes ^ rémiïs à 
PEcole des Beaux- Arts avec 1* autorisation du gou- 
vernement, nomuièreut une commission cbargée 
d*exaaiiiier ce plan et de le modifier, si cela était 
nécessaire , afîu de le ï^endre réalisable, 

M, du Cbalard ajoute qu'une délégation de 
cette commission fut re^ue en audience par 
M* de Tb<>rî*rny , ministre de rinlérieur à la 
fin de lS51, Suivant !e même écrivain le 
projet élabore et imprimé concernait non 
les Salons périodiques, mais les Expositions 
intermédiaires^ ce qui lui enlève jusqu'à îa 
dernière trace de similitude avec le nôtre. 
Quoi qu'il en soit MM. Jean de Bay et 
Louis Garneray ne connaissaient probable- 
ment pas le projet analogue au leur en- 
foui comme nous l'apprend M. du Cbalard 
dans les cartons administratifs depuis 1847. 
Quant au projet de M. Î^oux-Laborie il nous 
semble avoir une grande ressemblance avec 
celui dont M. Jean de Bay revendique Tini- 
tiative. 

Pour en finir une bonne foi avec les reven- 
dications et les dates nous allons en quelques 
lignes formuler Tidée et les développements 
de notre loterie qui n'a, nous le répétons, au- 
cun point de contact avec celles qui l'ont pré- 
cédée . 
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ARTICLE UNIQUE. 

Les achats faits par L^ADMimrsTRATIOIf AUX ILx- 
POSmOKS d'oeuvres d'autistes TlVA^TTâ, SERONT, 
APHts LA CLÛTUBIî DE CHAQUli SaXOTT, REFAHTIS, PAR 
IrA. VOrE nu SORT, AUX TlStTEtfrtS DES JOUna RÉSERVÉS, 
QUI KICEVUOA'T ^ ÉCHANGE DU DHÛTT D^RÎîTfliE , 

vm CARTE OU couvoy équiyaï.ant au ^riNniuM du 

PUrX D*EfflTRÉE, ET NUMEROTE SA2ÏS DTSTlKCTtOlï DE 
JOUK mt DE DATE ^ DD Plffi:\tTEtl AU DEKJOER DROIT 

rEEçiT. Les ouvrac^es non HicLAMEs d ans x-'inter- 
Y ALLE d'un Salon a un autre, AtJGai3ENTER0NT d'au- 
tant LES PBUVIJ^S DE L^ EXPOSITION SUBSÉQUFJÏTE . 

Union àii 2 s mai dernier s'exprîinait 
:tiiisi a DOlrc sujet ? 

Lîi Bfvue des beaux arts a adressé au ministre 
d'État une pétition pour que le droit d^entrée aux 
Expositions de peinture et de sculpture^ qni est de 
un franc par personne , sa cliangpât en bUSet de 
loterie* Le Salon fer tué, les iminéros concour- 
raient h nn tirage ayant pour primes les œuvres 
dont ils auraient soldé Tacquisition. 

On nous adresse encore les lettres ti-aprês : 

Versailles, B j^tii. 

Le projet de loterie au profit des artistf's expo- 
sîuit^j tel que vous l'avez formulé dans votre péti- 
tion à M. le Ministre d'Etat j me semble devoir être 
fécond en lieurenx résultats j les jeux aléatoires qui 
n'excitent que la cupidité sans aucun correctif ^ ont 
élé blâmés à juste raison. Mais donner une heureuse 
direction aux passions de rhonime^ leur présenter 
un but utile, les convertir à de bons instincts, c'esl 
faire œuvre de haute moralité. 

Votre projet entre dans cette \oïe, je Tai présenté 
au conseil des architectes de Versailles qui^ après en 
avoir délibéré, a déclaré vouloir joindre; sgs efforts 
aux vôtres, et m'a autorisé, par la lettre ci-jointe à 
signer votre pétition en son nom. 

Le Poittevin. 

Ver*ailles> 3l mai. 

Le conseil des art^bitectea de Versailles, dans la 
séance du SI mai 1853, après en avoir délibéré, 
approuve la demande faite par MM. Félix Pigeory 
et Georges Guénot^ à l'effet d'obtenir de M. le Mi- 
nistre d'État que les fonds provenant du prix d'en- 
trée aux Salons, soient appliqués a la formation 
d'une loterie. El il charge M, Le Poittevin ^ l'un de 
ses membres j de signer, au nom du conseil, la de- 
mande déposée à cet effet dans les bureaux delà Re- 
vue des Beaux- Arts. 

L- Blondej,, président, 
Em, Tases, secrétaire. 



PariSj, 7 juin. 

Je me joins à vous de cceiir et ajïprouve eu tout 
point le projet de loterie que vous m'avez fait Tbon- 
ncur de me communiquer tant ]tour le Salon de 1 853 
que pour les Salons ultérieurs, Veuillez donc, je vous 
prie, ajouter mon nom à ceux de mes confrères qui 
m'ont déjà devancé. 

Joseph Félon , sculpteur. 

Paris, 3 juin. 

Merci , de l'heureuse initiative que vous avez 
bien voulu prendre. Assez longtemps, on s'est 
borné à déelamer sur le revers de la médaille artis- 
tique sans chercher à Tamoindrir d^nne façon pra- 
ticable. Quoique votre combinaison soit celle qui 
sauvegarde le mieux la dignité des artistes, vous 
trouverez encore quelques esprits chagrins, quelques 
amours-propres froissés* Mais la prestjue totalité des 
artistesj en distinguant ceux qui agissent de ceux 
qui parlent, conservera une vive reconnaissance aux 
hommes de cœur qui, après avoir élucidé la ques- 
tion, sont à la veille de la faire réussir. 

Théodore Lejeujte, attaché aux musées 
impériaux . 

Aux lettres qui précèdent, s'ajoutent encore, 
entre auires ad liés ions, eelles de MM, Âlexan- 
dre Caminadcj peintre ; Louis Dujardin, gra- 
veur ; Alexandre Collelte, de^sînateurdilKo- 
griiphe, et les signatures qu'on acîiève de re- 
cueillir à l'Association des artistes, 

Félix PIGEORT. 



SOCIÉTÉ LIBUE DES BEAUX-ARTS, 

BULLETIN 495. 
Séance du mardi 7 juin 1 853 . 

PRÉSIDENCE DE M. DEL AIRE j THÉSIDEXT. 

La séance est ouverte à huit heures. Le sc- 
eretoire gênerai donne lecture du procés-vcrbal 
de la séance du mardi 17 niaî 1853, lecjuel est 
adoplé. 

Sur robj^ervalion tUun des membres de la 
Société, M* le président répare Fomission faite 
lorsqu'il a nommé la commission powr Texa- 
m e 11 d u Sa 1 0 n . L a se c 1 i 0 n d'à r eh î t c c tu r e n 'a y a ti t 
pas été représentée , MM, Kolland et Chaudet 
sont nommés pour se joindre à la commissiou 
primitive, 

La correspondance comprend : 

1* Une lettre de M. Gelée, dans laquelle il 
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snisît roccasion dti rciioiivcllcmenl lUi bureau 
pour prier ses collègues de nommer un autre 
secrétaire adjoiut , ses oecupatious et son éîoî- 
gncmcnt TempÊcliant d'assister aux séauces 
autant q\i'il le désirerait; 

2^ Trois numéros du j on m al ihe Builder 5 
lesquels snntj connue d'usage, renvoyés a 
M* Blondi lï ; 

3* Une lettre de M. Garneray par laquelle 
il rappelle qu'après avoir oL tenu l'approbation 
de rFiistitul et de la Société d'encouragement, 
pour la supériorité de la préparation de ses 
toiles à peindre ^ il vient , par snite des hauts 
tcmoigiiages de M. le ministre deTintérieurj de 
livrer gratuitement ses procédés au commerce ; 

Un volume des Annales de l'académie 
des science.^ , gHs et bellcs^leures de Dijon , 
année 1851. Ce volume est renvoyé à Texa- 
men de M, Maillet; 

5** Trois numéros du Musée iinwersel^ ren- 
voyés à M. Paul Carpentîer 3 

6" Le tome VIÏ des Mémoires de la So^ 
ciété nationale et archéologique du midi de 
la France y renvoyé à M, Bourla, rapporteur 
ordinaire de cette puLliealion j 

7^ La 22F livraison de V Investigateur ^ 
journal de rinslitut historique ; M. Pernol 
se charge de rexamcn de cette hrocliurc ; 

8^ Le XLIV*" volume des Annales de 
ht Société impériale d horticulture de Pa-^ 
ris , et centrale de France^ Le rapport est 
confié aux soins de M. Yavin, 

9** Une lettre de M. Ch. Chevalier, annon- 
çant qu*il soumet au jugement de la Société 
quelques grandes épreuves photographiées à 
Rouen par M, Bacot , artiste amateur; l'eita- 
lïien de ces gravures prendra place à Tordre 
du }our de la séance ^ 

10*' Une lettre de M. Colel , par laquelle il 
demande que la Société libre des Beaux-Arts 
veuille bien examiner son système d'embal- 
lage, applicable aux statuettes, aux tableaux et 
à différents objets d*art, M. Cotel , présent à 
la séance , sera entendu ; 

lit* Un numéro de la Gazette de fYance , 
dans lequel il est fait mention de la staîue 
d'Eustache Lesueur confiée aux soins de notre 
collègue M. Ilusson* « M, Husson, chargé de 
réaliser cette statue j dit la Gazette de France^ 



s'en est accpitlé avec bonheur ; il a rcprésenlc 
Lesueur debout 5 de la main gauche il tient sa 
palette ; la main droîle est placée près du 
menton ; toute la pose indique que le grand 
artiste eon temple un de ses ouvrages et médite 
sur les perfectionnements a y apporter* r 

La correspondance étant ichninéc j Tordre 
du pnir appelle le renouvellement du bureau ; 
mais la quantité de travaux à accomplir peu* 
daiU cette séance , qui est la dernière avant la 
séance publique, oblige M; le président de ren- 
voyer CCS nominations au mardi 21 courant* 

Il est procédé aux diverses lectures qui doi- 
vent figurer au programme littéraire de la 
séance publique qui doit avoir lieu le diman- 
che 19 juiuj dans les salons de M. Hertz*: 

M . I) cl a ire donne co n n a i ssan c e de Ta Hoc u - 
tion par laquelle il doit ouvrir la séance , ainsi 
que de la fable qu'il doit y lire* M, Maillet lit 
la pièce de vers qu^il a Jiiîte sur Térectîon de la 
statue d'Eustache Lesaeur/M. Moullard donne 
lecture de son compte rendu des travaux de 
la session 1852-1853. M* Yendcrburck fait 
une dcrnîcre lecture de sa poésie intitulée ; 
Un por Irait. M, Horsin^Déon soumet le rap- 
port qu'il a fait au nom de la commi; sion char- 
gée de Texamen du Salon. Tontes ces lectures, 
sur lesquelles il est voté séparément, sont adop- 
tées pour figurera la séance publique. 

M- Colcl a !a parole pour développer son sys- 
tèn^e d'emballage pour les tableaux , au moyen 
duquel un voyageur peutfaire voir ledernier ta- 
bleau d\i ne caisse sans eu retirer les aiîtres 5 il 
soumet également son rouleau cylindrique per^ 
fcctionné et celui à enrouler les toiles fraîche- 
ment peintes , avec isolement. L'ingénieuse 
idée de M, Cotel est vivement prise en considé- 
ration j et son procédé sera renvoyé à la com- 

1*^ La séance publique de la Société libre des 
Beaux-Arts , commencera à une heure précijie* Les 
commissaires nommés pour cette sèaTice soni : 
MM, PoLLET, rue Ricbelieu, 110 ; Dcjejocloz, rue 
Vieille- du-Templcj 83 ; Husson, rue Notre- Dam e- 
des-Champs, A ; Moi,chketu, rue de Babylone, 38 j 
DossAucE , avcime Dauphlne, 13; de LojsGpiRiEKj 
rue de la Chanssée-d'Aniiiij 27 bis ■ de SAueLiiiaESj 
rue Neuvodcïi-Pctits-Cbamps , 91; EtoKOiK , me 
Meslay, 18 ; Cuaudet, rue de Luralj U , et Rosèîkb^ 
rue Paradis-Pois$oimIèrCj W, 
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Iiiîssîon lies récompenses j afin qaVlle décide 
s'il y a Heu de lui en shvoh gré. M, le prcsî- 
cîeiU retnercie M, Cotcl de commmucalîon 
et de ses constat Is efforts pour venir en aide 
aux artistes. 

Il est procède h l'ordre dcfînîtîf des rcoom- 
penses k accorder iiuK divers ciuidîdctts qui out 
demandé rexamen de leurs œuvre:^, La deci- 
sîcjti ]>rise par la Société sera dctaîltée dans le 
compte rendu delà séauce publique. 

Il est également statué sur le nombre et la 
nature des lettres et des billets d'invitrtlLou , 
dont Texécution est confiée à la diligence de 
M. Delaîre. 

M. Cïi, Chevalier soumel les épreuves plio- 
tograpKiques annoncées par sa Ici ire. La So- 
ciété admire le beau travail de M, Bacot dont 
les élude» semblent , pour celte fois ^ s'être 
fixés sur les monuments de la ville de Rouen* 

M, le président lève la séance A 10 heu- 
res trois-quarls. 

Ordre du jour de la séance du mardi 
%\ juin 1S53. 

1^ Lecture dit procès-verbal de la séance du 
mardi 7 juin 1853 ; 2" correspondance ; 3"* re- 
nouvellement du bureau ; 4*^ rapport de M. Va-» 
vin j sur quelques livraisons de r îmestigaleur^ 
journal de Tlnstilut historique j 5* rapport de 
M. Paul Carpentier , sur trois numéros du 
journal le Musée itnwersel ; 6=^ vote sur la 
prise en considération de la loterie du Salon 
de 1853 Cl des Salons ultérieurs. 

te scct-étmre génémlj 

du Comtat* 



COMITÉ CENTRAL DES ARTISTES. 

Séance du 3 juM 4853. 
PEÉSIDENCE M M. VAN TEKAG, 

La séance est ouverte à huit heures trois 
quarts. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu 
et adoptéi 

Correspondance* — Lecture d'une lettre de 
Mi Cierge t j dans laquelle il annonce au Co- 



mité que^ sur la pioposilion de M. do Mercej, 
M, le ministre d'Etat vient de lui allouer de 
nom eau ime somme de mille francs , pour 
continuer sa mission en An^îelcrrç* 

L'ordre du jour appelle Tadinission com- 
me membre honoraire correspondant de 
M. R. N. Wornum j professeur d'histoire de 
Tart ornemental et bibliothécaire du départe- 
ment des scîencesct aris, Marlborong ïloiise, 
à Londres, Cette admission est ^otée à Tiuiani* 
mite. ( Applaudissements, ) 

M. de La Chavignerie annonce qu'un décret 
impéri.il , rendu sur la demande de IVL Gillet 
de la RenoTrimière, maire de la commune 
d'Oncy (Seine-el-Oise)j vient d'instituer une 
fête publique dans cette commune où naquit 
le célèbre peinlre Lan tara. Cette fête com- 
mémora tivc de rinauguration de sa sîolue se 
renouvellera tous les ans au G juîn. 

A cette occasion le Comité décide j sur la 
■proposition de M, de La Chavignerie, que le 
président écrira î 

1"* A M. le maire d'Onc^j pour le prier de 
faire par! aux habitants de sa commune de la 
perte regrettable de notre honorable collègue , 
M, Guersant , qui a généreusement exécuté le 
buste de Lanta ra 5 pour la fcte de l'année 
dernière ^ 

2** A M. le préfet de Seine-et-Oîse pour 
solliciter de sa bienveillance éclairée la coni- 
mandcj en faveur de Mjue Guersant , de la 
reproduction en marbre de l'oeuvre de son 
man* Les statuaires qui sont membres du Co- 
mité centralj se feront un devoir d*entrepren- 
dre ce travail dansTinlérét de k veuve de leur 
collègue. 

Lecture — La parole est donnée à M, Si- 
înéon Chaumîer pour îire le rapport qu'il a 
liiit nom de la eomnn'ssion nommée pour 
examiner la statue de notre collègue Emile 
Thomas. Un assentiment général accueille ce 
rapport* Le Comité en vote i'impressioîî» 

Sur les observations de quelques membres, 
le Comité décide que le mémoire de M, Mar- 
celîin sur les embellïsscments de Paris j qni 
devait paraître dans le prochain numéro de la 
Revuë ï>es Beaux-Arts, sera recnlépour faire 
place au rapport de M. Chaumier, 

Le président fait remarquer que le nom de 



\ 
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notre honorable t'ollùgUL^, M. de Foiiîcnay, 
sccrékilrc archiviste , a éié omîs <laîis la HsEe 
des membres chi bureau insérée <va complc- 
reinlii lU" la scance du 6 mai* Signaler cette 
omission , c'est la réparer. 

La séance est levée à dk heures et demie. 
Ordre âujou^r de la sêmce du vendredi 
^1 juin \ 

1» Leelnre du procès-verbal de la s eau ce 
(lu 3 ]uîii 2<> correspondance ; 3^ discours de 
M. Émile Thomas sur la régénération de Tart 
religieux , quant à la question des modèles 
d'hommes et de femmes ; 4« considérations par 
BL Bippolylc Lazerges, au suyet delà erîtiqiie 
en matière^ de beaux-arts; 5" proposition du 
président relative aux devoirs des membres du 
bureau et k la prospérité du Comité. 

L'un des secrétaires , 

G AMEN DUPASQUIER, 



THÉÂTRES. 

Qulnzaivic dramattiiuc. 

GïMHAsE, i^^ Folies lE.'ipagnG.y^ Petra C:itn<?ra.— 
Vaiïietes , les Mystères de fÉtc^ — Vaudeville, 
un Banquier cûmme il j en ^ peu, 

La Petra Caméra est de retour, et avec elle toute 
la vivacité des danses espagnoles. Ce ïi'cst plus le 
cliarnie idéal , la distinction îiuprêmede Mme Guy 
Stepban , c'est une (îanse moins poétique , moins 
etbérécj mais dont k terrestre ardeur à son attrait : 
cVsi rivresse des bacchantes, ou si voulez l'exalta- 
tion fanatique des derviches tourneurs î il y a je ne 
sais quoi d'éblouissant^ de fascinateiif dans ce mou- 
vement perpétu<?L L;i Petrà Caméra joint à celte 
espèce de délire la volupté de deux grands yeujt 
qui savent se voiler avec art ; elle prend des airs de 
colombe mourante du plus langoureux effet, en un 
mot cVst une danseuse qui a sa grâce, son carac- 
tère et ses provoquantes séductions. Le Gymnase 
a encadré ces danses dans ujïe intrigue qui ne nous 
a pas paru autrement heureuse ^ mais le spectateur 
fait bon marché de la pièce, et le succès revient tout 
entier à la Petra Caméra; YiUars , Lesu eu i% Lan- 
drol ont bien voulu être ses compères ni plus ni 
moins que des dansenrs espagnols. 

Le théâtre des Variétés vient de donner, avec 
succès, une pièce légère et décolletée comme il con- 
vient à l'été dont il prétend dévoiler les mystères- 
Crest une revue des cafés chantants, des magasins 
de mofles, des promenades sur Feau , de THippo- 
drome. Il y a peu de mystère dans tout ceci j mais 
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nous ne chicanons pas sur le titre- le public s'est 
amusé de ces tableaux , itn peu vulgaires^ dans le 
goût et à la façon des romans de Paul de Kock ; il 
a ri de bon coeur : que voulez-vous de plus en été ? 

Le Vaudeville vient d'ajouter h ses Fdhs de 
marhie un petit acte de MM. Joacbim Duflot et 
Nerée Desarbres , ayant pour titre : Un Banquier 
comme ily en a peu. En effet , et contre ce qu'il était 
permis d'attendre ^ le financier en question fait , au 
dénouement , le bonheur de tout ce qui l'entoure. 
Ce vaudeville, fort bien joué par Delannoy et 
Mmes Cliambery et Marie Dnpuis , est presque une 
comédie ; il a été écrit avec beaucoup de soin par 
les auteurs ; Vesprit d'observation et Tesprit de mots 
montre fréquemment. 

HXPPOLYTE LUCAS. 



MÉLANGES. 

L'Empereur vient d'accorder sur sa cassette par- 
ticulière une pension de 2000 fr. à Mlles Corneille, 
descendantes de Fauteur du Qd. 

— L'Exposition des ouvrages des artistes vi- 
vants, aux Menus-Plaisirs, sera fermée du au 
1 8 juin inclusivement. La réouverture aura lieu le 
diinanclie 19 ji>in courant, 

— Par un décret du 31 mai^ la ville de Lyon est 
autorisée à élever, sur une de ses pkces publiques, 
nue statue à la mémoire du maréclial Suclvet , duc 
d'Albufera. 

M. Martin, d'Angers, a réuni chez lui, il 3'' a 
quelques jours, une nouïbreuse assemblée, ]iour en- 
tendre plusieurs parties d'un grand opéra qu'il 
vient de terminer. Nous avons remarqué, entre 
antres , un chœur d'introduction d'une bonne fac- 
ture; deux airs de caractère, dont Tu n, sa ta nique, 
a été fort bien dit par un jeune l^omme à la voix 
mordante, et un duo parfaitement interprcHé par 
!Mine Labprde et M. Grignon. En somme, cette mu- 
sique vive, élégante et facile, a paru faire beaucoup 
de plaisir à tout rauditoire, et il est à espérer qu'on 
Tentendra bientôt sur la scène de T Académie impé- 
riale de musique. 

— Une pianiste d'un remarquable talent , 
Mme TresvauK de La Roselaye, a fait entendre ré- 
cemment, dans une séance musicale à rbotel de 
ville , plusieurs morceaux de sa eompnsitîon ; entre 
autres^ le Souvenir de Londres et des valses de con- 
cert ; les Gerbes d*or et le Mêveii des Oiseam-. 
dernière de ces valses , composée et ejïécutée avec 
un grand charme , a été unanimement redemaU' 
dée. Mme Tresvaux de La Roselaye sera, sans nul 
doute , une des artistes les plus recherchées et les 
plus applaudies dans les concerts de Thiver pro- 
chain. 



LA. 

PRÉFECTURE DE LA SEINE. 



M. BERGER, — 5L HAUSSMANN. 



Dans la liicrarchle administrative, la pré- 
fecture de la Seine occupe un rang ix part ; 
elle a 110 11 '-seulement charge d'àmcs, comme 
rayaient les souverainâ et les seigneurs féodaux 
de la vieille mon/irchic, elle a encore, elle a 
surlQul, charges d'édiJlccSj de monuments, de 
grandes entiepriseSj en un mat, de tous les 
travaux d utilité publique et de tous les ou- 
Tpges tl art qui attestent la haute eivilisnlîou 
d'un peuple et la splendeur d'une elle. Le 
Liidget de k ville de Paris , qui dépassait ein- 
quantc-sîx nuUions Taunée dernière , équi- 
vaut presque au budget d\in État; les im^ 
lîîenses resijources qu'il procure imposent des 
devoirs non moins cansidcrabies. Ailleurs, 
dans le^ départenienîs , même dans les plus 
vastes, Timpor lance des prcfectures décroît 
avec les revenus et les moyens d'agir offerts 
à riiiiiîative de ceux qui ies adininislrenl. 

On comprend donc qu'a toutes les époques, 
les fonctions de préfet de la Seine aient clé 
enviées, recherchées entre loutes , et qu'il en 
soit à Paris de cette première inagîstratuiei ce 
qu'il en est à Londres de celle du lord-maire* 
11 s en faut, il est vrai, que les prcrogalives 
dont jouit le préfet de notre département soient 
aussi étendues que celle du lord bourgeois qui 
règne presque en souverain dans Temple-Bar ■ 
mats telles qu'elles sont, telles que les a orga- 
nisées Tempire et que les ont maintenues les 

VI* 13« LIVRAISON. 



régimes subséquents, ces prérogatives mcriient 
bien encore qu'on en soît fier et qu'on emploie 
tons ses cftorls pour se tenir à la hauteur de 3ii 
iftihe qu'elles imposent. 

À propos du décret du 52 juin, p^n- lequel d 
a plu à Tempereur de reconiiaîirc les bons et 
lojaux services de M, Berger, comme chef de 
notre adnunisiralîon muniiipale depuis ÎSAB ^ 
en rappelant de Thôtel de ville au palais du 
Luxembourg; en 1 élevant de son fauleuil de 
préfet à la chaise eurule de sénateur, le Siècle^ 
qui apprécie comme nous rimporlance attachée 
à remploi que M, Berger va léguer à M. Haoss- 
mann , a dresse ia liste chronologique des dé- 
positaires de l'aulorité municipale à Paris de- 
puis 1789, ^^oîci ce curie ax document ; 

« Mai ans ue Paris i Jean-Sylvain Bailly, 
en 1769; Jérôme PcLion de Villeneuve, le 17 
novembre 1791; Nicolas Chambon, 1792; 
J. Pache, 1793; Jcan-Baptiste-Edmond 
Fleuriût-Lcscotj 179^. 

it Admihisthaïeurs ïju Département de la 
Seine : Wicoîeati, élu en 1795; Deuiemîéc, 
1797^ Joubcrl, en Tan vu; LeeouUeux, t-n 
l'ail vij. 

PaÉFETS sous r Empire ; 1 . Nîcolas-Thé- 
rèse - Benoî:t Frochot, de l804 à 1812» 
Soîis t Empire et la Hcs ta urat ion. 2. GWhGVî- 
Joseph - Gaspard , comte de Chabrol-Yolvie» 
Depuis juillet 1830, 3, Le comie de La- 
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borde, du 28 Juillet nu S3 nout 1830 i A. 
Odilon^Barrot, du 24 noi\t 1830 nu 2Î février 
1 831 î 5. Le comte de Boiidy, du 23 lévrier 
1831 au S2 juin 1833 ; 6. l.e eomle de Ram- 
bu tenu, dt» 22 juin 1833 au 24 février 
DepnU février 1848. Garuier-Piigùs , 
lïïBÎre de Paris, le 24 îhniT 1848; Armand 
Marrasl, maire de Paris, le 9 mars 1848 ; 7. 
Trouvé-Cbaiïvel, préfet de la Seine, le 19 juil- 
let 1848 ; 8- Ilet^urt, 28 octobre 1848i 9. Ber- 
ger, 20 décembre 1848; 10. Haussniaun , 22 
juin 1853* " 

Que de nomSj q^ie de souvenirs, que de 
rapproclieuients dans cette liste! A un demi- 
siêelc de dîite parmi ces maîres, que les mêmes 
lempcles fout surj^ir et que les méiues sokîb 
emporleùlj le drapeau rouge de Baîlly, ee dra- 
peau rouge quL n'a fait qu'une fois le tour du 
cbamp de Mars, conime l*a dit M. de Lamar- 
tine au balcon de T hôtel de ville, et baigné daîis 
les flots de sang du peuple, « et le drapeau 
BOir d'Armand Morrasl , lugubre étendard 
qui, lors du fameux terme d'avril 1848^ s'ar- 
borait auK maisons en guise de quittance ; 
Pacbe et Garnier-Pages s'éloignant de la lice^ 
humiliés eux-mêmes des excès dont Us avaient 
été complices ou téamînsî Parmi les préfets ^ 
Frocbot, après liuit années d\ine a dm îuist ra- 
tion aussi occupée que brillante, dupe et. vic- 
time de la conspîraUon Mallet; et M. Odilon- 
Earrot prononçant des discours tandis que 
Von pillait rarelievéebéî enfin M. le comte de 
Rambuteau et M, lîerger^ auxquels les Pari^ 
siens sont redevables de tant d'améliorations ! 
Du tableau dressé par le Siècle , il résulte que 
M. Haussmann est le disicnie préfet qui va 
prendre en main nos desliiiées munieipales 
depuis la suppression des prévôts et des maires 
de Paris* 

Mais avant de dire quels éminents services 
ont mérité k Haussmann riionneur doni il 
vienl dclre investi , peut-être convient-il j par 
reconnaissance autant que par devotr j de résu- 
mer dans un aperçu rapide les litres qui mar- 
queront dans rbisloiie de notre eité le pas- 
sage de son prédécesseur, et qui lui valent 
dès aujourd'hui les rcgreU de tous ceux qui 
ont clé à même d'apprécier son bon vouloir 
et son inépuisable sollicitude , 



Sous la féconde influence de Napoléon I*'^ 
Froehot a inauguré, on peut le dire, dans notre 
capitale, Térc de ces colossales entreprises 
pT>ursuivies avec plus ou moins d*ardeur de-» 
puis le commencement du siècle; après lui, 
et principale tuent sous la restauration, le comte 
de Chabrol-Yolvic, liomme d'ordre, esprit es- 
sentiellement méiliodique, dut, avant toutes 
choses, rétablir les finances de la ville, ap- 
pauvries ou délabrées comme relaient celles 
du royaume, à la mort de Louis XIV. Les suc- 
cesseurs du comte de Chabrol, MM» le comte 
de La borde et le comte de Bondy , avaient 
achevé de déblayer la place, quand M, de 
Eambuleau recueillit leur lié rit âge* L'îiistoire 
se prononce déjà sur les actes de M* de Rani- 
buteau, et par les éloges des contemporains, il 
est aisé de pressculîr le légitime hommage q^ie 
la postérité lui rendra. 

Bans cette administration si bien eu tendue, 
si active, si inteliigcntcj le chaos se fit dere- 
chef. La révolution avait pris d'assaut Thotui 
de ville, elle n'en sortit guère que le jour où 
M, Berger y en ira, de telle sorte que ce zélé 
magistral avait une double tache à remplir, 
car, avant de faire le bien, il lui fallait réparer 
îe maU Ke l'oublions pas, ce ne fut qu'avec le 
no u V eau pxx fc 1 q u e Pa r i s c o m m enca à r es p ï r cr , 
à prendre plus de foi dans l'avenir, a songer 
aux dépenses, aux plaisirs et aux fêles, ces 
sources du travail et du bien-être pour les clas- 
ses laborieuses» Les bals de l'hôtel de ville re- 
prirent dès lors nn aspect plus digne de la cité, 
cl les invités de M. le comte de Rambutcau 
furent loul surpris à la fois et tout joyeux de 
se relrouver comme aux beaux soîrs d'avant les 
barricades dans les salons de M. Berger, 

Si nous n'étions pas circonscrits par l'espace 
et pressés par le temps, rexameu des procès- 
verbaux de la coaimissîou municipale , les 
rapports et les comptes rendus olïiciels nous 
apprendraient, sans eu rien omettre, tous les 
travaux utiles, toutes les commandes artistiques 
auxquels Té minent fonctionnaire qui se retire 
a attaché son nom. Au hasard , cependant, et 
pour tracer la voie à d'autres qui la suivront 
mieux que nous, nous allons extraire d'une 
série de notes authentiques qui nous ont cte rc- 
misesj diverses indicaiions et diverses sommes 
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quîattesiferdht àvec qiîel empressement M. Ber- 
ger a second 6 le goîivernemcïit de Nii po- 
ison lïï dans TexécHÎroiî cle ses pensées géné- 
reuses , cl avec quel discernement il a sa lin're 
emploi, poar les besoins et lu grandeur de la 
ville j des trésors municipaux. 

Percement de la rue do Rivoli dti Louvre h. 
U nie de POraïoire (1849-1850), dîxminmns 
cinq cent mille francs, dont le tiers au compte 
de la ville. En 1851 et 185^ cette même rue 
de Riralij à înqiïcllo sont appliqués vingt et un 
mîîl ions huîl cent onze mille cent quinze francs 5 
figure au budget municipal pour sa coopération 
d'un tiers, ainsi que le prolongement des arca- 
des et l'égout, qui y sont portés, en 1 852, le pre- 
mier travail pour dix millions de francs, et le 
second pour trois cent soixante mille francs. 
Au pereement de !a rue de Rivoli doivent se 
joindre les exproprîcUions qui en oiït été la 
conséquence î me Saîul-Martin, iroîs millions 
cinq cent mille francs, au nord de Tholel de 
ville, cinq cent cinquante mille francs; déga- 
gemeni de la place, qu.ilie cent mille francs ; 
caserne Napoléon ^ un million deux cent mille 
francs de terrai uà concédés par la ville à TËtat, 
qui consacre deux millions deux ccu!; mille 
francs aux eonstructious, 

L'odiîîté parisienne concourt encore a Téla- 
bîissemeul du nouveau pont de Berey^ aux re- 
maniements des quais et aa barrage du. bras 
gauche de la Seine pour un million cinq cent 
irente-cîuq mille francs; à la rcconstruclion 
du Poul-Neuf pour cinq cent deux mille francs ; 
à ragrandisscmcnt du palais de justice pour 
deux millions cinq cent mille francs en 1852 ; 
les travaux de cet édifice, qui no devaient coû- 
ter que luiit nullîous au début, en 1838, s'élè- 
vent aujourd'bui à dix-îuiit millions de francs. 
Pour les balles, les marchés, et Télargissement 
delà rue Montmartre, il a été affecté uu total de 
quaranle^hnit millions eiuq cent mille francs; 
pour ^hôpital Larîhoî.sièrc, îl a clé dépensé^ 
eii commun avec les ïiosptces, sept cent dix-huit 
mîlle francs j pour le boulevard Ma^as qui s'a- 
chève, un million, 

^ Les travaux d^art, pour l'année 1852, ont éEo 
répartis de la manière suivante ; ameublemerU 
de rhÔtel de ville, cent soixante miile francs; 
vitraux de SaitHe-Glotilde, trois cent soixante^ 
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quinze mille francs'; peintures de Saiiit-Vincent 
de Faulc , eent mille francs j ouvrages d'art 
dans les autres édifices de la vil le ^ cenl ciu- 
quanle mille francs ; 

Aux crédits de l'exercice de 1853 sont déjà 
portés quatre cent soixaute-quiiue mille francs 
pour agraudissemeut de la caserne des Célcs- 
lius ; sept cent quarante mille fi ancs pour lou- 
verture de la rue du Cardinal Lcmoine; huit 
cent mille francs pour l'ouverlure de la rue des 
Ecoles, dont la dépense totale sera de cinq mil- 
lions huit cent mille francs ; six cent millo francs 
pour rélargissetnent de la rue Saint-André des 
Arts; quatre cent mille francs pour le perce- 
ment de la rue allant du boulevard Moîil-Par- 
nasse à la rue de Yaugîrard ; quatre cent mille 
francs pour la continuation de la rue Souiîlot, 
dont cent mille francs payés par l'Etat ; quatre 
cent mille francs pour l'élargissement de la rue 
MoufFetard et de la rue Copeau ; cinquante mille 
francs pour dégagement du carré Saiute-Gene- 
viéve, etc-, etc. Ou remarquera qu'en celle 
année 1853, le 12" arrondissement, trop long- 
temps laissé dans l'oubli, est favorisé entre tous, 
preuve surabondante de la sollicitude de M. Ber- 
ger, qui savait faire la part de chacun et qui ne 
sacrifiait poînl à la vaine gloire d'embellir des 
quartiers riches, le soin pateinel d'améliorer 
les endroits pauvres. 

Il entrait dans la politique de Mazarin de ne 
confier les grandes charges de l'État qu a des 
hommes heureux^ c'est-a-dire libres de tout 
souci; il paraît être dans les vues de 
i^Empereur de s'eiitonrcrj plus que jamais, 
d'hommes jeunes ou du nmins dans la force de 
Page, dans la plénitude de Paetivitc et de 
l'énergie. Sous ce rapport la nomination de 
M. Hanssmann, qui n'a que de très-peu passé 
la quarantaine, et dont la vigueur s'est dé- 
ploj ee en maintes en constances , cette nonii-- 
nation est un excellent choix. M. ïlaussmaun 
devait nécessairement être un des fouctiou- 
naires préférés du régime actuel, car il tient à 
l'ère napoléonienne par son père, ancien in- 
tendant de r Empire aujourd'hui attaché au 
Moniteur de t armée ^ et à radministratîon 
supérieure par une pratique des affaîres, une 
expérience et des services qui ont déjà plus 
de qui Die années de date. Un frère de 
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M. HaussmiiTitij agent comptable des subsi- 
staiïccs en Âlj^éï ie, est mort à la peine il y a 
deux ans. Dès 183G, M. ïlaussmann, qui n'en 
elaît pas à ses débuts» occupait avee dislîuclicïn 
la sotis-"prefi;elurc de Nérac; on le retrouve, 
en 1B4-2, à la sous-prcfecture de Blaye, où il 
était eneore lors des événements de février. 

Un commissaire de M. Lcdru-llolliîi vient 
prendre à celte époque la pîace de M* Hauss- 
mann à Blaye; ce eommissairc, qni apparte- 
nait lui aussi à cette plcîade de médecins sans 
cHentelle qui s'était alors abattue sur la France, 
se nommait G omet et était frère du citoyen 
maire du douzième arrondissement. Le désas- 
treux régime des proconsuls dura , on le sait, 
jusqu'au 19 juillet 1843, jour où Padmi- 
iiistralion de M. le général Cavatgnac ne 
dédaigna point de revenir a la forme impériale 
et mouarcKîque des préfets. Trois ronetioii- 
iiaires, revêtus de ce titre, MM, Colas de La 
Noue, Josepb Bumagnou et Ayraudde Geor- 
ges, avaient déjà précédé M. Haussmann à 
riiôlel de la préfecture du Yar , quand 
les rênes de ce département bu furent 
remises sous le gouvernement du priiice-présji- 
dent. M, Haussmann ne quitte Draguignan 
qu'en 1350 pour devenir préfet de TYonne , 
département dans lequel il peut plus a loisir 
développer ses aptitudes aux cboses admi- 
nistratives et anx choses d^iirt. Pour ne parler 
que de ces dernières , Tantiquc et précieuse 
ah'jaye de Vézelay, restaurée par les soins du 
comité des monuments ïiislorîqnes , fut, l\ di- 
verses n'prises, visitée par le préfet, L^alteu- 
tîon de ce môme comité des monuments bis- 
toriques avait aussi été appelée sur Téglise 
paroissiale de Saint-Florenlin , curieux spc- 
c j m e n d e Ta r eb i t ec t u re d o m oy c n â ge , dont 
h l\jn dation reumnte à Cbarles V. Celte église, 
inspectée par M. Prosper Mcrtmée , maînte- 
iiaut sénateur, par MM. Yiollet Loduc cl 
Caristîe, le fut aussi par M. Haussmann , et il 
n'a pas dépendu de ce fonclîoiinaîre éehiîré 
que jusliee entière ne lui rendue à la vieille et 
cliancebinte basilique* 

C'est encore à M, Haussmann que le dépar- 
tement de r Yonne a été redevable, il y a deux 
ans, de la conduite des eaux de Yallant à son 
ebef-lieuj cnlreprî^c que l'on projetait, mais 



que l'on remetlaît depuis des siècles j cl qu^il a 
enfin accomplie au moyen d*unc dépense rela- 
tivement minime de 300 000 fr, et avec Tefli- 
caee concours de M* le baron Marlincau des 
Chonoî, ancien SOUS' sécrétai re tl'Ëtat an minis- 
tère de la guerre, aujourd'hui maire d*Aiixerre. 
Ces eaux de Valiant, qui coulent avec abon- 
dance dans la métropole de l'Yonne, sont avec 
réclaïrage an gai, dont rétablissement revient 
atissi a M. Haussmann, au nombre des indis^ 
pensables améliorations dont la yiïle doit se 
réjouir. Des fêles publiques et une médaille 
ont mnrqué cet beurenx événement; ces fêtes 
ont été présidées par M* d'Ornano, successeur 
de M, Haussmann, que la confiance de Tem^ 
perenr avait sur ces entrefaites envoyé à 
Bordeaux* 

Le préfet delà Gironde était en tournée de 
révision, quand le télégrapbe a porté à sa con- 
naissance la nouvelle dignité qui l'attendait à 
Paris; aussi ne compte4-on sur Tarrivéc de 
M. Hatissmann, an milieu de nous, que pour 
le dernier jour de juin, si bien que ïoot porte 
à croire qu'il présidera le lendemain la séance 
bcl>domadaire du conseil municipal. M. Ber-^ 
ger, par un dévouement qui n'a pas besoin 
d'éioges et que l'empereur lui-même a voulu 
récompenser en attachant sur la poitrine de 
Tancien préfet la plaque de grand officier de 
la Légion d'honneur. M, le sénateur Berger 
conse rve jusqu'à ce moment la signature et la 
direction des affaires à Thotel de vilïe ou 
M* H^iussmann trouvera en entrant la régu- 
krité, Tordre qui étaient loin de distinguer 
cet intérieur, lorsqu'il y a quatre ans et demi 
son prédécesseur a accepté lu lourde lâche 
dy rétablir l'équilibre* 

Les des ii liées les plus prospères semblent 
donc réservées au nouveau préfet qui, outre 
ses mérites personnels, possède une famille 
avec laquelle les devoirs de la représentation 
lui seront faciles ; sa sœur a épousé M, Ar- 
land, inspecteur général de TUnivcrsité, 
Les charmes de Mme la comtesse Froebot, 
aujourdliui Mme Antoine Passy, ne se sont 
pas jdus eïfacés de la mémoire des Pari- 
siens que les services de son premier époux, 
Mme Haussmann allîc aux plus rares qua- 
lités du cœur, les grâces exquises de 1^^ 
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personne* Les réceptions de la préfccïtiré 
h Auxerre soïil d'un favorable anoure pour 
celles qui atlenclenl Tiiiver prochain à Fhô^ 
tel de vîllej la société parisienne, tout ce 
monde de la poUlî(|ue, de T^irinée, de la ma- 
gîstralure , toutes ces îlluslrauons de l'ordre 
Cïvil, arîistes, écrivains, financiers, eommer- 
qanlsj iiidustrielîî, pour lesquels laxlolnre des 
perles du palais irinnieipal, i\ rîrivcrse de 
celles du temple de JannSj est toujours un 
mauvais signe* 

GEORGES GUÉNOT. 



s^iiOïff mm lum. 



ÏIL 

PAYSAGES- - MARINES. 

MM. Lanoue. — Cabat- ~- Corot. ^ G, Palizzî, 

— L, Coignard. — C. Troyon. — L. Francaîiï, 

— J. Eén ou ville* — E- Thirrrée, — L. Wat- 
telet. — Qievandîer de Valdroine. — P. Iluct, 
— ^ P. Flandriu, — P. TïmlULer. — E. de 
Yigne- ™ L. GalettL — A. Thidlet. — A. Au- 
guiiî, — Ah de Bûi\ — A. Jîœhm. — I, Bour- 
geois- — A. Delacroix* ^ C. de Tournemiuf?, 

— J, Joîigkind. — Mlle H. de Longdiamp, — 
Mlle Dauîel Klein. — ► L. Garneray* — H. Gar- 
ueray, — Morel-Faiio, — B enta bol le. — Melbye. 

— F. Ziem. — ^G, CourLet. 

Dans la p.irlîe si progressive des paj^sages et 
des inarines , dont noos allons nous occuper, 
classer, divïser mélhodîqnementj serait appe- 
ler sur noire compte rendu une controvei'iie 
sans fiiij sans utilité, des opinions contraires. 
En tontes choses les esprits sont peu d^ic- 
cord, et certes, ce n'est pas en matière de 
goût , a propos d'art , que l'on parviendra à 
s'entendre* Assez d'antres dissidences naî- 
troul sans celles-là. Dans l'examen impartial, 
conscîcncleuxj que nous allons faire, nous ne 
suivrons d'autre ordre que celui de nos ini^ 
pressions. 

La première impression , cille que nous 
avons vue partagée par des esprits compé- 
tents, c'est que, dans aucun temps, chez pas 
mi peuple j l'art du paysage^ naguère peu 
culiîvc, n'a été ^xmi progressif j aussi varié ^ 



atjs.d siïpérieur qu'il l'est en Ce moment chçz 
nous. C'est, sans contredit j bi partie la plus 
soutenue, la plus brillante du Salon. Comme 
reslriclion i\ cet éloge mérité, nous dirons que, 
purement naturaliste comme la lîttératurc,^ !a 
peinture a délaissé b poésie* Le genre du 
paysage historique j sî savamment traité par 
Titien j Poussin^ les Carra chcs et quelques an- 
tres, a été abandonné. Disons encore que les 
animaux qui figurent dans les paysages expo- 
sés sont pour la plupart sans physionomie, fàits 
de pratique J faiblement dessines et cxéentés 
sans goût* Dans ce genre, Mlle Rosa Bonheur 
seulci comme les anciens Flamands^ sait orner 
des paysages bien traités d'animaux supérieurs; 
ses deux derniers tableaux sont d'îrrccusabîes 
témoignages d'un mérite qui lui est propre, cï 
que du reste personne ne conteste* 

T ou t d'à bord , sans préa m h ul e , je d î ra î qu e 
s'il m'était accordé de faire un chois parmi les 
nombreux paysages, l'honneur du Salon, sans 
hésiter J ce serait sur le saint Bernard de 
M* Félix Lanoue que se porterait la préfé- 
rence* Dans celte belle toile, où la profoudeur 
de la pensée s'alHe si intimement a\ecune 
exécution savante et consciencieuse, il n'y a 
qu'a louer* C'est à peine si nous remarque- 
rons que vers les derniers plans quelqneïï lon^î 
YCrtSj empreints de crudité, ne sont point en 
perspective et font désaccord avec d'a\is(éres 
études de rochers qui appellent la m éd il a lion, 
et font pensera Poussin, dans son chef-d'œu- 
vre du Délui^e^ k part celte chieano de déialls 
on ne pouvait plus heureusement s'iuspirer de 
son sujet, metlre en accord plusînliïue la pen- 
sée et îe pinceau. Ce tableau, commandé par 
le ministère d'Etat , est destiné à l'église de 
Salnt-Elienne-du-Mont« . 

La couleur austère, tout asccliqnc, qui do- 
mine dons la composition précédente, semble 
aussi appartenir à M» Louis Cabat \ eVsl ;V 
ce point de vue que comme wullé , homogé- 
néité, nous eussions voulu voir sur &a toile, au 
lieu d'uDe bruyante chasse au sanglier, quel- 
que scène historique à la i'açon des peintres 
penseurs. Le cal me poétique des lieux , l'an- 
slcrilé de la couleur, eette fcuîllée, si mélan- 
coliquement assombrie, nous semblent en 
complet désaccord avec les fanfares d'une 
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chasse. JjCâ nrbrcSj ks ciels sont Lien utiidies, 
les eaux Leîles et tianspareiitcs j les figures 
ont de l*aiiîmalioiî ; mais, pourquoi me lire 
Kîie chasse où aurait élé si bien placéci quel-- 
(]UD seoiie roïiianlitjuej une chapelle ^ uti ana~ 
cliorolc ciï prières ? M. Cahat ne nous semble 
pnâ tonjours hlcn comprendre la nature de son 
talent qui le classe parmi les penseurs* 

Un soleil couchant^ par le metne pebUrc j 
est mieux compris comn^e harmonie de com^* 
position. En retour, les cîcls du tableau pré- 
cédent sont préférables aux ciels de eelui-ci 
qui, dans ipielqnes parties, paraissenl acciden- 
tés comme !e ferait une promenade au hasard 
du pinceau sur lu toile* Des ciels largement 
exécutes par ion es seraient en rapport plus 
întîn^e avec la nature de ces eo m position s as- 
sombries* Quant aux Bords de la rivière 
t^ues^ par le ménxe artîslf, cette charmante com- 
posiliouj d'uïï goût moins austère cpie les pré- 
cédentes j laisse à désirer des ciels nïieux 
cHuliés et des animaux plus correctement dcs^ 
stnés* 

Le saitU Sébastien, de M. Jean Corot est 
sans contredit te qu'il a fait de mieux. Le 
compïctaccord du site, dcraclîonj de la cou- 
leur, est d\iiî penseur harmoniste. Les ligures 
pleines d*intcîét sont remarquables par Tcx- 
pression j îc mouvement» Peut-être est-ce fa- 
lîi^ue d'admirer, mais le Coiteher da s G Ici i du 
même peintre me semble de tout point une 
consolation oîTcrte a renviCj un repos donné 
aux admirateurs du sfitnt S<''ùasHcn. SI ce 
n'était ]uo' trop de erilicpie a la fois^ j'en dirais 
autant fïUiie matinée. 

Dans un autre ordre d'jdéeê que les eonipo- 
s^itions précédentes j voici nue loile^ ia Rentrée 
des çachcs^ que recommandent d'incontesta- 
bles qualités. Tout: en restant complètement 
original , pur de tout emprunt au passé j 
M, Giuseppc Paliï.zi rappelle Cuyp, Tun des 
plus habiles paysagistes dont la Flandre s'ho- 
nore^ Lu couleur fortcj harmonieuse, hîen 
noniiîe , est d*un bel effet crépuscnlaiie, Le^ 
animaux ne sont pas louâ d*mi égal dessin j 
mais hi plupart sont bien rendus , et pas un 
seul n'est décidément mal. Cepajsage est fort 
go nié des amateurs et des artistes» 

Bien que parfois MM. Louiâ Coîguard et 



Palizzi semblent marcher sur les traces de 
Cujp, en reproduisant le Chéte Henri IV ^ de 
la forêt de Fontainebleau , BI, Goignard a été 
pins lui-même , il e^t reste plus indépendant 
de toute réminiscence. Parmi les paysagistes 
flamands qui ont résolûment abordé .les tons 
verts , on cite au premier rang Yerboom j et 
parfois Paul PoUer. Bien que les teintes que 
Ton voit ici semblent un peu hasardées ^ si 
ron veut bien se reporter au moment cpi'il 
s'agissait de rendre , on les trouvera de la 
plus scrupuleuse exactitude ; c'est la nature 
prise sur le fait. Le peintre a choisi le nm* 
ment où It troupeau de Chaillf descend des 
hauteurs des gorges après une pluie dorade 
da mois de mai. 

Dans ce tableau j les arbres, les plantes, les 
ciels , les rochers j les terrains , sont traités de 
main de maître. Les animaux ne valent pas ceux 
de M. Paliz7i> moins encore ceux de Mlle 
Eosa Bonheur; mais ne sait^n pas que Claude 
Lorrain vendait le paysage et donnait les fi^ 
gures par- dessus le marché ? Les paysagistes 
italiens ^ plus poêles mais moins naturalistes 
que les Flamands, sont aussi moîiis complets, 
et rarement leurs animaux sonl-ils bien trai- 
tés, Rapljaël n'a pas brillé dans le paysage , 
mais Titien y a excellé en dépit de ses animaux 
imparfaits* 

Quel sujet d^étounemcnîj n'est-ce pas, que 
ces Flamands quîj avec la vulgarité de la peu* 
sée p n isé e d a n s u n e v i e q u el tp ï c fo i s c i ap ul eu s e , 
possédaient ridéalîlé de Texéeut îon , une cou- 
leur sans riv^ale, le plus exquis manicnient du 
pinceau, et savaient si à propos faire k ïa na* 
ture l'aumône du goût que nous voudrions 
que lui fît aussi un peu M, Constant Troyou î 
ISous parlerons eepcndant de cet artiste avec 
éloge, tout en rcgrctlant qu'il ne sache pas 
mieux que la nature aussi est une gueuse frère 
à laquelle il faut savoir faire l'aumône malgré 
elle. 

M. Conslant Troyon j dont la réputation 
commehabiie paysagiste va toujours croissant^ 
a exposé trois toiles qnl tontes obtiennent du 
6UCCCS» Cet artiste pourrait être classé parmi 
les peintres qui, se rapprochatit do MM* Coi- 
gnard et Paii/^ïi , tendent aussi a faire revivre 
le Hollandais Cuyp, toutefois avec moins de 
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fini, de diame dans la couleur j et des ani- 
maux moins achevés. Dans le sujet de VAbrcu- 
poir , la meilleure des trois toiles exposées , le 
goût pourrait remarquer que les animaux sonf: 
trop grands pour le eadre^ Dans le Chcjnm 
creux y ks tons verls sont vrais j mais le feuillé 
heurte est par trop néglige» 

Une petite loite de M. Louis Français, la 
Fin de Vhiper^ qui a mérite les honneurs du 
salon carré, obtient un succès que n'obtiennent 
pas toujours les plus vastes compositions* Koua 
n'a ï3 a Ij serons rien , parce que c'est la encore 
un de ces joyaux devant lesquels la critique 
reste muette* Dîsoïis seulement qu'oD ne sau- 
rait voir un ensemble plus complet, une plus 
suave harmonie en ire les eaux, les ciels et ics 
terrains. Par !e même arlisle a été exposée une 
yae prise à Moniaire^ effet d'automne. Moins 
d^înspiralîon , une exécution moins soulenue, 
quelque peu lâchée, des animaux négligés ^ 
ne pcrmeiîenfc pas a celte toile de soutenir la 
comparaison avec la précédentei Yite seule , 
éloignée de sa dangereuse voisine^ celte pein- 
ture serait mieux appréciée; le négligé passe- 
rait alors pour de la largesse dans le faire. 

Des tîeux toiles exposées par M* Jean Bcnou* 
ville ^premiergratid prix deîlomejc'est à la plus 
pelîle, ue prise deSiitrj^ que nous donnons 
la préférencei sans disconvenir cependant qu41 
y a beaucoup à louer dans sa rivale* Au dou^ 
Me point de vue de f heureux cîioix du site et 
de l'exécution soignée, ce petît cadre est d'un 
ravissant cffeh 

Nous avons h. regretter de n^avoîr vu au 
Salon qu'un seul tableau de M. Eugène Thîer- 
rée, cel: habile paysagiste qui marche avec 
tant de succès dans les voies de RulsdacK La 
pelile toile j Dessous â^avhres ^ où se révèlent 
de si consciencieuses études de la nature j oh-* 
lient les suffrages de tous les connaisseurs* 

Le grand maître des eaux et forêts, tîire 
qwe lui ont vaki ses succès^ M. Lonis Watlelct 
n'a point de vieillesse j et comme Poussin ^ sa 
longue cûrrîère se terminera par quelque 
chef-d'œuvre. La F'ue du T/rol exposée cette 
année offre des études de rochers pleines dtî 
virilité, dignes du plus beau temps du maîlte* 
Quant aux eaux jailbasantes ^ torrentielles j il 
est toujours le Rui&dad de noire école, Totit 
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porte à croire que s*il nous arrive un second 
déluge J c'est M, Wattelct qui en aura Te nt re- 
prise. 

Une Fue de Marseille^ par M* Chevandier 
de Yaldrome, se fait remarquer par de bril- 
lantes qualités d'exécution. La Campagne de 
Home, du môme artiste, plaît par des qualités 
d'exécution non moins savantes ; maîs par la 
nature du sujet, de l'harmonie parfaite dei 
ciels J des terrains et des eatix ressort un calme 
poétique du plus séduisant effet. Les ani- 
maux, bien rendus, sont d'un bon goût de 
dessin. 

Les Marais salants de M. Paul Huet sont 
bons à voir pour apprendre comment il ne 
faut pas faire les ciels : ramoncellement de 
ces nuages pierreux donne assez l'idée de ro-' 
cbers s' abattant en avalanche sur notre pauvre 
globe. En retourj les eaux, les terrains, valent 
mieux que les ciels. 

Avec beaucoup de goiit 5 tine déliciilcssc 
d'exécntion peu commune dans un siècle où 
Ton vise à Téconomie du temps par l'entrain 
du pinceau J M, Paul Flandrîn a produit trois 
petites toiles d'un charmant effet. Élève de 
M. Ingres, cet artiste accorde aux détails, aux 
accessoires j uu fini précieux qui en rehausse 
le prix. S'il nous était donné de choisir parmi 
ces trois petits cadres , notre préférence serait 
pour une ne prise sur les bords du Gard ^ 
dont toutes les parties sont admirablement 
traitées. 

Les bords de F Orne , par M, Pierre Thuillîerj 
joignent a rinlérét de composition et à la 
bonne couleur, l'exécution soignée et des fi- 
gures d'un bon dessin touchées avec esprit et 
goiit. Les JË nuirons de Morestel^ du même 
peînlrej sont encore une œuvre d'un vrai mé- 
rite. Dans le Pâturage f certaines négligences 
trop évidentes ne seraient-elles pas un artifice 
pour faire valoir les deux toiles précédentes? 

I^ous ne saurions passer sous silence un 
bon paysage de M, Édouard de Vigne kài rétude 
de la nature s'unit parfaitement aux charmea 
de la composition, et les trois belles todes de 
M* Louis Gaîetti, qut prouvent que cet artiste 
a beaucoup voyagé et beaucoup retenti. Le 
fort de Santa*Cruz^\\e. deTénériffe, est un sou- 
venir de fies eîEcursions lointaines j h Mare 
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fîHX fées et !e long Rocher sont deux spîri* 
nielles fanhîsies. Les Sauks tlcM, Ahxtimlte 
Thîollel sont on ne peut mieux rendus ; il y a 
dans ce jolî labîean an tant dû mélancolie qiie 
de fraîcheur ; nous en dirons atïlant des 
yieux armes Augusiîn Auguin, peintre 

consciencîetix qui sait on ne peut mieux met Ire 
cliaquc chose à sa place, et qui, sans nul doute, 
se ferait un scrupule de jamais sacrifier le 
principal à racccssoire. La Fuù prise sur le 
Grimselj de M. Alexandre de Bar, est un ef- 
fet d'hiver fort bien rendu. Deux toiles de 
M. Auguste Jjœbrn se font au«si remarquer par 
des qualités qui révèlent \m artiste distingue. 
La Sùtrée craatomne, vallée de Dampîcrre, et 
les Bords du Kemmdbe, tlandre occidentale, 
prouvent que eet artiste partage ses inspira- 
tions et ses succès entre la France et la Bel- 
gique, son pays natal* 

VEcumi^ marine aquarelle par M. Isidore 
J^ourgcûis, est le fait d\m artiste qui a le pied 
marin , qui a tu la mer et Fa consciencieuse- 
ment étudiée. M, Auguste Delacroix se f^iit 
particulièrement remarquer par trois iioimeâ 
toiles. Nous citerons encore comme obtenant 
l'approbation des connaisseurs les d^x ta- 
bleaux acbclés par ordre de Tempcreur à 
M. Charles de Tourneinîiiç. 

Une Fae àe Paris, par M. Jean Jongkind, 
plaît à tout ce que séduit Thabilcté du pin- 
ccan* Un Clair de /;^7ïCj du même artiste, nous 
semble préférable. Sans imiter en rien M. Jo- 
seph Ycrnel , ni le Hollandais Vandcrneer, 
l'artiste a su faire uneanivic originale. 

Pas une époque na vu autant que la notre 
des femmes marquantes dans les lettres cl dans 
les arts. Ces femmes privilégiées n'ont qu'ut? 
tort, c'est de u'ctre pas nées au temps de 
Louis XIV", alors que la rareté rehaussait le 
mérite féminin. Si a cet le époque on eût vu 
réunis dans une exposilion publique les />ein- 
lurcs !^i cl on na nies de Mlle Rosa Bon heur, la 
belle guirlandtî de fleurs et de fruits de 
Mlle Henriette dcLongchamp, le dessin savant 
de Mlle Daniel Klein, ^ue prise à Bottgipûlf 
certes, la question alors si controversée de la 
priorité des sexes, ctiL pu rester indécise, au 
moins pour ce qui concerne les arts. 

Maîiitenant, abordons plus nettement lo 



genre des marines, tout aussi en progrès dans 
notre école que le genre des paysages. 

Il y a peu d'années encore , beaucoup de 
gens pensaient que nous n'aurions des peintres 
de marine renommés que quand Paris, devenu 
port de mer , verrait des vaisfieoux h l'ancre 
devant le Louvre. C'était Ih une erreur, La 
mer ne venant pas a nous, on est allé à elle, et 
il a bien fallu que le fier clcincnt se résignât à 
poser devant enfants de la Seine que n'in- 
îimîdaient pas les flots courrouces. 

Si l'on en croit le Hollandais Bacltuisen, qui 
s'y connaissait, on n'arrive à èlrc bon peintre 
de marines qu'après s'être noyé trois fois. 
Comme son devancier Backuisen, notre Jo-* 
sepb Vernet, le plus polHe des pemtres de ma- 
rines, celui qui an Salon faisait à volonté la 
pluie et le beau temps, selon l'heureuse ex-* 
pression de Ma rî e- A n to î n e 1 1 c , Jos e pb Ver n c t , 
dès son début, rechercha tout d abord, par 
amour pour son art, sa troisième noyade en se 
faisant attacher au mât d'une barque battue 
parla tempête. Un autre Hollandais, Guillaume 
Vanden-\ elde , faisait naieux encore î au mi- 
lieu d'un comlial sur un frêle esquif^ bravant à 
la fois In lenipèle et le canon , le crayon à la 
main, il se fiusait rhistorien de la bataille* 
Témoin de ce fait, un amirul anglais , qui ne 
comprenait que la gloire des armes, ne pouvait 
assez s'clonner de tant d'héroïsme a pour faire 
des images, )) disaît-iL 

Dans le Combat d^ la f ré gale VJrmidt , 
M« Louis Garneray qui, lui aussi, a pris part 
à cent combats de mer, rappelle Vandcn-Vclde 
bravant la mitraille par amour pour son art, et 
dans la F€cke d*im flétan se trouvent ces vagues 
houleuses , écu mantes du Zuider^ée qu'aimait 
tant à braver Backuîscn. De tout point, voila 
des marines qui témoignent que l'artiste n'a 
pins qu'a jouir en paix du fruit de sa troisième 
noyade, 

M* Hippolyic Garneray est élève .de son 
père* Je ne saurais dire si c'est îc souvenir des 
pontons de Plymonth, le désagrément d'être 
salué par la mitraille , l'apprchension de se 
noyer trois fois pour arriver ù bien connaître 
Tonde a mère qui l'ont empêché de suivre son 
père sur les floïs. Il est certain qu'on se dé- 
goûterait à moins. Quoi qu'il en soit; J^a Vu^ 
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d^Ahhépille^ liabilemeiit traitée, obtient un lé- 
gitime succès* 

La grande toile de M, Moreî-Faiio résume 
tout ce ijui constitue le vrai peintre de marines. 
Là surtout se trouve un grécment de maître, 
et un savant aménagement de toutes les parties 
d*un vaisseau de îïaut bord. 

M. Paul Huet a exposé une marine sous ce 
litre^ les Brisants : nous ne parlerons de cette 
marine que pour constater les espérances 
qu'elle laisse entrevoir, bien faiblement encore 
qu'arrivé à sa troisième noyade le peintre 
rendra mieux les flots poussés par les vents et 
se brisant impétueusement sur tles rochers. 

Avec un pinceau plus marin. M: Ben t abolie 
a mieux compris le mouvement des vagues 
s*abattant sur le rivage qui fait obstacle à leur 
furie. Les terrains et les rochers ne sont pas 
traités avec moins de talent que les eaux. 
Yoilà un peintre de marines auquel les flots 
ont dit leur dernier mot. 

Enpfeme me/\ par M. Anton Melbye. Cette 
solitude marine est d'un effet de vérité saisis- 
sant F^enÙGy par M. Félix Zicm, offre de belles 
eaux, des effets de lumière crépusculaire bien 
rendus, et laisse désirer que les ciels soient à 
retoucher. Dn«s une antre toile de M, Zicm, 
MarsmUe, les eaux sont pures, limpides; mais 
ce quï est plus à louer ce sont les ciels» Eu 
égard a Tétendue du cadre, les navires sont 
trop grands, la perspective en souffre. Les voi- 
les qui coiffeut sur les mâts rappellent les flexi- 
bles voilures de Vandcn-Velde, ce Hollandais 
qui savait si bien rendre les effets du calme 
sur les eaux marioes* 

Dans son tableau de la Baigneuse, qui fait 
la joie du Salon, M. Gustave Courbet a traité 
le paysage, et c'est ace point de vue qu'il ren- 
tre dans le domaine de ma notice. Pareille 
bonne fortune n'est point à négliger. M. Cour- 
bet aussi se pique de suivre la nature ; mats na- 
lura liste extrême^ comme la plupart des pein- 
tres espagnols qui dédaignaient l'étude de 
raufiquCj et ne savaient pas choisir , il ne lui 
ferait pas l'aumône d^un centime. C'est un parti 
pris , jamais ce pinceau rustique ne sacrifiera 
aux Grâces. Dans son tableau*^ certaines parties 
du pajsage sont d'un maître , le feuillé est on 
ne peut inîeux rendu , et au premier plan se 



trouvent des plantes à larges feuilles qui pour- 
raient servir à des démonstrations de bota- 
nique. Cette fois la nature fort bien traitée a 
m]u l'aumône du talent et du gout. Ne dédai- 
gnons pas ce petit mérite , rien n'est indifférent 
dans Tart ; Titien et Poussin élaient d^habîles 
feuiiUstes, Les ligures qui û'ont pas autant a se 
louer du pinceau pourraient se plaindre d'avoir 
été sacrifiées aux plantes. Oui, naturaliste oii- 
tré^ sans goût, sans cboix, Tart c'est la nature, 
mais sous l'expresse condition de savoir choisir} 
de distinguer le beau du laid, l'idéalité de la 
vulgarité* Comme rhumanîlé,la nature aussi a 
d'étranges difformités qu'il appartient au goût 
de savoir éviter. Celui qui, prenant aveuglément 
de toutes mains, ne comprend pas qu'entre des 
figures humaineSj des arbres, des plantes, des 
cieîs un choix est à faire , celui-là est ouvrier 
et ne sera jamais artiste. Il est iacbeux que 
M, Gustave Conrbet n'ait pas imité certains 
paysagistes qui , pour leurs figurines j avaient 
recours à un pinceau pîus habile que le leur. 
L'une des baigneuses est vêtue j comme pour 
fa îrf^ regretter que sa compagne ne le soit pas. 
Ces luxuriants appas qui rappellent pluâ Jor- 
daens que l'antique, étalent des sphéricilés qui 
provoquent moins la vue que la main. Les 
eaux du ruisseau , qui murmure de bonheur, 
sont limpides et transparentes , c'est là encore 
un mérite du tableau. Pour tout dire, ceîte bai- 
gnoire par trop exigui: débordera, car à sem- 
blable baigneuse j pour être à l'aise, il faut un 
fleuve ou la mer. Notre sol îngraî; est si infé- 
cond en femmes richement dotées parla nature 
que c'est du pays dé Rubens et de Jordaens 
que M. Courbet tire ses modèles. Nombre de 
peintres , de statuaires renommés ont idolâtré 
cette splendeur des formes qui semble la cri- 
tique de l'art grec, si peu ample. On sait que 
Ilubens vint à Paris, en 1622 je crois, pour 
mettre la dernière main au tableau du Cou- 
ronnement 5 l'un de ses chefs-d'œuvre» Ques- 
tionné sur les femmes de la cour qu'il trouvait 
les plus belles, sans hésiter, avec nu gros sou- 
pir , le Flamand , accoutumé à l'abondance ^ 
nomma Mme de Guéménée qui de tout poin t 
ressemblait à la splendide baigneuse de 
M. Courbet, On etï conviendra, marcher dans 
les voies de Rubens , c'est s'égarer en bonne 
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compagnie* Les Lutteurs de M* Gustave Cour- 
bet, qni a voisinent ses baigneuses, soni à Taii- 
liquc ce que sont au Gladiateur combattant , 
Tun des plus précieux restes de Tart grec, les 
v\\\^^\fe^ Pugilat eurs du Bentin placés sur le 
même piédeslaL Rien n'était plus propre à hu- 
milier fart moderne qne cet étrange rappro- 
chement. 

COURTOIS. 



EXPOSITION UNIVERSELLE DES BEAUX-ARTS 
EN 1855* 

NAPOLÉON, par la graee de Dieu et la 
T olon té ïi alî on aie , Em pçreu r des F ra n ea î s • 

A tous présents el à venir, salut ; 

Considérant qu'un des moyens les plus ef- 
ficaces de contribuer an progrès des arts est 
une exposition universelle j qiîi , en ouvrant 
un concours entre tous les artîslcs du monde 
el en mettant en regard tant d 'œuvres diverses, 
doit être un pivissant motif d'émulation et 
offrir une source de comparaisons fécondes ; 

Considérant que les perfecLÎnnnemenls de 
l*industrie sont étroitement liés à eeuît des 
heaux-arts; que, cependant, louîes les expo- 
sitions des produits industriels qui ont eu lieu 
jusqu'ici, n*ojit adnn's les oeuvres des artistes 
que dans une proportion însufTisante \ qu'il 
appartient spécialement à îa Fiance^ dont Vin- 
dustrie doit tant aux beaux-arts j de leur as- 
signer, dans la prochaine exposition univer- 
selle, la place qu'ils méritent j 

Avons décrété et décréions ce qui suit ; 

Art, 1^^ Une exposition universelle des 
Beaux- Arts aura Heu à Paris en même temps 
(jue Icxposilion universelle de l'Industrie. 

Le local destiné à cette exposition sera ulté- 
rieuremeet désigné. 

ArL 2. L'exposition annuelle des Beaux- 
Arts de 1854 esï rcmoyée à 1855 et réunie a 
l'exposition universelle. 

Art. 3. Notre ministre d'Elat est chargé de 
rcxéention du présent décret. 

Fait au palais de Saînt-Cloud j le ^2 juin 

NAPOLÉON. 
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MONUSffiNTS DE LA ROYAUTÉ IT BE l'SMPIRB. 

Paris est , depuis longtemps , renommé 
comme une des plus belles capitales de l*Eu- 
rope; aussi tous ceux qui le visitent en admi- 
rent-ils les édifices, et surtout les monuments 
élevés par la royauté , empreints ^ générale-» 
meni, d'un style noble et grandiose qui peut 
servir de modèle/ 

Est-il au monde, en eflfet, une aussi vaste 
disposition archileclonî(|uc que celle des palais 
du Louvre et dei Tuileries joignant les monu-* 
ments de la place de la Concorde et les champs 
Hlysécs , qui semblent dépendre de ces palais? 
Dans te ma g n i fi q u e p rogra m me a v rê t é par Na 
poléon pour la jonclion du Louvre aux Tuile* 
ries, le Palais-Royal, annexé à ces somptueux 
édifices, venait ajouter encore à la splendeur 
de ces dispositions. 

Les njonuments du règne de Louis -Philippe 
n'ont pas autant de richesse et de majesté que 
les précédents ; néanmoins on doit à ce prince 
les projets ou l'exéculiiin d'une foule de beaux 
édifices : de nouveaux ponts, d'immenses quais, 
1 a bi hl io t h cq ne Sa i n t e - Ge ne v iè ve , le T i m - 
brej l'hcjpital du clos Saint-Lazare , le nouvel 
hoiei de la Présidence joignant le palais lé- 
gislatif, l'église Sainte - Clotjlde , piusicnri 
niairaes, la prison Mazas, des casernes, l'a- 
grandissement de l'Hôtel de ville, Ta cliè ve- 
ulent de la Madeleine, de l'Arc de triomphe 
de l'Étoile, du palais du Conseil d'État, la 
disposîtiou des nouvelles salles du Louvre ; le 
musée de Versailles, qu'il consacra aux gloires 
DE LA FRANCE , et OU Ic roi bâtisseur est venu 
ajouter grand nombre de millions au milliard 
deux cents millions que Louis XIV dépensa 
pour l'édification et les richesses de ce palais. 

Après avoir parlé des monuments que nous 
devons à la royauté, il y aurait injustice à pas- 
scj' sous Silence ceux que nous a légués l'Em- 
pire; d'autant plus qu'en rappelant leurs belles 
dispositions , ils peuvent contribuer à amélio-- 
rer le Palais de Justice, cet Immense édifice 
qui est loin d'être achevé. Les monumenls de 
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l'Empire n'ont pas le même caractère que ceux 
de la royauté ; ils semblent indiquer une ère 
nouvelle j ils paraissent inspirés par un nou- 
veau maître ; la irunsition est bien marquée 
entre le type des uns et des autres. Les monu- 
ments de l\incienne Tnonarchie sont empreints 
d'un cachet de somptuosité et de luxe qui an- 
nonce le faste et parfois 3a prodigalité ; ceux de 
TEmpire ont quelque chose d'idéal , d'élevé , 
quij sans exclure la grandeur, dénotent qu'un 
génie j 5 la fois administrateur et économe, 
présida a leur érection* Pour l'observateur et 
la postérité, les pierres sont autant de pages 
d'un livre hîslorique qui ne les trompent pas, 
Louis Xïy, par ses gigantesques ouvrages dans 
tout le royaume, par la magnificence de ses 
édifices, endetta la France ; Napoléon , par 
l'économie qu'il mit dans la direction des tra- 
vaux publics, ainsi que dans les autres bran- 
ches de son admînistratîou, rendit notre patrie 
florissante et la fit appeler, par nos rivaux 
mêmes, la grande nation, aussi bien par ses 
palais que par ses victoires* 

Paris, que dans tous ses décrets d'embellis- 
sements TEmpereiir nommait sa bonne ville , 
et dont le souvenir lui fit dire sur la terre 
d'exil î « Je désire que mes cendres reposent 
sur les bords de la Seine, au milieu de ce peu- 
ple que j'ai tant aimé; » Paris changea d'as- 
pect et fut transformé, pour ainsi dire, par lui, 
en une ville nouvelle. Le génie de l'Empereur 
présidait à tout : des divers champs de bataille 
où l'attirait la victoire, aussi bien que de son 
]>alais impérial, il travaillait à rornement de 
la capitale. Mieux que personne, il connais* 
sait le prix du temps; aussi s'empressa-t-il, dès 
qu'il fut premier consul, de faciliter les com- 
munications des deux rives de la Seine, ainsi 
que des autres points de la grande cité* 

Par décret du 24 ventôse an tx, rEmpercur 
ordonna la construction du pont d'Austerlitz , 
de celui des Arts , et d'un troisième , entre les 
îles de la Cité et de la Fraternité; il facilite 
également les arrivages des marchandises par 
l'établissement du canal Saint-Martin et de la 
gore de TArsenaL Les quais d'Orsay, de Na- 
poléon , de la Ri\pée , de BiUy, et celui du 
pont de la Concorde au pont d'Iéna, furent 
construits en vertu de décrets datés des Tuile- 
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ries, de Saint-Cloud et du palais impérial de 
Varsovie* 

Du camp de Tilsit, il ordonne la démolition 
des maisons couvrant le pont Saint-Michel; 
Faligûement de celles bordant le quai d'Orsay 
fut réglé de Cologne, le ^9 fructidor an xii ^ 
ii prescrivit aussi le percement des rues de 
Rivoli, des Pyramides, d'Uim, de Seine et de 
Glovis, aînsï que la formation des places de la 
Madeleine, de Saint-Sulpice , de Valubert et 
des Pyramides, qui embellirent considérable- 
ment tous ces quartiers. 

Â la même époque où il établissait ces im- 
portantes communications , le grand organisa- 
teur s'occupait également de la eonslrtictïon 
d'édifices propres a recevoir les denrées qui 
alimentent la capitale. Par décrets des l^aoïlt 
et 4. septembre 1807, îl ordonna la formation 
des greniers de réserve , et la construction de 
la coupole de la Halle au blé- D'autres décrets, 
datés de Saint-Cloud , prescrivent l'établisse- 
ment de l'Entrepôt des vins et de cinq abat- 
toirs j placés ayx extrémités de la ville. La 
conslrucUon d'une halle centrale devant occu- 
per tout le terrain depuis le marché des Inno- 
cents jusqu'à la halle aux farines, fut décrétée 
dès 1811, 

En même temps que Napoléon dotait de 
cette halle le centre de Paris, il pourvoyait les 
quartiers Saint-Honoré , Saint-Martin, de la 
place Mauhertj de Saint-Germain-des-Prés, 
de vastes et salubrcs marches. Tout en son- 
geant à ces établissements indispensiihïes , cet 
esprit actîf et créateur n'oubliait pas ceux d'un 
autre ordre destinés aux diverses administra- 
tions de rÉtal* 

Le vasie péristyle du palais législatif fut 
construit en 1807 ^ le palais de la Bourse, ce- 
lui du Conseil d'État, destiné an ministère ties 
affaires étrangères ^ la Banque de France , le 
Louvre, les Tuileries, l'Hôtel de ville, l 'Ecole 
polytechnique , les lycées Napoléon et Charle- 
magne , les collèges de France et d'Har court , 
le Jardin des plantes, les Archives impériales^ 
THotei des postes (ministère des finances), s'é- 
levèrent d'après ses ordres, ou reçurent de no- 
tables améliorations, 

Tani d'édifices d'utilité publique érigés dans 
la capitale par ce puissant génîe^ continuelle- 
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meut en guerre contre TEurope coalisée , ne 
liiL firent pas oublier ce qu'il Uevait à la na- 
tion ; il sema Ja France et ks pajs conquis de 
ïuonunientsjetpar décrets j des 18 et 26 février 
I806j il prescrivit l^creetion des arcs de trio m- 
plie de l^Èloile et du Carrousel deslînés j ainsi 
cjuç la colonne de la pïace Vendôme, à pcrpé- 
hier le souvenir de nos victoires. Par un autre 
décret de la môme année, daté du camp i m pé- 
nal de Posen , il ordonna rétablissement du 
temple de la Gloire, porUiut sur le fronton î 

l'empereur napoléon AtîX SOLDATS 
I>E LA GRANDE ARMEE. 

TcU sont les nombreux et importants tra- 
vaux que TEmpereur, sans cesse occupé de gi- 
gantestfues desseins j tlt exécuter en quelques 
années ; non-seulement il en commandait Fexé- 
enlion, mais encore, des diverses contrées de 
TEurtïpe où il était retenu, il se prononçait 
sur le mérite des projets des arcbitcclcSj n'ap- 
prouvant même pas toujours dans les concours 
le jugement de la section des Beaux-Ans de 
rinstilut. 

Ce grand bomme, dont le regard commun î- 
(|uait le feu sacré, donnait à toutes ses oeuvres 
le cacbet de son génie ; les artistes semblaient 
vivifiés par ses inspirations ; aussi tous les nio- 
miments dont il dota la capitale se font-ils 
remarquer par des dispositions iFime grandeur 
infinie, par un style élevé d'une simplicité 
majestueuse* 

A. MAHCELLÎN, 

Ai'cLitente. 



LOTERIE DU SALON DE 18S3 

MftXlER MOT. 

Un gran<l nombre d'adbésious à notre pro- 
jet de loturie est encore parvenu, durant 
cette dcrnîcre quinzaine, aux bureaux de la 
Bévue J>r:s Beaux-Aets. Pour être exact, il 
convient de dire qu'à ces adbésions se sont 
mêlées, comme pour faire ombre au tableau, 
une protestation et même une opposition ca- 
tégorique. 



La proteslation est signée de M. Jean de 
Baj? : cette pièce, n'étant qu'une seconde édi- 
tion de la lettre que no[is a fait Tbonneur de 
non s adresser le statuaire , nous nous croyons 
par cela même suffisamment dispensés de la 
reproduire* M. Jean de Baj veut absolument 
que son idée soit la nôtre; le règlement dont 
il nous parle a été imprimé en son temps ; 
notre plan , lui anssi est imprimé : le public 
jugera. Pour le surplus, nous ne pouvons 
qu'inviter très-cordialement notre correspon- 
dant à consulter, tant pour ie projet de M. Du- 
cbalard que pour celui de M. Roux Laborie, le 
numéro dans lequel la Gazette des Beaux- Arts ■ 
a entretenu ses lecteurs de Taffaîre qui nous 
dîvise. 

La désapprobation , seul et unique témoi- 
gnage de ce genre que jusqu'à ce jour il 
nous ait été donné de recueillir comme récouj- 
pense de nos bonnes intentions et de nos ef- 
forts, porte la signature d'un artiste dont ce 
recueil s'est plu a encourager les travaux. 
\ oici celte lettre, qtii ne sera pas, pour le 
fond et pour la forme, un âes alinéas les moins 
curieux de Tbisloire des ai1s : 

Pai'U^ ^-J juin* 

Je repousse votre idée de loterie des salons, 
parce que le public doit rester désintéressé dan& 
îe rôle de juge suprême des CEUvres d'art et d In- 
dustrie; si VOUS le corrompest, il détruira le grand 
art et transformera les expositions nationales en un 
niarclié public. 

L, SCMAAI,. 

On conviendra avec nous que la corrup- 
tion, tant flétrie à une autre époque, n'avait 
jamais été envisagée k un point de vue aussi 
bumanilaire. S'il a fallu à l'auteur de cette 
épître une prodigieuse indépendance pour 
l'écrire, on reconnaîtra qu'il ne nous faut pas 
moins d'impartialité pour lui donner place 
dans nos colonnes. 

Si nous avions besoin d'être consolés du re- 
fus de concours de M. Scliaal j nous trouve- 
rions un ample dédommagement dans les nom- 
breuses lettres que nous avons reeues, et parmi 
lesquelles nous nous bornerons a citer celle 
d'un peintre dont l'opinion, appuyée sur une 
longue renommée, mérite sans doute quelque 
crédit ; 
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Parïfij 24 juin* 

Je suis d'autûnt plus heureux d'apporter mon 
adhésion à votre uoHe projet, que Je premier, 
dans les Jours de dctrc&se de i et malgré Top- 
pojSLiiou vîok'iïte des trois tjiiarts du comité de 
ras^ocialtoii des Artistes ^ dont je faisais partie 
alors, j*ai proposé k perception à Pentrée des expo- 
sitions j Tachât des tahleaux au moyen de son pro- 
duit, et leur disiribution par la ^oîe du sort, 

rengage doue mes collègues k fulre comme moi, 
et vous adresse T expression de ma gratitude loute 
personnelle. 

Cî.AUDrus Jacquakd * 

L.1 mcMire prise à la réouverUire du Salon 
par M, le comte de Nieuwerkerkej tli reclou r 
général des musées, en vertu de laquelle Ifi 
droit d'cnlrée a ctu rélahli durant In première 
semaînc, sans préjudice (îes jours réservés dans 
les icmaincs suivaules, est uïî indirect accueil 
de noire projet, ptïisquc ainsi \n êlre augmenlé 
nu bénélîcc des exposants, quoi qu'en pense 
M, Sch^ialjle foi^d d*achat pour les ouvrages, 
LcComilcderAssocîaUon des artistes n'a pas cru 
pouvoir nous euvojer ses signatures, étant lui- 
m di u e en i n s l a u c c a « près de M- d e W îcu we r- 
kerke, pour obtenir, sur les fonds provenant 
des entrées à l'Exposïtion, une somme de Irois 
mille fraiies. Le décret impérial du 22 juin, 
qui déride qu'il n'y aura poînt de Salon en 
18J>4, ajourne ainsi toute dîscnssioti et toule 
pour&uîle de notre oeuvre jusqu'à l'époque de 
TEx position universelle ou les merveilles des 
arts auront leur place, à cote des enfante- 
ments de riuduslrie; ju^que-la, nous invïlons 
n'>s adversaires, puisque atiSï^i Lien nous en 
avons, à signer un annisliec et a faite comme 
nous, e'est-a-dirc à déposer la pltinie, 

FiÏLix PIGEORY. 



SOCIÉTÉ 

D EXPOSITIÔTJS DÈPARTEMEISTAIES. 

BÊCENTEALlSàTEOM ARTISTIQUE, 

Il vient de se former dans le midi de la 
France une compagnie dite Société Exposi- 
tions déparUmenUdcs ^ don! les bureaux ou les 
succursales sont établis a Clermont-Ferrand j h 



Montpellier et a Paris. Le but de celte insli- 
lulion , que depuis longtemps la province ap- 
pelait de tous ses vœux, est de favoriser ei de 
mu!iî|)licr les exhibitions des produits de V\i\- 
duslric et des arts pendant les grandes foirea 
déparlcmen laies, Cbaeun sait qu'en province 
la vie et le mouvement semblent n'être donnés 
à certaines villes qu'a Pépoque de ces grands 
mi^rcliésj comme il en existait partout au 
moyen âge. CVst donc une idée féconde en 
résultats que celle de profiter de ces solen- 
nités eommeiciales , qui sont le plus souvent 
des auntvcrsaires de fcles chrétiennes, pour 
introduire dons les masses qui fréquentent ces 
marchés le gout des arts et !' intelligence des 
conquêtes de l^induslrîe , en réunissant dans 
une galerie d'exposition des tableaux, des 
si aines et qucîques-uns de ces mille produit 
ïîigénîeux , utiles et variés où l'Industrie et 
l'art de la France se donnent la moîn. 

Mais il ne suffisait pas de créer une de cea 
exhibitions comme il y en a eu souvent en pro- 
vince \ il fallait stimuler Tin du s [rie et les arls 
qui ne \hent pas seulement de gloire et de 
médailles ; il fallait , après avoir fa e il il é l'ex-^ 
liibition , venir en aide à l'exposant. C/est ce 
que la Société se propose de faire, en servant 
d'intermédiaire entre l'artiste ou le fabricant 
el le public. Ainsi î 

l'^lJne administration spéciale, se transpor- 
tant d'une foire à l'autre, eorrespondi\i avec les 
exposants, et l ra usm et Ira les com^ mandes ou 
ventes qui seraient faites sur place j 

%^ Une commission locaîe de récompenses 
et de loterie sera appelée à donner son avb 
sur les produits exposés et à distribuer des mé- 
dailles , et aussi à acheter un certain nombre 
d'objeîs qui seront répartis par la voie du sort, 
après Tépoque des foires* 

3* Une construction mobile, disposée par 
travées^ recevra les produits* Ce palais des arl? 
et de riuduslrie augmentera ou diminuera ses 
enliceolonneineuts selon rimporiaiice des en- 
voi s ^ 

Au surplus, qnch|nes articles extraits du 
prospeclus que la Société d'Exposilions dépar- 
tementales vient de faire imprimer à Clermont- 
Ferrand, douncroul une complèlc idée de l'en* 
1 reprise qui est a la veille de se produire. 
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IV, Les intérêts des exposants seront repré- 
sentés ainsi qu'il suit : Uadininistralioii , iustal- 
]ce au siège de TEx position , sera mise en rela- 
tion avec tous les bureaux correspondants, elle 
recevra ^ par leur entreïniae ou. directement ^ îcs 
colis ou caisses des adhérents ; elle fera dél>:iller et » 
pkeer les marcliandîses ou objets d^art , et corres- 
pondra avec les exposants. — L'administration , si 
telle est la volonté des exposants , fera Tendre sur 
place les px'odiiils exposés d'après les prix fixés, et 
moyeimant une commii5slon de six pour cent. — 
Après la clôture de la foire , les objets d*art seront 
emballés avec soin et renvoyés aux exposants ou 
dirigés sur un autre point , suivant les instructions 
données à cet égard* 

Vfc L'administration se cbarge , moyennant l'en- 
semble des cotisations et aui conditions ei-aprèi 
indiquées j de tous les frais d'installation , loyer, 
surveillance, ventes, etCj savoir : Le mètre linéaire 
anr table, fr,; sur gradins, âo fr.; pour Statues 
sur le sol , ^0 f î% Au*dessous d'un mètre les prix 
restent les mêmes. Le mètre superficiel sur murs 
pour tableaux et cadres, 10 fr.; le demi-mètrej 8 fr,; 
et pour tous les tableaux au-dessous d'un demi- 
mètre snperfîciel, 5 fr, 

IX* Les opérations de la Société commence- 
ront cette année , à la foire de Beaucaire j qui dure 
un mois. 

X. Un autre moyen de concourir k cette œuvre 
éminemment déeentralisatrice ^ est la souscription 
de patronage. Le prix de cette souscription est 
fixé h SO fr» Gbaque récépissé donne droit aux 
cbanees dhm tirage au sort d^>bjets d'art et d'in- 
dustrie, acquis par la Société à la fin de cbaque 
Exposition, et tirés au sort seulement lorsque le 
nombre des objets acquis permettra de multiplier 
les cliances de gain pour MM. les souscripteurs. 
C'est donc surtout dans cette souscription que con- 
sistera l'encouragement à donner aux arts et à l'in- 
dustrie en province. 

Le» adhésions devront être adressées avant le 
10 juillet, au plus tard : à BiiAUGAmK , au siège de 
TExposition , chez M* Garnierj directeur j à Clïï.r- 
aïOKT'FERBAKnj au bureau correspondant j à Mom*- 
t^Eio-iER j k MM. Garnier et C'*; à Pauisj cbe^ 
M, Brisson, 

Avant toute chose j il était de noire devoir 
de préciser le côté arlisliquc de l'œuvre que 
poursuit la Soeiélo d'Expositions déparie mcn- 
ItileSj et quVdlo mènera j il faut rcspérerj à 
bonne ïiti. Dans îa ville de Clennonl-Ferraiid, 
que jltabite^ on eotnple déjà au nombre des 
palrons Je renlreprisc MM, Alfrecl^iJe Sen 



daîge, de Snrliges et Auguste Onslow. Nos 
confrères de toutes les spécialités rcconhaîtroni 
aujourd'hui plus que jamais les îtvantages et 
même les nécessités d'une décentrai Isa tîon que 
rend encore plus impérieuse la suppression 
du Sabn de Paris pour Tannée 1854. 

ÉMiLE THIBAUB, 

Peifllïe Tcrriei'* 



UNE LETTRE B'OUIEKT, 

BaiïiQï> 19 avril 

Avant-Kierj monsieur j j'ai eu le plaisir de 
recevoir les livraisons de la Revue dés Beaux- 
Arts de janvier dernier; bier matinj en alîaut 
h Salhyc j'ai lu avec une satisfaction t|uc je ne 
saurais bien rendre ce que vous avez éerît dans 
lu neuvième lettre de voire inlércssant voyage 
des Pèlerins Orient y adressée à M. Adrien de 
Longpérîerj conservateur des antiques au Mu** 
see impérial du Louvre j sur Dama&#etles Eu- 
ropéens qui s'y Irouvent* 

Je ne puis qtie vous remercier bien sincère- 
ment de vos flatteuses paroles ; ee qui m'a sur- 
tout pénélié de satisfaction y c'est que vos 
louanges ne sont point des mots jetés au 
basardj notamment lorsque vous dites que 
Cl dans des climats comme ceux où nous som- 
mes, ridentîté de langage crée de soudains 
cl expansifs rapports qui font de ceux qui 
parlent le incnie idiome que vous, non des 
passants) mais des amis. >î OuÎj je me plais 
a le répéter icîj c'est une grande joie pour moî 
de voir arriver des Européens à Damas, sur- 
tout des Français j et je suis beureuxdc pouvoir 
leur être utile, 

Yenillei bien, monsieur j agréer l'assurance 
de mes sentiments trùs-affectneux et croyrî: 
que j'ai été on ue peut plus sensible à \olrc 
souvenir. 

De lemps à autre je vous enverrai quelques 
nottvelles ou noies dont vous ferez tel emploi 
que vous jugerez convenable. Personne plus 
que moî n*est désolé de l'agitation et du tlés- 
ordre qui régne dans le beau pays avec le- 
quel je me suis identifié par un long séjour et 
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que de tout mon cœur je voudrais voir tliuis un 
cUit plus prospère, 

3. B. LAUTOUR, 

De la Faculté de l'arls j ex-professtur à i'^cole 
de jnùiccin^! d'Abfîut-Z.jbcl (ÉgjpEcJj mé- 
dccin sanitaire à .Uâiïi;is. 



HALLES CENTRALES, 

On assure que MM* Bal lard cl Callel j aiclu- 
leclcs des balles cenliaksj onl élé^ sur leur de- 
nitmdc, reçus ea audience parliculière au pa^ 
h\s de SaînhCloud pai' rEnipcrciir qui les a 
aceueillis avec son liaLilucUc bienveillance. 
MM. Armand et Sléplian Fladiat n'en poursui-^ 
vent pas moins le travail qui leur a élé confie 
par M* Berger, et dont plusictirs pailîes au- 
raient deja élé soumises a Tapprobation de S. M. 
Il nous est en outre revenu tjne le lendemarn 
même du jour où MM. Armand et Slepbau Fla- 
cbat étaient invités à dresser un rappott et u 
faire connaître leurs idées sur ics balles cen- 
trales^ un plaa complet de eelte vaste en l re- 
prise était adressé à M. le préfet (îe ïa Seine par 
M. Davioudj ancien pensionnaire de Rome* 



SOCIÉTÉ LIBRE BES BEAUX-ARTS, 
19' dàn% publique et annuelle, 

rnÉSiPENCE DE M» DErj^lRE. 

Le dimancbe 19 juin 1853 j à on^.e beureâ 
du malin , ]es magnifiques salons de M* Henri 
ïîerïj rue de ia Victoire, recevaient un pu- 
MiC nombreux et composé de Télile parisienne. 
Malgré rnicerlitude du temps , les dames 
élaicnfcea grand nombre, et elles s*claîcnt re- 
velues de brîllaulcs toîleUcs. Celte séance 
semblait être le rendez- vous d'nn grand nom- 
bre durlislcs , d'bommes de lettres^ et de dé- 
légués des au lo ri l es co n v i é us ù c e 1 1 e sole n ii i l é . 

Bieniût la salle est comble , les artistes de 
leur edté se ren Jent avec empressement à Tap- 
pel qui leur a été fait j et viennent^ par leur 
tijlent, concourir aux charmes de cette journée^ 



dont le souvenir restera' longtemps gravé dans 
nos cœurs. 

Il est une Keure* M. Delaîre , prcsident , 
ouvre la séance j et prononce au milieu d*im 
profond silence une courte allocution , dans 
laquelle il cnumère !e but de la Seciété , le 
bienveillant patronage que lui accorde Tauto- 
ritéj et les encouragements qu'elle trouve dans 
Tapprobation qu'elle reçoit chaque année du 
public* Cette allocution, prononcée avec la 
fermeté de la cotn îctioii , reçoit de vives mar- 
ques de sympa tbîes. 

La parole est donnée au secrétaire général 
pour lire le compte rendu des travaux de la 
Société pendant Tannée académique 1852- 
1853- Apres un court exorde , M, Moulîard 
du Comtat, rappelle les travaux des membres 
qui se sont fait le plus remarquer dans Tinte- 
rieur de nos séances. Il mentionne la souscrïp* 
tion ouverte dans le sein de la Société pour élever 
une statue à Euslaebe Lesueur, idée qui se pour- 
suit sans relâcbe el qnï a fourni à notre collègue 
M. Hussouj Toecasion de figurer au Salon de 
cette année par la rejiroduelion du célèbre ar- 
tiste. 11 mentionne 3e développement des rela- 
tions de la Société libre des Beaux-Arts avec 
les Sociétés seientîOques, littéraires et arlisli*- 
q n es j do n 1 1 e n o m b i c s'élè v e a soi xan t e-dc 1 1 x 
anjonrdimi. Il relate les divers envots indi- 
vîtlnels qui ont élé fa ils à la Soeiété , depuis 
ceux faits dans la capitale même de ki France 
jusqu'à ceux qui lui arrivent des États-Unis 
d'Amérique ^ Il passe en revue ceux de nos 
collègues qui se sont signalés par des œu- 
vres en dehors de nos séances; ceux que le 
gouvernement bonore de sa eoïi fiance en les 
chargeant de travaux ; ceux auxquels il accorde 
des récompenses et des bonneurs; ceux çnûn 
qiii, dans le concours de notre Exposition , ont 
trouvé le moyen de compter parmi les expO-* 
sauts du Salon actuel, II dit un mot du patro-- 
nage qu'elle a accordé à tout ce qui pourrait 
propager le progrès des arts et le bien-être 
des artistes ; de l'inauguration quV4le a faite 
du monument élevé par ses soins à la mémoire 
de Daguerre j des pertes que la Société libre 
des BcauX"Arls a faites pendant le cours de la 
session J des notices nécrologiques qui en ont 
élé lea conséquences; dcj réeeptigns des nou-* 
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veaux admiti; eu fui des nïcompetxses que la 
Socîélé A cm devoir aceortier aux ailleurs de 
découvertes ou d'applications ulîles aux a ris. 
Dans une courte péroraison , le secrétaire gé- 
néral invoque le suffrage de rauditoire povir 
les œuvres pasrées ^ et dît que sî la Société li- 
bre des Beaux- Arjs est assez lieurcnsc pour 
Tobtcnir, elle marchera toti jours tVun pas plus 
ferme ver-^ îe but de sou însîîhilioo. 

La parole est donnée à M, MaîUct pour faire 
la lecture d'une pièce de vers dont il est l'a u- 
leur, sur rércction de la slatue d'EusIache Le* 
Sueur, Celte poésie , dite avec un senlimeut de 
nolïle animation, est fort goûtée (lu publii^ , et 
excite h plusieurs reprises des opplaudisse*- 
meuts* 

M, Horsîn Déan , rapporteur de la commis- 
sion poiîr Tf^xamen du Salon de 1853, donne 
lecture de sa critique , qui despote cbex Tauleur 
des connaissances viistes et étendues sur îa 
peminrc* Celte Icclure n été plusieurs fois în- 
tcrronipue par Je nombreuses marques d'as- 
seul i ment. 

La parole csi donnée a M. Vanderbnrelc pour 
lire une pièce de vers dont il est Tauteur, ayant 
pour litre ; Un Portrait, Cette lecture , dans 
laquelle BOlrc collègue dépeint avec naïveté le 
cliaroie de Tenfance el l'esprit de son chat , 
est suivie de nombreux appîandissenieufs. 

Enfin notre président, M. Dclaîre , termine 
les Icclures par une Hible de sa composition ^ 
ajant pour titre : Les dogues el le chien èer^ 
ger. Cette fable, dont la morale démontre que 
la noblesse réside plutôt dans les qualités du 
cœur que dans les titres , est vivement ap" 
plandie* 

M. le président annonce qu'il va <5trc pro* 
cédé a la distribution des médailles, el donne 
la parole à M. le secrétaire général pour laîre 
l^appel des lauréats. C'est ainsi qu'une men- 
liou honorable e>l accordée à M- Guîot pour 
ses procédés d'imîtotion d'anciens vitranx ; 
qu'une médaille de bronze est accordée h 
M* Tolosa pour ses ardoises fncticcs et ses 
panneaux imperméables j c[u'une médaîïie de 
bronze est accordée à M, Colel pour les perfcc- 
lionurnienls qu'il a apporïés dans son système 
d'emb<dlagc relatif aux objets d^arl ; qu'une 
médaille d'argent eat accordée à M. le mar- 



quis de Monestrol pour sa nouvelle métbode de 
travailler les matières céramiques* 

La séance est itn instant suspendue pour 
faire les derLiiers préparatifs du concert* Pen 
d'instants après , M* le président annonce la 
reprise de la séance j que se poursuit ainsi : 

P France et Espagne ^ trio pour pînno , 
flûte et violoncelle, exécuié par Mlle Rollot, 
membre de la Société, M, de Vroye, première 
flûte au théâtre Lyrique, et Tauleurj M* Sa- 
mary; 

2** Air êela Pte fjo/ezi^e, de Rossîuî, cbanté 
par M. Édonard Beance* 

3" Air de i'Ifaiiana in Al^eri^ de Rossïnî, 
cbanté par Mlle Semiglîaj artiste du Théâtre 
Ttalten. 

4* Ln Harpe éoîiennc; rondo grazioso ^ 
sur Marco Spada^ composée et exécutée s\ir 
le piano par l'auteur, M* Km^er. 

5° Fleurs de l'an dernier^ de Guérïn el de 
Clapîssou; couplets du Roi d^Yvctot , dWdam; 
ronrance cbantée par M* DcrvaK 

6* Air du Père Gaillard , de Rcbcr , cbanté 
par Mlle Andréa Favel, de TOpéra^Comique* 

7** Om'ertiire de Guillaume Tell^ arrangée 
pour deux pianos à quatre mains et orgue, par 
1\L Charles Follet, membre de la Société, exc- 
cuiée par M mes Rollot et Foy, membres de la 
Socîétéç et ]MM* Nollet, Mullieim et raulenr. 

8" Histoire en trois couplets ^ de Courey et 
Clnpisson , chansonnette chantée par M* Lin- 
cclle. 

druxïÈme partie* 

1** Hommage à Bùïcldieu f dtio sur la Dame 
Blanche f pour piano et violoncelle, de Sa- 
mary , exécuié par Mlle Rollot et l'auteur. 

2" Bianchinay canzouetta da Gordigtanî^ 
chantée par Mlle Semij^lia* 

3** Air du îambour-major du Caïdj de M. A. 
Tïiomas , chanté par M, Édouard Beauce» 

4^ Fantaisie pour la harpe, composée et 
exécutée parl'auîeur, M. î^ollet* 

5*^ Âïr de' Marco Spada , de M* Aubcr, 
chanté par Mlle Andréa Favel, 

6' ariations sur taird^Actéoîiy de TuîoUj 
exécutées sur la flfàe, par M. de Yroye, 
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Langage dûS cloches , de Couroy et Cla- 
piâssou 5 chansonnellQ chanlée par M* Lin* 
, celle. 

ToL^s les arlisles , en général, ont re^u Jo 
vives marques dûs jmj>alhîe de la part de Tati- 
dïloire, <\m les a accueillis par de nombreux 
applaudisse inenl s. 

BI, Edouard Beauee a été » comme toujours , 
bon et spiiîtiiel chanteur ; M* Nollut y a juste* 
ment maïnteuu sa répulation par la fantaîsïe 
sur la barpe qu'il nous a jouée; MM, Samary 
et Kruger ont montré qu'Us posséda îent a un 
égal dt'î5ré les qualiiés de compositeurs et d'ar^ 
listes. Derval a dî^nemcnt cbanlé. M. de 
Yroje se sert de la fliile a vec facilité pour ren- 
dre deâ sons mélodieux et doux. 

M, Lin celle a dît ses chansonnettes avec beau* 
coup de grâce et de siaïplîcîlé» Mlle Rollot a 
prouvé par ses morceaux d'exécution sur le 
piano 5 que cbea elle la jeunesse n*est qu'un 
charme de plus à ajouter au lak^nt qu'elle pos- 
sède déjà. Mme Foy et Mlle SenngUa ont di- 
gnement rempli le rôle qui leur était confié; 
Mlle Andréa Favd a chrtnïé comme une vraie 
arliste de talent , et fait trouver trop courts 
tes instants que nous Ta vous possédée. Quant 
a M* Charles Pollet, nous lui devons aujour^ 
d'huî, comme toujours , nos sympalhics et nos 
rcmercîmenls pour la grâce et la ponclualilé 
avec lesquelles il accomplitles missions que lui 
confie la Société» 

Après avoir vivement remercié les artistes 
qui nous ont prêté leur généreux concours , 
M. le président lève la séance à 5 heures, 

BULLETIN 406. 

Séance du mardi "^i jum^^^Z* 

La séance est ouverte ii 8 heures. La parole 
est a« secrélaîre général pour la lecture du 
proccs-vcrbal cîe la séance du mardi 7 du 
même mois» dont la rétlaction est approuvée* 

M, le président remercie MM* les commis- 
saires et les fonctionnaires de la séance publi- 
que du zélé qu'ils ont déployé iJans Taccom- 
plissement de leurs fonctions. 

Il est procédé au dépouillement delà cor- 
respondance, qui comprend ; 



1^ Deux numéros du Journal anglais The 
Buîîder^ renvoyés à M, Blondi n, rapporteur 
ordinaire de celte publication* 

2'' Une lettre de la Société d'agriculture, 
sciences, arts et commerce du Pny, par laquelle 
cette Société notis annonce l'envoi d'un volume 
de ses publications. M, Martin est chargé d'en 
opérer ta rentrée aa ministère de l'intérieur, 

S*' Le numéro 5 des Bidietlns (à\f séances 
de la Société impériale et centrale (ragrîcal^ 
tare y renvoyé à M, Va vin. 

4** Une brochure ayant pour 1î!re ; Recueil 
des actes de rocade m te des sciences^ belle s- 
leUres et arts de Bordeaux^ renvoyée à M» Heniî 
de Saucîières, avec prière de nous en rendre 
compte, 

5** Le programme de la séance publique 
que la môme Société a tenue le 20 janvier à 
Bordeaux* M, de SaucKères est également 
chargé de cette brochure* 

Le XLl V* voL des Annales de la Société 
impériale d^ horticulture de Parts et cent nt le 
de France f dont le renvoi est fait à M, V^»vïn, 

7^ Les numéros des 5 et 12 juin du Musée 
unii^ersely dont se charge M» Paol Carpcntîer, 

La correspondance étant ter mi née j M* Car- 
pcnlier lit son rapport sur six numéros du 
Musée universel^ renvoyés à son examen, et 
conclut à ce que lesdits numéros soient déposés 
aux archives, et que des remercîmcnts soient 
adressés a la direction du jonruah Ces conclu- 
sions sont adop'ées. 

Il est passé à la prise en considération du 
projet de la Lof crie dit Salon 1 853 des Salons 
ultérieurs, Après une courte discussion, h\ So- 
ciété approuve la généreuse pensée de MM. Fé- 
lix Ptgeory et Georges Guénot, dont !e but ne 
peut être que favorable aux intérêts des artistes. 

M, Henri de SancHcres fait hommage à la 
Société d^in volume ayant pour titre ; Esquisses 
sur la proidnce Alger , scènes de mœurs 
arabes^ Cet ouvrage est confié à l'examen de 
M. MailleL 

M, Moullard fait circuler au nom de M, Ya- 
vin le plan des cnibellisscments cjui s'opèrent 
au bois de Boulogne* Ce dessin j venant a 
Tappui de rarticle qu'a publié notre confrère 
dans la Revue des Beaux-Arts du 15 juin , 
intéresse vivement la Société i 



àà8 EEVUE DES 

L'ordre da jour appelle le renouvellement 
des membres du bureau j à cel effet i il est 
procède séparément h leur noniinatian par 
sciutin secret. Le dépouîllcmtrïit donne le ré- 
snllal suivant ; 

Présideiit, M. Delaîre; premier vîce-pré- 
s î de n t j M * Ron ge t ; deu xième v î ce - prési- 
dent, M- P^ul Carpciilicr; scerélaire général, 
M. Moullard dn Coniiiit; premier secrélaîre 
atîjojiil , M. A. Blondi ti ; dcnxïùme seerétairc 
adjoint, Chaudot; Iroisième secrétaire ad- 
joint j M, Fournier; Ircsorierj M* Colntnbe, 

L'heure avancée oblige de renvoyer à la 
procbaîne séance les autres nominations de 
fonctionnaires , et M. le présideiU lô?e la 
séanee a dix heures un quart. 

Ordre du jour de îa sêancé du mardi 
5 juiUeî 4853. 

1° Lecture du proccs-verbal de la séance 
d u mardi 2 1 ] u ï n 1 8 5 3 ; 2'^ co rrespon d a ii ce j 
3° suite du renouvellement du bureau ; 4" rap- 
port de M. Maillet snr l'ouvragée de M* Henri 
de Saticlières iiïliUilé Esquisses sur la pro- 
vince {t Alger j scènes de mœurs araÙes ; 5^ in- 
siallalion du nouveau bureau ; 6* questions 
diverses* 

Le secrétaire générai y 

I, MOULLARD du Comtat. 



COMITÉ CENTRAL BES ARTISTES. 

Séance du M juin 4853. 
PRÉSIDENCE DE M. VAN TE^ÎAG. 

La séance esl ouverte à huit heures et demie. 
Le secrétaire donne leelure du procès- verbal 
de la séance du 3 juin 1853jleqîiel est adopté, 

M, le président donne lecture au eomilé 
d'une lettre de M. le direclour de la Revue nt s 
BEAt x-Anrs; par laquelle M, Pîgeorj déclare 
ne pouvoir se conformer an vote inséré dans le 
dernier procès-verbal j c'est.4-dîre à Tijupres- 
sion du rapport dn M. Sîtnéon Chaumier, cîi 
reculant le mémoire de M. Marcel lin. M. Pi- 
geory donne pour motif que ce mémoire lui 
est revenu en épreuve, et qu'il ne peut perdre 
vingt colonnes de composition* 



BEAUX -ARTS. 

M. le président communique au comité les 
leitres qu'il a écrites à M, le préfet de Seinc-et^ 
Oise, dans Tintérêt de Mme veuve Gnersnnt, et 
à ïe maire d'Oncj pour lui annoncer la 
mort de notre collègue» M, deLa Cbavignerie, 
anîîonce qu'il a fait parvenir la seconde letlrCj 
et qu'il se charge de porter lui-même la pre- 
mière a Versailles, 

Lecture est donnée d^ine lettre de M, Wor- 
num^ qui remercie le comité de Ta voir admis 
en qualité de m em hrc c o r re s p on da n t * Il a j o u te î 
H Quoique nous sojons rivaux dans cette nou- 
velle lice d'excellence, et plus spécialement 
dans les arts appliijués à ^industrie, c'est une 
rivalité d*amour (fi U a rivalrj of love)^ qui 
nous fait en trep rendre les plus grands efforts 
pour le l>iea commun. De sorte que chacun 
des succès obtenus d'un coté et de Taiitre ne 
peut avoir pour résuhat que la satisfaction des 
deux parties* 

M Cette rivalité industrielle a déjà donné 
lieu à des relations plus intimes entre les deox 
nations j ee qni ne peul manquer de produire 
les résultats les plus satisfaisants, uon-senle- 
ment en ee qui se rattache aux arts générale-^ 
ment , mats aussi en tout ce qui concerne les 
éléments du progrès socîaL » Applaudisse- 
ments, 

Le secrétaire lît une lettre de M* Loîus 
Gnrnerayj adressée à notre président* Celle 
lettre informe le comité que M* Garneray, ré- 
compensé par S* Ex. le ministre de l'intérîcnr 
pour rinventîon des toiles à peindre j a livré 
gratuitement ses procédés au commerce, par 
l'en t remise de M, Ferrand, fabricant de toiïes 
à peindre, rue Mongaletj 19 j qui a établi des 
dépôts chez MM^ Yassort, rue de la Ferme- 
des-Matburins, 48 ; Susse, place de la Bourse j 
Lambert , cour du Commerce j et Erochard , 
rue HauteviUej 6, Ces toiles seront vendues au 
prix ordinaire du commerce. 

MM. de La Cbavignerie et Le Génisel pro- 
posent l'admission de M» Arthur Dan dalle j 
homme de lettres. Le eomilé votera cette ad* 
mission dans la prochaine séance» 

M. le secrétaire général de la Société libre 
des Beaux-Arts envoie au eomilé une lettre 
d'invitation qui est personnelle au président j 
et des biîleU d'entrée pour la séance publique 
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du 19 juin. M. Mouliard du Comtut termine 
ainsi sa leUre écrite au nom de la Société libre j 
« Heureuse de pouvoir ^ clans cette circon- 
stance, vous prouver les sentiments de l)onne 
confraternité qui raniment. >i Cette Jeetitrc est 
accueillie avec acclamatiou. 

Sur la demande de M, Hippolyte Lam^ges, 
le Comité décIdeVju'une commission sera char- 
gée de faire une revue générale de l'Exposition 
de cette année* Aucune critique de détail, 
aucun nom propre ne prendront place dans le 
travail de la commission. Il s*agît d'un exa- 
men d'ensemble, qni aura pour but de con- 
stater les rapports de Fart contemporain avec 
les écoles qui Font précédé* La commission 
est composée de MM. Lazcrges^ peintre d'iiis* 
toirej président de la commission^ Siméori 
CtiaumicT, Jiomme de lettres, rapporteur; La 
ChavigncriejWîllems et Victor Ronssy, littéra- 
le tus ; Anatole Calmels et Émile Thomas, sta-- 
tua ires ; YigerDuvignau et Gamen Dnpasquicr, 
peintres triiistoire; Cliabal-Dusurgey, pciutre 
de Heurs ; de Fonlenay, peintre eu miniature; 
Huber, paysagiste; Louis Garneraj, pdntre 
de marine; Schaal, graveur; Renard, dessi- 
na leur ^ elMarcellin, architecte, 

M, Émile Thomas demande que son dis- 
conrs sur Fart religieux, quant à la question 
des modèles d'hommes et de femmes, soit re- 
culé à l'ordre du jour de la prochaîne séance, 
pour cause de documents qu'il n'u pu avoir 
encore. 

M, Lazerges propose au comité de deman- 
der à S, Ex. le miuistre d'État le maintien des 
expositions annuelles, et de prier M. le comte 
de Nieuwerkerkc de vouloir bien ai)puyer 
celte proposition. Adopté* 

M. le président propose que la présence des 
membres du bnreau soît obligatoire, et qu'il 
y ait toujours, à chaque séance, un vice-prési- 
dent et un secrétaire. Adopté, Après cette 
molion, MM, Garneray, vice-président, et 
Émile Thomas, sccrclaîre, sont designés pour 
le mois de juillet; MM. Lazerges et Gamen 
Dnpasquier pour le mois d'août; et MM. Amé- 
dée Couder et Clerget pour le mois de sep- 
tembre. Ces messieurs ne peuvent s'en dis- 
penser qu'en prévenant au moins deux jours 
avant la séance. 



L'ordre du jour étant épuisé^ la séance est 
levée à dix heures et demie» 

Ordre du jour de la séance du vendredi 
juillet 18o3. 

Lecture du proccs^vcrbal de la séance du 
17 juin; 20 correspondance; 3* discours de 
M, Emile Thomas sur la régénération de l'art 
religieux, quant à la question des modèles 
d'hommes et de femmes ; 4* élection d'un 
membre du Comité; 5^ propositions diverses, 

L tiiî des secrétaires f 

Émjle THOMAS. 



THÉÂTRES. 

TriÉATRE Fhaw^aïs, k Lfs d<tHS la Pûltée, — 
GAÎtÉj l^Aiie mort, • — M. Barrière. 

Le fys dans h vaîlse , cette fleur de Balzac , mé- 
rite assurément qu'on la respire. On est très-sen- 
sible à ses parfums, lorsqu'on la débarrasse des 
ronces qui Tentonrent, Le caractère de Mme de 
Morsanf , feinme rêveuse et mélun colique , qui vît 
auprès d'un maniaque époux , a de la grâce et 
la poésie, quoiqu'il ne soil pas toujours dessiné avec 
le charme qui l'a fait éclore dans la pensée de l'au- 
teur. Toutes les gradations par lesquelles passe 
Mme de Morsauf, prise d'amour pour un jeune 
homme, sont, pour ainsi dire inévitables; toutes 
les pensées qui k tuent ont tué d^autres femmes 
dans le monde, mais aucune n'a dit à son amant : 
Toute femme est voilée, et tout f oile doit être /ové,- mm 
<iPez mmtqudde hardiesse, une hardiesse marnait fait 
pît^re. Balzac, il faut Tavoucr, se pcmietiLiit iui- 
méme une singulière hardiesse de romancier, en le- 
vant ainsi le voile de pudeur qui reste toujours sur 
les semiments d'une honnête femme ; mais lorsque 
Mme de Morsauf ajoute : Ami, f ai soif de tot^ ce 
langage devient plus que hardi, 

Tei est le caractère que deux jeunes auteurs, 
gens d'esprit, ont cru devoir reproduire sdr le Théâ- 
tre-Français : ils ont reeulé naturellement devant les 
audaces qui auraient fait vivre Mme de Morsauf , 
ei leur œuvre est empreinte d'une sorte de tristesse 
qui les a condoiîs à la monotonie. Ils ont déplo) é 
beaucoup de talent, surtout dans le caracière de 
M* de Morsauf, ce fantasque époux , sans arriver 
k des effets comiques, et sans exciter un vif intérêt. 
Ce n'est donc ni un drame bien acct nlué , ni une 
comédie bien faite , et voilà pourquoi pièce n'a 
paâ été accueillie par le public avec une trèi-vive 
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sympathie» Il y a eu succès uéaumoiïis > et particu- 
lièrement pour Mlle Judith et pour GefTroij chargés 
des principaux ràle&. 

L*Ane mort , roman d'une vive et piquante 
ï rouie ^ par Itqiiel Jules Janin prélutla à ta ut de 
succès si brillants , et donna pour hi première fois 
la mesure de son esprit et de son imagluatioii , vient 
d*êtrc aussi iransporte sur la scène, mais ici en- 
core, le roman j qui vit de détails ^ est supérieur à 
Faction dramatique. Toutes ces horreuri* , toute 
cette littérature de la morgue^ dont se moque Jules 
Janin avec tant de finesse, prennent un air sérieux 
que ne corrige pas la fiiniaisie du dénounient. Cela 
prouve qne l'un leur des Filies de maràrc , M. B ar- 
rière , car il a participé aux deux pièces , a tort de 
faire des tableaux d'après les autres j étant peintre 
lui-même, et pemtre original* Lor^qu^on possède 
les qualités dont il a fait preuve , on ne se fait pas 
restaurateur de tableaux qui n'ont pas besoin d*élre 
restaurés , et dont le coloris est aussi vif qu'au pre- 
mter jour. On crée, on ne copie pas, 

Hiproï,YTE Lucas* 



MÉLANGES. 

Les portes du Salon ont été rouvertes au public 
le jeudi 23 juin dernier* Durant la première se- 
maine , c'est-à-dire jusqu^au jeudi 30, il a été 
perçu J comme pendant les huit premiers jours de 
J 'ouverture , une rétribution d'nn franc par per- 
sonne. Du 1 " juillet jusqu'à la fermeture dcfîn II ive 
de TExposition, les salles et galeries des Menus 
plaisirs seront publiques de dix heures à quatre 
heures, hormis les lundis et jeudis^ où il sera perçu 
un droit d'entrée d'un fraoc par visiteur* 

— M* Armand Toussaint vient d*acbe\er un 
grand bas -relief représentant ia Résurrection géné' 
rah. Ce travail monumental orne le dessus de la 
porte principale de Notre-Dame de Paris. A propos 
de ce bas-rehef, comme de toutes l(!s sculptures 
qui enrichissent la façade de notre église métropo- 
litaine, nous avons à réitérer le vœu déjà ex p ri i né 
par nous : que radministration des pompes funè- 
bres soit teuue d*établlr, pour ses tentures, des ap- 
pareils spéciaux , i*u moyen desquels elle u'endojn- 
magcra plus les précieux ouvrages d'art qui fout 
l'orne mciu de nos basiliques* Dernièrement encore, 
pour les funérailles de Mgr Garibaldi , les seuljj- 
turcs des niches , et jusqu'aux statuettes elles- 
mêmes, ont été plus ou moins atteintes par les clous 
et les charpentes avant pour but de retenir ou de 
supporter les draperies tnortnaires au portail. 

* — Quatre compétiteurs se présentent pour le 



fauteuil laissé vacant par M. Blonel, à P Académie 
des beaux-ans, section d'architecture. Ces compéti- 
teurs sont ; MM. Duc, architecte du palais de jus- 
tice î Gilbert , architecte de Hazas; Labrouste, ar- 
chitecte de la l>iblîotbèque Sainte - Geneviève ♦ 
Baliard , architecte des halles cenirales. 

— Depuis le 1*^ de ce mois, ou n'est plus admia 
à visiter le tombeau de Pempereur Napoléon. 

— L'ami et rémule de Daguerre, qui avait con-- 
tribué avec lui à h création du Diorama , Bouton 
est mort et a été enterré avant hier au cimetière 
Montmartre. Une foule considérable d'artistes as- 
sisliiîcnt aux funérailles du célèbre peintre , sur la 
tombe duquel M. le baron Tajrlor a prononcé de 
toncliautes paroles d'adieu* 

— Élève de Giiodet, une très-recommandable 
artiste , Muie Jacquet de Vahuont, qui s'efforce de 
demeurer fidèle au souvenir de son maître vient 
de finir deux tableaux qui lui ont été demandés par 
M. le marquis de La Hoclie , du Cher, pour des 
églises a voisinant ses grandes propriétés territo- 
riales* L'un de ces tableaux est un Christ; l'autre 
a pour sujet Sûint Nicolas béniuajit les vrifants, 
Mme Jacquet de Valmont vient aussi de mettre la 
dernière main à l'esquisse d*une Sointe FamiiUy 
qu'elle avait communiquée à M* MerGey, et dont 
elle sollicitait la commande en graud de la bien- 
veillance de M. Romieu ; rariîsïe renouvelle au- 
jourd'hui ses démarches à la secrélairerie du mi- 
nistère d'Etat avec Pappui de noms influents au 
Sénat , au Corps législatif et à riïisiiiui* 

— La légation du Pérou à Rome, chargée par 
son gouvernement de faire exécuter une statue 
équestre du général Eolivarj et douïe autres st itues 
de marbre, invite MM. les sculpteurs a prendre con- 
naissance des coud it tons proposées et à proposer 
eux-mêmes celles qu'ils jugeraient les plus couve- 
nables* 

— La ville de Rochcfort devra bientôt à Fin tell i- 
gente initiative de son maire , M. Roj-Brjj la créa* 
tiûn d*un de ces établissements comme il serait à 
désirer que toutes nos villes quelque peu inï por- 
tant es en possédassent, nous voulons parler d'vn 
musée de peinture , qui se composera des bons ta- 
bleaux éparpillés en divers endroits du départe- 
ment, et des commandes qui seront uîtérieurement 
faîtes. On ne saurait trop féliciter M. Roy^Bry de 
son heureux projet ^ et rien n*y manquera si Por- 
ganîsation en est confiée à M. Augtilu , l*un de ces 
artistes de mérite que la province oppose avec suc - 
cès aux célébrités de Paris* 

< — L'ouverture de l'Exposition universelle de 
New-Yorek est définitivement fixée au IB juillet» 



L'ABBAYE DU GARD. 



A M, FÉLIX PIGEORY. 



Comme vous, j'aime les ruines et les vieilles 
souvenances du passé; comme vous » je re- 
cueïlle mes impi esdons de voyage pour les 
adresser ù ceux que j'aime, et c^est le seul 
motif qui It-gitimera renvoi que je vous fais de 
cette lettre. Seulement, ces vieux souvenirs 
et ces pieuses inspirations, je ne vais pas les 
chercher au loin; je les trouve là, tout près de 
moi, sur le bord de nos fleuves, qui ne sont 
pas le Jourdain; sur la pente de nos collines , 
qui ne sont pas le Sinai, et s^il était permis de 
sourire en aussi sérieuse matière J^ajotiterais 
que, bien que mes pèlerinages ne m'aient 
pomt mené jusqu^à Jérusalem, ils m'ont pour- 
tant condidt en terre sainte, sans dépasser les 
limites de mon déparlement. 

Voyez plutôt. 

L 

LE FKÈRE PAtJtUS- 

Il était dix heures du matin loi^que, du haut 
de la montagne qui domine le cours sinueux 
de la Somme j nous aperçûmes la croix de fer 
qui surmonte le clocher de l'abbaye du Gard, 
Des bois épais s'élevaient ù notre gauche, 
tandis que, devant nous, les immenses prairies 
de la vallée déroulaient à perte de vue îeiirs 
verdoyants tapis, miroités çà et îa d'entailîes 
et d étangs, où apparaissait parfois une barque 
de pécheur fuyant ù travers les touffes des 
grands roseaux du marais. Parfois encore, du 
miùeu de ce silence, compagnon de toute soli^ 

VL — n« UVBAISOPT, 



tude , surgissait le coup de fusil de quelque 
braconnier invisible, et alors les échos s'éveil- 
laient comme surpris d'un langage inaccou- 
tumé, se renvoyant l'un à l'autre le li acas de 
l'explosion , les aboiements des cliiens et le crî 
des sarcelles effarouchées, que nous voyions 
plonger et disparaître sous les eaux. Le ciel 
était pur, l'air calme, et les oiseaux chantaient 
sur les rameaux immobiles : il y avait dans 
ï^aspect de cette nature si placide, si brillante 
d'une indicible quiétude, quelque chose de 
vague et d'indéfinissable, qui prédisposait 
l'ame aux douces émotions; et puis, en appro- 
chant du but sérieux de notre voyage, il nous 
semblait que, là où l'homme est seul avec cette 
nature de Dieu, iî ne nous était pas permis de 
voir autre ciiose que le coté sublime du grand 
spectacle que la terre et le beau ciel étalaient 
à nos yeux. 

Bientôt nous nous trouvions en fiice àii 
vieiix monastère, dont tontes les fenêtres cel- 
lulaires semblaient autant d^yeux qui s'ou- 
vraient pour lancer un regard sévère sur Pin- 
discrète cara%^anequi venait troubler le silence 
éternel de cette solitude. De temps en temps, 
une téte chauve de moine passait comme un 
spectre à l'intérieur de ces longs corridors, et 
lorsqu'elle s^arrétaiE pour regarder le ciel 
alors nous démêlions dans l'ombre du cloître] 
une forrae vêtue de blanc, fantastique appari! 
tion d'un monde nouveau pour nous : tout â 
cou[ï, une cloche sonna dans le couvent ; puis, 

U 
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<|uek[lle^> iûstanb après, nous ^'îmes la grille 
s'ouvrir : une longue file dliommes , coiivcrÈs 
tie vêtements blancs , tkscendit vers nous en 
traversant la prairie; le plus profond silence 
planait sur cette troitpe mystérieusCj q«c nous 
voyions s'avancer sans Tentendre venir : tous 
ces hommes, le front voilé d'une large ciigouiUe 
de laiïie blanche , semblaient plutôt glisser sur 
r herbe cpi'y ma relier; cette imposante proces- 
sion nous rappelait ces lugubres convois j pré- 
sidés par des ombres , que la sombre imagina- 
tion tIe Dante ou de Shaltspeare nous montre 
conduisant le deuil à des funérailles incon- 
nues.,.. Etj quand la file arriva devant nous, 
lottSj à mesure qu'ils passaient, soulevaient 
lem* capuchon et nous saluaient, sans qu'un 
regard trahît leur pensée : on eût dit une ga- 
lerie de statues baissant leurs têtes de pierre 
devant nous ; et, pourtant, nous avions pu voir 
au grand jour de larges fronts rayonnants d'in- 
telligence, des yeux brillants de flamme et d'a- 

moui" oh ! mais de cette flamme immatc^ 

ri elle qui émane de Dieu , de cet amotu" céleste 
qui va s'épurer à la source de tout amour ï 
Tous ces hommes, parmi lesquels se sont réfu- 
giés des comtes et des barons, des artistes et 
d'anciens soldais , allaient aux champs manier 
îa faux: ou pousser la charrue. Que d'autres 
rient de pitié en proclamant le prétendu abru- 
tissement de ces intelligences, j'avoue ma fai- 
blesse, et j'admire chex le héros chrétien ce 
que la philosophie n'iiéisite point à préconiser 
elles; les Cincinnatus du paganisme. 

Nous avions été prévenus qu'on n^ était ad- 
mis a visiter riniérieur de l'abbaye que lorsque 
tous les pères en étaient sortis pour le travad, 
et nous profitâmes de leur départ pour nous 
présenter au parloir. Les dames qui nous ac- 
compagnaient eussent bien voulu nous suivre, 
mais les satuts de Tordre sont inflexibles t ja- 
mais feiiime n'a pénétré sons ces sombres ar- 
ceaux , qu'une triple grille défend auM pro- 
fanesj car les hommes que cette barrière 
protège, ont pleuré sur les faiblesses de Salo- 
mon, de David et d'Adam lui-même ^ qui tons 
pourtant se croyaient forts ; 

Hélas! ils savent bien que la nature humaine 
Peut fiiillir, en clrpît dts rê^^les do saint lif'i^ 
Et que Tâme dii juste, en &a route iucerSaiuf, 
Parfois j sa us le vonloii\ s'égar*? loin de Dieu I 



Toujours^ ï*œil élevé vers la voûte éternelle , 
Pour ne pas voir, en bas, le diarme temaîeui% 
Ils craignent que leur eœur, en la voyaitt si h elle, 
N^aiuif; la créature, au lieu du Créateur* 

L' abbaye du Gard, fondée en il 37 par Gi- 
rard , vidame d'Amiens, n^kait plus, lorsque 
nous y entrâmes, ce qu'elle était auirefois : 
détruite par le temps et les réTolutionSj elle se 
releva de ^es ruines ii la On du svi* siècle, et 
fut rebâtie j a cette époque, telle qu'on la voit 
de nos jours. Cet éclilice , d'un style simple et 
sévère, apparaît, yu d'un certain côté, plutôt 
comme une vaste ni ai son de campagne que 
comme un monastère ; on y pénètre par une 
grille surmontée d*une croix, et Fou traverse 
pour an'iver au sa!a/t dea hôus , une longue 
cour, coupée par de belles pelouses ombragées 
d'arbres fruitiej's ; lorsque nous y pas s l\ mes, 
quelques juments y paissaient tranquillement 
avec leurs poulains , et la gaieté . non moins 
que Tembon point de ces quadrupèdes bénis , 
noiis confirma dans l'idée 

Que Dieu prodigue ses biens 
A ceux qui font vœu d'être siens. 

Le salon d^attente , ainsi ïiommé sans doute 
parce t|u*on nous lit attendre une demi-heurej 
r arrivée du frère hôtelier, chargé de con- 
duire les voyageurs , est une immense pièce 
lambrissée à la Louis XV ; une propreté mi- 
nutieuse en fait toul l'ornement; pas un seul 
meuble , pas même un siège ne s'y trouvent : 
c'est la pauvreté dans tout son luxe; quelques 
cadres de Ijois grossier renfermant des oraisons 
et des règlements, sont suspendus au?t: froides 
murailles. Comme antithèse ironique de cette 
ascétique simplicité, l'œil étonné remarque des 
dessus de porte peints dans la manière de 
Boucher et de Watteau , et dont les sujets, par 
une contradiction inexpliquée, représentent 
des bei^gers et surt<nît cies bergères, qui eussent 
fait rcver une foule de Salomon, voire de 
saint Antoine. 

Pendant que nous étions nous-mciues à rêver 
a cette étrange anomalie ^ la porte s* ouvrit et 
nous vîmes entrer le frère hôtelier, la té te 
couverte de cet éternel capuchon qui j par les 
â8 degrés de chaleur que marquaient, ce jour- 
là j tous ies thermomètres de ia catholicité, 
devait être un suiXTOÎt de toilette quelque peu 
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siiperQn» J'en^ bien em'îe de sourire, en voyant 
le maine se je\ev ii mes pieds , les mains joinf es, 
la tète baissée jusque sui le parquet, et sem- 
blant me demander ma hémidiction ; mais ^ 
involontauement , je lui tendis îa main ponr 
l'aider k se reKiveï'j et j'esquivai le sij^ne de 
croix qu'il est d^usai^^c, m^a-t-on dit. depuis, 
tïe faire sur la tote inclinée de tout trappiste 
qu'on visite : c'est leui" manière de "vous sou- 
haiter le bonjour. Le premier de nous qui se 
dérida^ fut le moine lui-même qui, rejetant 
son capuclion en arrière, par un léger mou- 
vement de tête, nous fit, m souriant^ des 
excuses de son retard : 

« Pardon, nous dit-il, de vous avoir fait 
faire antichambre, c'est im luxe que nous 
ne nous permettons pas ordinairement, ^ 

L'homme que nous avions devant nous, était 
une de ces créatures privilégiées , que Dieu 
s'est plu à décorer avec amour : sa haute 
stature avait quelque chose de grave et de 
îioble; sa téte qu'il levait avec une ûerté invo- 
lontaire et native, était le type de ces belles 
figures idéales dont Raphacï a doté tous ses 
immortels chefs^d'œïivre j et puis, la sévérité 
de son costume, si en dehors de nos modes 
et de nos moeurs ; cette longue robe de laine 
blanche, aux plis rugueux et pour ainsi dire 
scupltés, tant il y avait de roideur dans leur 
agencement; tout cela avait bien une certaine 
étrangetc clïarmeresse pour des visiteurs qui , 
comjnc nous, étaient disposés à voir le côté 
poétique des choses. Et pourtant, au bout de 
cinq minutes, nous causions avec cet homme 
comme si c'eut été un ami d'enfance, retrouvé 
là après dix ans de séparation. 

J'ignorais que les règles de Ponlre, en enle- 
vant les biens et les honneurs à ceux qui ont 
prononcé leurs vœux, leur arrachât aussi leur 
nom et j^)sai lai demander 3e sien Alors, 
ses yeux se levèrent doucement au ciel^ son 
doigt me montra îa terre et il me dit : 

^< Ici et là, on me nomme Paulns ; le père 
prieur seul doit savoir le noui de mon père,. 
et de ïna mère. » 

tin instant de silencesuccéda^ puis le moine 
nous fit signe de le suivre, et lorsqu'il j>orta la 
m^m au bouton de ia serrure du doître, pour 
l^ouvniv il retourna et nous dit : HJainte^ 
nant, mes frères, une fois cette porte franchie 



veuillez ne fïhis m^adrcsser ïa parole; la règîe 
me défend de pailer dans Tintérieur du mo- 
nastère. 

Il se couvrit la téte de son lourd capuchon, 
fit le signe de la croix, après nous avoir pré- 
senté Teau bénite quil puisa dans une coquille 
appendue au ninr^ puis nous ouvrit la porte 
qui l'etomha derrièi e nous. 

CrylLOPPE D^ONQUAÏRE* 



PEINTURE DE GENRE. - PORTRAITS. - FLEURS, EIC 

MM. E, Jlovsr, ^ F. Lehnerl. ~ A. Béranger. ~~ 
A, Gtndroîi. ^ p, Martin. P. Moynet. ^ 
E. Si'igueuigens. ^ L. Picart. ^ K. MuIUt. ^ 
A. Giiotix. — C. Doiusault. — G. Rouget! ^ 
L. Boulanger. ^ L. Kiiaus. — A. Aliz^iid. — 
H. Pomnmeriîïe. ^ F. Brémond. ~ A. d<j Bal- 
tli.sar. F. Gûs^e. - L. KEiplmski. _ a. 
Glai?.e. ~ H. KodaWski. ^ H. Hofer. — 
W. Boiiûiie, ^MmeO'CoiimL — A. Couder. 
— F. Boë, -^Mlle E. Waguer, Mlk IL de 
Longchamp, A. Bida. — J, Perret. ^ J de 
Mare. ^ J . Siidre. ^ Mme P. Laurent. 

JS'ayatit à parler ui de la grande peinture, 
ni du paysage, j'avais eru ma lâche ibciic , je' 
me su[= Umnpû. Perdu , tout d^1bord, au niî^ 
lîcu de ces toiles sans nombre qui vous éblouis- 
sent par la nuiltîplidté des couleurs , et dont 
les sujets iîe groupent confusément dans Fes^ 
prit, ma première promena de au Salon ne m'a- 
vait laisse qa\ine idée générale sur Peusemlde 
derExpoi^ition. Le lendemaEn, j^iî taclié d'as- 
seoir mou jugement. Ce ti\'sl pas une fois, c'est 
vingt fois cfu'il faudrait revenir aux Menu.s. 
Phusir^ ; car^ h chaque visite nouvelle on reste 
surpris de voir qu'on n'a encore rien vu. 

Comme les années jjrecedcnies, les tableaux 
de genre et le paysage ileuneut le haut dti 
pavé. L^ut semble refléter la phjsîoïmmîe de 
l'époque. Les grands holds et les grandes 
peintures ont disparu. Le due ih Luyues et 
M, Ingres, oretipé aux fVcstp.es de son cha^ 
tenu, sont des pliéuomt:nei> j)ar le temps qui 
court. Nous avens îHijourd'huî des salons de 
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sept pieds de haut j tit Ton aîme mieux acheter 
à la baisse et revendre à la hausse que de 
commander \m plafond à Dl la croix ou a Che* 
uavard* Le gouvernement seul peut se per- 
Illettré ces spleudides dépenses ; aussi , Tart 
s'est'îl Iran s formé ; tl a dû aliter ses exigences 
celles du métier. 

Dans riiUtoîre de la peinture, îe xtx"^ siècle 
datera par îe uornlire des ïableaux de genre j 
chaque année ib augmentent , el toujours ils 
sont en progrès. A côlé des Meîssonnierj 
chefs -d'œuvres lilUpuliens, des Chavet, des 
Frère, des Guillcmin , des Armand Leleux, 
des Leufant , des Willems , nous avons re- 
marqué d'autres œuvres qui tiennent sans pâ- 
lir leur place auprès des maîtres* 

M* Édouard Moysc a fait un Chartreux 
jouant du moloncclie dont iiotis ne saurioris 
trop louer le fini et les qualités de composi- 
tion, Ze iîe/aif/e chiens courants f équipage de 
îièçre ^ de M. Frédéric Lehncrt , les trois pe- 
tits tableaux de M, A* Bé ranger; Sommeil de 
Jésus; Enfant jouant auec un jeune chat; En^ 
fant surpris par la mauimis îemps; plus IoÎèi 
l'Idylle y Tiiania^ le Soir d'automne t compo- 
sitions si fraîches j ?iî poétiques , de M. Au- 
guste Geudr ou ; le Favori j de M* Paul Mar- 
tin ; le Mois de Marie , de M. Pierre Moynet ; 
la Rentrée desî^rains^ de M, Ernest Seigneur- 
gens ; les Souvenirs du peuple^ de M. Louis 
Picarl ; le a^er dhine prima donU f V Oda Usque^ 
de M. Karl Muller ; entin, les chevaux èelA . Â- 
chîîlc Gîroux 5 dont le meilleur ouvrage sans 
contredit , nous semble cire V Intérieur d'éeU'- 
rie y tous ces tableaux sont la preuve irrécusa- 
ble que la peinture de genre est plus que 
jamais en progrès. 

Passons devant le Narem turc de M> Charles 
Doussault , dont les éio(Tei> et les oranges pa- 
pillotent encore h nos yeux; donnons un 
cloge mérité au portrait du maréchal Souit, 
par M* Georges Rouget , et arrivons jusqu'à 
M. Louis Boulanger* 

Ici la station doitelre plus longue. La Paix 
de M* Louis Boulanger est une oeuvre vraiment 
sérieuse ; il y règne un ealme si harmonieux, 
une sérénité si grande dans la cou leur, que 
tout semble concourir à symboliser le sujet» 
Cette jeune femme a la physionomie souriante 



et digue ^ ayant à ses côïés TAbondauee qui 
secoue sa corne dorée j rAgricullure appuyée 
sur sa bêche et tous ces petits génies qui vol- 
tigent autour d'elle, personnifiant les arts, 
cette jeune femme, à notre avis, est Tîmagc 
la plui^ heureuse de la Paix, Le tout est un 
peu pale ; mais Tcncrgic n'est pas toujours 
dans les empâtements. M» Louis Boulanger a 
expose aussi un Roi Lear et son fou* C'est 
une oeuvre saiisissanle et pleine de poésie* 
Nous serions îujtiste si, après avoir parlé de 
nos compatriotesj nous laissions de côte, par un 
faux esprit de nationalité, deux des oeuvres 
les plus remarquables du Salon de cette annécj 
nous voulons parler des tableaux de M, Louis 
Knaus, élève de rAcadciuic de Dusseldorf, 
le Matin après une f été de village et les Pay- 
sans ivres. 

Les Paysans itères sont une pochade à la 
manière des Flamands ^ qui ne déparerait 
pas la collection d'un amateur* Ces deux 
vieillards appuyés par les épaules et les talons 
contre les murs du cabaret, les figures enlu- 
luïnecs et cherchant un argument que leurs 
lèvres se refusent à pronoucerj le groupe con- 
fus que l'on aperçoit au ieud j tout cela est 
vrai, peint d\uie bonne couleur et fait grand 
Il on rieur à l'artiste dont cependant l*oeuvre 
capîîale est le Matin après une fûe de village* 
Ici la coni position a pris des proportions plus 
larges ; il y a pour ainsi dire un épisode à 
chaque plan ^ il y a dans ce tableau de grandes 
qualités d'avenir. Comme le disait au sujet de 
M, Gai lait notre collabora tenr. M* Alexandre 
de Bar, nous ne pouvons nous empêcher d'ex- 
primer un regret qui sera le contre-poids de 
notre impartîalîtc : c'est de n'avoir pas , eu 
appréciant les œuvres de M, Knaus, à parler 
d'un disciple de Tccole française. 

Les portraits non plus ne mantjuent jnis a 
celte Exposition, et je n'ai qu'à citerMM. An- 
toine Alïiard, Louis Boula nger, Henri Pom- 
ulcrenke, Karl Muller j Charles Bouny, 
François Brcmond, Alexandre de Ballhasar, 
François Gosse J Louis Kapl in ski J pour rapjveler 
aux lecteurs des oeuvres qu'ils ont admirées 
déjà sans aucun doute* 

M. Auguste Glaize a fait lui-même son 
portrait J et c'est un des jïlus torts du Salon. 
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M, Henri Rod^ikowski sVsl niissi pincé en 
prcjiiîère ligne ; la lessenibLiïice doit ôtre 
parfaitOj et les maiiïs, ceUe parlîe si difTiciîe de 
Tartj sont mmeillenscmeiit traitées dans son 
Fortran de Mnw R, J'ai remarqué avec inté* 
rét VHardouin de Péréfixe^ commandé par le 
niinisEere d'Élat et les denx portraits de femme, 
oeuvres deM.Henrj Hdfer,éièvedeM*Cûi3turej 
qui semble résolu à marcher sur les brillantes 
traces de son maître, Non loin du Portrait de 
M. le vicomte Jlfred de Chatemt-Fillars , 
exécuté avec beaucoup de taleitt et de goût 
par M, Williams Eorîûne, anfjuel nous repro- 
cherons sealement uu peu trop de carmin 
dans la teinte géjiérale, nous avons aperçu le 
périrait de M, Rom (eu. Aj?ant à reproduire 
cette physionomie si fine et si hienveillante 
ponrtant au milîeu dû son apparenïe causticité, 
Mme O'Coniïell n'a pas de tous points peut- 
être .^uivi ïes traits de son modèle. Ce porlraît 
el celui de Mlle Rachel sont peints avec une 
énergie toute masculine, et avec one richesse 
de lumière qu'on rencontre rarcmeot che^ les 
femmes artistes. A propos de ces cîcniicres , 
j'aurais voulu voir au Salon le ])oHrait de la 
Cerritù, par Mlle Matïidde Marquet, qui îi 
abandonné le théâtre pour la peinture et qui a 
si heureusement débuté dans sa nouvelle car- 
rière par nue copie de la Fierge à la grappe^ 
de Mignard, achetée par le ministère de l'in- 
térieur pour une église d'un de nos départe- 
ments. 

Qu'on jne pardoime de courir ainsi au ha- 
sard dans rancien dépôt du mohfiier de la cou- 
ronne. Ces quinze cents tableaux accrochés 
aux murailles ne sont pas cliose facile à élu- 
dier. Je voudrais les voir tous^ m'anêler à 
chacun j le temps mepre:^se et me crie comme 
au juif errant î u Marche, marche! » Je me 
hate donc d'arriver au terme de ma lâche* 

Parmi les tableaux de fleurs que Ton a eu 
i'heureuse idée de rassembler ou à peu près 
dans une même salle, j'ai été frappé par un 
délicieux bouquet de M. Alexandre Couder 
C est frais, c'est léger : on essayerait d'en dis- 
traire une fleur, sî Ton se laissait aller à Tiilu- 
sion qui est complète* 

La Nature morte de M. Francis Boe est aussi 
fort remarquable. J'y trouve cependant un peu 



de confusion dans l'ensemble; mais les fruîls 
sont parfaits de vérité* 

La îlécùUe et le Groupe de nénuphars de 
Mlle Elise Wagner sont fort hîeu a leur place 
à coté de la Guirlande de roses de Mlle Hen- 
né lté de Loiigchamp* Je crois consigner ici 
un véritable éloge, en assurant Mlle Wagner 
que ses œuvres^ comme celles de Mlle de Lon*^- 
champ, sont tous les jours appréciées à l'égal 
les tmes des autres. 

Quant aux dessins sur lesquels j'ai du pas- 
ser rapidement , je crois qu'il faut avant tout 
citer M. Akxaiidro Bida ; deux portraits au 
crayon noir, gouachés ou repiqués, et une 
scène qu'il a rapportée d'Égypte ^jni Convoi 
de recrues. Nous nous souvenons de son ex- 
position de l'a nuée dernière, de sa Gaston-' 
nade turque^ qui lui avait valu les éloges des 
connaisseurs. Nous sommes heureux de consta- 
ter que cette année il y a eu encore che^ l'ar- 
tiste un véritable et grand progrès, 

L'écucîî de cette manière de procéder avec 
de t'encre et du crayon, rctotichés et fouillés 
au grattoir, de ce grignolis en manière de des^ 
sm , esl que parfois on arrive à la sécheresse ou 
à la monotonie d'effet; M. Alexandre Bida a 
su l'éviter. Le Conçoi de recrues nous rappelle 
et peut faire le pendant de ces scènes d'Asie 
Mineure que Raffet nous a montrées autrefois 
avec tant de talcïit. 

Je vous parlerais bien encore du charmant 
dessin î^la plume do M, Jean-Baptiste Perret, 
représentant les Nymphes pleurant la moit de 
Narcisse^ de la gravure remarquable de 
M, Johanne Demarc, travail consciencieux de 
plusieurs années, a l'aide duquel Tartistea re- 
produit un des plus beaux tableaux du Titien : 
U Chris i mi tomùeau ; des lithographies si hues 
de M. Jean-Pierre Sudre, OEdipe et le sphinx^ 
d'a[)rès M. Ingres, jéngclique enchaînée sur 
leroeher^ d'après îe même auteur; je vous en- 
tretiendrais liien aussi ÙGs peintures sur émaux 
de M nie Pauline Laurejit et de beaucou» 
d'autres oeuvres devant lesquelles on a pîaisîr 
à s'arrêter; mais que pourraîs-je ajouter aux 
iégitimes éloges dont ces productions ont déjà 
été l'objet? 

Un dernier mot sur Taspect général des 
salles et des galeries que je viens de parc ou- 
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rîr ; les ours ont ùéseHé le Siilon celle aimre; 
ils sont largcinenl; rt-iuplacà par les idylles. 

Pierre de MOUSSY 



l'imSDAXa DES BÏAIX4RTS, 

La confioiu'C de rEEiipcreui vîcîit d'invesiir 
M. le eomte de Nieinverkcike de nouvelles et 
iniporlniïles fondrons : à soji lîlre de direc- 
teur géucral dos Mu:^écs impériaux j le eélèJire 
statuaire juiiîdra désormais cilui d'ïn tendant 
des beaux-arla ûe îa couronne. 

Ce lait, rapproelié de queî(|nes siilre5i ové- 
nemeuts qui vie une fit de s'aceomplir dnas les 
lumtes sphères du ponvoivj prouve que M. de 
Nien\rerkeiko n'a poiut cesse deptiis son en- 
trée an Louvre d etîe riiik'rprtjtc iîtlùle des 
pensées et des în tentions du souverain. 

Parmi les orgnnes de la presse ^ ec recueil a 
été Tun des premiers à accueillir l'élévation 
<îe M* le eomtt; tle Nieuwerkerke à la clrarge 
de directeur général des Musées* Dans un ar- 
liele spécial qui remonte au mois de ianvîcr 
1850 , lions avons appréeié les mérites de 
Thahilc statuaire au douMc juiinl de vue des 
services eE di s œuvres, 11 était aisé de prévoir 
que la snnntendanee des bcans-arls, eniporLée 
dans la tenu Le [nir le eointe d'Orsay et doat 
Félix Cottercau aiiraît peut-être été revêtu 
sans sa mort prématurée, devenait nue charge 
de plus en plus nécessaire j snrtont depuis la 
suppression de la direction générale des beaux:- 
arls au ministère de rirvlérieur. 

La créât iou do riuteiidanee des licaux-aris 
est doue le coinplémeat du décret du 14 fé- 
vrier dernier, par lequel rEmpereur a exprimé 
sa volonté de rappiO!.her les arts lo plus près 
possible de sa personne. Ce que M. le comte 
de lïîeuwcrkeike a déjà fait comme direetenr 
gciiéraî des Musées impériaux donne la mesure 
de ce qu'il IVua cotumc inletidant des beaux- 
arts. 



Ija cour impéi îalc de Roueîi j réunie vu as- 
semblée générale, a volé une somme de ^500 Fr. 
pour IV-rectiou de la statue de Napoléon l" diUis 
ctjite ville. 



ROLAND DE LASSUS, 

STATUE EN BROKZE PAR M. B. FRtSON. 

Presque toutes les époques , les arts ont 
eu droit de eîté en Beliifîque ; au xv*^ et au 
xvi'^sièelej peintres rivalisaient avec les 
maîtres de Fltalie; <iuranl les périodes suî-- 
vantes, la mnsîqne et les lettres prenaient 
place aux côtés de la peinture : témoin ces 
nombreuses associations lj?rîqiies, aujourd'Iuiî 
plus florissantes que jamais j lémoin ecs fa- 
uieuses chambres de rhétorique qui occupaient 
les calmes loisirs de nos voisins, au déclin du 
xviii^ siècle^ quand, ebez itous, rEncyelopédîe 
nous poussait à la Révolution. Entre les vieilles 
villes flamandes, qui toutes se glorifient d*a- 
voir été le berceau de quelques grands hommes, 
Mous , la patrie de Jean de Haiiuml , du clîe- 
Talîer Gilles de Tliîn , des orateurs Ctispean , 
oncle et neveu , des architectes de liieuck , 
Delhuin , Le Douk, s*est souvenue qu'elle 
avait aussi donné naissaiiee à Tune des eélé- 
brîtés musicales de IVige moderne, et elle a 
érigé une statue a son enfant, Roland de 
Lattre, plus connu en France sous le nom de 
Roland de Lassos, et en Italie sous cohu 
d'Orlando Lasso, 

Au concours ottvcrt pour cette oeuvre, Tes- 
quîsse de ]\L Bartliéleaiy Frison de Tournai 
ayant été jugée la meilleure , l'artiste a été 
défioïtivement chargé dn soin d'éterniser dans 
le bronze les traits <ie Tillustre compositeur- 
L'i n a ugu ration de cette grande figure , coulée 
en airain et d'un seul jet , par M. Charnot, à 
la fonderie du Roule j à Paris , et dont le mo- 
dèle est exposé à notre Salon sous le numéro 
1354 j a eu lieu à Mons le 23 mat dernier, 
avec une pompe qu*eussenl envié jadis les 
coiolcs de Haiiiaul pour leurs joyeuses entrées. 

Après Te X édition d'une des admirables 
messes de Roland de Lassus , à Tégltse Saîute- 
Elisabcthj p;ir la Société Roland de Lattre, 
la Société lyrique et les élèves do l'Kcolc de 
niusîf|ue, dirigés par M. Denefve, le cortège, 
au milieu duquel les autorités municipales et 
les invités étaient en quehjue sorte perdus 
dans une armée de virtuoses j chanteurs et 
iiis'rumenlislcs , car tontes les assocîaiiooî^ 
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lyriques de Li province avEucnl voulu t^lre <lc 
la fdle , îc corlojje sV-sl mîs eu mareliç vers la 
place (îii Ptirc. Le voile qui enveloppait la 
Statue s'est alors décliiré aux accords d\îue 
cautotc do ut M* Dencfve avait composé la 
musique j sur des paroles du M. Adolphe Mat- 
tliîou. 

Roland de LaHre a paru aux: regards en- 
thousiastes (le ses arrière-ueveiix , et trois dis- 
cours de eirconslance ont été proiioucés; Vun^ 
par M* le barou de Hei is^^etii , an nom de la 
commission des raoïiumenls ; Fautre , par 
M. Deilniîn, liourguiesli e delà viUe; le drr-^ 
nier, par M* Troje, gouverneur du iiaijiaut* 
Une pièce de vers remplie d'érudition et de 
pairiotîsme a eusulle été lue par M, Benoît 
Qtiînetj membre de la Société des sciences, 
des arts et des lettres du Hainaut î 

voici donc, enfin !.♦. et quand sa noble image 
Devrait du temps jaloux nn pur subir roiitrage j 
Elle brille à jamais d*un éclat som crain 
Son immortalité plus forte que Ta irai ik 
Oui f c'est notre Lassns ! 0 dernière victoire, 
Ils se sont iiccomplis tous ses rêves de gloire ! 
La France, aux jonrs passés j devant lui s'inclina ^ 
lïome nous T envi ait malgré Pal es tr in a , 
L'Allemagne ralmâit avec idolâtrie ^ 
Il trlonipliait partout — liormis dans sa pahleî 

Un collègue de M, Quînel j h la Soeiélé des 
science,^, des arls et des letLres du Hainaut , 
M. Antoiue Clesso , que k Bel^nque place au 
premier rang de ses cbausonnîers , avait com- 
posé en riionneur de Rolnïid do Lassos et 
aussi de M, Barthélémy Frison, des couplets 
qnl out clé chaulés avec beaucoup de verve 
par M* Héro j professeur à TÉcole de musique 
de Mons. Un de ces couplels concerne j>lus 
spécialement le s la tua ire : 

CVst bien ï.assns , il semble qu'il existe ! 

Vers Pa venir marelie Barthéleiuî : 

Ton œuvre est belle! aujourd'hui dans ranïste 

Je snis hturenx de trouver un aniL 

Par ce Lassus , dont tu créas riuiage j 

Le nom Mont ois fut élevé bien Iniut ; 

J^^t nous dirons, fiers de te rendre hommage, 

C\'^t l'œuvre eneor d'un enfaut du lîaiuîiut- 

Pour ce qui est de l'œuvre sculpUuale de 
M. Barthélémy Frison j la Gazciie de Mmis 
s'exprime ainsi : 



La statue est très-belle et très^iéussie j elle est 
mojîtée sur un piédestal fort élégant, ïa musique 
profane et la musique religieuse ^nt représentées 
sur deux de se» fac;es , sur la traisiimie est gravée 
cette inscription : Oiilakï)e de Lasst s [ Roland de 
Lattre)- Sur la face opposée on lit : « Le prince 
des musiciens de son temps né à Mons, morl a Mu- 
nich en 1594. )j Ces inscriptions sont de H* Camille 
Wins. 

La Société des scîeuces, des arts et des 
lettres du Haîuaiit, dont M, Camille Wiiïs fait 
partie^ av;iît charge un de ses membres cor- 
respondants^ M. Lcopold Weîuer, d'exécuter 
la médaille commétnoralîve de cette inaugura- 
tion, La médaille représente la statue vue de 
face avec riiexanuHre connu ; 

Ilic ille Orlandus Lassum qui recréât orbem* 

AttreverSj les inscriptions du piédeslal en- 
tourent une coiîronne de cbéne et de laurier. 

Méconnu dans son pays comme Homère 
Tavait élé dans le sien , ce ne fut que quand 
la renommée eut ceint dé son aurcoîe le front 
de Lassos , ce ne fut que lorsqu'il eut été 
tour à tonr maître de cb^tpelle dans les cours 
de Naplcs , de Sicile ^ de Rome j de Londres , 
de Munich, que ses compalriotès se rappelè- 
rent du pauvre enfant de cboeur de l'église 
Saini-Nicolas , où une modeste slaliie fut éle- 
vée nvcc ce dystîqiîc î 

Monligenœ Oiîando , quod eo nascente rcnata e«t 
Musica, Monteuses hoc posnere deens. 

Ainsi, d'après le poète, la venue au monde 
de Lassus a\ ait été marquée par la renaissance 
de la musique» Par une exception aussi rare 
en sou temps qu'à l'époque où nous sommes, 
Roland de Lattre s'était essayé» et avait réussi 
drtns tous les genres, comme ratteslent les 
ouvrages (ju'îl a laissés ; Th cal ru ni muskum^ 
\\ excellait au tbéiUre; Pahocînium Musarum, 
le commerce des Muses et le culte du vieil 
Olympe étalent loin de lui déplaire; Liber mis-^ 
surît m, les chants religieux s'échappaient avee 
un divin éehit de sa lyre d'or. 

An surplus, si Ton consuîtc les écrivîiîns, 
particulièrement feu Lemaycur de Mer près el 
Rogciiesj auteur des Gioires dû Beti^lquc^ 
ainsi que les notes ou remarques qui accorn- 
pngnent son pocniejon découvre que la métro* 
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po!e du HainaiU a produil plus d*un ninsicicn 
célèbre, de ee nombre Philippe de Mans, 
Jjscîple de Lassiis, qui fut maître de chapelle 
de Tempereur Ma xînu lien , et aujourd'hui 
M, FéltSj qui a déjà beaucoup fait, et qui sans 
doute fera beaucoup encore, pour la biogra- 
phie de ses confrères , pour Thistoire de 
son art. 

Quelque chose manquerait aux détails qui 
precècleulj si Ton n'ajoulait pas que dans les 
hommages rendus à la mémoire de Roland de 
Lassus, lors de celte inauguraiion j l'ouvrage 
de M, Barthélémy Foison a toujours été de 
moitié. 

Georges GUÉKOT, 



LES MOUTONS 

BE M'^' IIOSA BONHEUR. 

Je n*ai jamais mieux compris que dans une 
visite que je fis IVaHre jour a l'atelier de Bosa 
Bonheur 3 à quel point l'art de nos jours a sur- 
passé Tari ancien dans le genre si difficile des 
animaux. 

La renaissance a excellé a rendre eerlaînes 
natures d'animaux ; mais jamais artiste d'au- 
cun temps n'a possédé cette oniversalité qui 
embrasse toutes les espèces , et rend avec la 
même perfection que les chevaux , les bœufs et 
les moutons , les chiens de toutes races et les 
oiseaux. Ajoutons qite j dans cet atcliefj la 
sculpture rivalise avec la peinture pour le 
genre des animaux. 

Quand je dis Kosa Bonheur loutt^ourt, ce 
xi'est point familiarité, Vin t a toujours droit au 
respectj c*est par anticipation sur la postérité* 
A un personnage qui , faisant rimporlantj di- 
sait familièrement ; a Milliard j )ï Louis XïV 
donna celte leeon de politesse ; u Moi, je dis 
monsieur MignaiJ. — Sire, dit le peintre, 
voilà tantôt quarante ans que je travaille à 
faire oublier le monsieur qui gâte mon nom. « 
A peine iigée de trente ans^ notre jeune ai'tisle 
a déjà conquis ce qu'ambiî ion naît Mignard au 
dcelin de sa carrière, 

"Dans nu accès de noble orgued^ ractcur 
Garrick disait : « On fuisonne d'hommes d'É- 
tat 5 de littéral eu rs ^ d'orateurs, de grands ca- 



pitaines, mais les grands acteurs, c'est à peine 
si chaque génération en produit un I n Gan ick 
avait raison ; maïs il aurait dû ajouter que ce 
qui n'est pas moins rare qu'un grand acteur, 
c'est un grand peintre de moutons. Cela est si 
vrai qu'aujourd'hui nous n'avons qu'une grande 
tragédienne et une célébrité sans égale comme 
peintre de moutons* Celle-ci est à Tatelier ce 
qu'est l'autre à la scène , c*est-à-dire une des 
illustrations du pajs. 

On a souvent dit que jamais femme n'a fait 
nne bonne tragédie 5 mais jamais femme encore 
n'avait excellé dans le genre si difficile des 
animaux ; jamais toile de cinq mètres d^éten- 
due n'avait , comme le Marché auj^ Càepuitx , 
donné des leçons aux plus experts dans le 
genre. Auprès de ces réalités de Fart, que de- 
viennent les chevaux fantastiques, hors nature, 
de l'antiquité et de la renaissance? 

Parmi les peintres les plus renommés, pas 
un seal n'a su faire des moulons. Quels étranges 
animaux a faits Raphaël dans sa fameuse îve?>^ 
que Paissez mes brebis. Il aurait tout aussi bien 
pu dire ; « Paissez mes chameaux* » Titien j 
Paul Véronèse et cent autres renommées de 
toutes les écoles ont fait des moutons à ef- 
frayer les loups. 

Tout grand paysagiste qu'il était, Claude 
Lorrain faisait des animaux qni étaient la meil- 
leure consolation qu'il pût oiïrir à ses rivaux. 
Aussi disait-il qu'il vendait le paysage ei don- 
nait les figures par- dessus le marché î bœufs 
et moutons compris, bien entendu. 

Je u'ai jamais compris pourquoi le beau- 
père de Paul Pottcr refusait de donner sa fdle 
à un peintre qui, disait-il, faisait mieux les 
animaux que les hommes. Ce brave homme 
faisait une défaveur de ce qui aurait dû être un 
titre, 11 ignorait ce qui a été si souvent dit, 
qu'il y a cent peintres de héros contre un bon 
pcmlre de moulons. Cette merveilleuse spécia- 
lité n*est le partage que de quelques élus. Le 
pinceau de llosa Bonheur , plus bienveillant 
pour rhumanité que celui de Paul Potter, a ré- 
habilité F homme et l'a presque élevé à la 
bautcur du mouton ses plus chères amours. 
L'homme, cet animal dont l'imperfection a 
donné des regrets au Créateur et a motivé le 
déluge j rhommC; en dépit de son origine ili- 
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vine, a été humîlîé par Pari grec. Eh bien ! je 
parierais que Phidias , le créateur de lldéalilé 
grecque j eet arlisle rival des dieux , ne savait 
pas faire des moulons. Pourquoi av.'iut de re- 
commencer son œuvi'û ^ après le déluge , qui 
n'était que l'éponge mouillée passée sur sa 
toîlCj Dieu u*a-t-ïl pas pris quelques leçons de 
Phidias! Dû r erre u r p ri m i t î v e du Créa t eu r , 
résulte hi preuve bien évideute que Dieu a créé 
le mouton j cet animal qui fait le désespoir du 
pinceau, pour se consoler d'avoir faît Thomme» 
Au point de vue moral comme au physique , 
c'est le mouion qui est le chef-d'œuvre, Thon- 
neur de la création. 

C'est grâce a eette incontestable supériorité, 
queTagneau a mérité dV'tre l'emblème du di- 
Tin Sauveur. A celte occasion, remarquons eii" 
eore qu'en peinture » en sculpture, le Christ est 
moins difficile à reudre que son emblème. J'en 
appelle a la plupart des tableaux d église , a 
Raphaël j à Titien, a Puget, eux-mêmes, La 
suprême dilTienlté de Tart c'est le mouton* 
Avec cet air bénin j rien de plus difficile a at- 
traper, 

Mme Deshoulîères seule a su chanter les 
moutons comme Rasa Bonheur seule les sait 
peindre. Une idylle de la première illustrée 
par celle-ci serait une œuvre d'harmonie du 
plus ravissant effet. 

Je dois le dire , un legrel m'a pris en sor- 
tant du Salon , c'est de n'y point avoir vu un 
magnifique bélier que j'avais admiré dans 
l'atelier de Ilosa Eonheur, et duquel , par pru- 
dence, je m'étais écarté pour éviter le coup 
de tète* Je me suis en qui s pourquoi le superbe 
animal n*avait pas eu les honneurs de l'expo- 
sition. Comme aucune bonne raison ne m'é- 
tait donnée , je me suis évertué ù chercher la 
vériiiible, que je pense avoir trouvée : Fartiste 
aura craint la rivalité. Il est certain que, sans 
s'en vanter, ee bélier , qui , lui aussi , lia vaille 
d'après nature , fait aussi bien les moutons 
que celle qui l'a si injustement frustré des 
honneurs du Salon. Les plus grands talents 
ne sout pas toujours exempts de < es petites ri- 
valités de métier» 

COURTOIS. 
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IL 

TRAVAUX DE NAPOLÉON. 

Lorsque l'on compose les plans d'un édi- 
fice , on ne doit pas seulement lui donner le 
earaclère et les distributions qui lui conviens 
nent , mais encorCj lors de sa construction , on 
doit le situer de manière à ce qu'il s'accorde , 
se groupe avec les bâtiments qui l'avoisinenl 
pour former nu ensemble qui concoure à Tem- 
belïissement d'un quartier. 

C'est ainsi que l'Empereur entendait qu'on 
établît les nombreuses consïruelions qu'il pro- 
jetait ; il avait parfaitement senti les divers 
avanta^fs d'un pareil mode d'arrangement ; 
aussi dans une lettre du 30 mai 1807; adressée 
du quartier impérial de Firkenstciii a M, de 
Cha m pagny , m î n i s t re ' de F i ti t é rieur , H t-o n , 
au sujet du temple de la Glaire, aujourd'hui 
la Madeleine, le passage suivant : « Le projet 
de M. Vîgnon réunit a beaucoup d'avantages 
celui de s'accorder mieux avec le palais Lé- 
gislatif et de ne pas écraser les Tuileries* 

Le palais du quai d'Orsay fut élevé pour 
enrichir la ligue des quais, et afin que de la 
terrasse des Tuileries on eCit eu regard uu bel 
édifice; l'Arc de Triomphe, le palais Législa- 
tif, la Madeleine ont été disposés viw\-vis de 
la place de la Concorde, pour établir une har- 
monie parfaite avec ses eonstruclions et ajou- 
ter encore a sa beauté. Il en fut de même de la 
rue de Rivoli et de la colonne Yendoine rela- 
tivement au jardin des Tuiïeries; du palais du 
roi de Home , projeté vis-ù-vis da pont d'ïéna, 
par rappoi:t au champ de Mars et à l'école 
Militaire. 

Partout Napoléon créa , selon les besoins 
ou les circonstances , de belles dispositious 
qu'il eurîchit de monuments qui s'j rattachent 
et les font valoir. Non— se td cm en t ce grand 
capitaine, tout en faisant pénétrer les rayons 
de sa gloire d'Orient en Occident, présidait à 
ces vastes projets; mais encore, comme s'il et\t 
pressenti que la Providence serait avare de 
temps pour lui et que ses moments étaient 
comptés j il prescrivait immédiatement l'cxé- 



REVUE DES BEAUX-ARTS. 



million des Iravinix , cl fixait une épot[iic pt>^H' 
leur achêveinent. 

A peine esl-îl aiï consulat qu'il or(3oniîc , 
par décrets des 13 niessuîor et 25 tbermïdor 
an x, que le quai d'Orsay soit immédiatemeni 
construit, et que les ouvrages iî ce es sa ires pour 
la dcviatiou de la rivière de TOurcq soient 
commencés le l*"^ vcudéniiairc an ïi , et les 
eaux arrivées y la Yillette à la tin de l*au 

Un décret âu 26 février 1806 ordonne 
rércclîon de TArc de Triomphe du Carrousel 
avant le 1*' novembre de la même année y et 
exige que tous les travaux d'arts soient ache- 
vés avant le S*"" janvier 1809, Un antre décret 
enjoint raclièvemcnt -, en six ans, dti qnai al- 
lant du pônt de la Concorde à celui d'ïéna. 
Par diver.^ décreîs du 26 février 1811^ datés 
des Tuileries , il donne ordre que les agran- 
dissemenïs de l*hôtel de ville , Je prolonge- 
ment de la rue de Tour non * !a formation de la 
place Saint-Snlpice j et la cottsirnctîon du 
marché des Carmes , soient terminés dans la 
niême année. Les cinq abatloîrs, dont Vérec- 
lion avait été prescrite le 9 février 1810, 
durent être achevés en 1812 j et les halles 
centrales finies en 1814. 

Pour Tentrepot des vins, le miiïîslrc de T in- 
térieur fut chargé de soumettre à l' Empereur 
les devis et les plans du 26 février 1811 au 
l*"" maL La pose de la première pierre en fut 
fixée au 15 août suivant. Les constructions en- 
tourant cet entre pot devaient être achtivées eîi 
1812; ïes deux tiers de î'étahlissement en 
1814, et le tiers restant en 1816* Un décret 
daté de Trianon ordonne que le ministère des 
linances soit hàli en trois ans, 

L'Empercttr ne se contentait pa^ de près» 
crîre Texécution de ces édifiées en un temps 
limité, mais encore, afin de ne pas dépasser 
les re s sources dti trésor pnhiic , îl exigeait 
qu'on le fixât sur ce qu*îls devaient coûter. 
Ainsi pour rélablissement de la grande halle 
centrale et de l'enlrepôt des vins , le minisire 
de rintéricur dut lui soumettre Tapercu des 
dépenses d'achat de terrains et le devis des 
eoust met ions* Pour le quai Napoléon , les frais 
devaient être couverts, en partie, par la démo- 
lition deg maisons situées sut ce quai, en a^ant 



soin de réserver les pierres et moellons qu^ 
pourraient servir, 

La manière dont devaient être hîltîs les édî. 
fiées qu'il projotnît, la natnrc des maiériaux à 
y employer, la contenance de leur empUce- 
ment , leurs dispositions générales , n'échap- 
paient pas à la pénétration vive, à Tcspilt in; 
vestigateur de ]Napoléon, 

La coupole en bois de la halle au blé , in- 
cendiée en 1812 3 f'-it reconstruite, par ses 
ordres , au movcn d'une charpente en fer re- 
converle de lames de enivre. Pour les ar- 
chives de TEmpire , qu'un décret dit 21 mars 
1812 enjoignait d'établir sur la rive gauche 
de la Seine, entre le pont de la Concorde et le 
pont d*ïéna, il fallait qu'elles comprissent un 
emplacement de 100 000 mètres cubes, et 
qu'elbes fussent bâties tout en pierre et en fer, 
sans qu'il entrât aucun bois dans leur consîrnc- 
tion. L'entrepôt des vins devait contenir, tant 
à couvert qu'ît découvert, 150 000 pièces de 
vin ; les greniers de réserve dans le projet 
primitif avait six étages propres à recevoir 
25 000 mètres cubes de blé, qui , avec les fa» 
riues, réunies au rcE-clc-chaussée , suiTisaîeni 
à la consommation de Paris pendant deax h 
trois mois» 

Le génie élevé de l'Empereur ne lui laissait 
concevoir que des choses grandes et belles ; on 
jugera de la hauteur de ses vues par ces admi- 
rables disposïiions* 

Le boulevard Maksherbes , allant de la 
place de la Madeleine à fa Larrîèie de Mon- 
ceau , fut prescrit dès l80B, pour placer le 
temple de la Gloire entre deux boulevards , 
l'enlourant à droite et a gauche* Ce projctj si 
beau et si simple, cûj remédié à la position îr- 
régnlîère de la Madeleine , qui se présente 
obliquement, par rapport au boulevard actuel. 
Ces deux avenues produiraient le môme effet, h 
la snile de cette église, <|uc les quais des Or- 
fèvres et de r Horloge font a la suîte du monu- 
ment de Henri ÏV au pont Neuf. 

Le honlcvard Mazas fut créé pour réunir 
la barrière du Trône au pont d'Austcrliti. Un 
inimense cours planté d'arbres dut être éta- 
bli sur la rive gauche du pont de la Concorde 
a celui d'iéna* Le magnifique palais du roi de 
Borne , placé sur les hauteurs de Chaillot, en 
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ikee du Champ <le Mars et tk Té col e Mtlîliure, 
L'At Jominc tout Paris, Pur divers déorels, les 
fi:! tildes tles rues de Uivoli ei des Pyriimid«s , 
iiinsi que les places clc la Madelojue et de 
Suîiit--5ulpÎ€e, durent cfrc cou.slruites d'après 
la décoration adopléc par le miiiislre de Tiu- 
h: rieur. Le paUus Lei^islalif^ celui du Cmiseil 
d'Ëtaî, le mînîsl^Te des finances, la EoursCj 
retilrepôt des vins, le Jardin des Plantes j 
les îialles , les marchés j les abattoirs et beau- 
coup d autres édifices furent isolés de tons 
côtés ]ïar des rues , ou établis sur de vastes 
places, laissant {i perce voir les diverses faces de- 
ces monumenîs. 

Les dépenses reconnues ulile.% quelque cou- 
sîdéràbles qu'elles fussent , n'arrêtaient poijït 
TEmpereur dans rexéculion de ses projets. Uji 
nombre prodigieux de maisons furent abattues 
et des terrains acquis pour l'établissement des 
quiais, des halles j des marchés, et la formation 
des rues de Rïv oîî et de Touriiou , comme aussi 
pour ragrandissouieiil des Ijcecs, des collèges 
et de l*hdtel de ville j augnïenté de rhopital 
du Saînt-EspriL et de réglise Saînt-Jciin en 
Grève» Pour la format iojj seidcmetit du canal 
de la Yillette a la Î3astillc , cent soixantc-huît 
propriétés furent acquises* Beaucoup de Lâli- 
ineiits furent également acquis pour la eou- 
struction de rentrepôt des vins qui occupe 
une superficie de 134 000 rnèUes, et dans le- 
quel une ville de quatrième ordre et ses fau- 
bourgs seraient aisément placés. 

A. MAllCELLÏN , 

ArcliitectCi 



LA FEMME ARTISTE. 

Gloire à la femme artiste^ à ce charmant génifr 
Que riiomme^ en $ou orgueil j trop souvent lui dér 
Et dont l^aile légère et forte ^ tour à tour, [nie, 
t-uî promet un renom qui ^ivra plus cVun jour. 

Ceci n'est point pour vouSj aimables souveraines, 
De la mode et du goût , qui de plaisirs sans peines 
Savez avec esprit vous faire bonne part , 
En effleurant du doigt la surface de P^^rt. 
D'altistes conipîaisantSj chaque jour entourées, 
Par leur discrète main vos ccuvres sont parées , 
Etj commodes sujets d*ineffableâ douceurs, 
Vou6 valent en toui lieux dea éloges trompeurs. ^ 



Non, ce n*esi pas pour vous ^ mais pour ces âme» hè- 
Que ne séduisent point des triomphes vulgaires, [res 
Soit que iVffet puissant d^m liahîlc pinceau , 
Ou le savant relief, ouvrage du cisi au , 
Enchuntent nos regards par leur douce magie ^ 
Soit que^ p^ir les accords d^me docte harmonie , 
Aux féeriques séjours nos sens soient transportés, 
Leurs durahles succ^'s d'avance sont conqytés. 
Mais aussi, quel travail et quelle ardeur sacrée*. 
Soutiennent leur élun vers la voûte a/uréé 
Où leurs noms glorieux, inscrits en le tires d'or. 
Dans un long aveiiîr se feront lire en cor ! 

Dès les premiers rayons de l'auhe matinale, 
La Jeune artiste a fui sa ctïuclie virgin^de ; 
II hiï tarde déjà, dans son hrîlhmt espoir^ 
De prendre le crayon ^ de prendre l'ébauehoir, 
Ou le cahier noié par la main du grand maître. 
Son talent , quelque jour^ rt\splendîra peut- être ' 
De succès en succès sou nom hientôt cité, 
Par tous les gens de gont se verra répété. 
De quel honlieur , alors, s^enihellira sa vie ! 
Un saint enthousiasuie, en son âme ravie. 
De ce monde viendra compenser les douleurs : 
Ses plus rudes sentiers auront cnctïr des fleurs. 

Et puis, il faut compter la noble indépendance 
Assurée au talent par une douce aisance. 
Dans Tétat social , injuste et peu sensé , 
Le labeur de la femme est mal récompensé*.,. 
Du sortj aveugle et sourd , défiant le ea priée, 
La femme artiste seule échappe à Tin justice; 
Et Jîère avec raison du fruit de ses travaux ^ 
S'élève aux yeux de toas-*.* même de ses rivaux ! 

Argument solennel à Tappui de ce thème. 
Plus d'une main de femme, à notre époque même. 
Signale sa puissance en traits victorieux. 
L^uie d*elles surtout , brillant à tous les yeux 
De SCS milles rivaux, antagoniste heureuse, 
A conquis leur suffrage, et leur voix généreuse 
Au nombre des élus portant II osa Bonheur, 
Vent pour elle obtenir Fétoile de T honneur» 

Gloire A la femme artiste, h ce charmant génie 
Que rhomme, en son orgueil, trop souvent lui dt'^ 
Et dont Paile légère et forte , tour à tour, [nie, 
Lui promet un renom qui vivra plus d'un jour ! 

C. FARCY. 



CHARLES BOUTON. 

Bouton , tîoiit les arts pleurent la perte ré- 
cente, a été Tuii des plus laborieux peintres 
de sou époque; la croix delà Légion d'honueur 
avait, clés 1825 , récompensé ses persévérants 
efforts. L'art ïste avait débuté en maître par 
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l*tîxi;ciitic)ii des pmtiîcrs panoramas qui eiuu- 
i'ent si vîvemcîii la cunos-le piuîsîenue; de- 
puis j les Sillons du Louvre le complèreiiL 
presque toujours au nombre (les élus du jury 
el du publît;. Peul-êlre iîra-t-on avec îulérét 
la rapide nomcnclalure de ses ceuvres ; 

Preuiîère exposîlîou i P^ue d'une de^ portes 
de la ville de Troj^es, Inténeur des chapelles 
sQuierrames de SaitH^Denîs. (Médaille de 
deuxième classe,) 

Deuxième exposition î Inténeur de la salle 
du xiii*^ sièeîe. (Musée des Petits-Augustins*) 
Le succès de ce genre de tableau fil donner à 
rarlîste le titre de peintre d^intérîeurs j déno- 
mination încuniiuo jusqu'alors. Ce tableau îwl 
acquis par Tex-impératrice Joséphine» 

Troisième exposition : Iniéneiir de la salle 
du XI siècle ( Musée des Petîls-Augustins ) j 
placé an Musée du Lnxendjonrg, Intérieur 
des bains Julien (maintenant au palais de 
Saînt-Cloud), 

Quatrième exposition : Chapelle du cal- 
vaire de Saint' Roc h (au palais de Sain t-Clnud)» 
Grotte de Saint-Germain de la Truite (au 
Cabinet de M. Biztl). 

Cinquième exposition ; Petite Baigneuse 
(Galerie de Mme la duchesse de Berrï). 
Mdouard en Me os se (Galerie de M, îe comte 
de Pourtales). 

Sixième exposition ; Michel Cervantes en 
prison. Intérieur de l'église Montmartre (Ga- 
lerie Lafiitte]. 

Septième exposîtion ? Saint Louis au tom~ 
beau de sa mère (au palais de Foutainebleau , 
galène de Diane) , tableau du concours où 
M* Horace Vernet a remporté le prix à la 
majorité d'une voîx sur M. Bouton qui , par 
compensation , reçut une grande médaille dW 
considérée comme prix» Intérieur de la salle 
du XV siècle (Musée des Petiis-Augnstius)* 
Intérieur d'une ruine au bord de la mer. Ta- 
bleau de grande dimension (à la galerie du 
Palais-Koyal), 

Huitième exposition : Saint-Edenne du 
Mont ; la Chapelle sépulcrale (au cliateau de 
Dreux) 5 intérieur de f église d^Eu (au eiiateau 
d'En). 

Enfin une multitude de petits tableaux dis- 
se n\i nés dans les diiïé rentes galeries d'ama- 



teurs ^ indépendamment des laLleaux du Dio- 
rama , dont Boulou fut Tun des inventeurs. 

Le simple résume de ces ouvrages vaut une 
oraison fenèbre, 

HOIASIN DÉON, 



SOCIÉTÉ LIBRE DES BEAUX-ARTS. 

BULLETIN N** 497. 

Séance du mardi 5 juillet ^ S5^. 

pnÉSlDENCE DE DELAlHE. 

La séance est ouverte à lui il heures. 

Le secrétaire général donne le dure du pro- 
cès-verbal de la séance publique qui a eu lieu 
dans les salons de M. Hcrz, le dîmanclie 
19 juin 1853j et de celui de la séance du 
mardi du même mois* Ces deux procès-ver- 
baux sont mis aux voix et adoptés. 

11 est procédé an dépouilleuieat de la eor^ 
rcspondance^ qui comprend ; 

l** Une lettre de M. Tolosa, pEir laquelle il 
remercie Sa Société de la médaille de bronze 
qu'elle lui a décernée en séance publique. 

2° Une lettre de M, Ch. Chevalier, par la- 
quelle il annonce que M. Cnyelicr d'Arras 
lui adresse des épreuves obtenues par la pho- 
tographie, et que cet amalenr le charge de 
les soumettre à la Société libre des Beaux-. 
Arts* Des remercîmeujs sont adressés a M, Cn- 
velier, el Texamen de ses photographies pren- 
dra place dans le cours de la séance, 

3* Une seconde lettre de M* Ch. Chevalier, 
par laquelle il forme le désir a|ne la Société 
prenne en considération diverses propositions 
faites par lui, et détaillées dans sa lettre. Cette 
demande est signée de Tautenr et par neuf 
membres de la Société, La Société déclare 
que, vu la régularité des formes de cette de- 
mande, qui louche de près à la modification 
des .statuts j il y sera donné suite, eoufonné- 
ment aux articles 52, 53, 54 ^ 55, 50? 57 el 
58 dc:> statuts constitutifs. 

4*^ Une lettre de M* E. Va vin ^ venant a 
Tappui du désir exprimé par M. Chevalier. 
Cette demande, dont le but est d'adjoindre 
une septième section, sous le nom de section 
ilc photographie et des arts industriels j est 
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un 



appuyée parla prise en considéra lion de la 
giiatiire de dix de nos collègues* Il est décidé 
que le but de cette lettre étant le même que 
celui de la préeédenle, elle sera jointe à 
ceUe-cî, et reïivojce i\ la commission chargée 
de statuer sur la suile y donner. Cette com- 
îuîssîon estj par suite de Tarticle 53^ compo- 
sée de MM. les membres du bureau, de ceux 
du eomîlé admiuîstratif et de trois des anciens 
présidents. MM. Mirault, Normand et Alexis 
NocL 

5* Une lettre de M. Lambert ^ avocat, con- 
tenant la demande des statuts et de la liste des 
membres de l;i Société. M, lu président déelare 
qu'il sera domié suite à cette demande. 

6" Une lettre de M. Adrien de Lafage, par 
laquelle i\ réclame quatre pîanelies représen- 
tnnt les instruments de musique et les danses 
égyptiennes, dont le tirage a été joint au qua- 
torzième tome de nos dnnales. Le secrétaire 
{général est chargé de répondre à M, de La- 
fage, 

70 Une lettre du mînislere de rinstruc- 
t ion publique pour retirer les publications qui 
nous sont envoyées et qui sont déposées au 
deuxième bureau du secrétariat de ee même 
ministère* 

8^ Deux numéros du journal anglais tfte 
Bidldcry renvoyé comme d'usage à M.. Bion- 
dîiij rapporteur ordinaire de celte publica- 
tion. 

9* Un volume iolitulé ; Remeil des actes 
de r Académie des .udcnccs^ belle s^lettî es et 
arts de Bordeaux [Z^ trimestre.) l\envojé à 
M* Henri de Sauelières* 

tO* Un volume de lettres sur Tliistoire de 
l'a rebi lecture ( HUtorj in ndns a séries of 
Le fiers to a Lady\ offeit par BL George 
Godwiu, notre eorrcsporidaut à Londres^ di- 
recteur du tlie Builder, membre de Flristicut 
royal des arehîtecïcs brilanuic|aes. Cet ou- 
vrage est renvoyé a M. A. Blondîn, avec 
prière de nous en rendre compte. 

11" Les numéros des 19 et 26 juin 1853, 
du Musée unipersely renvoyés à M. Paul Cïir- 
pcntîerj avec prière de nous en faire un rap- 
port, 

J â'^Les 19% 20% 21% 22% 23% 24% 25* 
et 2G« numéros des Mémoires de la Sociéié 



d'agriculture^ des scienees^ arts et helles-let" 
très du département de V Auhe^ lesquels sont 
renvoyés a M. Pernot- 

13^ Une brochure contenant le compte rendu 
de la séance publique de la Société d'agricul- 
ture, commerce, sciences et arts du départe- 
ment de la Marne (année 1852), renvoyée à 
M. Blondin, 

\¥ Vingt ex emplâtres du programme des 
prix proposés par la Société d'encouragement 
pour l'industrie nationale , pour être décernée 
dans les années 1854, 1855, 1800 et 1865. 
Deux de ces programmes sont déposés aux 
archives, et les autres distribués aux membres 
présents à la séance, 

La correspondance étant terminée, il est 
procédé à la nomination de ^archiviste biblio- 
thécaire, >L Colin , ayant réuni la majorité 
des voix, par suite du scrutin secret , est pro- 
clamé à cette fonction* 

Le scrutin circule pour la nomination du 
comité administratif» MM. Péron , Bourla et 
de Longpérier sont désignés pour faire partie 
de ce comité j et proclamés membres par M. le 
président. 

Il est également procédé à la nom î nation 
des membres du comité de rédaction : sont 
nommés men^bres tltidaires de ce comité, 
MM- Horsin Déon , Henri de Saucliùrcs cl 
Maillet; MM. les membres adjoints au même 
comité sont MM, Eugène Yavîn , Moullal el 
Noëh 

M. le président procède à l'installation des 
membres du bureau , pour Tannée ac.-idémîque 
1853-1854» A cet effet, ceux des membres 
présents occupent la place qui leur est désignée 
et qu'ils doivent conserver pendant la session, 

La Société examine avec attention et détaU 
les belles épreuves photographiques de M. Cu- 
velîer d'Arras, et M. le président remercie 
M, Chevalier des intéressa nies communica- 
tions qu'il nous fait à chaque séance. 

La séance est levée à dix heures et demie, 

Ofàn du jour de la Béance du mardi 
19 juillet 1853. 

1" Lecture du procès-verbal de la séance du 
mardi 5 juillet 1853, — 2^ Correspondance. 
^ 3° Eapporl de M, Maiïlet sur l'ouvrage de 
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M , H en ri Je Si\ u c [ ivvGS ^ i n t i Ui 1 e ï Es^^ttisses 
sur la proi^ince d'Alger; scènes de mœurs- 
arabes. — A"" Rapport Je M, Diissauce sur Tiii- 
fcressant mei^oîre préscïilo a Sii Majesté rem- 
pereur Napoléon lïî , par le comité eenlral des 
arlîstes intïu^tnels de Paris. — 5* Nomhiation 
des prcsideots et vice-présidî iils de chaque 
seLiioii, Rapport de M. BloïKliii sur le vo- 
luikie de la séanee publique dé la Soeîcto d'a- 
griculture j commerce j sciences et arU du dé- 
partcnicnl de îa Blarue* 7° Questions dîverries. 

Lù sea-étatre général^ 

L MOULLAKD du Comîat, 



COMITÉ CENTRAL DES ARTISTES. 

PliÉSlDENCE DE M* VAN TENAC* 

La séance est ouverte a neuf heures. La pa- * 
rolc est donuéc au secrétaire général pour la 
lecture du procès-verbal de la séance du 
1 7 juin. 

Relativement au vote sur hi priorité de l'im- 
pression du rapport de M. Sîmcon Cliaumîerj 
le préside ut anuouce que M, Pigcory iC^ pu 
accueillir eet te insertion, attendu que plusieurs 
journaux avaient publié le rapport dont il s^a- 

gît- 

Après eelte explication , le procès-verbal est 
adopic. 

MM, Garneray et E, TliomaSj cjni avaient 
été désignés pour assister à la séanee de ce 
jour, écrivent qu^îls ne peuvent venir, 

M* A. Couder , ayant été malade, a été privé 
d^issister a nos réunions. 

M Je maire d'Oncy a écrit a M. le président 
qu*il a annoncé aux babitantsde sa commune la 
mort regrettable de M. Guersanl, auteur du 
busle de Lantara, et que M* le curé Ta reconu 
mandé aux prières de Tégiise» 

Le secrétaire général lit une lettre de notre 
secrétaire , M. Clerget , sur sa mission en 
Aii^^leterre* 

Notre collègue^ qui arrivera probablement à 
la prochaine séance du corn i le j fera un rapport 
géiiéral sur ses travaux . 

M, L. Sdiaal commtinique au Comité un 



rapport publié dans le journal de réducatioa 
poputairCj sur sa méthode de dessin. Cette lee^ 
tnre e^t accueillie avec faveur* 

M, le président rappelle aTvx membres du 
comité (juc le port des lettres affraneliies pour 
Paris vient d^étrc réduit à 10 centimes, et îl 
invite ceux de ses collègues qui auraient a lut 
écrire, de vouloir bien laîre profiler le comité 
du bctiéfice de la loi. 

L'admission de M. Artliur Dandalle est mise 
aux voixet adojitée, M. Dandnllc est proclamé 
membre adiohrt du comité central. 

l/ordre du jour étant épuisé^ la séance a élc 
levée a 10 heures. 

Oràre du jour de la mtme da vendredi 
15 jaillet 18o3, 
1^ Lecture du procès-verbal delà séance du 
I*^' juillet; 2° correspondance J 3' discours 
de M. Tliouias sur la régénéra tïou de Fart 
religieux , quant à la i[uestîon des modèles 
d'hommes et de femmes; 4** propositions di- 
verses* 

Le sccTêtaire général^ 

H. VIGER DUVIGNAU. 



THEATRES. 

^uliizutue aruumtiqiie. 

PoaTE*SAT3fT-llAKTiXj P flonncur de maison. — 
GiîvrîfASE, Mmaice^ ou P amour à vingt afis. — 
YaiuétéSj les Deux 3î<irgifùrïies. 

Le tliéàtre de lu Porle-Saixit-Mariin a eu succes- 
sivemeut Frédérick , Ligier, Mélingue cl ses sta- 
tuettes. Il a vécu exceptionnellement et a servi à 
son public la soupe à la tortue, le poulet à la 
MareofTQj et tout ce qu'il y a de plus c?plcé au 
monde ; voilà qu'il revient au potage ordinaire et 
au simple bcefteaek. Un cbangement de régime si 
înusque lui sera-t-xl profitable? Peut-être. On ne 
saurait tous les jours faire des dîners de LucuUuSj 
et le public se coatcntera prtïb:i]>lcment , pendant 
un mois ou deux, de ce bouibi domestique. C'est 
du reste un excellent ordinaire, La pièce est de 
résistance et habilement faîte; on y trouve nu 
lérit^dïle intérêt. 

Le colonel Georges a commis j dans sa jeunesse ^ 
line fimte dont il ne se souvient plus. 11 a laisse 
derrière lui, avant de partir pour T Afrique, un 
enfant qui ne porte pas son nom. Vingt ans après 
le colonel Georges se retrouve en fai e de ce Hh , 
qui ne le connaît pas, ei qu'il ne connaît pas bu- 
méme. Une queicUe terrible s'élève entre le père 
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et k iiU j ot 1111 dtiel h mort va avoir lieu ^ lor^quL^ 
ie colonel est instriïit de sa paternité par le mari 
même de celle qu*il a séduite jadis, et le colonei , 
au riàque de passer pour un làdie ^ se voit forcé de 
faire dca excuses à son ^ saïis pouvoir lui révéler 
les Si'ntimejtïts qui le fout agir. Cette donnée est 
dramatique , et les auteurs en ont tiré un très- 
grand parti. Tous les r6les ont de F effet; ils sont 
tous tracés à merveille et joués irèâ-cûnvenjal>le- 
incnh Lugnet , Bignon , Mme Lucie Maïnre , se 
sont faits remai^quer, Bignon s*assouplit et com- 
pose. Si celle pièce était arrivée dans le cœur de 
riiiver au lieu de tomber au milieu des chaleurs 
de l'été, nul doute qu'elle n*eùt atiiré îa foule. 
Quei que sûit Son résultat financier, elle est on 
ne peut pas plus lïonor<tble pour les auteurs, 
MM. Léoïi Battu et Des vignes; elle prouve que 
leur main est exercée, et qu'ils obtiendront de 
grands succès, s'ils n^oblienneni pas dès à présent 
celui qu*ils méritent. 

Ou je me trompe fort j ou M- Scribe a fait plus 
que de donner à MM, Lefrane et Bourdois la per- 
mission de mettre son roman de Maiince au théâtre ; 
il a du coopérer à Ttieuvre. On sent, pour ainsi 
dirCj cette heureuse collaboration de Tun à Tautre 
bout de la pièce. C'est bien là son procédé ! On sait 
comme M, Serlbc excelle à se tirer des cmbflrr!\s 
les plus ine^itricables qu'il se crée k plaisir j à ren- 
dre possible les situations les ]>lus invraisemblables, 
à renfermer dans les limites des bienséances les ac- 
tions les plus scabreuses. Ainsi ont fait sous sa di- 
rection j siuon avec son concours, les auteurs de 
3Iaiirtc£. Vous voyez, dans ce vaudeville la femme 
la plus vertueuse aux prises avec les positions les 
plus compromettantes, sans que sa vertu subisse le 
moindre échec, Mlle Lnurentine^ qu'on applaudis- 
sait naguères à la Gaieté, a représenté avec beaucoup 
de charme et de pudeur cette dame intéressante, 
et si ce n'est qu'on a à regretter la mort de ce bon 
et joyeux Villais, qui n'est pas habitué à des dé- 
noCiments si funestes, on se retire parfaitement sa- 
tisfait de ce gracieux et spirituel ouvrage. On re- 
monte à ce théâtre k Démon du foyer ^ de Georges 
San d , plè ce dans la f j ii cl le u ne jeu ne e t i nt cil îgente 
actrice ^ Mlle Dérieux . continuera st."S débuts par 
Je rôle <[ue Mme Rose Cliérî a créé. Il y a clicz celte 
jeune personne, comme chex Mlle Laurcniiue, 
beaucoup d'avenir. 

Les Variétés ont du un nouveau succès aux au- 
teurs de /a Ferme de Primerose . Les Deux ^largue^ 
rites ont complètement réussi ; la pièce est ingé- 
nieuse ; elle offre surtout , dans un double rôle , 
a une actrice expériuientée , l'occasion de déplo\ (?r 
des qualités opposées. Mlle Dalloca , tautot en pay« 
^nine, tantôt en grande dame, a répondu à l'at- 



tente de la direction, t'clle actrice vient de Pélers- 
hourg j on Ton continue à jouer la comédie. Mais 
en fait de comédiens , le^ plus grands ne sont pas 
toujours sur le théâtre, 

HiPFOLYTiî Lucas 



KESTAURATIOKS DE THÉÂTRES- 

Le vent est aux reslaurnlions de théâtres, 
J/Acndémie impériale de musique, fcrmce 
depuis la fin du mois deriuer, rouvrira ses 
portes le 10 août, îïpris plus de six semaines 
c!e vacances, consacrées a des travaux d'cm- 
j^ellîssement tels que la vaste salle de la rue 
Lcpellelicr ïi'en aura jamais subi de stni* 
blobles depuis son édification. Ces travaux, 
exéculés sous la dîreclioii de M. IlohaiilL de 
l^leury, architecte de TOpéra, cl auquel le gou- 
vernement ûffeelc line somme tres-ï m portante, 
permettent de croire que Ton ne songe pas à 
déplacer de longtemps encore notre première 
scène lyrique. — Le Théâlre-Tlalicn paraît, 
lui aussi j fort disposé à rafraîchir ses dorures 
et SCS slucs; le briîît court que dans ce cas 
les ouvriers meltiaîcni la main à rœuvie vers 
ïa fin dit mois. — Deux autres restaurations 
depuis longtemps attendues ont été eïfecliiées 
sur ees cnlrefailes ; celle du Palais- Jloyal , 
ou l'on est maintenant beaucoup plus à Taise, 
car Tarchîtecle a résolu le dimcile problème 
d'augmenter îe nombre des places dans une 
enceinte piécédeinment trop petite, sans néan- 
moins agrandir le contenant j celle de l'Opcra- 
Comique , qui n'a poiié, pour ce qui concerne 
la salle, que sur la partie décoiative^ mais ou 
Ton a fort rieliemcni fait les choses. Tous les 
sièges et toutes les tentures de velours rou^e 
se détachent sur des fonds gros vert; Tavant- 
scctic impériale est d'un majestueux aspec! ; 
le rîdeau prfncîjîal et le\ideau de manœuvre 
sont rehaussés d'une large bordure d'or en 
manière de cadre* M. Émîle Peri iu , directeur 
de POpéra-Comique et , comme on sait, an- 
cien élève de M. Picot, a présidé lui-même ^ 
eel ensemble ornementaL 



MÉLANGES, 



IS juilkl. 

1^; nouveau préfet de la Seine^ M. Ilaussmann, a 
voulu Jiignaler son avèneiuent aux affaire* munici- 
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pales par Line tiKu-que t>fïicit:Ue d'intérêt pour les 
îirrs ; siimcrli <leï nitT ^ il a pré^ido riitangiinilioti 
dçs peintures décoratives «le Siunt-Vincent de Paul, 
dont noua rf;iidroii9 très-prochainement compte. 

— Le tableait ^.tposé par ordre k la réouYcrture 
du Salon j et qui semlïlc être la reprûduçtion'_de la 
ballade allemande : k Reinte de mhiidt est iVaivre 
d'un artiste de T école de Munieli, M, Dietz^ recom- 
mandé à TEmpereiir par M. Ta s cher de Paierie, 
grand maîti'e de la maison de Tlmpératrice, Ee ta- 
bkau. de M DieU a été acheté par Sa Majesté, qui, 
par déférence pour H. Taseher de La Pagerîe, a 
ordonné qu'il fut, contre I0115 IcspréeédentSj admis 
â 1 ^exposition, 

La lettre si^ivante nous a été adressât* au su- 
jet de la Laierk du Sahfi de i ét des Sûloiis uî- 
férkur.^ Je trouve votre projet de loterie du 
Salon tellement utile aux arts et aux artistes que je 
n'aurais pu croire qu'il pût soulever !a moindre 
opposition» Puisqu'il eu est autrement^ je tous prie 
de joindre mon adhésion à celles que vous ave=t 
reçues. « Cn* JaïsoHj statuaire. » 

— On est en train de sculpter le pilier qui coupe 
en deux la porte centrale du portail de Notre- 
Dame. Dans ce pilier est ménagée une niebe qui va 
recevoir nue statue de la Vierge. 

La remise des couronnes donuées par le Sanit- 
P^^re à l'église Notre-Dame des Victoires de Paris, 
s'est accomplie samedi dernier avec "une solennité 
véritablement îuiposante. grande couronne des- 
tinée à la Vierge a vingt et un centimètres de dia- 
mètre au bandeau , trente -quatre centimètres dans 
la grande largeur et trente-sept centimètres de hau- 
teur^ y compris le petit globe et la croix qui la sur- 
montent. Le bandeau porte dou^e étoiles en émad 
blaue environnées de petites pierres précieuses , et 
douîf.e grandes pierres, émeraudes, saphirs, topazes^ 
h jacinthes j aiguës- ma ri nés, environnées de petites 
perles. Le baudeau est surmonté de sept têtes 
d'anges qui supportent les sept pans de la couronne, 
flai^qués de sept écussous en émaux , ornés de 
pierres fines j et sur lesquelles se trouvent , :ui mi- 
lieu , le armes du Saint- Père , et de chaque coté les 
armoiries du eh :i pitre de Saint-Pierre, qui a voulu 
se joindre , par un décret spécial , aux intentions 
bienveilhntes du pape. Enfui la croix se compose 
de onze diamants, La couronne de T Enfant Jésus a 
un peu plus de hauteur proportionnellement. Le 
dianïètre du bandeau est de dix-huit centimètres , 
k grand diamètre porte vingt-sept centimètres, et la 
lianteur totale trente- trois cf^nti mètres. Le bandeau 
supporte douze croix antiques eu émail rouge et 
douze graiules pierres fines : le tout environné de 
perles. Cette couronne n'a que six pans au lieu de 
sept, sans têtes d* anges, Sur le* six écussons en 



émail se trouvent les mêmes armoiries que dans la 
première couronne. Le glohe est également eeim 
d\inc bande indiquaiit le décret ûu chapitre du 
Vatican j et la eroix se compose de dix diamants. 
Le prix des deux couronnes est évalué à 19 OOÛ éeus 
romains , à peu près 65 000 frÉincs de notre mon- 
naie, 

" — L'Acîidérnie des Inscriptions et Belles*Lettreft 
a procédé aujourd'hui à l'élection d'un membre 
ordinaire, en remplacement de IVL Pardessus. Au 
quatrième tour de scrutin, M. Emmanuel de Rongé 
a obtenu 18 voix sur 34 voians. 

— L* Académie des Beaux- Art s avait à juger au- 
jourd'hui le concours pour le grand prix de com- 
position musicale. I^a section de musique avait été 
d*avis qu^il n'y avait pas lieu de décerner le pre- 
mier grand prix qui fait du lauréat un pensionnaire 
de l'école française à Rome, L'Académie j après 
avoir entendu les six compositiens musicales des 
concurrents , sur des paroles intitulées les ftochers 
d^Appenzell , de M. Édouard Monnaisj a décerné le 
prenîler grand prix à H. Galibert , élève de M, Ha- 
lévy, et second prix de Tan dernier, — Le second 
prix a été décerné à un autre élève de M. Halévjj 
M. Durand. 

— Les mouleurs du Louvre pom suivent active- 
ment le moulage des chapiteaux, des eornicheSj des 
pendentifs, etc., qui décorent la fiicade orientale du 
pavillon de l'Horloge. Tous ces ornements seront 
reproduits, dit-on, sur le pavillon de l'aile de jonc- 
tion qui s'élève vis-à-vis du Pahiis*Royal. 

— L'Eglise de Sainte -Marie , des Batignolies ^ 
restaurée et agrandie, vient de recevoir un indis- 
pensable eomplément de décoration intérieure : 
des verrières, qvii ont le niérite d'être très -bril- 
lantes et de conserver une somme suffisante de 
lumière, ornent déjà les bas- côtés delà nef; trois de 
ces verrières contiennent des sujets exécutés avec 
talent par M. Êmile Thibaud, peintre - verrier, à 
Clermont-Ferrand. D'autres sujets doivent alterner 
rivec les vitraux à ornements et compléter ainsi cet 
important travail. M. Emile Thibaud est au nombr* 
des peintres- verriers chargés des vitraux de Téglise 
Sainte-Clotilde. 

— Le chœur de la cathédrale de Tournai vient 
de s'eurichir de deux nouveaux vitraux qui exci- 
tent Tadmiration des connaisseurs. Le premier, du 
a la générosité de M^jr de îlontpellier, évéque de 
Liège, représente saint Matthieu et saint Jude. Le 
second , donné par M. le comte de Prèles, repré- 
sente les évangélistes saint Luc et saint Marc. Ces 
deux nouvelles verrières sortent des ateliers de 
M, Capronnier de Bruxelles, et elks sont dignes de 
figurer à e6té des cinq autres que cet habile artiste 
a déjà placées dans la même cathédrale» 
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DE L'ÉGLISE SAINT-YINCENT DE PAUL, 

PAIl MM. PICOT ET «. FIAKDRIK, 



Ce n'est pus la première fois que uaus le 
disons, le sens chrélien , la haute poésie du 
christianisme sont trop généralement négli- 
gés pur les artistes. L'haleine manque pour 
s*clever jusqu'aux sublimes régions de rinspL- 
raiîoQ religieuse. Do cet ouhli ou de celte nc- 
gligence r-ésulteiU des œuvres sans caractère, 
souvent môme dictées par un sentiment com- 
plètement faux, A peu d'exceptions près , tel 
est l'état de Tart religieux en France, Pour 
beaucoup, c'est im sujet de se rejouir et de 
crîcr au pro-rcs; d autres s'en affligent, et 
nous sommes de ce no:nbre. 

En ce siècle rajonnaiit de l*arl , où Tllalie 
enfantait des merveilles, on parlait moins de 
poésie; mais on la comprenait mieux; elle 
était dans le cœur , et non dans le cerveau. 
Nul ne se faisait Tapôtre exclusif du sentiment 
ou de la réalité ; on ne pensait pas a séparer l'un 
de l'autre , car on savait que leur union con- 
stitue Tart. ï/école fantaisiste était inconnue; 
l'âme s'élevait vers Dieu parce qu'il est la source 
de toute grandeur , de toute beauté ; l'esprit 
étudiait la nature comme l'unique moyen 
d'exprimer les hautes conceptions de rititeili- 
geuce. 

Ce qu'on peut reprocher a nos tableaux re- 
ligieux s'applique avec plus de force encord à 
nos peintures monumentales. En efTet , si la 
grandeur, le caractère el l'unilé sont les qtia- 
btés premières d'im tableau , elles deviennent 
indispensables à une peinture murale. Ces 

Vr, — lys LIVRAISON. 



sortes d ouvrages doivent présenter une aus- 
tère et majestueiise simplicité j sans laqueïïc 
rien n'est véritablement beau, et qui d ailleurs 
est impérieusement nécessaire pour s'harmo- 
niser avec les lignes rigides de l'architecture» 
Les mouvements violents , les attitudes dra- 
matiques , souvent bien placés dans une lotie 
qui doit émouvoir et toucher, sont bannis 
d^une oeuvre qui doit frapper Tâme de saisisse- 
ment et de respect. 

Une autre condition trop fréquemmeiit ou* 
bliée , c'est qu'une peînture murale doit avant 
tout faire partie du montiment et s'identifie* 
avec lui. Peur ne donner qu'un exemple de 
l'oubli de cette loi , nous citerons le plafond 
exécuté au Louvre par M* Eugène Delacroix , 
dont nous avons parlé dans cette Revue, et 
qui, par son aspect triste et sombre, fait ombre 
au milieu des scînlillanles décorations de la 
galerie d'Apollon. 

Ces mérites, aujourd'hui si rares, M. Picot 
a Sïi les réunir dans les peintures qu'il vient 
d'exécuter a l'église de Saint-Vincent de Paul : 
Majeslé, sentiment, harmonie, tout concourt 
à faire de cette œuvre magistrale , non-seule- 
ment la meilleure page religieuse de notre 
époque , mais encore la plus belle qui soit 
inscrite sur les murs de nos églises parisiennes. 

La partie de ce travail confiée à M. Picot 
comprend la demi-coupole placée derrière le 
choeur et la portion de la frise qui en dépend. 
Ces peiuturcsj ainsi que celles de M, Flandrfn, 
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qui s'étendent sur tout le reslc do lu frise , le 
long de la nefj sont exécutées u la cire , sur 
fond d'or. Maintenant qnc nos arcliitecles ont 
pris le parti de iic plus laisser voir la pierre 
nnlle partj et que tont est impitoyablemenl 
peint et doré , Te n semble de la décora lî on ré- 
clamait ce fond d'or qui redoublait les difïï- 
cullés de Texéciitîon * 

M» Picot a fort habilement ehoisi le style 
byzantin , qui concorde parfaitement avec 
Tenijeniblc , tandis que les proportions colos- 
sales de son Christ^ et rextrêmc siniplieïlé des 
lignes, impriment à toute la composilion un 
imposant caractère. 

Le Christ est assis sur son trône éternel ; son 
regard profond semble embrasser l'un i vers ; et, 
de sa main droite levée , il bénît le monde, 
pour lequel il s*est offert en sacrifice, A ses cô- 
tes, deux angesj debout, tiennent, Tun le scep- 
tre et Tantrc le glaive; à ses pieds, saint Yin- 
cent de Paule j agenouillé , lui présente les 
enfants que sa sainte cbanlé dérobe ik la mort. 
Aux abords du trône^ des apôtres, des prophè- 
tes contemplent la suprême Puissance ; et, au- 
dessus de leurs télés , des anges soutiennent 
les iuslruments de la passion* Sept tableaux 
ornant la frise inférieure représentent les sa- 
crements institués par Jésus-Christ, Cette com- 
position embrasse ainsi la religion lout en- 
tière. L'Ancien Testament et le Nouveau , ies 
dogmes, les mystères , et le type snblime des 
vertus chrétiennes, la Cbarilé : tout est là. 

Tel est Pen semble de celte oeuvre : rien 
n'est plus simple et rîeî) n'est plus grand, pour 
en énnmcrer toutes les beautés, il faudrait ci- 
ter toutes les figures. M. Picot s'y élève sou- 
vent jusqu'au sublime; la figure du Christ est 
surtout d*une rare beauté, el notre plus grand 
regret en écrivant ces lignes, c'est de ne pon-' 
voir tenir noire éloge i\ la hauteur du reniar- 
tjuaLle talent qui l'inspire. 

Sur la partie de la frise qui lui était échue, 
M. Hippolyte Flandrin a exécuté une longue 
suite de saints et de saintes qui se rattachent 
parfaitement à l'idée principale. A droite de la 
iiefj les saints, disposés par groupes d'apôtres, 
de confesseurs, de pontifes, de docteurs, pren- 
nent part à réternel cantique qui retentit aux 
pieds du Seigneur. A gauche sont les saintes, 



rangées dans le niéme ordre de vierges, nïéics, 
souveraines , repenties- Toutes ces figures sont 
d\iu haut style et d'un beau caractère. M - Hip- 
polyte Flandrin a rompn avec beaucoup de 
bonheur la monotonie qui aurait pu être la 
conséquence d'une semblable disposition ^ par 
des accessoires el des figures isolées. Nous joi- 
gnons nos louanges sincères à toutes celles que 
l'artiste a déjà reloues. 11 y a dans ces décora- 
tions murales nu puîs-sant enseignement pour 
ceux que n'aveugle point Pesprit de système 
et départi pris. Comparées sans préventions à 
celles produites par l'écok romantique , ces 
peintures démon Ir en t jusqu'à révidence le 
néant et le danger des théories modernes. En 
vain voudrait -on se retranelier derrière les 
non-scns, les excentricités et les hardis élans, 
les peintures de MM* Picot et H. Flandrin 
sont la pour montrer que Phomme de génie 
n'eist pas celui qui brave, par impuissance ou 
pnr système, les règles du beau. Le beau, 
comme la vérité, a des bornes infranehissabîes : 
ne pas alteindrc on dépasser ces limites , c'est 
rester é ga l em eut loin d u bn t , 

Alexand&e de bar. 
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V. 

SCULPTURE, 

MM, G, Diétjolt.— J. A. Barre. — Mme LeP'èvrC' 
De«mier. — F. Koubaïub — J. Pollet. — CL Ba- 
zin. — Mme Constant, — A* Oliva. — A* Le- 
cbdîie» — Mène, — A, Jacquemart, — L. Vil- 
leniinot, — P, Kouilbrd, — E. Cbarricr. — 
E, Frcmict. — A. Gmonnet- — E. Thomas, — 
A, Calmcb, — A, Huâson. — A Pency, — 
M. DitLidonné» — Carpentîcr. — Capy. — 
E, Farocbon, — L. Schroeder, — J, Dieudouné. 

— T, Montnguy. — A* Desbœufs. — Véiay. — 
V.Yau Hovr, — V. Hngucnin, — G, Trouilbrd. 

— L. Jansoii, — A. Marna. — J. Debay. — 
J, Ciibisolc. — F, Trupbème, — Mattlncu-Mcus* 
nier,— J. Matthieu. — J* Maillet. — L* Eochet. 

— D, Frison, 

Le passé j le présent le prouvent ; nous 
sommes plus sculpteurs que peintres. Depuis 
longtemps déjà nous avions des statuaires 
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qu'tnviiiit ritalit;, quand à peine ou snvrtît ce 
que c'était qu'une palette. L'année demîùrti 
a vri mourir un scnlpleur^ Pradier, êonï se 
seraient enorgueillis les beanx temps tle Tart 
grec. Malheureusiement il arriva que In scnlp- 
tnrc, art plus ansîcrc que h peînlure > Ail peu 
goûtée par notre frivolité j et qne les Italien.s^ 
gens connaisseurs, nous enlevèrent lie grands 
statuaires qui chez nous élatcnt humblement 
qujdiHés de maître s- tailleurs de pierre et sala- 
rîé.s comme lels/Les comptes du temps en font 
foi. Bien rarement nos peintres furent-ils îiono 
rés de cette convoitise. ^ Quand Bernin vint 
a Paris j appelé a grands frais par Louis XI 
il ^'étonna de se voir mandé 5 comme arehî- 
teeto, dans un pays qui avait déjà produit tant 
de chcfs-d'oeuvrcs - rélonnenient efit pu aller 
plus loin ; Bernin j ce statuaire maniéré dont 
le faux goût corrompit la sculpture de son 
pays, comme le pinceau dégénéré de Pierre 
de Cortone avait corrompu la pt 111 turc, au- 
rait pu reconnaître aussi :jue la France possé- 
dait des statuaires qui lui étaîenl bien supé- 
rieurs. 

Il serait facile de prouver que cetle an* 
née encore, comme les précédentes, laseulp^ 
ture au Salon est de beaucoup au-dessus de la 
peinture* Exceptons cepenthint le paysage où 
chaque année se man^fcMe un ^sensible pio- 
gres, 

Oii ne saurait nier qno cîiez les anciens, et 
à différents temps, l'ahondauee des portraits 
n'ait été un signe certain de décadence j aussi 
u'est-ce pas sans quelque effroi que nous en 
voyons un si grand nombre d'exposés. Cela 
s'expliquer le marbre et le bronze rendent im- 
mortels. Hélas! on oublie qne chez nous il en 
est des brevets d'immorlalilé comme des bre- 
vets d'invention, toujours accordés sans garan- 
tie du gouvernement. Voyez plutût cette foule 
d*;mmoHels de fraîche date, qui sans pouvoir 
y prendre pied ont piîssé par le Panthéon, cet 
asile que prête et ne donne pas aux grands 
hommes la patrie reconnaissante! C'est a re- 
gretter ses frais d^cnbaumement. 

Puisque j'ai parlé des portraits, c^est par eux 
que commencera mon examen, en citant d'a- 
bord comme marbres hors ligne les deux por- 
traits de femmes exposés par M, G. Diébolt ; 



le n^ 1314 surtout j eujpreint de la plus gra- 
cieuse distinction, eàt l'oeuvre d'un savant et 
habile ciseau. 

Nous mettons aussi au premier rang une 
statuette en marbre, portrait de femme, par 
M» Jean-Auguste Barre, fîûccAti?, Ulle de Bac*- 
chusj par le même sculpteur, se fait remarquer 
par un dessin correct, élégant ; maisIVxpressiOn 
de la figure nous semble un peu maniérée. Le 
même cîseau a produit un excellent portrait de 
TEmpereiar. Comme accessoire au costume mi* 
blaire se fait remarquer un manteau riehemcnt 
brodé cl agence avec autant d'art que de bon 
goût. On sait qu'à trois grands artistes seule- 
ment avait été accordé le privilège de repi-o- 
duire les traits d'Alexandre. Nous ne saunons 
dire qui pourrait pour la peiniurc et la glyp- 
tique tenir lieu d'Apelles et de Pirgotèles ; 
quanta la statuaire, M» Barre vient de conquérir 
d'être le Ljsippc du temps. Âristoîe, le précep- 
teur d'Alexandre, a laissé un traité de physio^ 
gnomonie ; observateur sngacc il savait qu'il 
suffit d'une légère altération des traits pour 
faire aimer ou haïr un modèle* Combien de 
gens n'ont pas eu à se plaindre de médisances, 
de calomnies physiognomoniques ? L^homme 
extérieur n'est que la saillie de l'homme inté- 
rieur. Un bon portrait doit rendre k la fois 
l'homme physique, moral et înleUectuel. Com- 
bien s'en lrouve-t~îl qui remplissent ces coiidl- 
lions? Sans nul doute ce sont ces considéra- 
lioTis qui avaient porté à ne confier qu'a 
des talents éprouvés la repioduclion des no-* 
bles traits du héros macédonien. L'oîtemple 
d'Alexandre devrait être la règle de tous les 
souverains ; voyez plutôt. Un méfait de presse 
m'avait fait condamner à un an de prison et 
à 2200 francs d'amende; par bonne fortune 
m'arriva sans les verrons un portrait fort res- 
semblant de l'Empereur ; sans hésiter, au pre- 
mier coup d*œil , Je pris la plume et demandai 
ma liberté» Je dormis comme un homme sur 
de son fait Le lendemain j'étais libre et quitte 
envers le trésor. L'amende du journal fut aussi 
remise. Depuis ee temps , plus que jamais, j'ai 
foi à Arîstole eî a Lavaler. 

C'est avec h^ie que nous venons à Mme Lc- 
febvre^Deumîer qui , dans le genre du por- 
trait , s'est acquis une réputation bien méritée. 
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Le porUait de M^i- riutUevctjuu de Parus esi 
de tout point une oeuvre ac]iev<jCj complète, ivre- 
proctiablc. Le porUaît fort ressemblant du jeune 
fils de lauleuf ne le c«dc en rien à celui qui 
précède. Plusieurs femmes ont été ot sont de 
nos jours des pdnlres distingués; mnîâ au- 
cune encore n*av^fcil excellé à ce point dans 
la sculpLure, pas même la célèbre Properzîa 
Eossij dont nous avons eu occasion de voir un 
bu s te de feni m c da n s 1 *a n c i en c a bi f ; e l à e De^ 
non. Alors c'ctail le bon temps des femmes cé* 
lèbres : la critique ii^é tait jamais qu'un encens 
déguisé. 

Des trois bons portraits exposés par M* Fran- 
<^ois Roubaud , le 1 49S nOîis a semblé le 
préférable» A cet égard , oi| pourra différer 
d'avis , mais non sur le mérïte incontestable 
des trois portraits. M* Josepb Follet a moins 
fait une Bacchante qu'une soubrette égrillarde ; 
niais bien peu de marbres sont travaillés avce 
autant de délicatesse et de goût. Le portrait 
en broute de M. de Bcauregard, par M, Cbarlcs 
Baaîuj se l'ait renia rquer par une vive expres- 
sion et Tcx celle n ce de sa foute. M, Cbarles Ba- 
zin est du petit nombre de ces artistes qui 
manient à la fois le pinceau et l'ébaucboir, et 
qui Be font pas moins d'bonneur à la peinture 
qu'à la statuaire. 

Le buste de M* Romieu , par Mme Noérni 
Goustaulj est de tout point un portrait pbysîo- 
gnomouique, qui rend avec autant détalent 
que de véritCj Tbomme pli si que j moral cl in- 
lellectuel. 

Enfin , trois bustes sont exposés par 
M. Alexandre Olîva : ceux de Napoléon 1" 
et de Charkmagne ont des dimensions colos- 
sales j comme si Tartiste avait voulu qu'on de- 
vinât^ aux seules proportîouiï de ces fiigureS jla 
renommée des deux liéros. Le buste de Rem- 
branltj coulé en bronze, ténmigne chez M. Olî- 
va j de sérieuses études j et d'un bcurens sen- 
timent des maîtres. 

Au Salon de celte aunée^ les animaux, les 
cbiens surtout^ sont d'une rare perfection. Sî 
tout d'abord je ne leur al pas donné la préfé- 
rence, c'est que j'ai eu peur qu'on ne me prît 
pour quelqu'un de ces atrabilaires qui écrivent 
sur le collier de leur dogue que Bien a fait le 
ubicu pour se faire pardonner d*avoir fait 
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l'bomme. Peul-élie dans l'idéalité de la ligure 
bumaine sommes-nous restés inférieurs aux 
anciens i maïs en retour j dans le genre des ani- 
mauXj si eonstaniment progressif depuis quel- 
ques années, nous les avons de beaucoup sur- 
passés. L'art de nos jours embrasse avec un 
succès presque égal toutes les espèces* On mon- 
tre au musée des Antiques un lévrier qui fait 
aboyer les ebiens^ mais ce marbre ne trompe 
que les bétes , M. Auguste Lecbesne fait mieux, 
il trompe les boni mes eux-mêmes qui sont bien 
autrement fins. Au Salon , un enfant s^étant 
approcbé pour caresser tin de ces lerre-neuve, 
la mère effriiyée s'écria ; « Prends-garde ! il 
va te mordre 1 n Voila certes un des plus beaux 
succès du talent d*imitation. Dans ce genre 
nous sommes donc les vainqueurs des anciens, 
et M. Lecbesue est sans contredit l'artislc quî 
a le plus contribué à assurer cette brillante 
conquête de Vixvt moderne. Dessin savanî, vi- 
talité puissante, science analomique^ tout cou- 
court à rendre saisissant le beau groupe de la 
Chasse an sanglier. DaiîS cette mêlée si fou- 
gueuse d'action, et ou sont engagés bu il com- 
battants, se trouvent toutes les péripéties d^nn 
drame j d'un véritable cliamp de bataille* 
Comme seule et unique critique, nous avons 
entendu dire par quelques-uns que le travail 
du ciseau était trop achevé. C'est là le complé- 
ment de réloge ; car autant vaudrait condain- 
uer la parole habile , bri liante j faisant valoir 
une belle pensée ; autant vaudrait se plaindre 
des accords harmonieux d'un instrument se 
faisant réclio d'un poëtc inspiré- 

Dans le genre si difficile des animaux, l'une 
des branches les plus brillantes de notre scul- 
pture, je ne vois rien de mieux conçu, d'un 
plus complet accord de pensée et de travail 
manuel que les trois groupes exposés par 
M. Auguste Lechesne. 11 est question de faire 
exécuter en marbre, comme le sont les deux 
autres, le groupe de la chasse an sanglier; 
sans repousser absolument ce mode d'exécu- 
tion , nous pensons que le bronze serait mieux 
approprie à la nature du sujet. 

A propos de cliasse, il me prend envie de 
vous faire part d'une anecdote conice pnr 
Napoléon lui-même* C'était àMarly* Trois 
sangUcr.^j de ces bêles asscit féioecs pour se 
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défendre quand on les at laque, fiimt si bien 
léte que tûiil 1 équipage de clmsse ]nh la fui le 
Cii véritable sauve-qui-peut» L'Empereur , 
Soult et Berîliîer . seuls , tinrent bon. Sans se 
laisser înliniiJer par ces angustes adversaires j 
les s.ingfliers chargèrent a bout portant, et 
l'Empereur fut si gravement blessé aune main 
qu'il faillit perdre un doigt. Le lisible de Taf- 
fairej disait TEmpereur, e eiait de voir cette 
troupe d^hommes entoures dû leurs eïnens, se 
cachant derrière les trois héros et criant à tue- 
tête ■ A TEmpereur î sauvez TEmpereur î mais 
per s 0 n n e n *a va n ça i t * A un cou rt isa n , q u î com- 
parait cette aflfaire ù AnsterlilZj TEnipereur 
disait en riant ; « Sans doule que les trois 
sangliers reprësentaieni les trois empereurs. " 
Échappez donc sans recevoir une égratig[iure à 
soixante halaîlles rangées, pour aller vous faire 
éclopper par nn sanglier I 

Des animaux bien traités j des groupes d'oi- 
seaux, cîe poissons j exécutés avec autant de 
délteatesse que de goût j eu plâtre et en boîs , 
ont encore été exposés par MM» Pierre Mène j 
Alfred Jacquemart , Louis Villcminolj Pierre 
Rouiilard , Edouard Charrierj Emmanuel Fre- 
miet, Alexandre Gnionnet. L'espace nous 
majKjue pour citer tous les succès obtenus dans 
ce genre. Pour en finir, disons que bien peu 
nous ont semble fuirc infraction a la loi qui dé- 
fend de maltraiter les animaux. 

Cette année la sculpture religieuse ne s'est 
pas tenue à une grande hauteur, j Vainement 
chereheraît-on quelque cîiose qui rappelât ce 
que disaient les Grecs , que la vue du Jupiter 
Olympien portait les esprits à la piélé. Phidias, 
le créateur de Fidéalitéj n'avait pas pris à la 
lettre ^ comme le font eerlains de nos seuîp^ 
teurss q^^e Dieu et l*hotnme c'esj tout un. Au 
point de vue de Tart , e*cst interpréler ïa Ge- 
nèse dans nn sens trop étroit. Kien de pins 
rare qu'un Christ fait homme ^ conçu et rendu 
selon l'esprit de rÉvangile, 

Bien que d'nn stjle porlant quelques rénn^ 
niseences de rantique, qu*auraient pu effacer 
plus de méditation de l'Évangile, le Christ aux 
plaies^ statue eu marbre conimandée par le 
ministère d'État à M. Ëmile Thomas, est gé- 
néralement regardé comme la meilleure sculp^ 
ture religieuse dn Salon, Avant de donner le 



premier coup de ciseau , Canova passa huit 
jours entiers en méditation , rÉvangile à la 
main , devant le bloc qui renfermait sa célèbre 
Madeleine pénitente* Dans ce marbre cvangé- 
lîqnc j tout de création j ne se trouve pas la 
plus légère réminiscence de l'art païen. 

Nous cîlerons ensuite le bas-rcïief exécuté 
pour Péglise Saint-IVlaurice , de Lille , par 
M. Anatole Calmels , et qui a ponr sujet la 
Présentation au Temple. OEuvrc sagement 
conçue j ordonnancée et traitée dans les con- 
ditïons sévères du bas-relief, L<i statuette j pleine 
de distinction , du général de Lawocst ine ^ mé- 
ritait les honneurs du marbre. Plus h cure use , 
une Calypso de beau style a été ti ailée en 
marbre, par le même ciseau j pour le ministère 
delà maison de l'Empereur, 

Le Raphaël frani^ais j Lesiieur ^ a été rendu 
avec intelligence et distinction par M* Arisiide 
Husson, 

La statue de saint Sigîsmond , roi de Bour- 
gogne , exécutée en pierre par M. Aimé Per- 
revj méritait, ce nous semble, d'être traitée 
eu marbre, comme aurait dû Fêlre aussi celle 
de Lesueur, 

Nos soldats font tout ce qu'ils veulent; ils 
sont aussi propres aux loisirs de la paix qu'aux 
travaux des camps. Sous Vautre^ ils devenaient 
maréchaux ou passaient rois ; en voici un , 
M, Manus Dieudonné , soldat au 3^ de ligne ^ 
qui, doué d'une heureuse vocation 5 a modelé 
en plâtre , pour la princesse Malhikle, un Épi- 
sode du massacre des innocents. L'expression , 
le sentiment de l'art et le bien rendu sont éga- 
leuïcnt remarquables. Comme portraits res- 
semblants, bien réussis, nous citerons celui 
deDaguerre, par M. Paul Carpentier , celui 
du docteur Jobert de Lnmballe , par M. Eu- 
gène Capj?, et celui n° 1504 par M, Schrœder, 
Les deux médaillons en bron7,c, de M, Eugène 
Farochon , sont encore des portraits d'un vrai 
mérile. 

Dans le genre biblique, je mentionnerai le 
groupe en marbre d'Adam et Èt'e, par M, Jac 
qiies Dieudonné, sculpteur qui a profondé- 
ment étudié son art, et dont la présence â nos 
précédents Salons a été marquée par de légi- 
times succès, ainsi que l'Enfant prodi^ue^ sta- 
tue en marbre de M, Étienne Monlagny, dont 
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l'excf'iilion n'est pas inoitis heureuse que celle 
(l'uïi Jbuslûj égaîemeni eu marbre, exposé par 
le iii^me aiileiir. Qa*ajouteraî-je ? Le buslû en 
marbre cle TEmpereur et h\ sUiUie aussi en 
lii arbre de Pandore, exéciilés pur M* Aiiloîiie 
Desbœufs, sont des oeuvres d\in reniartjuable 
travail. Nous en dîrons autant de ia Moisson^ 
neuse et de V Aflésienrie de Bl» Louî* Yeray. 
Le Désespoir tV Ariane ^ statue en plâtre par 
M* Victor Van ïlove^uiut à la justesse de Tex- 
pressiûn un bon goût de dessin, La stattie en 
marbre de Psjché endormie^ par M. Victor 
Hiignenin , obtient les sufTrages de tous les 
connu LsseursÉ 

Rien de plus iiigénieusenient composé que 
le Ironc d'église exéenté en brousse par M. Gm- 
tave Trou illard» Ces troîs cînn^manlcs figures 
d'enfautâ implorant la pîtîé pmir les pauvres, 
donneraient de la charké aux plus endure îs. 

Le groupe de Démocrite et Heraclite par 
M. Louis Janson^est un bron/.e cuni^u dans un 
pur sentiment de Tantlque, surtout Tauslèrc 
figure d'Héi'aclile. L*attention des connais- 
seurs se j>orte aussi sur /e Christ et la sainte 
F'ierge^ statuettes en pliVlre cxéeutées ptir 
M- Auù^uâte Martin, Le portrait de M, Gaston 
Ledonxj par le ïuéme artiste est encore nue 
oeuvre à citer. 

Parmi ce grand nombre do scuptenrs que 
nous venons de nom mer y ceux dont les eeuvrcs 
sont Tobjet d%uie attention plus spéciale sont ; 
MM^ Pierre Mène, Jacques Dieudonncj Alfied 
Jacquemart, Louis Vîlleminot , 1\ Montaguj, 
Eugène Cbarrîer , Charles Bazin , A, OU va , 
Louiâ Véray, Victor Van Hovc, Eugène Capy. 

La statue en marbre du marccbal Oudinot 
par M. Juan Debay tiendra dîgnemeiit sa place 
au Musée de Versailles qui est sa desiiEiation. 
La Pudeur cède à t Amour ^ groupe en marbre 
dn même artiste, est un des plus gmciouK orne- 
ments du SaloiK Le Christ en croix de M, Jean 
Cubîsole et sa staluette de Bacchnnie ^ ob- 
tiennent lïu bien légitime succès. Nous recom- 
mandons à rattention des artistes et des ama- 
teurs la statuette et le jjorlrait de jeune 
fille, tous deux en marbre, de M* François 
Tfupbème* 

Une oeuvre pleine de délicatesse a été expo- 
sée par M. MattbieuMcusnier ï rauleur FicUi- 



tule ; Quinze ans. Celle cbarmcintc production 
unit à une pose naïve, gracieuse j un rare mérite 
d'exécution. C'est mieux encore que la Lais 
dn même artiste, qui, sous peu de jours sera 
inaugurée a la place de la Cléo paire dans îe 
jardin des Tuileries* Tout récemment un suc- 
cès plus fiait eu r encore attendait M. Matlhieii 
Meusnicr i en dépit d'une chaleur de 30 degrés 
on se pressait à la porte du tbéâtre de TOpcra- 
Comique , et Ti m patience du public , avait 
moins pour objet la pièce annoncée que le dé- 
sir de voir îe portrait en marbre de Boieblieu 
nouvellement exposé au foyer dn tbéâtre. Nous 
avons vu ce buste qui de tout point justifie 
l 'em pr essem ent du publ î c * 

M, Justin Mattbieu : la Fondation de Mar- 
seille^ bas-relief en plâtre. Beau sentiment de 
Tan tique. Mieux eut valu moins de figures j 
plus de sobriété dans la composition. Dans 
quelques parties Texagcration de la force lend 
un peu à la lourdeur. Nonobstant cette criti- 
que, ce bas-relief est l'œuvre d\m talent snpé* 
rieur. 

Comme marbre d'élite Tnérilant le prix 
d'honneurj nous mettons au premier rang le 
groupe ô'Agrippine et Caligula exécuté en 
marbre par M, Jacques MaîUet, premier grand 
prix de Rome. Ce beau groupe a été inspiré et 
travaillé sous Timpression de ce souvenir de 
Tacite : « Quel spectacle digne de pilïé que de 
voir réponse de Germanicus se sauver du camp 
de son époux emport^mt son enfant dans ses 
bras ! ^ L*cspression de cette noble douleur 
qui n'altère en rien la beauté des traits est 
conçue dans le sentiment des anciens qui vou- 
laient y voir le spectacle d'une grande âme 
aux prises avec l'adversité. Une seule cbose 
manque a ce beau marbre , c'est d*avaîr été 
exhumé do quelque fouille antique. 

Rien ue mérite mieux les honneurs du mar- 
bre et du bronze que la charmante statuette 
de Napoléon Bonaparte , élève de Brienne ^ 
exécutée en plaire par M, Louis Rochet. C'est 
de tout point un dignb pendant à la statuette 
de Ilcuri IV jeune , exécutée en argent par 
M. Bosio. L*aîr de distinction , d'intelligence 
précoce, semblent d'avance révéler les haute; 
destinées du jeune élève de Brienne» 

Dans un autre ordre d'idées , nous classons 
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fiiissi comme œuvre élite la sli^tue d'OrbnuI du 
LassuSj célèbre miisicieu du xvi* siècle. Ce 
plaire de M. Barthélémy Frison quî iiiiît à 
l'expression bîeii senlie cVune noble inspira- 
lion j une exécntion savante est le modèle 
d^une stattte en bronze cjlil vient d'être ei'igee 
snr la place dn Parcj à Mons. Nous n'hésitons 
pas à classer cette belle production immé- 
diatement après Vjégrippim de M, Jacques 
Maillet* 

COURTOIS. 



DISTRIBUTÏOJJ DES MÉDAILLES 

AUX ARTISTES EXPOSANTS DE 1853. 

Miirdi dernier a eti lieiij avec ki solennité 
habituelle, dans le Salon carré du Louvre j la 
distribution des croix et des médaiîlcâ aux 
tUHÎâtcs exposants dont les oeuvres ont été le 
plus remarquées an Salon qui vient de se clore* 
La séance était présidée par S» A, ï, le prince 
Napoléon, qui avait à ses côtés, aux deux 
places d'honneur, M. Achille Fould , ministre 
d'État et de la maison de rEmpereur et M* îc 
comte de rîieuwerkcrke, directeur gênerai des 
musées. Le prince Napoléon a prononcé le 
discours suivant : 

Messieurs j 

Nulle mission ne pouvait m*étre plus agréable 
que celle qui m'est confiée aujourd'hui par rEmpe- 
reur* Je suis fier et heureux de venir en son nom 
encourager les efforts et récompenser le mérite des 
artistes qui ont paru avec le plus d^éclat à TE x posi- 
tion de cette année. 

Dans notre pays d'égalité où le partage des for- 
tunes tend à niveler les conditionsj en universalisant 
Je bien-être , FÉtat doit se substituer aux particu- 
liers, afin d'accomplir ce qu'ils ne pourraient tenter 
pareux-m<5mes^ delà, les encouragements nombreux 
que le gouvernement accorde et les dépenses quHl 
fait pour maintenir Tart en France au degré d'éclat 
et de grandeur où il est parvenu. 

Aucun des régimes précédents n'y a manqué, 
rendons leur cette justice ; mais qn*il me soit permis 
de dire avec le même sentiment d'équité, que ja- 
mais un champ plus vaste ne fut ouvert aux arts que 
par FEmpercur actuel. En faut^il d^autl es preuves 
que Pimpulsion générale donnée à tous les travaux 
d'embellissemtrut de la capitale et surtout Facliève- 
ment du Louvre ? 



C^est une grande et féconde pensée , mefisieurs, 
que d*avoir rattaché Pin au gu ration du nouveau 
Louvre qui s'élève , à l'ouverture de TExposition 
décrétée pour 1855 ; exposition universelle où vien- 
dront s'étaler, auprès des produits de Tin du strie du 
monde entier, les œuvres d*arl de quelques peuples 
privilégiés parmi lesquels la France lieut le premier 
rang. 

Mieux qu'aucun autre, elle a su jusqu'à ce Jour, 
par le gout^ qui est une des puissances de l'art j en- 
noblir le domaine de l'industrie , et nous avons le 
droit d'espérer, en présence des travaux que nous 
venons couronner aujourd'huij qu'en 1855 notre 
belle et chère patrie se montrera digne d'elle-* 
même. 

Vu discours, aussi rernarqttable par Tclé va- 
lion des pensées que par la profondeur des 
vues, a ensuite été prononcé par M. Fould. 
Deux passages surtout méritent d'être cités 
celui où M. le ministre d'Elat adresse aux ar- 
tistes de salutaires cooiîeils j et celui où il pro- 
clatne k retour de la prospérité et le devoir 
pour le gouvernement de ne plus suppléer par 
sou assistance aux encouragements oa aux lar- 
gesses des fortunes privées* 

. Je crois être l'interprète des critiques les }ïlus 
judicieux en remarquiint que les produciions de 
cette année dénotent des progrès sensibles dans Va 
partie technique de Part, dans rimîtation matérielle. 
Tout en applaudissant à ce résultat, tout en ren- 
dant justice à des œuvres remarquables , on peut 
regretter de ne pas voir nos jeunes artistes pour- 
suivre le beau idéal avec la même ardeur qu'ils ap- 
portent à l'étude de la réalité» On souhaiterait qu*à 
TExemple des anciens maîtres, ils ehercliassent à 
concilier Tidéal et la réalité, en unissant la contem- 
plation du type éternel du beau à l'étude intelli- 
gente des formes et des scènes que le spectacle de la 
nature offre à nos yeux.,.. 

Désormais, Padmînîstratioii ne disséminera 
plus ses encouragements ; elle assurera aux talents 
quî se révèlent les moyens de se perfectionner ; elle 
offrira de grands travaux aux talents mûris par 
l'Expérience. De tous les ctVtés , sur Tordre de 
l'empereur, s'élèvent d'immenses construetioTis ; 
des édifices longtemps négligés vont reprendre leur 
splendeur première ; tous nos monuments deman-> 
dent à la peinture^ à la sculpture leur plus noble 
décoration» 

Après quelques paroles on ne peut mieux 
appropriées a la circonstaneej M» le comte de 
Nienwerkerkcj directeur général des musées 
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et înïentJnnt des beatis-arls (îe lu mnîsan d*.' 
l'Emporeur, ti donn*^ Iccinic des récompenses 
dans l'ordre que voicî t 

FEtKTURE. — Médailles de i*" fi^rtJJi?. — MM. Dau- 
bigny^peinire de paysage jBcnomilk, peint le d'ijis. 
toire j Jalabeitj peintre d^histoire et de poriraiis. 

Médailles de cl/isse. — MM, Comtp, peintre de 
genre; Brion , idem; MÎUetj idem; Laitibinet, 
paysage j Kinius ; Maréchal fîlsj auquel le gouver- 
nement a accordé la fiiculté de voyager aux fr^is do 
l'Etat, en Allemagne, eu Italie et en Espagne, 

Médailles de classe. — MM. Stevens , peintre 
de genre; Valbourg, genre et histoire; Ha mon ; 
Mme Sturel ^ nce Octavie ; MM. Raîllet ■ Chavet ^ 
peintre de genre; Dehodencq; Matliio , histoire; 
Le Gentile, paysage j Bernard ^ genre et animaux ; 
Aman. 

sCTJLPTUitE ET GRAVURE, — ■ Médailles de \ classe. 

— MM. Maillet , Loi son* 

Médailles de 'ï" classe, — MM, Hébert ; Adlascur ; 
Montagny ; Cordier. 

Médailles de 3'= classe, — MM, Lecourt, Ferrât, 
Boitel , Mme Ijefèvre-Deumier , Chahaud , Tra- 
vftux* 

AHCiiiTKCTURE. — Il u'a pas rte accordé de mé- 
daille de 1" classe. 

Médailles de 3' dasse, ™- MM, PeHuïSOt, Mimey, 
Brunet, 

Médailles de Z* ckcsse, — MM* Compagnon, Hu- 
guenetj GauchereL 

GRAVURE, LITHOGRAPHIE, — MédailU de 1''* classe, 

— M, Jules François* 

Médailles de^* classe, —-MM. Salmon, Demame, 
Médailles de 3* classe. MM. Bal, Joubert, Lau- 
rent, Leroy, 

Ont été nommés officiers de la Légion d'hon- 
neur : MM, Henri Leîiinann , peintre d^histoire ; 
Duret, sculpteur, membre de l'Institut . Chevaliers 
du même ordre : MM, Français j peintre de 
paysage * Édouard Dubuffe^ histoire et portraits ; 
Chenavard, histoire; Jules André, Ernest Hébert, 
Fioreut Willenis, Paul Pierrard , Dieboit, Dieu, 
graveur. 

M^nes Rosa Bonheur et Herhelln ne pouvant 
être décorées serotit désormais affranchies du jury. 

La grande médaîik d*hoiîneuraceordéc Tan- 
née dernière à la Sapho de P radier a été dé- 
cernée celle fois à M» Henri quel Duponl , 
membre de Tlnsiiiut, pour son admirable hé- 
Tjni cycle du palats de.=i Beaux- A ris , d'après 
M* Paul Delaroehe. Par un scrupule des plus 
honorables, qui ajoute encore a Féclat de son 
talent, M. Henrlquel Dupont n'a pas ertt de- 



voir, en niîson de m\\ lîUe de membre du 
jnryj accepter pour luî-ménie la recompense 
qu'il avait sî justement méritée. Le célèbre gra- 
veur a disposé des 4000 h* de la médaille 
moitié pour rAssocialîon des artistes, Taulre 
moitié pour être versée à la caisse des recettes 
provenant des efitrées au Salon, laquelle est 
employée, comme on sait, en achat d'ouvrages 
aux exposants. 

Ces choix de radminislralion et du jury 
seront généraleïiient approuves, et quant aux 
décoralionsj point sur lequel îl est encore difïi- 
cîle de satisfaire lorit le monde, la croix de la 
Légion -d^Honneur, remise à M* Chenavard, 
pour ses carions du Panthéon, et a M, Will- 
hems , qui est belge^ prouve que le gouverne- 
ment impérial sait reconnaître et récompenser 
le mérite, sans acception de parti ni de natio- 
nalité. 

FÉLIX PÏGKOET. 



ABBAYE DU GABD. 

0El3Sn:slE ET DERNIÈRE rAflTIE. 

IL 

Ce qui frappe le plus l' imagination du voya- 
geur entrant dans Tobscurité de ce cloître im- 
mense, ce n'est pas positivement T aspect se- 
vère et imposani de cette étrange architecture, 
qu*on ne reironve que là où T homme a rompu 
pour toujours, avec le monde et les idées de 
son siècle ; mais c'est Pin croyable profondeur 
de ce silence étemel, qui semble étendre ses 
ailes sépulcrales s tir tout ce qvn ose pénétrer 
sous ces sombres voussures* Je crois que c'est 
Delille qui a dit que ^ l'oreille de l'homme en- 
tendait le bruit vague du silence des nuits : et 
j'ai parfaitement compris alors la justesse phy- 
sique de cette figure poétique , qui m'avait , 
jusque-là, semblé un contre-sens grammaticaL 
En effet, dti sein de ce calme complet qui plane 
sur la soïilude, sui^git un inexplicable bourdon- 
ne ment , qtii ne ressemble en rien aux bruits 
de la ten^e ; mui'mure qui cesse et s'évanouit 
aussitôt que l 'oreille veut !e saisir, et qui re- 
commence sa fugitive harmonie, dès «ju^on ne 
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s'arrête plus u l'entendre : comme ces spec^u es 
qui, la nuit, passent à travers vos sonijes, dis- 
paraissant si vous cheiThe/ a les saisir j reve- 
nant au bord de votre couche , atîssitôt que le 
sommeil vient vous refermer les yeux. 

G* était sous r impérieuse influence d'im sen- 
timent empreint d'une indicible mélar^colie, 
que tous nous suivions lentement la niarehe me- 
surée du moine qui nous guidait , en murmurant 
de basses prières. Le seul bruit de nos pas sur 
les vieilles dalles du cloître, troublait ce majes- 
tueux silence, et notre pied ne pouvait se poser 
nulle part 5 sans fouler un tombeau; car, sur 
chaque pierre de ce lugiilire pavé, brillait ime 
inscription , usée par le temps qui ne respecte 
rien^ pas même les oeuvres de la mort l 

Au bout de ces longues et sombr es galeries, 
notre guide poussa une petite porte , et alors, 
une vive lumière jaillit jusqu^au fond dtieloître 
que nous venions de parcourir, .le ne sais si 
eet effet d'optique est combiné, je ne le pense 
pas, mais rîen n'est plus saisissant que cette 
impression rapide et inatteiulue, qui vous fait 
passer sans transition, de la nuit la plus noire, 
aux radîations du .grand jour. On se tmuve 
alors dans une vaste tribune , élevée à cin- 
quante pieds du sol, et devant les yeux se dé- 
roule toute la majesté du temple de Dieu : on 
est dans Téglise de la Trappe. Cet aspect^ du 
haut de la tribune, rappelle tout àf^iit ce qu'on 
éprouvait au Diorama , à la vue de Saint-Pierre 
de Rome j de Saint-Étienne , et d'une foide 
d'autres intérieurs; non à cause de la simih- 
tu de d'architecture et d* ornementât ion, maïs à 
cause de la ressemblance de situation ou se 
trouve le spectateur qui est baigné dans l'obs- 
curité et qui est tenté de croire que tout ce 
qu'il apercoii: a été fixé sur une toile par le 
pinceau de quelque nouveau Daguerre. 

Nous visitâmes successivement la salle des 
conjérenccs^ où un moine ifait occupé à i)ein- 
drCj sur parchemin, des enluminures dans le 
style de celles qu'on retrouve aux précieux et 
ra res man u s cri I s d u xi 1 si ècle . 

De là j nous allâmes au réfectoù-e^ sur la 
porte duquel on lit cette inscription très-conso- 
lante j mais assez peu gastronomique v MEurs 

EST COMEDERE OLEKA^ CUM LAETITIA CORUIS^ QUAM 

viTULos, IN TRisTiTiA. Maî^ , ce n'ctaît même 
pas des raciuesj oîera, qu^on préparaît à ces 



ardents travailleurs, qui étaient allés suppor- 
ter tout le poidsdelafiitigue et delà chaleur: 
un frère -servant déposait treize noix et uu 
morceau de pain dans une écuelle de bois ; un 
petit cruchon de grès contenait un peu d'eau, 
et c*était là tout le festin de ces hommes j qui 
vont au travail à quatre heures du matin et 
n^en reviennent qa*ii six heures du soir 1 

L'aspect de ce réfectoire est triste, et il sem- 
ble que P estomac le mieux décidé doit perdre ^ 
en y entrant^ tout désir, comme toute puis- 
sance de fonctionner. Une chaire y domine 
toutes les tables, et c'est là qu'un père fait, pen- 
dant ce qu'ils nomment le repas ^ des lectures 
édifiantes. MaiSj si le luxe manque sur ces tables 
boiteuses, où viennent s^asseoir tant de Philé- 
mons chrétiens, qui n'auront jamais deBaueis, 
en rexancbe, les murs sont couverts d'une 
profusion de sentences , qui toutes tendent â 
prouver aux convives les avantages de la so- 
briété et de Tabstinence. Jamais il n'entre dans 
ce lieu de péuiteuce, la valeur d'un demi-kilo- 
gramme de viande ; c'est, m'a-t-on dit, le seid 
ordre de France oii l'on n'entendit jamais le 
chant du coq, ou le gloussement de la pouîe ; 
ce qui prouve assez qu^on n'y consomme ni 
œufs, ni poulets. 

Mais ce qui compense agréablement toutes 
les auti'cs privations, dont un législateur aus- 
tère s'est plu à envelopper toute cette vie 
d'abnégations et de sacrifices ^ c'est la vue déli- 
cieuse des immenses jardins divisés en potagers, 
parterres et bosquets -, une vigoureuse végé- 
tation décore tout cela d'une admirable et 
luxuriante verdure mêlée de fleurs, où les 
petits oiseaux viennent en paix s'abattre et 
chanter, sous ï'œil et la main de ces solitaires 
qui se sont fait une loi de respecter les œuvres 
de Dieu, Ces jardins sont cntreteuns avec un 
luxe qui contraste d'une façon bien tranchée, 
avec îe reste du monastère \ on dirait une 
fraîche et verdoyante oasis jetée, comme par 
basardj au milieu do ce morue désert, et l'on 
se prend alors, au sein de cette magnificence 
de la nature, à concevoir que le bonheur puisse 
se glisser à travers cette vie si triste, si déco- 
lorée en ajipaï'ence* 

C'est du milieu de ces fleurs et de ces om- 
brages que s'élèvent de modestes c;rorx de 
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boisj dont la présence indique au visiteur que 
là sont venus se reposer ceux des frères que 
Dieu a rappelés vers lui. On m'avait assuré 
que chaque trappiste venait là, chaque jour, 
pour creuser sa fosse ; mais je che reliai vaine- 
meïit la trace fie ce lugubre labeur. Ceci n'est 
pas plus vrai que la prétendue salutation Frère^ 
il faut mourir î Ils ont bien assez de choses 
qui les ramènent à cette fatale pensée, sans 
chercher encore à y ajouter toutes ces vaines 
pratiques. 

Nous rentrâmes enfin dans salk des hôtes 
ou nous avions été reçus d^abortL Là , le frcre 
Pau lus se dcpotùUa de nouveau de son capu- 
chon , et sa bouche , muette jusque-là , répon- 
dit à toutes nos questions. 

<' Mon pére , lui- dis -je , les étrangers ne 
sont donc point admis à visiter vos cellules? 

— Oh ! s'écria-t-il en riant beaucoup de sa 
distraction > voici qui est étrange ! je l'avais 
oublié ; mais nous allons réparer cette omis- 
sion* i> 

Le moine nous dirigea alors vers un esca- 
lier au haut duquel était la poi te du dortoir. 
Une vingtaine de cellules ^ ou plutôt de lits 
séparés par de minces cloisons en sapin bi ut , 
régnent dans toutes la longueur de cette vaste 
chambre. Ces lits se composent d'une planche 
et d'une couverture de grosse laine. De toutes 
les austérités du couvent , celle-ci me parut la 
plus sévère : j'eus peine à la comprendre , et , 
malgré la consigne ^ je ne pus m^empécher de 
dire au moine : 

Comment peut- on. dormir sur une pa- 
reille couche , qui n'a pas même îa longueur 
d*un homme petit, 

Alors, sans parler j \\ leva le doigt vers la 
muraille , et: me niontra cette inscription du 
Psalmiste : Beati quikscentrs ix DoMi?fe j 

A AM SOMNlTA?fT IN rACE. PluS loln j j'CU vls UUe 

autre ainsi conçue : Nocte suhgamus et caw- 

TEMtJS AD DOMlïtflJM ; VlOlLEMUS ïiT IN ORATIOIVE 
VlVAMUS, 

Nous nous hâtâmes de sortir de ce lieu , 
dont r aspect faisait naître en nous de pénibles 
sentiments ; le bon père s'en était aperçu : 
aussi j lorsqu'il put parler , il essaya de nous 
rassurer sur ce point , en nous affirmant que 
jamais il n'avait mieux dormi que depuis qu'il 
couchait sur son grabat. ... Pavais remarqué 



au-dessus d'un lit ces mots écrits sur nue éti- 
quette : DOM pnioR , et je lui demandai si c'é- 
tait le lit du supérieur de la communauté* 

«. Oui , dit-il , mais il n'y a pas la moindre 
différence entre lui et les frères* 

— Cependant, objectai-je,. Mazarin, qui fut 
abbé du Gard, en 1(>5T — 

— Oh î M* le cardinal, répondit-il en riant, 
n'a jamais couché ici : il était abbé vomman^ 
datai re j et la Révolution n'a pas mal fait d'a- 
bolir ces privilèges. " 

Je confesse que la réponse me parut un peu 
bien constitutionnelle dans la bouche^ d'un 
trappiste , et je me hasardai à lui demander ce 
qu'on pensait , dans le couvent , de nos der- 
nières révolutions de France. 

'( Monsieur , me dit-il , excepté moi et les 
trois autres frères hôteliers qui communiquent 
avec les visiteurs, nul ici ne peut parler, n 

Quels sont donc ces hommes ^ pensais-je , 
qui trouvent dans leur cneur assez de force 
pour demeui'er ainsi étrangers au monde en- 
touré de flatteries et de vénérations ? 

J'ai vn le monastère de la Meilleraie en 
Bretagne , celui de Bellefontaine en Anjou , le 
Mont-Cassin, le grand Saint-Bernard^ la Char- 
treuse de Yaîence et celle de Saint-Bruno à 
Valence. Eh bien ! la sévciûté de ces ordres 
ne me paraît pas égaler V austérité de l'ab- 
baye que je venais de visiter. 

Quanti nous quittâmes ces hommes^ à peine 
avions-nous pu les apercevoir , les saluer, et 
leur demander leurs prières. Lem* nom , leur 
vie passée , le or vie présente , tout doit rester 
un mystère éternel pour nous. Notre œil avait 
à peine pénétré dans cet étrange asile , dont 
chaque porte est défendue par un verset de 
l'Écriture ou par quelque aspiration d'une 
a me heureuse de sa solitude et de son isole* 
ment* Il est interdit aux profanes de troubler 
la paix de ce tombeau vivant , où s'ensevelis' 
sent dans l'oubli tant de nobles existences sé- 
parées du monde avant le temps j ils ont muré 
leur vie et semblent y avoir gravé ce repro- 
che <lu poète romain t 

Eheii ! qnkl tumuhs tmbas ? jam pence se- 
ptilto . 

C'est un récit bien simple que je vous en- 
voie , mon cher ami ; je l'ai écrit au courant 
du cceur , parce que je sais que vous le com- 
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prendrez > et puis cette abbaye du Gard vient 
de disparaître : Oïi en a fait f|uek]ue chose 
comme une ferme ou une fabrique de sucre , 
peut-être de noir animal. C'est une institution 
effacée , un moDument abattu , et le yoici ([iii 
rentre dans les catégories archéologiques ; je 
devais déposer ces souvenirs du passé entre 
les mains de celui qui les recueille si pieuse- 
ment dans ses intéressantes annales. Inscriveis 
le nom de mon abbaye sur la liste que vous 
signez du vôtre j ce sera le moyen de la sau- 
ver de P oubli, 

GALOPPE D'ONQUAIRE, 



£KBELLISSEMGNT8 M FARIS. 



III. 

LE TEMPLE DE LA GLOIRE, 

Dans les jïrescriplÏDns concernant 1 elablîs- 
semeul du Temple delà Gloire^ on voit com- 
bien rErnpercurj esprit fécond el précis, des- 
cendnît dans les moindres détails concernant 
les eonstruclîons qu'il ordonruul. Après nos 
victoires (l'Iudîe , d'Egypte et d'Allemagne, 
Napoléon senUl que la grande armée avait bien 
mérité de la pairie; aussi du camp de Pose» 
publîa-t-il, le 2 décembre, le décret fameux 
qui mettait (ui concours et réglementait jus- 
qu'en SCS plus infimes parties Tédificalioii du 
Temple de la Gloire. 

Cent vingt-sept concurrents présenlcrent à 
la commission cent vingt-sept projets djfTé- 
rcnls ; le preinîer prix fut décerné par l'Acadé- 
mie à M. de Bcaîunoul. I^e ministre soumit de 
suite à IVippiobation du souverain , alor^î à Til- 
sitt, les cent vingt-sept projets accompagnés 
du jugement de la commission dePInstiUit» 

La belle disposition du plan de M, Vignon 
frappa de suite l'Empereur^ qui adressa a 
M, de Cbampagny, le 30 mai 1807, du camp 
impérial de Firkensteiuj cette dcpecbe dans 
lacfuelle on rcfn arque les passages suivants : 

a Après avoir examiné attentivement les 
différents plans du monument dédié a la grande 
armée j je n'ai pas été un moment eu doulcj 
celui de M. Vîgnoii est le seul qui remplisse 
mes intentions \ c'est un temple que j'ai de- 



mandé et non une église : que pourraît-on faire 
dans le genre des églises qui fût dans le cas 
de lutter avec Saînie-Gencvîcve j même avec 
Notre-Dame j et surtout avec Saint- Pierre de 
Rome ? 

« Il m'a paru que l'entrée de là cour deraîl 
avoir lieu par l'escalier vis-à-vis du trône, de 
manière qu'il n'y ait qu'à deseeîîdre et à tra-* 
verser la salle pour se rendre au trône, 

« La tribune de Forateur doit être fixe cl 
dW beau travail. Rien dans ce temple, ne 
doit être mobile et cîiangeant, tout j au con- 
traire j doit y être fixe el à sa place, 

« Dans un temple qui est destiné it durer 
plusieurs mîlliers d'années, H faut chercbcr la 
plus grande solidité possil>le, éviter toute con- 
slruetioïi qnî pourrait ctre mise en problème 
par les gens de l'art , et porter la plus grande 
attention aa choix des matériaux : du granit 
et du fer , tels devaient ctre cens de ce 
bâtiment* La condition principale du pro- 
gramme , c'est qu'il soit exécuté en trois ou 
quatre ans et au plus cinq ans* Ce monument 
lient à la politique. Il est du nombre de ceux 
qui doivent se faire vite* IL convient néan- 
moins de s'occuper à cbercber du granit pour 
d'antres monuments que j'ordonnerai j et q«i 
par leur nature peuvent permettre de donner 
trente j quarante ou cinquante ans à leur con- 
struction. Tout ee qui n'est pas de longue du- 
rée ne doit pas être employé dans ce monu- 
ment, 11 n'y fiiut aucune espèce de meubles , 
pas même de rideaux* 

Cl Quant au projet qui a obtenu le prix ^ il 
n'atteint pas mon but , c'est le premier que 
j'ai écarté* IL est vrai que j'ai donné pour base 
de conserver la partie du bîltimeut de la Ma- 
deleine qui existe aujourd'hui ; maïs je ne vou- 
lais ni qu^OQ rasât tout ni qu'on conservât tout; 
mon intention était de n'avoir pas une église, 
mais un temple , un monument tel qu'il y en 
avail à Athènes et qu'il n'y en a pas à Paris, ... 
M. Vignou a deviné ee que je voulais* 

a Quant a la dépense , fixée à trois m illions j 
je n'en fais pas une condition absolue*,.. En 
distant trois millions, je n'ai pas entendu que 
quelques millions de plus ou de moins entras- 
sent en concurrence avec la convenance d'à- 
voîr im monument plus ou moins beau. Je 
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pourrai nuloriscr une dépense tlé cinq on six 
îiiillioiïSj si tiVst nécessaire, et c'est ce que le 
devis détint tif me prauveia* ;> 

Une pensée nous a guidés en reproduisant 
ici ces méiuorables fragments de hi lettre de 
Napoléon à M. de Champagny. Nous avons 
désiré qu'il fôt bien c!éinoivlré une fois de plus 
que le privilège du génie est de metlre de Thar- 
rnonie jusque dans les délaîls qui ecliappent 
aux hommes vulgaires» Voyeï comme les idées 
se complètent j s^unissent et se traduisent 1 
Tout est caleulé , prévu. Le grandiose n'exclut 
jamais l'économie j au conlraîre , chaque pièce 
dW, pour ainsi dire, recompense un travail* 
La gloire du soldat est honorée j encensée 
comme celle du général : ce soni des anneaux 
de la même chaîne. Tout est sobre et sévère 
dans la eonslructîon , mais tout est solide et dé- 
fie le temps : pas de boîs , mais du fer, du gra- 
nit et du marbre, 

CeUc lettre el ces souvenirs du Temple de 
la Gloire j sont la pins coucluaule introduc- 
tion à notre examen et à nos critiques des 
lâcheuses a dd liions faîtes au Palais t!e Justice y 
et renferme un haut enseignement quî sans 
doule ue sera point perdu pour nos édiles. 

Le Palais de Justice était appelé à compléter 
les monuments importants de la cité; il de-» 
vaît faire de celle île ^ berceau de Tanlique 
Lulèce, TAcropolis delà grande capitale, Fen- 
ceinte sacrée contenant les édi lices réservés 
au culte J à la justice et au soulagement des 
souffrances humaines* 

Si ce monument avait été disposé dignement, 
il eCit donné de Tagrémcnt , de la richesse aux 
quartiers des quais où il est situé, tout en 
concourant à doter ces quartiers d'un aspect 
grandiose, aussi beau^ dans un autre genre, 
que ceîui de la place de la Concorde, 

Au Louvre J à FFustitut , il manque un ma- 
gnifique édifice qui les domine de front, les 
coordonne , pour former un immense ensemble 
d\idinïrabks créations autour du potit Neuf, 

Napoléon, si vaste dans ses plans, aimait 
ce qui était grand et d'une belle simplicité. 
Certainement J si la question de l'agrandisse- 
ment du Palais de Justice eût été à l'ordre du 
jour, il aurait voulu que Tilot contenu entre 
la rue de la Rarillerie ^ les deux quaîs et le 



pont Neuf , servît aux façades de ce palais j en 
le faisant précéder d*une belle place au*devant 
du pont pour dégager ainsi ses abords, si 
étroits J SI mesquins aux deux embouchures des 
quais et de la place Dauphine, Napoléon n'au- 
rait jamais souiïert qu'une des principales fa- 
çades de ces constructions vînt se perdre ina^ 
perçue dans la petite rue de la Sa înte-Clm pelle, 
cachée par de vieilles maisons qui étalent leur 
laideur sur le quai des Orfèvres -, enfin il n'eût 
point souffert un projet qui étoulFe entre de 
lourdes, de hautes murailles la Sainte-Cha- 
pelle, ce joyau ogival du xiii* siècle» 

A. MAECELLIN, 

Arcliitccte. 



SOCIÉTÉ LIBRE DES BEAUX-ARTS. 

BDLLBTLN 4^98. 
Séance du Tuardi h 9 juiUei i 853» 

PRÉSIDEKGB ïîE ROUCETj YICE-PRÉSIDEKT. 

La séance est ouverte à huit heures* 
Le secrétaire général donne lecture du 
procès- verbal de la séance du mardi 5, du 
même mois, dont la rédaction mise aux voix 
est adoptée. 

Le dépouillement de la correspondance 
comprend : 

1^ Une lettre du conseil d'État, adressée à 
M* le secrétaire général, et concernant di- 
verses affaires administratives de la Société* 
Après en avoir donné lecture. M, le président 
en ordonne le dépôt aux archives. 

2* Une lettre de la préfecture de la Seine, 
re^ue également par !VL le secrétaire général, 
et par laquelle M. Haussmann, nouveau préfet 
de la SeiiiCj fixe le jour de la réreption des 
niemhres du hureau* A ce sujet. M* le prési- 
dent communique les noms des membres de 
la Société qui faisaient partie de la dcputation, 
composée de BIM. Rouget cl Paul Carpentier, 
vice-présidents \ Moullard, seerélairc général ; 
Blond in et Léon Fournier, secrétaires adjoints; 
Colomhes , trésorier, auxquels s'étaient joints 
MM. Maillet, Bourla^ Du boulez ^ Dussauce, 
Vanderburck , Félix Pigeory et Ch, Cheva- 
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lïer. M, le présidcDl rend compte de Tallo- 
cution qui u été adressée ^ M. le préfet de la 
Senie, et de la Lîcnyeiilancc toute spéehile 
que lui a accordée ce haut fonctiounaire. La 
Société libre des Bcaiix-Aits n'a pu qu'être 
flatlce et heureuse de la récepttou qui lui a 
élc faite, et elle espère que les eiicou rageantes 
paroles de M, le préfet de la Seine ne seront 
poîïît perdues pour elle. 

3"^ Le deuxième trimestre 1853, des Bulle- 
tins de la Société des Antiquaires de t Ouest, 
lequel esl renvoyé a son rapporteur ordinaire, 
M, Gelée. 

4° Le numéro 6, dri tome YITI, de la So^ 
cièté impériale et centrale d'Agriculture, le- 
quel est renvoyé à M. Yavîn* 

5» Le numéro de juin 1853, des Annales de 
la S oeiélé impériale d'Horticulture de Paris , 
et centrale de France^ dont se charge égale- 
ment M. Va vin j rapporïeur ordinaire de ces 
publiée t tons. 

6^ Deux numéros du journal anglais The 
Buiider (le Constructeur), renvoyé comme 
d*usagc a M, Blondîn. 

7« Le numéro du 3 jiiillel 1853, du Musée 
unii^ersel ^ Am\X M» Carpentier se charge de 
rendre compte. 

La correspondance étant épuisée, Tordre 
du jour appelle le rapport de M, Maillet sur 
Touvrage de M, Henri de Sauelières, inlhulé ï 
Esquisses sur la propince d'Alger^ scènes de 
mœurs arabes. Dans son rapport, notre col- 
lègue annonce que nialgré que Touvrage dont 
il s'agit ne conlienne point de questions d art, 
il ne mérite pas moins de recevoir Tapproba- 
tion de la Société, au point de vue de la lit té- 
rature, de Féloijucnce et de la poésie. M. de 
Sanclicres, dit le rapporïeur^ a d'abord jecé 
un coup d'eeil sur la vilîe d'Alger ; il a décrit 
la nature du sol, des maisons^ des mes, des 
élabUssemenls publics ; il parle de la religion 
des Arabes, de leurs mœurs, de leurs habitudes , 
de leur genre de vie et de leur commerce. 
Tous ces détails, dit-il, prouvent qu'il a beau^ 
coup vu et bien observe. Sou récit est fait 
avec esprit, et souvent des rédexîoMS philoso- 
phiques y trquvent une heureuse application. 
Le rapporteur cite à ce sujet un passage dans 
lequel l'auteur rappelle Tentretien qu'il eut 



avec une jeune Eédouiac d'une rare beauté. 
Plus loin se trouve Fhistoire foiichante d'un 
pauvre pécheur j puis la description d'un 
couvent de trappistes à Slaoullî. Le rap- 
porïeur regrette qu'avec nu esprit observa- 
teur et sérieux , comme celui de M* de 
Sauclières , notre collègue n'ait pas consacre 
quelques chapitres à rarcbîtecture, a Tarehéo- 
bgie, et à tout ce que les arts peuvent avoir 
laissé dans ce pays jadis si florissant. Dans 
ses conclusions , M* Maillet remercie notre 
collègue de rimmmage qu'il a fait a la Société, 
et émet le vœu que cet ouvrage aille aug- 
menter le nombre de notre précieuse collec- 
tion, ses conclusions sont adoptées. 

M. Dussauce donne lecture de son rapport 
sur le Mcnmire présenté à Sa Majesté TEm^ 
pereur par le Comité ceniral des Artistes-In- 
dustriels de Paris, Dans un long et intéressa ut 
travail, notre collègue rend compte de ce pro- 
jet national, divisé en trois parties ; la pre- 
mière, rédigée par M. Jules Klagmann , traite 
de la nécessité de créer une exposition des 
oeuvres des artistes industriels ; la deuxième ^ 
dont M. Clerget esl l'auteur , demande , dans 
l'intérêt des artistes, la création immédiate 
d'un musée des beaux-arts industriels i la troi- 
sième, par M. Chabrol d'Ussurgcy, propose le 
plan d'tm projet d'école des arts appliqués à 
l'industrie. Ces trois projets, inséparables dans 
leur mise en pratique, concourent au triple 
but du progrès de l'art, du la [irospcrilé de 
l'industrie et de la gloire de la France. 11 nous 
sera il diliieile de suivre notre collègue dans les 
hautes considérations qu'il a développées dans 
son travail ; dans les preuves qu1l donne a 
1 appui de la nccessîté de mettre en pratique 
les projets sus-énoncés, et des moyens a em^ 
ployer pour éviter tout abus. Il compare uoire 
patrie avec celle de nos voisins d'outre-Man- 
che, et il fait ressortir toutes les marques les 
moins équivoques de la liautc bienveillance de 
la reine Victoria pour tout ce qui peut con- 
courir à rhojmenr et à la gloire des possessions 
britanniques. Il répond h toutes les objections 
que ce plan a pu soulever, et il les combat 
toutes les unes après les autres. Il termine 
enfin en émettant le vœu que Sa Majesté com- 
prenne qu'il ne s agit point seulemenl ici d'une 
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t|iiestîoii d'urt, que certains économistes regar- 
dent tonjoiirs eomme une cbose snperfluej mais 
hîeu d'une question a'intt-rèt ïiational de la 
plus hatile importance. « Ne soyons pas cgoïs- 
tesj (lit-il; aidons de tous nos moyens les na- 
tions dans le développement de leurs facultés 
artistiques ; provoquons cbcz toius les peuples 
cette noble émulation dont les résnllals doivent 
contribuer au bonheur de l'humanité j la gloire 
en rejaillira sur la France, en conservant la 
place que noos avons si triomphalement con- 
quise à Texposîtion universelle de Londres* 
N'oublions pas que noblesse oblige , et que 
trente nations nous ont décerne des palmes et 
des couronnes \ n'est-ce pas un devoir pour 
nous de faire de généreux efforts pour les 
conserver? » 

Ce rapport, dont Timporlanee et le volumi- 
neux travail dispense de tout commentaire, est 
vivement applaudi ^ et la prise en eonsidéia- 
tion du projet est mise aux voîx et adoptée. 

La Société passe au rapport de M. Blond in 
sur le volume de la séance publique de la So- 
ciété d^agriculture, du commerce , sciences et 
arts du département de la Marne. Ce volume, 
dont la plus grande partie est occupée par des 
travaux plutôt utiles aux différentes brancbes 
de Vinduslric et de l'agriculture qu'aux beaux- 
arts, ne laisse pas de contenir quelques articles 
d*une importance réelle. Le rapporteur cite à 
cet effet une notice assez curieuse où se trouve 
racontée Thistoire de la charge et de la carica- 
ture en France j de là le grand nombre de 
représentations satiriques que l'on remarque, 
sur nos vieux mojiumentSj dans les sculplares, 
et les tapisseries des églises et des elialeanx. 
La découverte de la gravure ne fit que fiicilî- 
ter et augmenler celte lendance. Le règne de 
Henri III, les lîgneurs, leurs luttes contre 
HeiiTÎîV en firent constamment usage. Maza- 
rin luî-mcme servit de point de mire aux plai- 
sauter îes les plus grotesques ; mais il eut le bon 
esprit d'en rire et de s'en former une précieuse 
collection! De nos jours la caricature ne pc- 
netre-t-elle pas partout, et de qnelles ressour- 
ces ne sert-elle pas aux mécoulents politiques? 
Le rapporteur conclut à ce que des remercî- 
ments soient adressés à la Société d'agriculture, 
commerce, sciences et arts du département de 
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la Ma rue j et renvoie aux arcbivcs le volume 
dont il est question. La Société adopte ses 
conclusions, 

M. Colin, arcbiviste, dépose entre les mains 
de M. le t)résîdcnl Tétat des documents pré- 
sentés ou donnés la Société libre des Beaux- 
Arts pendant le deuxième trimestre 1853* 
M, le secrétaire général observe qu'il est a re- 
gretter que la rentrée aux archives soil à peu 
près le dixième de la nombreuse correspon- 
dance quî soit envoyée à la Société* Après une 
courte discussion , il est établi que ce fait re- 
grettable ne peut que provenir de la négli- 
gence de ccrlaîns rapporteurs , cl qn'un de 
messieurs les secrétaires adjoints sera chargé 
de faire un travail à ce sujet, et de veiller à ce 
que tons les envois faits à k Société rentrent 
aux archives. 

L'bcurc avancée ne permet pas de procéder 
a la nomination des présidents et vice-prési- 
dents de cbaque section, et M. le président lève 
la séance a dix heures et quart, 

Ofire rfu jour de la séance du mardi 
2 août 1S53. 

1" lecture du procès-verbal de la séance du 
mardi 19 juillet 1853 ; 2^ eorrespontlanee ^ 

rapport de la commission chargée de Texa- 
men et de la prise en considération de la de- 
mande Hiite par M* Ch. Chevalier, et discussion 
générale, s'il y a lieu; 4*^ nomination des pré- 
sidents et vice-présidents de chaque section ; 
6^ questions diverses. 

Le .^eci'^taîre générai ^ 

h MOULLARD du Comtat. 

Nota, Messieurs les membres des différentes 
sections sont priés de se rendre de bonne heure 
a la séance, afin de faire le choix des prési-» 
dents et vice-présidents de chaque section* 



COMITÉ CENTRAL DES ARTISTES. 

Séance du V6 juillet 4853. 
r*ïlÊSlDENCS DE M, VAK TENAC 
Le secrétaire donne lecture du procès^ verbal, 
de la séance du 1^^ juillet. Ce procès- verbal est 
adopté, après une obset'vation de M* Clerget , 
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qui annonce pour hi procliiiiiie suaticL* une ex- 
liibîtiotî des objets d'art et documents qu'il 
rapporte de son voyage en Angleterre* 

Lettre de Garneraj annoneaiU rp'il est 
relciiu par une indispoâîlîon de goutte* 

Lettre de M. Fernand Lagarrigne de Bé* 
zîersj membre eorrespondant du eomîlé , qui 
annonce une exposition proehaine des Leaus;- 
arts h Narbontie. L'éïement commereant, dît 
M, LagnrrlgnCj absorbe relcment artiste clans 
le mîdî de la France. Il a Tînlcnlion de venir 
h Paris et il désire , en attendant , qu'on lui 
envole les pièces de littérature aceeplées par le 
comité» 

M. le président donne lecture d\me lettre 
qu'il a écrite a M* le préfet de la Seine* 
M* Hausâmann a répondu par y ne invitation 
à ia réception du mardi 18 juillet* 

M. le président annonce que le rapport de 
M* Siméon Cbanmiers sur ic Christ aux plaies^ 
de M. Émile Thomas, a été mis sous les yeux 
de Sa Majesté TEnipereur. 

M* Roussjr donne lecture d^un pkcet adressé 
à notre Saînt-Père le pape, au nom du comité 
eenlralj et rédigé par M. Siméon Chaiimiers, 
M. Tambassadenr de France à Rome écrit 
à M* le président pour lui faire connaître 
que le placet a Sa Sainteté a été envojé à sa 
baute destination. 

Leci ure est donnée d'une lettre de M* L, Shaal, 
adressée au président du jurj des récompenses. 
Cette lettre a pour objet de proposer au jmy 
la désignation des artistes, arcbîleetes, sculp- 
teurs et peintres auxquels on pourrait confier 
la décoration du nouveau palais des expositions 
universelles de Titidustrie et des beaux-arts, 

M* Victor Roussy lit une fable intitulée : 
le Fleuve et ia LocormUve. Kous regrettons 
que l'espace ne nous permette pas d'insérer 
cette charmante pièce de poésie quÈ a été in- 
spirée par une des grandes merveilles du 
siôcle de Louis XïVjîe canal du Midi , œuvre 
deKiquetjet que M. I\oussy a eru devoir dédier 
à M, le comte Georges Riqnet de Garaman, 
Tun des descendants de cet bomme célèbre. 

L'ordre du jour étant épuisé , la séance est 
levée à dix heures* 



RÉtJNION EXTRAORDINAIRE DU LUmi 
15 JUILLET 1853* 

M* le préTct de la Seine a reçu aujout d'hut 
le comité central des arlistes- 

Après avoir complnncnté le premier magis^ 
trat de la grande citéj le président, M* Van 
Tenac, a cru devoir lui appreudie que notre 
association a pour mission Ja régénérât ioji de 
l'art religieux, le perfectionnement de l'in- 
dustrie par l'art, le bien-etre des artistes par 
le travail* 

Comme preuve que le Comité central marche 
résolument vers la réalisation de son pro. 
gramme, M* Van Tcnac a eu l'bonneur d'oifrir 
à M. le préfet un exemplaire des Mémoires re- 
mis à Sa Majesté TEmpereur en vue d'obtenir 
l'organisation d'une exposition spéciale des 
œuvres des artistes industriels, la création d'un 
musée des beaux-arts industriels et la fonda- 
tion d'une école centrale des beaux-arts appli- 
qués à l'industrie, 

A cette occasion , le président du comité a 
été heureux de présenter M, Clerget, l'un de 
ses membres, qui revient d'Angleterre, où il 
avait été envoyé par le gouvernement pour 
étudier les écoles des beaux-arts industriel. 

Le comité central n'a point négligé la régé- 
nération de l'art religieux. Sans parler ici de ia 
Mort do la Fierge , toile importante de M, Hip- 
polyte Lazerges; les bas -reliefs de i'égbse im- 
périale de Sainl-Leu-Tavcrny, par M, Victor 
Hugocnin; les bas-^rclîefs de la cathédrale de 
Lille, par M* Anatole Calmcls, etc.. M* Yan 
Tenac a mentionné h Christ mix plaies, de 
M* Ëmile Thomas j statue en marbre au sujet 
de laquelle un brillant rapport a été fait par 
M. Siméon Chaumicrs. Ce rapport est égale- 
ment offert à M, le préfet* 

Relativement à Fart religieux, M, Dussauee 
niéritaît aussi une mention honorable. Depuis 
douze anSj cet artiste a été chargé d'exécuter 
les peintures dWn émeut de l'église de Saint- 
Vincent de Panl* On lui doit en outre les pro- 
cédés encausiiques d'après lesquels ont été 
faites les belles peintures de M* Picot, 1 1 ces 
procédés vont devenir publics* 

Pour servir l'intérêt général des artistes, 
M. Marcellîn, architecte, a conçu un projet 
grandiose , qui réunirait directement le palais 
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<le Saiiit-Clûiid ù rIlotel-do-^ ille pnr une voie 
sacrée dcdice aux gloires de la France, Ce! te 
voie serait onice de monuments à Franeols l'S 
à Louis XIV j à Nnpoléou I", entoutéî^ des 
grands hommes de leur ei>oque, et donnerait 
lieu à d'immeûses travaux d'art. Le projet de 
M* Maroellîn sera soumis à M* le préfet de la 
Seine* 

Enfin, M* Félix Pigeory , au nom de la Re- 
YOE DES Eeaux-Art$, doul il est directeur , et 
du comité central j dont il est mendire , pro- 
Tionce une allocution dans laquelle ïi remercie 
M. le préfet , qu'il a eu rhontieur de connaître 
dans FYonne, de ses sympalhics éclairées poiu' 
les arts. M* Félix Pigeory ajoute que son jour- 
uala été le premier à faire connaître les services 
nombreux que les artistes et les liants intérêts 
qu'Us représentent doivent déjà à l'inépuisable 
sollicitude du nouveau préfet de la Seine, et il 
termine eu assurant nue la Kr.vuE ues Beaux- 
Arts, ainsi t|ue le comité central j n'ont pas 
cessé de donner des preuves de dévouement 
aux principes d'ordre et d'aulorité qui ont 
assuré le calme et la prospérité du pays» 

Dans m réponse, M. le prcfct s'est montré 
bienveilhïut pour les artistes et sympathique 
a kl cause des beaux-arts , dont îl virut de 
faire augmenter la dotation* Avec une simpli- 
cité pleine de franebisc , M. Haiissmanîi a 
dit que jusqu'à présent il s'était occupé d'admi- 
nistration bieti plus que d'art, et que ses attri- 
butions nouvelles lui inspiraient quelque mé- 
lianee. M. \ an Teuac s'est empressé de rap- 
peler à M, le préfet que deuK administrateurs, 
deux anciens préfels , M. de G\iizard et surtout 
M. Romîeu , ont dirigé avec babileté l'impor- 
ta ute division des beaiix-arts. Mais la modestie 
de M. ïïaussma nu n'a pas accepté cette ana- 
logie flatteuse. 

Répondant a Tidce politique de M, Félîic Pi- 
geory , M, le préfet s'est exprimé avec cludenr 
au sujet des bienfaits du gouvernement de Na- 
poléon 11 1 , et les nobles paroles du magistrat 
ont rencontré «n as^ent^ nient unanime. 

Les membres du comité central se sont ic- 
lirés fort satisfaits du bon accueil et des espé- 
rances qu'ils ont reçus de M* h préfet de la 
Seine. 



jX-ÂRTS. 

Ordre dapur de la séance du vendredi 
5 juillet 1853. 

1" Lecture du procès— verbal de la séance 

du 15 juillet; 2^ correspondance; 3^ discours 

plusieurs fois ajourné de M, Emile Thomas 

sur la régénération de l'art religieux , quant à 

la question des modèles d'hommes et de femmes; 

4"* Exliibitiort des objets d^irt et d'ornementi 

rapportés par M. Cierge t de son voyage en 

Angleterre ; 5^ proposition d'admission de 

membres nouveaux ; i}*^ propositions diverses. 

Vim des secrétaires , 

C. E. CLERGET- 



MÉLANGES. 

1^ août. 

Suivant l^exemplc de beaucoup d'autres cités 
importantes, la ville de Cherbourg se propose ^ elle 
aussi, d'ériger une statue à Tempcrcur Napoléon I*"". 
Pour que C{ tté œuvre joigne au sentiment patrio- 
tique un caracière tout à fait loeal , la municipalité 
parait résolue k en confier Pexécution à un artiste 
du département, M. Armand Levéel^ qui s*est fait 
connaître^ il y a plusieurs anuées déjàjetdontle plâ- 
tre a maintes fob reproduit la suite de bas- reliefs ori- 
ginaux, iiuilulée Trente^deiixièmû demi brigade* Ce 
jeune sculpteur, qui possède à un liaut degré Tin- 
stinct des cboses militaires, et dont on a pu remar- 
quer encore au Salon de cette année deux Lustes en 
marbre d'un beureux t rai ait, a exécuté en plâire 
une e^tiuïsse de la statue impériale qui vient d'éirc 
adoptée par la ville de Cherbourg, L'Enipereiu^ en 
tenue de comhatj est sur son chei^^al de bataille, 
dont la crinière se dresse au veiit de l'Océan, 
qui imprïmc aussi un mouvement impétueux aux 
vêtements dn béros , dont la main droite le* 
vée atteste un de ces solennels eominaudenients 
devant leiifinels s*ineliuaLt le mondt:* Ijcs amateurs 
qui ont été admis à voir Fesquisse de M, Armand 
Levéel, s*accordcnt à reconnaître que l'artiste a su 
vaincre, dans cette œuvre, une des plus grandes dif- 
fie id tés de la statuaire: le repos dans le mouvement. 

— Sur la proposition de M. A. Mariellin, ar- 
chitecte ^ d*anciens élèves de M* Ilippolyte Lebas, 
membre de l'Institut, ont le projet d'offrir à leur 
savant professeur^ un banquet, en témoignage de 
leurs sympathies. Une aussi noble idée ne peut 
manquer d'être accueillie par tous les élèves, an- 
ciens et nouveaux, de T illustre académicien* 

^ Le boulevard de Strasbourg est tout à fait 
percée Du boulevard Saint -Denis on aperçoit main* 
lenaiil la statue de la ville de Strasbourg ^ par 
M. lieinaire, qui ^ fiuioime rend>areadère. 



ÉGLISE SAINT-PIERRE ET SAINT-PAUL, 

A LA POIi\TE-A-PITRE (GUADELOUPE). ■ 



IINAUGURATIOIV. 



Un de ces événements qut marquent dans 
les annales de la mélropoïe , et qui sont h plus 
forte raison une date dans la modeste bîsioire 
de noa An lî lies , vient de s^accompUr au mi- 
lieu de nous. Meieredîj 6 juillet dernier, a été 
solennellement Lcisie et inaugurée, au eot^ur 
et sur le plus bel emplacement de notre chère 
TÎlïe de la Poîrïtc-a-PitrCj la nouvelle basi- 
lique sous Pin vocation de sauit Pierre et saîtil 
Paul, que la munificence du gouvernement , 
jointe anx sou scn plions de la colonie , ont 
permis a M. Alexandre Petit ^ architecte, d'é- 
lever d'une manière digne des pieux besoins 
qu'elle est appelée a satîsfaîre* Maïs avant 
d'aborder le rapide examen de celle grande 
œuvre î j^eut-être li'esl-iî pas inutile de ré- 
sumer en quelques mots les circonstances et 
les faits qui Pavaient reï)due indispensable. 

Jl y a dix ans passés le Coarner dc la Mar- 
tinique ^ dans sou numéro du 31 mars 1843^ 
publiait une lettre écrite peu de jotirs aupara- 
vant de Saint-Pierre, et de laquelle j'extrais 
les pacages suivants : 

Le 8 février dernier , la terre a tremblé. Le 0 , il 
nous anivc ici , à hrule-boTirre^ uoe épouyaiULiî>Ie 
nouvelle! h La Guadelotq^c entière est détruite, 
effondrée,...» Oai 1 Le 8 février, à dix heures du 
inalin , b terre a tremblé ! J*ai eu ma montre à U 
main et, sons les veux, elle a tremblé, je vous Paf^ 
firme, pendant près de quatre minutes, un siècle ] 

La Guadeloupe, Antigue, Mont-Serrat , Nièves, 
Saint-Christophe ont fait les frais du désastre. 
Notre sœur s*y est ruinée corps et biens. Je mt- sni^ 
VL — 1 S° LIVRA rsoN, 



trouvé à la Guadeloupe quatre jours après Pévéne- 
ment , et j'ai encore vu la Poîme-à-Pitre couchée 
par terre dans son linceul de flaaimesl... JVn suis 
parti le JI et jV ai laissé des brasiers rongeant les 
derniers os de la ville. 

Ce jourdà, les ruines de la Pointe-à -Pitre , brûlées 
pa r Tin ce n d i e , n oircies pa r la f u m ée ^ a va i e nt t îeilli de 
miUe ans. Partout le désert et la solitude, le décou- 
ragement et la torpeur; çà et là des bûchers éteints 
sur des restes humains; cà et là, des bûchers où 
brûlent encore les derniers corps arrachés aux dé^ 
coinhres l Mais les décombres ne les rendront pas 
tous , car il en faut par mihiers pour Tinfection qui 
déjà soulève le cœur et fait pâlir le front ; par mil- 
liers pour la peste. Ainsi, le tremblement de terre, 
r incendie et peut-être la peste L,. 

Au sîjle imagé de cette épître, on reconnaît 
sans peine que le cœur qui Ta dictée a senti 
la chaude influence des tropiques; et que bt 
nmin qui la tracée est celle d'un créole. 

Aussi pi^ompt pour ainsi dire que la secousse 
vcdcanique qui avait déchiré notre sol , Pécho 
delà terrible catastrophe avait franchi l'Océati 
et épouvanté Paris après nous avoir décimés 
nous-mêmes, C*est alors que vint à un aïcbi- 
tecie dévoué, M. Alexandre Pefîl , la gé.. 
u é re u se pensé c d e ré p a rc r 1 e d ésa sire dans le 
présent, et, s'il était possible, de le conjurer 
dans l'avenir. Sur sa demande, M. Petit obtint 
de M. le Ministre de la marine le passage 
sur un navire de PÈEat ; à son arrivée dans 
notre ville, les ruines claient encore fuman- 
tes. 

Après itn iié jour de trois mois exclusivement 
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consacre a l'examen k jjIus consciencieux, 
aux recherches les plus persévéraiilcs j mix 
études les jïlus ;ij>sjJueSj l'archileete relounic 
dans la melmpole , et publie un travail où 
éuienE consignées, titec autant de lucidité que 
de logîc|uè, SCS observations et ses décou- 
vertes sur ic mode de construction qu'il con- 
viendrait d'empîoyer dc^ormaîs aux Antilles 
pour ineltre les édifices à Fybri de la fureur 
des éléments ou des convuUions du soL Le suf- 
frage de tons les hommes pratiques futj des le 
premier jour, acquis à cet important travaiij 
auquel, après une attentive lecture, Ta m irai 
Gourbeyre u'bésita point à donner son adhé- 
sion la plus complète. 

C'était le cas pour Tauteur de reprendre la 
route des Antilles. M. Alexandre Petit revient 
donc à la Poiiiie-à-Pître en compagnie de 
M* de Prémon ville, aujourd'hui inspecteur 
des eaux de Paris s qui Pavait assisté dans 
son entreprise , maïs qui ne fit au milieu de 
nous qu une résidence de courte durée* Les 
mgéiiieuses théories imprimées a Paris furent 
mises à exécution devant nous sur le théâtre 
du sinistre par la constructioTi d'une maison 
modèle destinée à notre respectable maire 
M. T, Chaaqiy. Qu'il me soit permis de payer ici 
un sympathique tribut a l'administrateur iii^ 
tègre, a l'esprit éclairé, à l'homme de bien dont 
la mémoire et îcs services sont présents partout, 
et envers lequel la Poîntc-à-Pître a contracté 
une dette d'éternelle gratitude. 

Tels furent le succès de la maison modèle et 
sa solidité , proclamée d'ailleurs par Pexpé- 
ricnce, que la nécessité de rebâtir l'église devint 
alors pîus que jamaîs impérieuse- Le monu- 
tnent fut mis au concours, et le projet adopte 
futj comme il était aîsé de le prévoir j celui de 
Mm, Alexandre Petit et de Prémon ville, 

La pose de la première pierre de régîîse 
Saiïil-Pierre-el-Saint-Paul remonte à environ 
six années ; c'est dire que pendant cet intervalle 
rarchitectc îî'a pas eu d'autres préoccupations, 
d'autres labeurs , sauf pourtant celui de l'érec- 
tion d'une statue , résultat d'une souscription 
natioî:iale, au bienfaiteur de la colonie, a Pami- 
ral Gourbejrc* C'est dcja^ me semble-t-il ^ une 
tache immense , presque un prodige , que la 
Construction d'une église, quand on n'a sous 



la main presque aucun des matériaux j et a 
près de deux mille lieues de la vieille Eu- 
rope. Notre courageux cdiricaleur n'a cepen- 
dant pas eu a lutter que contre ces obstacles : 
pûr dctix fois il a été atteint de la fièvre jaune; 
IV'branlemçnt souterrain, Tinccndiej l'oura- 
gan , se sont acharnes contre son œuvre. En 
la terre a tremblé six mois durant, le 
temple est resté debout! Plus tardj l'incendie 
a visité la ville, la basilique, iuterposant sa 
masse incombustible j a vu le lléau mourir à ses 
pieds ; la ville a été sauvée par son çgbse qui 
peut-être la sauvera encore* Une autre fois Ton* 
rogan renversait tout sur son passage, le palais 
de justice, de construction récente, n'était plus 
qu'un amas de débris , notre in destructible 
église s'élançait toujours avec fierté verslecîeL 
Qu*ajouterai-je? Le monument, qui avait eu 
raison de toutes les colères d'en haut et d'en 
bas, faillit, en 1848, disparaître sous la stu* 
pi de ]dnlanlhropîe des révolulioniia ti es d'a- 
lors, CCS nouveaux hbérateurs du genre hu- 
main* Au temps de la [)remière république^ 
les disciples de Danton et de CoUot d'Hcrboîs 
arrachaient les grilles des sanctuaires, sous 
prétexte que Dieu n'avait pas besoin d'être 
défendu , et que la patrie avait besoin de pi- 
ques* Au retour de ce régime abrutissant, on 
a sérieusement agité ici la question de savoir 
si Pon Be démolirait pas la basilique de Saînt- 
Pierre*et-Salnt-Paul, dans le seul but de pro- 
curer de l'ouvrage aux trauaillmrs des ate-^ 
lier s nationaux. Grâce aux autorités, grâce a 
la Providence, qui veille sur Ifi métropole 
comme sur ses filles transatlantiques, de pa- 
reils malheurs ont été détournes* La bénédic- 
tion solennelle du temple a eu lieu , et le temps 
qu'on avait mis a l'édifier , les épreuves de 
toutes sortes qu'il a subies sans qu'un seul- des 
innombrables fragments qui le composent se 
soit détaché , ont démontré jusqu'à la dernière 
évidence la supériorité du système et l'excel- 
lence des moyens mis en pratique par son ar- 
chitecte* 

Les Antilles ne possèdent point d'édiOees 
religieux plus beau et plus vaste que uotre 
nouvelle église, de slyles grec et rmnain mé- 
langés , occupant environ deux mille mètres 
superficiels, pouvant contenir à Taise pins de 
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f|ualic mille fiiîèJes ^ et qui ircst ir.\s sans quel- 
t|uc analogie avec Saîni-Viiiceiit de Paiik' de 
Paris, La voûte de ia nef» formée d Ni rm a titres 
eo fer battu j repose sui" dix-huît colonnes de 
bois de ferj plus durable que le ^^ranit , ayant 
chacune quatre-vingts centimètres de diatnèlre. 
Cas colon jieSj réunies entre elles par des pleins 
cintres , sont surmontées de îiautes et iargcs 
baies, répandant à profusion Vu îr et la l uni î ère. 
Comme à Saint-Yincenl de Pauîe , Tiso^ 
iement du maîirc autci et de spacieux bas- 
côtés permettent la libre circulation aulour de 
la nef. Le clocher actuel n'est que provisoire j 
il sera remplacé quand les ressources seront 
devenues suïïisantcs. On en agira de même 
avec rornementalion inlérieujej qui laisse à 
désirer , bien qti'unc chaire à prêcher et des 
fonis baptismaux s'achèvent à Paris sur les 
données de M, Alexandre Pelît , et par les 
soins de son frère, M. Eugène Pelit ^ qui Ta 
très -efficacement secondé comme architecte 
adjoint. Quelques oeuvres d'art, qui n'occu^ 
pentpas non plus leur place définitive, eiilre 
autres Vapothéose de saint Pierre et mint 
Paul destinée ati maître autel, et des fresques 
dans la chapelle de la Vierge enrichissent déjà 
le saint lieu. Ces travaux sont dûs à M, de 
Eérard , un de nos compatriotes. Le chiffre 
tolal des dépenses n'atteint pas encore uu 
million* 

Diverses partïculanlés tenant à Tordre , 
matériel, ne sauraient être omises à la suite 
dé CCS détails «irtîstiquies* La façade principale 
est toute en pierre de Vcrgelc ; elle a été 
taillée et sculptée à La Vilîette ^ sous la direc- 
tion de M, Eugène Petit, et transportée a la 
Pointe-à^Pître. Il a fallu la machine à infaer 
du Havre pour charger les assonchements du 
fronton. Les escaliers intérieurs sont en fonte ; 
le fer, la fonte, la pierre des façades, le plâtre, 
la menuiserie proviennent de France, Les fa- 
çades latérales sont, en grande partie, en 
pîerre dure de Nantes, Le poids du fer et de 
Ja fonte employés est de plus de 2Û0 000]iilog 
Le comble est en fer, et les murailles, reliées 
parun ensemble dWmatur es solidaires, ne cou- 
rent aucun risque de se disjoindre. Les fers et 
les tôles ont été tirés de Tusiue de MM. Pou, 
piliier fils et Cie, de France, 



Le monument a donc été inauguré sui van 
le rite romain , au dedans et au dehors , avee 
toutes les formalités ordinaires. Extérieure- 
ment les drapeaux, les banderoles, les fleurs, 
les guirlandes mêlées à Pétendard impérial et 
à la bannière du souverain pontifcj où sont les 
images de nos deux patrons, paraient la blanche 
basilique. Au-devant, sur la place, s alignaient 
en grande tenue et ijans le meilleur ordre, le 
corps des pompiers, h. milice urbaine, l'infan* 
terie et l'artillerie de marine ; de joyeuses fan- 
fares rempbssaientîesaîrs.M. le grand vicaire, 
administrateur du diocèse, assisté de M, le 
curé Peyrou et d'un nombreux clergé formé 
des desservants de toutes les communes envi- 
ronnantes, s'est rendu processîonnellement de 
la chapelle provisoire affectée a a culte depuis 
la catastrophe, dans le saneUïaire nouveau, qu'il 
a béni. Il serait diftkile de se faire une idée 
du concours et de Peuthousiasme des popula- 
tions. 

Le soir, au cercle du commerce , M. le curé 
Peyrou a oflèrt un banquet de soixante-dix 
couverts à la municipalité Pointapîtraîne , aux 
différents chefs de service, au conseil de fa- 
brique et au clergé. On a porté beaucoup de 
toasts, accompagnés de discours. J'emprunte 
queltjues passages de ces discours au récit fait 
par le Journal commercial de la Pointe-a- 
Pître. 

Proposante santé de M, le grand vicaire, 
M, Peyrou a dît ; 

Le peuple de la Pointe-à-Pitre le sentiment du 
beau î. . . Et qui peut lui contester le druit d'étrc iîer 
quand il contemple ce superbe monument qui sera 
sims contredit k jjloire des Antilles fraucaise^s? 
Honneur à ceux qui en ont conçu le magnifique pro^ 
jrt, et qui, à travers tant d'ubstacles, ont poursuivi 
5*1 difficile e^Eécution. 

^ KépondantaM.Peymu.M, le grand vicaire 
s est exprimé en ces termes : 

Les villes comme les sociétés grandissent par la 
foi et les mtjeurs: aussi j'envisage sans crainte Pavc- 
nir de c^^tte ]>e]le ville de la Poiute-à-Pitre. Quand 
«n parcourt son enceinte, quW admire la grandeur 
Cl la beauté de son port, qu'on en eoiisidèrc les af- 
flucms, qu'on réfléchit sur sa magnifique podî ion 
au ceutre d'une Ue , elle-même placée pour servir 
d*cnirepùt au commerce de deux mondes, on se 
demande h quel degré de prospérité elle n\ittein^ 
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arail i>as, si le travnil , la couliance et la religion 
concouraient de tous leurs mo) eus à favorîsi^r Fin- 
clii$irie de st& habkanu. 

Après d*auim loa^ts porté,? pnr M. le maîrc^ 
M- le corn matuîaiit tic place, M. T. Cliampy, 
président du conseil Je fabrif^uc , M. Phael 
Arnôux, presidcnl du biirenu des mnrguillicrî?, 
a rendu , dans les tei*nïe& les plus flulteurs , iin 
public hommage i\ raicliitecle du monument, 
M* Alexandre Pelît a ré p On du i 

L'acte le plus important de ma vie $t^ra la réedi- 
fjcalion de Téglisc de la Polnte-à-Pîlre ; le jour le 
plus glorieux sera celu; on 11 été donné dVn- 
tendre 1rs paroles bicnveinantes qiû viennent de 
m^être adressées* 

Ainsi s'est terminé celte journée si bien 
remplie, el qui laissera une înefFaeable trace 
dans tous les cœuis et don^ tous les souvenirs. 

LES AGE, 

Poiîitc-u-Pitrei 1 2 juillet 1853. 



ARCHITECTURE. 
M>L Gûurller. L. Isabey. — Brunet-Dekdnes. 

A . Bouv ler . — DuvaL — Hardy . — 13 ro nty . — 

Mimcy. — Pertnisot, — SllUière. - L. A. Per- 
rot. — Hérart, — Sabatier, — DesjaiTlin^s, — 
Hevoib — Cl rot. — Normand. — Bouche t. — 
A. Girardin- — Compagnon, — V. Lenoir- — 
A, En ton. — Beau, — G. Guéi in. — Ame. — 
A. Bertrand. — Brévière. — Kibault. - Kelle- 
choven* 

L'architecture oeeupaît une pb-îcc asser bril- 
lante an Salon de 185^2. Les exposants étaient 
nombreux , leurs œuvres n'élaient générnle- 
inent pas san^^ mérite j plusieurs projets bien 
étudiés , des de:isîus archéologiques bien ren- 
dus élaîenl appréciés par les gens du métier et 
inlcressaîent presque le public, toujours sî 
froid, sî indifférent devant les produelions des 
archilcetes» Une charmante galerie pleine de 
fleurs, de soleil el de gaieté et donnant dîreete- 
ment sur les pari erres du Palais-Royal était 
enlièrement consacrée a rarcbiiceture. Celait 
nne compcnsaliou a h nionot<nue des plans 



et des coupes j la peinlure à Thuile élait pla- 
cée bien loin de eette galerie privilégiée j il 
n'y avait pas de comparaison immédiate. 

Dans les salles des Menus-Plaisirs^ au con- 
traire , tout est rapproché, mêlé, confondu: 
peinlure, gravure, sculpture, dessins; et ])Our 
ceux , en grand nombre , qui s'occupent 
bien pins du coup d*oeil que de la composi- 
tion , quel effet peuvent produire les pales la- 
vis des architectes auprès des grandes toiles 
pleines de vigueur et de coloiîs des peintres 
d'histoire? Est-ce pour cela que, ccUc année , 
les ouvrages archÎLecloniques ont si peu allîré 
Paltentîon ; esl-ce à cause de leur faiblesse et 
de leur peu d'importance ? On est d'abord tout 
désorienté de ne plus trouver le moindre petit 
pj^ojet d'aehcvenient du Louvre et des Tuile- 
ries ; on en comptait toujours cinq ou six a 
chaque exposition précédente ; c'était un fond, 
nu prétexte honnête pour faire de beaux el 
grands dessins qui garnissaient parfaitement 
les murailïes. 

Les logements d'ouvriers, voilà maintenant 
la grande qneslion à l'ordre du jour. Troîs ar- 
chitectes, MM. Gonrlier, Léon ïsahey et Bru - 
nef-DebaineSj ont exposé quelques études sur 
ce genre de construction sî nécessaire cl si 
iïoportant. Ces artistes sont loin d'être parve- 
nus a résoudre cette immense difficulté qui 
consiste à faire bien et à bon ma relié. Les fa- 
çades surtout de ces grandes bai^aqucs qu 
appellent cités ouvrières sont déplorables. Ne 
pourrait-on arriver à faire des choses simples 
sans faire des choses laides? Ces messieurs au- 
raîcnt pu aussi dessiner et laver avec plus de 
soin ml travail destiné a une exposition pu- 
blique* 

Le projet d'hôpital pour la ville de Genève 
est asHï insignifiant; maîs il fatit savoir gré 
à M. Auguste Bouvier de ses études sur le 
chaulTage et la ventilation, détails fort néces- 
saires el dont on s'oecnpe peu ordinairement. 

C'est aux couvreurs seuls que M. Dnval de- 
vait consacrer cet immense toit ou dôme qu il 
qualifie de Bourse , pour les ouvriers en bâti- 
ment* 

L'achèvement de U place de la Concorde 
de M. Hardy est une décoration prodigieuse, 
1 1 convenable tout au plus pour nn jour de 
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lëtc |jubli(|iic avec 11 lu m î nation et feu d'arli- 
Rce ; mais nullement en liarmotilc avee les 
Tiiiïeriesj le Coi jïs It'j^îslatjfj le Gar<ïe-Mcu- 
bîe, VAvc de Tiiomplie. 

C'est niî beau bâtiment bîcu étudie que la 
mi>îiie que M» BrauLy propose de eonslruîre 
sur ïe quai Miilnquaîs peur le dixième arrort- 
dîssement. Il serait k désirer qtie ce projet 
s'exécutât. Nous n'en dirons pas autai^it du 
réve de M, Mlmej ; remplacement seul est 
bien cliojsi. Certes, l'end roi l où devait s^éïever 
le pabis du roi de Rome est bien la véritable 
plaee d\m monument à Napoléoïi ÎI ; ïiiais 
Il ^aurait- ou pu trouver quelf|ue ebosc de 
mieux que eet immense i^mpîihhéalre q^ii, <vt- 
tîrimt seul rattention, ote toute l'impoitance 
de la pensée dominante? Un piédestal sur-- 
monte d'un trône vide. Pourquoi surtout vou- 
loir diminuer le ebamp de Mars en construi- 
sant de chaque côté de vastes bâtiments? Lc5 
grands espaces sont sî rares el ont une beaiilé 
si imposante qu'il faut les respecter, 

La fontaine de M. Perluisot est pleine de 
grâce et d'originalité; c'est ioli, c'est coquet, 
ce sérail d'un effet cîiarmant dans un jardin 
partïcnlîcr- maïs ce [i*estpas là de Tarcbitec- 
Inrcj c'est de la fantaisie. 

Que les personnes qui désire^tt faire con- 
struire des maisons de campagne se gardent 
d'adopter le genre de façade dont M. StîHiêre 
a déjà gratifié le village de Cbatou. 

Pourquoi donc M. L. A. Perrot a-L-il eu 
ridée de nous donner sur une si grande 
échelle les plan, coupe et élévation de TégUse 
de Bougîvai? M, Hérard continue son grand 
travail sur les abbayes de rancîen diocèse de 
Paris ; Pan passé, il nous donnait Tabbaje de 
Vaux deCernay ; cette année c'est Je tour de 
Notre-Dame du Val, travail ccmseîeïieieux et 
Intéressant. M, Sabatier rivalise avec M, Hé- 
rard ; il a exposé inie série de beaux dessins 
représentant Pabbajê de Saint-Georges de Bo- 
cbevilic. Mentionnons aussi M, Desjardîus 
pour son portique de Pabbaje de Cbarlien, et 
M, Revoil pour son cloître de Fréjus, 

M, Carot a dessiné, avec beaucoup de ta- 
lent, les charmantes et curieuses sculptures de 
la façade méridionale du Louvre, 

C'est un mde travailleur que M. Normand: 



on admirai t à la d er i li è r e e x pos 1 1 io n d es en- 
vois de Rome sa vaste restauration du Fornm 
romain j il a vovdu nous prouver qu'il avait 
encore trouvé le temps de faire d'autres tra- 
vaux pendant son séjour en Italie, en expo- 
sant au Salon «u beau frontispice ccnq^osé 
de fragments antiques tirés de Pompeï et 
d'Herculannm ; belle page composée avec au- 
tant d'art que de soîn. M. Normand nous a 
encore montré les intérieurs de la chapelle du 
Païais-Public à Sienne et de la sacristie de 
San Mîniato, près Florence. 

Les études de M. Boucbet sur le Forum et 
la basilique de Fano sont intéressantes et sur- 
font dessinées dans la perfection. C'est une 
gentille petite image que son habitation ro- 
maine sur les bords d^m canal. 

On s arrête aussi avec pîaîsîr devant le 
grand dessin de M. Auguste Girard in , re- 
présentant la façade du château d*Keouen, 
M, Compagnon a étudié à fond le génie 
architectural des Auvergnats ou plutôt de 
l'ancienne province d'Auvergne ; monuments 
publics, peinture murale, architecture dames- 
tique, il n'a rien oublié; ses études sur la ser- 
rurerie sont surtout fort curieuses. 

M- \ietor Lenoir avait déjà exposé l'année 
passée le débarcadère de l'Ouest , alors en 
coiislmction , boulevard Mont- Parnasse ; il 
donne encore cette année quelques ébauches 
de ce vaste bi\tt nient. 

Le détail des peintures delà chapelle Saint- 
Gilles à Montoire et les verrières de l'église 
Saint-Godard de Rouen par M, Auguste Bre- 
ton j le vitrail de Notre-Dame de Belle- Ver- 
rière, par M, Beau; et le dessin de M. Gustave 
Guérin , représentant la légende de Saint- 
Ensiaehe , vitrail de la calhcdrale de Tours , 
sont charmaïits , bien rendus , et pleins d'ori- 
ginalité , ainsi que les projets de dallage et 
les carrelages du xtv« siècle , dont M, Amé 
nous a donné de curieux échantillons. 

Comment passer sous silence les grandes 
figures égyptiennes qui occupent un vaste 
espace dans une des galeries? C'est le fac- 
similé des peintures du tombeau de Kiiamsès I*^ ; 
c'est Ja déesse Ma , le dieu Phlah et tonte leur 
suite. Nous constatons avec plaisir le mérîte 
de ce travail dfi aux longues et conseîcneieuaes 
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recKcrches de M, Al pli on se Bcrtraud j bien 
que ce soît lout k fait en dehors de nos allri- 
butions. 

Beaucoup de graveurs sont classés ccifc 
année &iir le lîvret parmi les architeeleij. lî 
faut certaine ment pour bîen grnver rarcîiîiec- 
ture avoir un peu étudié cet art, du moins 
sous le rapport dn dessin ; maïs c'est un tort , 
ce me semble, de qualifier du titre d'arcbî- 
teete iiu graveur d'arehitectuTe, On peut gra- 
ver parfaitement les vues des monuments qui 
exisfent et être bien embarrassé pour eon- 
struire la moindre petite maison. Nos éloges 
pourtant aux deux gravures de M* Brévîère , 
le château Je Gaîllon d'après Audrouet Du- 
ce r ce au, et les boiseries Je la chapelle d'Eipres 
Calenacci, tes trois gravures de M, Ribault 
nous ont paru d^-une exécution irréprochable , 
ainsi que les chromolilhograpîucs de M. Kel- 
leehûven. 

Bien des uoms devraient encore être eîtés , 
maïs, je le répclCj la gravure u*est pas deVar- 
cliiteetnrc et le comble rendu de celte partie 
intéressante de l'Exposition appartient à une 
autre plume que la mienne, 

Aekl LAHURE. 



CHROllOfilE «ES ROIS DE FRAEE 

EN CAMEES BURS, 

François Eudes de Mézeray est le premier 
qui ait illustré rhîstoire de France des mé- 
dailles et des portraits de uos auciens rois. C'est 
en 1643 que parut la première édition m-foL 
de ce livre, qui ne renferme pas les effigies des 
quatre premiers souverains- La série commence 
seulement k Clovîs, Le P. Bimiel reproche 
d'ailleurs ii son confrère d'avoir rempli, de- 
puis Ph ara moud, sou ouvrage de médailles^ 
royales qu'il donne comme ayant été frappées 
sous chaque règîie, « tandis qu'il aurait nu se 
prononcer en toute assurance sur îa fausseté j 
Tion pas de quelques-unes j niais de toutes celles 
qu'il produit daïis la première et la seconde 
race, et de la plupart de celles qu'il rapporte 
sous la troisième. « Le P* Daniel déclare enfin 
que le plus grand nombre des Tuédaîlles des 
rois des deux premières races, qui sonHiréos 



en grande partie d'un livre intïinlé la Frartcc 
métallique y ne sont pas antérieures de plus 
de trente ans à Thistoire de Mé^eray, qui au- 
rait très -bien pu alors substituer à ces mé- 
dailles apocryphes d'anciennes monnaies par- 
faitement authentiques* 

Le médailler du roi présentait une suite as^ 
sez importante de types de la première race, 
surtout parmi les tiers de sols d'or. Mézeray 
aurait également trouvé quelques ressemblan- 
ces de la seconde race. Le P. Daniel blâme 
encore Mémay d'avoir emprunté les imagos 
des rois de France qui ornent , en manière de 
frontispice^ le récit qu'il fait de chaque règne j 
a leurs tombeaux qui étaient à Saint-Germain 
des Prés et ailleurs, ces tombeaux n'ayant élé 
rcstiiués que plusieurs siècles après îeur mort. 

Le lecteur appréciera dans quel but nous 
consignons ici ces observations préliminaires. 
Si, d'une part j eu lisant la noie qui va suivre 
sur la série des portraits des rois de France 
]usqn^\ Louis XV, exécutée en camées dursj 
l'attention de ramateurou du critique est sul^ 
tisamment éveillée ^ on jugera . d'une autre 
part j s'il était possible de tirer un meilleur 
parti des éléments historiques survivants, et de 
mieux suppléer à ceux qui fout défaut aux an- 
nales de noire pays dans la réalisation d'une 
oeuvre de glyptique d'un si haut intérêt^ 

Voici doue la communication transmise à la 
Revue des Beaqx-ârts : 

Un objet de musée ^ unique en France et en 
Europe , qui provient du cabinet particulier des 
rois de Franco Louis XV et Louis XYI, est depuis 
ce siècle-ci en la possession de M. Oudei , ancien 
amatciu' , conservateur du musée de Bar-le-Duc; 
cVst une Chronologie des rois de Frûnce Cu camées 
diu^s. 

Sur un fond ou plateau ovoïde , en iade ou 
jade accînien ( célèbre pierre fine appelée autrefois 
pierre dh'ine)^ d*im diamètre de trente centimètres, 
morceau fort r^re par lui- même ; au milieu de di- 
vers attributs finement cisties âe trouvent recreu- 
sécs symétriquement sol^anie'Cbiq cûses. Cbacuue 
de ces cases reçoit le médaillon, en camée, d*uu 
des rois de France jusqu'au roi Louis XV. 

Tous ces cannées, d^me seule pierre fine, ^ont 
de deux teintes ; c'est-à-dire que la figure est en- 
levée ou ménagée en relief dans une coucbe 
foncée j verte, jatiue ou grise sur une couche ]jLin- 
clit' cm jaspée de la même pierre qui lui sen de 
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fond. Toutes les tètes, d'une pr^cieiise exuctitucle 
quant aux types historiques, sont supérieurement 
sculptées ; les costumes sont également reiicliis avee 
une vérité scrupuleuse. 

Le nom de chaque ix>i, depuis 'i-âO , a^"cc le 
numéro de son rang dans l'ordre chronologique 
<^st gravé sur le fond principal au-clfîssns du mé- 
daillon, L*ijiscr!ptiûn âtîivante entoure une partie 
du fond ûvoïdal sur lequel elle est gi^avée : 

I.FS AVGVSTES REPRÉSENT AT JOTÎS DE TOVS I,ES BOYîï 
BE FHAKCE, DRPUrS PH AllAMOÏtD ÎTS<Ju'A J.OUJS ?lVj 
A PKÉSRNT GLORlEVSOrEÎÏT RJiGXAÎiT* 

Ce clief-d^œuvre de glyptique , complet et pur 
de d égrjî dation s , porte la date de 17îi3, et est 
signé ou marqué B. F. 

Le magnifique camée de Louis XV ^ qui termine 
la royale chronologie, a un diamètre de 0,040 et 
est entouré d'attrj]>uts guerriers, 

îje poids de la picri e fine est de pi^ès de six kilo- 
grammes. 

Les nmattiirs désireux de faille racquisitîoii 
du groupe de camées, décrit dans la commu- 
nication qui précède , devront s'adresser à 
M- Ou Jet, conservateur du musée de Biir-le* 
Duc. Quant à nous , ne trou^^ant dans celle 
note que la date de 1753 et les deux initiales 
B, F,j nous demandons si ces simples rensei- 
gnements suffisent pour hien déterminer la 
provenance ? A l'époque, et pour la spccîalilé 
dont il est question j un seul artiste vraiment 
célèbre florissait en France, il se nommait 
Jacques Guay, et remplaçait Barier, comme 
graveur ordinaire du roi pour les pierres fines. 
Que signifient alors ces initiales F ? faut-il 
les traduire par Barkr fecitl Mais Barier, 
né à Paris îe 3l janvier 1680, était mort en 
1746, et le millésime du plateau ovoide est 
celui de 1753. Toutefois , il n'est peut-être 
pas impossible cf expliquer cet apparent ana- 
chronisme, 

Kîen n'empêche de croire que Rarîer soît 
Tanteur de tmis ïe.'i canules précédant celui de 
J^oius XV, lequel serait l'ouvrage de son me- 
cesseur Jacques Guaj qui , le iravaîl fini sept 
ans plus tard, aura voulu en laisser l'honneur 
a Tariisle qui Tavaît devancé , en main tenant 
les initiales B, F., sans s'înquïéler du désac- 
cord qu'elles pourraient avoir avec la datesuL- 
séqnente, 

Uî] appréciateur, dont les jugements ont 
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quelqne poids, Mariette, n'hésite pas a ren- 
dre un public hommage au ialent de Baricr, 
qui, dédaignant ou du moins négligeant For- 
fcvrcrie et rémaillerîe, arts dans lesquels s'é- 
tait distingué son pète, avait appris presque 
sans maître la science si difFicile de graveur 
en creux et en relief ; son dessin n'était pesit- 
étre pas irréprochable , mais il excellait dans 
le fini et surtout dans l'cxîgnîté des détails. 
Sous ce rapport , les portraits d'après nature 
du marquis Banzonî, chargé d'à iïa ires de Mo- 
dene à la cour de France j el celui de Fonle- 
nelle attestent un sî véritable talent qu'il est 
permis de penser que leur auteur a aussi gravé 
les attributs délicatement ciselés qnl enrichis- 
sent le plateau «voïtle tle M, Oudet, 

Espérons donc que celle relicpu^ dont M, 
le conservateur du musée de Bar-le-Duc est 
aujourd'hui propriétaire , que cette série uni- 
que do camées où l'art et l'histoire brillent du 
même éclat, ti ouvrera bientôt sa place dans le 
cabinet de quelque amateur riche et éclairé ^ ou 
ce qui vaudrait mieux encore, dans nos îneom- 
parahles collections du Louvre. 

P. Hercole ROBERT. 
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LE Pi^LAIS m JUSTICE ET Î.A SAÏKTE- 
CHAPELLE* 

Chaque monument doit avoîr un genre d'ar- 
cliiteclure qui lui donne le cachet qui lui est 
propre. Tous les genres, tous les styles ne peu- 
vent pas caractériser les divers édifices î le sîyîe 
lourd et massif de la grande cour du Palais 
de Justice actuel ne saurait convenir a la dé- 
coration d'une salle de bah Ce genre dorique 
romain n'est pas même celui qui conviendrait 
au temple de la justice ; dépenser des sommes 
énormes pour ne pas atteindre le vrai est une 
faute qu'on doit déplorer. 

Pou r dé ga ger c o n ve n a b l e m e lU I a S a î n t e- G li a- 
pelle et s^e débarrasser du style commun de 
l'ancien palais , il fallait démolir l'aiïc gauche 
delà rourdii palaîs actuel dont le masque ïii- 
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i[c.n\. ctuivre la tlélleale archîtcclme du eKef* 
à ' cx'u vr e d e P ï cr rc d t: Mo n l l eu î 1 ♦ 

Tout en uliîisîuit les au Ire s constructions 
existantes , îl eût été faoilc également de pren- 
dre sur la rue do îa Barîîlerie la Saintc-Chn- 
pelle pour milieu dè cette voie. Il fallait cta- 
Llir vers la gnuelie de Teglise jusqu'au quai 
des Orfèvres une ordonnance de bulimeuis 
semblable à celle qui règne à droite, bâliineiils 
quî coinprenuent ta cour du pahiis et les fa- 
çiides qui, de cette cour, s'étendent ijus<ju'y 
Tangle du quai île î'Horloge. 

Sur le ([uai des Orfèvres se fût dcreuléeune 
fiiçade sein bl allie, sinon connue si vie, du moins 
<;cHnme musse , à celle du quai de l'Horloge, 
avec tour ci^rrée à reneoîgimre de la rue de 
la Barillcrie, et trois louri octogones en forme 
de minarets* 

La quatrième façade, parallèle à la rue de 
ïîarlay qui serait annulée, se lierait à celles 
des quais. Eu avant de cet îlot, et séparé de 
lui par une large cour ou rue, dans la même 
situation que ecîle de Harlaj, ïe Palais de 
ïusiice, isôîé aussi de tontes patis, s'élèverait 
ayant sa priiU'ipale façade sur le pont Keuf , 
deux aulres sur les quais de l'Horloge et des 
Orfèvres, et la quatrième sur la large cour ou 
rue dent on vient de parler. 

Par fa disposition formuEit un deuxicoie îloi , 
cet éditice , entièrement ïiéparé de ses dépen- 
dances, quoique ne faisant avec elles qu'un seul 
tout affecté au même service , qu\in vaste mo- 
nument régulier sur ses diverses faces, résou- 
drait, par son isolement , le double problème 
de conserver les anciens bulimejits sans que 
leur style si divers nuisît a celui , tout d itè- 
rent ^ de ce nouveau palais. Bien qu'isolé 
comme masse, îl eût cependant été, par quel- 
ques points seulement,^ relié à ses dépendances 
par des vestibules ^ comme au Louvre , pour 
faciliter les communications et laisser le pas- 
sage libre, même aux voitures, si ou l'eut jugé 
eonvenable- 

Les bâtiuients contenus dans les dépeu- 
dances eussent pu servir aux prisons^ aux ca- 
sernes de la garde municipale et des sapeurs- 
pompiers et à tous les services du nouvel édi- 
iice. Pourquoi même ne pas imiter Napoléon? 
Lorsqu'en 1811 TEmpereur décréta Pétablis- 



semcnt de l'école des Ecanx^Aiis, il demanda 
que l'édifice renfermât de beaux ateliers, 
w que nous nous réserverons , ajoulaït-il ^ de 
distribuer aux principaux artistes peintres et 
statuaires* En attendant, une grande partie 
du palais de l'Institut fui mîse par lui à la dis- 
position des artistes les plus dîsi ingués pour 
leurs ateliers et logements. Pourquoi , après 
un tel exemple, ne réservera it-on pas dans ces 
dépendances du Palus de Justice , les appar- 
tements des présidents et auires magistrats, 
ainsi que ceux des personnes attacbces au pa- 
lais et qui s on t ol)l i ^ées d 'y è t re co n t î nii cl le- 
nient ? 

Les constructions de la rue do la Ba ri lie rie 
situées a gaucbc de If* Sai nie-Chapelle et par- 
lie dt: celles du quai des Orfèvres eussent pu 
recevoir rarcîievèché eoinmunîquant à la clia- 
pelle servant dWatoire, Ce palais areliîépisco- 
pal aurait eu pour entrée dans la rue de ta 
Barillerie une cour comme il a été dit symé— 
lrir[uement semblable de masse à celle du 
palais actuel ^ avec ses marches et avant-corps 
formant péristyle, Ur^e rue pareille à celle de 
Constaniine, aboutissant de Notre-Dame a 
celle cour, relierait ces deux monuments cl 
mettrait rarchevècbé direclemeul en rappoît 
et vis-à-vis de la calbédrale. Le Louvre, l'In- 
stitut, le Palais de Justice groupés trlanguîai- 
reineut autour du vaste espace formé par les 
deux bras de la Seine, offriraient un des plus 
beaux panoramas du monde. 

Précédé de la place formée au-devant du 
pont, ce noble édilice, établi a une grande bau- • 
leur pour atteindre le sol de l'ancien pakus, 
nous rappellerait les beaux temples grecs* Son 
frontispice, à grandes colonnes, réunissant la 
noble simplicité du Pactbénou d'Atbènes au 
grandiose , à la maie sévérité des temples Je 
Paestum cl d'Agrîgente i son portique k fron- 
ton, orné de statues, se détaebunt dans les airs 
comme aux temples romains ; ses colonnes 
dans le mode dorien s'éleva nt majestueuse- 
ment !Ui-dcssus d'un grand nombre de mar- 
di es, produiraient un effet des plus impo- 
sants, 

I^a figure de la Justice, appuyée sur la Force 
et la Vérité, apparaîtrait, comme descendant 
du ciel, au sommet du fronton, dont les ex- 
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l rémites .^eraîeiïl surmonloei* de Jeux sliituc^i 
caractérîsiint iVnu côlt; h\ justice cliviîîe , cl 
de TautTe la justiro bumajiie* Le sujet priiïcî- 
pol contenu dans le biis-relîef trîangulîiire 
repiéseuterail Napoloon élaborant ses codes 
immortels ; autour de lui se grouperaient Cant- 
bacerèsj Portai ïs, Troncbet , Treithard , Mer- 
lin j qui participèrent à leur rédaction, hy- 
eurgue j Solou, Nunia Pouipilius , Justînien , 
Charlemagnc j Louis IX , Montesquieu , inter- 
rogés du regard par le grand législateur des 
temps modernes , laisseraient voir qu'il a de- 
viné toute la profondeur de leur génie. 

Deux figures allégoriques persoirnificraient 
Tune l*Âccusalionj l'autre le Jurj ; elles seraient 
placées au bas de Te s ea lier sur le socle des 
piédeslanx ; ses façades latérales donnant sur 
les dciiï quaîsj par leur décoration noble et 
simple, offi iraient une beureuse réminiscence 
des édifiées du siècle de Péri cl es* 

A la suite de ce palais , la façade dvi quai 
des Orfèvres servant aux dépendances , rap- 
pellerait au souvenir par ses tours aériennes , 
formant minarets, les monuments des villes 
orientales, les croisades 5 ainsi que nos vic- 
toires d'Egypte et d'Alger; tandis que d'un 
regard jeté sur le quai opposé, les tours de la 
Conciergerie et de l'Horloge reporteraient nos 
pensées vers les événements qui ont eu lieu 
dans cette antique demeure de saint Louis, 
des Tïinires du palais et des comtes de Paris» 
Quelle vue admirable n'aurait- on pas alors 
du pont Louis XV ! D^un côté j la Madeleine, 
la place, les fontaines et les monuments qui 
l'enlourcnt ; du côté opposé, îe palais Lé- 
gislatif derrière lequel se dessine le dôme des 
Invalides ctuicelatU de dorure et de gloire! 
En fiice la vue pittoresque et majestueuse 
qu'on vient de décrire, précédée du pont Neuf, 
décoré de figures allégoriques colossales per- 
soimifiaiil les Sciences^ les ^ris^ l'Industrie^ le 
Commerce j r Agriculture^ la Législaticn et les 
autres grands éléments de l'humanîié, entourés 
de leurs plus illustres représentants» Est-il une 
ville au monde , si cet édifice était mis à exé- 
cution , qui piit rivaliser avec Paris? 

îl serait encore possible d'exécuter un pa- 
reil projet î il y peu de dépenses de faites 
pour les nouvelles bâtisses qui masquent la 



Saîïrte-Chapelle ; les arcbilectes qui dirigent 
ces travaux pourraient avantageusement les 
utiliser aîllenirs. 

A. MARCELLIN, 

Architeete. 



PORTRAITS D'ARTISTES. 

VIL 

M. IWVELL. 

LA DÉCOUVERTE DU MlSSÏÊSlPI. 
Un artiste américain , venu à Paris pour 
l'exécution d'une œuvre considérable, 11 *a pas 
eu j durant ces trois dernières années, retiré 
dau^i son atelier du quai Voltaire, d'autres 
jïcnsées que celles du vaste labeur confié à 
son talent* Il y a plusieurs mois déjà, nous 
avons parlé du travail de M, PowcU, aujour- 
d'hui nous pouvons compléter ces renseigne- 
ments par quelques détails personnels à l'au- 
teur, et par une description aussi abrégée et 
aussi exacte que possible de son remarquable 
tableau. 

Né à New-York^ H. Powell a senti j fort 
jeune encore , se développer en lui Finstinct 
et la vocation qui le poussaient d'une manière 
irrésistible vers le culte de la peinture. Tou- 
tefois ce n'était pas à New- York j ville com- 
merciale par excellence , que le jeune artiste 
avait la cbance de rencontrer, comme il en 
éprouvait le besoin , les sujets nécessaires a 
ses études ; il se rendît donc à Cincinnatï 5 
r Athènes de l'Union , cité privilégiée qui a 
donné à l'Amérique un grand nombre d'bom- 
mes cétébrcsj et quelques années après, îl mû- 
rissait, par un long voyage à Rome, des con- 
naissances et un talent qui devaient lui assi- 
gner une place au premier rang des peintres, 
ses compatriotes- Quoique âgé de trente ans 
à peine, H, Po^vell jouit de l'autre côté de 
l'Atlantique d'une renommée que justifient de 
nombreux et cxcclleuls ouvrages ^ par une 
exception bien rare j et dont il est permis de 
se montrer fier, il a été prophète dans son 
pays. 

Ce qui se passe à l'heure même où sont 
écrites ces lignes est le plus légitime éloge que 
l'on puisse faire de M, Powcll ; la composition 
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tlojU il avilît eu la pensée la-lnisf et fju'îl est 
venu ici fixer sur \a toile j Piirîs élant le centre 
^es ressources maléridles et des documents 
Instûnc|ues, cette composition, lorsqu'elle no- 
tait encore qu'n rétat d'esquisse j a cte pour lui 
roceasîon d'un sucées réel, Suivant Fexemple 
des Étais Je notre vieux lïionde , le gouver* 
uement américain a songé, lui aussi j a perpé- 
tuer par la main des arïs les grands souvenirs 
de son histoire. 

Le Missîssîpî, qui maintenant^ comme le 
remarquait le président Polk dans 
sage d'adieu , divise en deux parties presque 
égales le territoire de l'Union , était ei^eore 
au xvi^ siècle nue limite ineonnue j qu'en 
1542 seulement il fut donné à TEspagnol 
dcj Solo de découvrir. Cette déco h verte est 
restée une date solenuellc dans les annales 
du Nonveaîi-Moncle j je veux dire dans les 
phases de la civilisation occideniale luttant 
contre les indigènes. La prise de possession 
du Missîssipî a éié en (juclqne sorte le point 
de départ de cette nation formée d éléments 
les plus îiélérogénes, et qui, après avoir pro- 
clamé son indépendance .\ lu fui de Tautre 
siècle et sons les auspices de la France, a pris 
sa place parmi les grands Étals du globe. 

Les pouvoirs constitués de TUnion ont donc 
voulu consacrer, dans une page a jamais mé- 
morable, la victoire et la trouvaille de leur 
ancêtre, Tint répide del Soto ; car les Anjéri- 
cains comptent leurs aïeux parmi ions les 
peuples. Du sud au nord de leur empire, de- 
puis Fernand Cortès jusqu'à La Fayette, ils 
oiU emprunté des célébrités ou des héros à 
presque ton les les contrées de la vieille En^ 
rope. Le sujet mis au cou cou r.^^ soixante con- 
currents ont répondu par Tenvoi d'esquisses, 
entre lesquelles la simple ébauche au erajon, 
présentée par M. Powell, a été d'un accord 
unanime déclarée la meilknre. 

Dès ce moment, l 'artiste a élé chargé du 
tableau eomniémoratif qui ornera une des 
parois de la sïille des Conférences située en Ire 
le Sénat et le Congrès dans rédifice appelé le 
Capiiole,quî est un des monuments de Was- 
hington. Pour prix de son œuvre , le peintre 
!i reçu une somme de GOOOD francs. 

Quant a l'œuvre en elle-même , elle frappe 
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autant par riieureusc disposition des scènes 
que par l'étendue de la toile qui ne mesure 
pas moins de six mètres de large sur quatre 
de haut, A la droite de del Soto, qu'entoure un 
brillant état-major et que suit son armée vic- 
torieuse, coule le Miâsissipi, peint par M» Po- 
well, comme il a été si admirablement décrit 
par Chateaubriand sous son vieux nom de Mes- 
CAcébé* Le caîme et la dignité du comman- 
dement se reflètent sur la figure du général i 
son attention semble partagée entre les Indiens 
soumis qui, jettant lenrs armes lui présentent 
rcspcclTieusement le calumet de paix , et les 
femmes , sœurs d'Âtahi , qui viennent à lui, 
chargées des offrandes de gibiers, de fruits et 
de fleurs, tandis qu*à ses pieds roule ce fleuve 
qui est la fertilité , Tahondance , une richesse 
inattendue que le ciel envoie à sa pairie. 

L'artiste a su établir un pittoresque con- 
traste entre les éclatants costumes de dd Solo 
et des siens^ et les simples appareils des vain- 
cus* Del Solo, la poitrine couverte d'une cui- 
rasse d'or qiii chatoie avec le velours de son 
par-dessus, le front à demi caché sons \m large 
chapeau à plume, contient Télaîi d'un magni- 
fique cheval arabe gris pommelé. En ce temps- 
là l'Espagne empruntait, oîî le sait, ses plus 
beaux chevaux à laNiïmidie, et cïel Soto, dont 
le nom est hîen connu dans les Caslîlles, pas- 
sait ponr être le premier écuyer de son époque* 
Près de Tintrépide explorateur se tient un ca- 
valier, agitant son chapeau ; au luxe de ses 
vètemciîts, a ses allures aristocratiques, il gs\ 
facile de le reconnaître pour quelque fils de 
fimilllc, quelque cadet de grandessc qui cher- 
che sur les champs de hataîîle la fortune qu'il 
a perd ne ou qui lui manque ailleurs. 

Non loin de là , et pour faire ombre à ces 
lumières, opposition à ces magnigcences , ap- 
paraissent deux guerriers indiens , les ancêtres 
des Mobicansj dont Couper a raconté l'bistoire; 
des ïo-ways , dont le voyageur Callîn nous a 
produit de curieux spécimens et toute la vie bel- 
liqueuse et domestique réunie dans nn musée* 
Ces guerriers de M, Powell sont armés de leur 
terrible cnsse-tcîe; leur peau est tatouée de 
la façon la plus barbare, leurs pieds chaussés 
de mocassins ; n leur ceinture s'ajustent , en 
m a n î ère d'o rn em e ri t s , d e s eh e vel u r es en n e- 
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mies* Sans elre (lîslrnit tîu groupe pi^jndpal ^ 
le regard aime u s'arrêter sur quelques épi- 
sodes qui varient en le renJant plus comjïlel 
cet émoïivant cnseniblo. Tei des soldais pain- 
tenl une pïèce de canon* là des moines ereu- 
sent aux bords du fleuve une tranchée pour 
y planter en signe de leur passnge et de leurs 
conqiifïtesj ou plutôt de leur affrancliissemcnîj 
la croix du Christ, 

Peu de compositions, en eïïet j cxprîment 
aussi fidèlement que celle du peintre amérî- 
caîn les idées dominâmes du temps où nous 
sommes, le sentiment de la religion et le be- 
soin de rantorîté* Ce rapprochement de l'em- 
blème de la rédemption qui sauve et de Pai- 
rai a qui donne la mort ^ m'a rappelé le cachet 
et la devise de M. Romien, que Taiicien direc- 
teur des Beaux- Arts tient peut-élre de son 
père, le général Romieu , victime en Perse de 
son dévouement à la France. Le cachet repré^ 
sente un canon surmonté d'une croix; en lé- 
gende sont gravés ces mots r roïinE et foi. 

Le tableau de la Décom^me du Mississipi ^ 
qui n'a malheureusement pu figurer n\ a l'un 
ni a Tauire de nos deruiers Salons, parce qu^ïl 
n etatt pas fini, a coulé à son atdenr trois an- 
nées d'nu travail assidu. Le Musée indien du 
Louvre aurait été d'un précieux secotirs u 
M, Powell, si l'élève de Cincinnati n'eût trouvé 
dans sa mémoîixï plus d'éléments qu'il ne lai 
en fallait pour peindre ses sauvages comme 
s'ils étaient là posant devant lui^ mais les dé- 
tails archéologiques du costume espagnol, les 
accessoires militaires , oii les aurait-il trouvés 
plus complets et plus fidèles que dans uos 
colleciîons nationales? Le cheval arabe de del 
Soto aurait peut-être beaTieoup embarrassé le 
peintre à New-York , mais il était à Paris j le 
quai Vûllaîrc n'est pas loin du palais de Saint- 
Cloud ; les écuries impériales ont été ouvertes 
à rarliste , qui n'a eu qu'a choisir son modèle 
entre les plus beaujt coursiers envoyés à TEm- 
pereur, de Maroe, de Tunis, de Constant inople 
et du Caire. 

Encore une fois , M. Powell a donc bieo 
fait de se rendre che/, nous pour accomplir 
sa noble Ulche. Les artistes , les amateurs , 
les gens de gofit dont no[re pa;^s est devenu 
k terre dassifjue, ont tu ioui sujet de Ten^ 



courager , de rapplandir et de se convain- 
cre que par delà l'Océan il y a aussi d'in- 
contestables talents , auxquels il ne manque 
pour briller dans tout leur éclat qu'une bonne 
occasion de se révéler. A la fui de ce mois le 
tableau de M. Powell sera expédié aux É tais- 
Unis j et ee sera sans nul doute un grand jour 
de fétc au double point de vue de l'art et du 
patriotisme américain que celui de son inaugu- 
ration au Capitole de Wasingllion^ 

Feux PTGEORY. 



SOGIlTÉ LIBRE BES BEAUX-ARTS. 

BULtETIN N*" 490* 
Séance du mardi ^ mût 1853. 

PRl^SrtïEKCE DE n* PAUL CAtîPENTlERj VICE-PRÉSIMKT* 

La séance est ouverte à huit heures, 

En Fabsence de TVL le secrétaire général, 
M, Léon Fournicr, l'un des sec réti^ ires ad- 
joints 5 donne lecture du procès- verbal de la 
séance du mardi 19 juillet, lequel est mis aux 
voix et adopté. 

La correspondance comprend : 

1* Une lettre de M, Normand, par laquelle 
il confirme les termes d'une lettre écrite par 
lui dans le mois de décembre dernier. Cette 
lettre est déposée aux archives j et ïl en sera 
tenu note* 

S'* Une lettre de M* A. Pérou ^ relative aux 
diverses commissions dont il vsl membre ; dé- 
pot aux archives, après y avoir ïnh droit* 

3* Deux numéros du journal anglais The 
Builder^ renvoyés à M, Blondi n y rapporteur 
ordinaire de celte publîcation, 

A"" Une leUrc de BI. Frédéric Viret , ex- 
maître de chapelle, directeur des Veillées du 
Snlon; par laquelle tl sollicite sa nomination 
de membre de la Société. Cette demande, 
pa trouée par MM, Félix Pîgeory cl MouHard^ 
est renvoyée à M. Poil et j président de la sec- 
tion de musique, 

M. le président an nonce que par snile d 'œu- 
vres ex posées au Salon de 1853, notre collègue j 
M» Dîen, a été nommé chevalier de la Légion 
d'honncnr* La nouvelle de cette haute ré- 
compense^ accordée à M* Diei: pour ses nom- 
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breux travaux, csl vîvcnieul acoueillre parla 
Sociélé qui s'eiiorguejllit de voir un grand 
nombre de ses membres dïgtu nient récom- 
penses pur la bienveillance de TEmpereur, 

A ce sujet j M* le président rappelle que le 
Moniteur a pnblîé in extenso le discours f>io- 
lïoueé par S. Exc. M* le ministre d*État et de la 
maison de l'Empereur, qu'il y a reconnu les 
principes fondamentaux qui eonsli tuent la 
force et la gloire de notre école, et que la 
Société libre des Beaux -Art s professe depuis 
sa création. Heureuse de trouver un si puissant 
appui dans les paroles de M. le ministre, la 
Société libre des Beaux-Ai ls décide que le bu- 
reau écrira à M. Âcliîlle Fould, pour le féli- 
eiiefj en son nonj, sur les paroles qu'il a pro- 
noncées, et sur les principes que son discours 
renferme. 

M. le secrétiiire général communique nue 
lettre qu'il a reeue de M. FélÎK Pigeory, au 
sujet de diverses affaires administratives* Après 
une courte discussion, celle lettre est renvoyée 
au bureau pour qu'il soit statué sur son con- 
te nii* 

M. de Montagny fait passer sous les yeux 
des membres réunis une aquarelle dont U est 
l'auteurj où Ton distingue les vrais principes 
de dessin et nue beureuse application des 
nuances et des ions. Celte œuvre fait d^1ulant 
plus réloge de M. de Montagny, que son ûge 
avancé, et le peu de vue dont il jouit, rendent 
cette pièce d'un mérite plus grand, 

M, Blondi Uj l'un des secrétaires adjoints, et 
secrétaire de la commission cbargée d'exami- 
ner la proposition j faite par M. Cbarles Che- 
val ier, donne lecture des procès- verbaux de 
cette même commission^ à la date des 12 et lo 
juillet* 11 donne lecture ensuite des conclusions 
générales formulées par «jette même commis- 
sion , et bientôt une dïscnssion générale s'en- 
ga ge , à la q « e) 1 e p r e n n e n t p a r t M M » D ti s s a u c e , 
Maillet, Horsin Déon, Paul Carpentierj de 
Monlagny, et MouUard du Comtat, Après avoir 
traité dans son enseiiible toutes ces queslionsj 
M* le président ajourne la suite de la discus- 
sion a la séance du mardi 16 août, et passe a 
l'ordre du jour. 

Il est procédé a la nomination des prési- 
dents et vîce-'présidents de cbaque section. 



Sont appelés à cet bonneur pour la section de 
peinture : M* Dussauce, président ; M. Hor- 
sin Déouj vice-président. — Â la section de 
sculpture : H. Tîusson, président, et M. Molcb- 
II et 11, vice-président, — Pour la section d'ar- 
cbileelure t M, Bourla, président j et M* Roi- 
land, vîecq) résident, — Pour la section de 
gravure : M. Bien, président ^ et M» Gelée, 
Vïce-présldent, — Pour la section de musique : 
M. Pollet, président, et H, Alfred deLongpé- 
rier, vice président, — Pour la section des 
amateurs ; M. Maillet, président, et M. Henri 
de SauclièreSj vice-président* 

Après ces nominations. M, le président lève 
la séance à dix beures un quart. 

Oféu du jour de la séance du mardi 
i6 mût 1853. 

1" Lecture du procès-verbal de la séance 
du â du même mois. 2^ Correspondance. 
3° Rapport de M. Blaîllet sur le dernier vo- 
lume des Mémoires dç V Académie des sciences, 
beiies'leUres et arts de Dijon* 4"* Suite de h\ 
discussion générale relative à la prise en con- 
sidération de la proposition faite par Bï, Cb. 
CbevaKer* 5° Rapport, par M. Paul Carpentier, 
sur une série du Musée universel. 6* Ques- 
tions diverses^ 

Le âecrémire général , 

L MÛULLARD du Comtat. 



Travauit h la Société libre de^ Beaitx-Arïs. 
SALON DE 1853, 

Rafpoht fait aa nom de la commission examen de 
r Exposition , par M, Horsin Déon, 

Les peuples anciens ont vu tour a tour cbez 
cbacun d'eux j k des époques différentes , les 
arts briller d'un éclat dont la vivacité, bientôt 
affaiblie, a pali graduellement pour finir par 
s'éteindre* Quand cette divine clarté, véritable 
pbare de rbunmnilé, a disparu complètement^ 
et le a fuît place aux ténèbres de la barbarie 
qui n'ont laissé après elles que ce que nous 
avons trouvé en Grèce : des souvenirs confus, 
des débris et des esclaves* 

La communauté des langues , la reproduc- 
tion indéfinie de la pensée humaine par Tim- 
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pruiicnt'j la gmvurc et la lîtbogniphie ; enfin j 
les rapports s î muUîplîés cnlrc lus peuples mo- 
dernes , mettent sans doute â Tabrî d'un 
malbenr aUssi complet* Mais on peut recon- 
naître chez eux qT,i*cii se vulgarisant , l*£*ri a 
perdu son caractère élevé; qu'il s'est abaissé 
pour se mettre à la portée de tous , qu'en- 
fin sa tendance n'est plus à s'élever maïs à 
s'étendre, 

Qoîconquc sVn occupe sérieusement doit 
suivre avec inquiétude cette décadence pro- 
gressive ; îl doit aussi en chercher les eauses 
et en combattre les effets. 

Faîte dans cet espril, la critique sera plus 
utile et plus respectable, cl nous osons espérer 
eu prenant la plume, que la gravité de l'idée 
qui nous préoccupe , donnera à nos assertions 
quelque autorité , suppléera à la faiblesse de 
l'expression , qu'enfin la sincérïtc en fera, s'il 
y a lieu j pardonner la sévérité. 

S'il est vrai que la France fut dcvancce 
dans la noble carrière par l'Italie ; si elle n'a 
point de Michel-Ange ^ de Eaphael ^ elle peut 
du moins opposer aux maîtres immortels de ce 
pays classique, une fonle d'artistes justement 
célèbres qui , depuis trois siècles , l'ont dotée 
d'une école sa lis rivale dans l'art du dessin. 
Cependant les beaux-arts ont eu en France des 
intervalles de langueur* Le bien-être c^l né- 
cessaire à Tartisle; sous son heureuse influenee, 
la pensée peut se développer dans toute sa li- 
berté, conserver sa farce, et atteindre au .su- 
blime. Maïs une position difficile hii oie son 
ressort^ la lutte incessante avec les difricultés 
de h vie l'accable et l'humilie j les discordes 
civiles répouvautcuî.... Sans nous occuper 
de ces causes sur lesquelles nous ne pou- 
vons que gémir j nous en indiquerons quelques 
îiutres- 

On s'approche des hauteurs de l'art, accès- 
sîliles seulement au génie, lorsque la nature 
est soigneusement étudiée, que la pensée est 
grande, que le gout est épuré- Malheureuse- 
ment, p,irnii les arîîstcs conscieiicîeux surgis- 
sent des novateurs, hommes de talent, qui, 
souvent , s'éloignent de la ualure eu voulant 
se singulariser. Or, toute nouveauté est sédui- 
sante , et ïrouve des imitateurs qui esfïèreut 
rencontrer le succès et la fortuuL' en suivant 



les roules non frayées au risque de fouler aux 
pieds les règles de l'art et du goût; c'est ainsi 
que se franchit l'intervalle au delà duquel se 
rencontre le bicarré. 

Chaque génération apporte avee elle des 
mœurs iiouvclles. A l'époque k plus floris- 
sante de l'art, atï xvr^ siècle^ les maîtres for- 
inaient leurs élèves en les faisant participer 
aux travaux dont ils élai<^nt chargés ; ils ap- 
prenaient sous leur direction a ordonner un 
fableau, à établir ses plaus^ à lier ses incidents; 
ils se faniillarisaïent avec la magie de la lu- 
mière et des ombres j l'effet, l'harmonie, la 
convenance et l'expression* On travaillait alors 
avec la seule préoccupation que produit l'a- 
uïour de !a gloire. 

Aujourd'hui, où tout tend à la spéculation j 
TaleUcr est une école ou moyennant une prime 
ou apprend !e métier de la peinture* En suppo- 
sant que la fortune, des protecteurs, ou une 
persévérance énergique mettent l'élève a même 
de créer une œuvre de quelque importance, il 
faudra qu"l ehercîie ailleurs que dans l'atelier 
du maître , la vérilable scieftce de Fart, Cette 
éducation incomplète , beaucoup plus que le 
m a u Vil is go ij t des a m a teu rs , a cou ! r i h u é à I a 
dégénérescence de la grande peinture histo- 
rique. Four que les hommes doués d'une orga- 
nisa tîon exceptiouncllc deviennent des artistes 
emînentSj il faut qu'ils ne soient pas réduits à 
se procurer une vîc précaire par des oeuvres 
que leur juste orgueil désavouerait , il leur 
laut de ces grands travaux qui élèvent l'imic 
el soutiennent le talent* 

I^ous regorgeons de médiocrités ; nous les 
verrons disparaître quand de grandes composi- 
tions remjïUiceront dans nos expositions cette 
multitude de portraits qui fatiguent la vue sans 
rien dire à Pespril* Aujourd'hui encore, les 
iîovateï^rs triomphent , nos jeunes artistes re- 
jettent loin d'eux les éludes sérieuses comme 
un frein incommode. Pourtant , s'il est vrai 
que l'industrie de notre pajfs soit sa véritable 
richesse, le bon gout dans les arts du dessin 
est de nos jours d'une plus grande importanee 
qu'en aucun tenqis; car la véritable supériorité 
de l'industrie iVaneaisc est duc a l'éducation 
artistique qui distingue nos ouvriers et la place 
au premier rang. 
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Piusque les produits tle Tart ne sont plus 
renfermes dans enceinte des églises et des 
pahus; puîs(|u'il est deventi une nécessité po- 
pulaire j nous devons, plus f|ue janiais, veiller 
h sa prosperiie. N'oublions pas que Curie 
Ma rat Le, Piètre deCortone, Tit'polo et au- 
tres 5 obtinrent j eomme les idoles du jour, 
les réalistes, de grands suceès et peut-être 
avec plus de juslice; mais i^ue ces succès 
même hâtèrent la perte de la prééminence de 
ritalie. 

Quoi qu'il en soit, sollicitons pour nos ar- 
tistes la protection du pouvoir : heureusement 
nous ne sommes pas encore a la veille de voir 
sncecder les ténèbres à lu lumière ; souhaitons 
donc , puisqu'il en est temps encore , qu'ils 
soient soutenus , récompensés avec munili- 
cence> et surtout que les faveurs et encourage- 
ments qui leur sont accordés le soient avec 
juslice et discernement* 

ïl y a trois classes d'artistes également di- 
gnes d'intérêt : les élèves, les professeurs et les 
illustrât 10 us qui sont les professeurs des p rô- 
le ssenrs, Aux élèves apparlicnneuL les encou- 
ragements, c^-^r de leurs rangs doivent sortir les 
hommes d'exception. 

Nos provinces peuvent pourvoir à Pexîstence 
des moins privilégiés ; elles réclament en vain 
des professeurs de talent. Leurs collèges, leurs 
écoles en sont privés ; que ces places soient 
réservées, et, selon leur importance , distri- 
buées aux artistes secondaires, suivant le mé- 
rite. Ils deviendront ainsi des hommes utiles à 
k société; car, grâce à eux, le goût et l'intel- 
ligence des arls pénétreront dans toutes les 
classes. 

L'administration , dégagée envers eux , 
pourra j par des travaux dignes de la Fnmce , 
entretenir rémulalioji parmi nos Illustra tîon 5, 
et obi cuir des eliefs^rauvre qui maintiendront 
sa haute renommée artistique, Nous n'épronve- 
i*ons plus la douleur de voir les artistes dont 
elle s*honorc abandonner les honneurs de nos 
Salons à des médioerîtcs, et pis encore, à des 
ctrangers. Conduite que nous stigmatisons, car 
quels (|ue soient les griefs qui Icgilînicnt leur 
abstenlîonj Tamour de la gloire et de la pairie 
doit toujours domînci^ dans le cœur du vérita- 
ble artiste. 



Qu'importent à MM. Yernet , Ingres , De- 
la roclie , Cognïet et autres, les aUaques de 
rignorance? attaques qu'ils pourraient braver 
liauteinent et auxquelles leurs ouvrages se- 
raient une réponse victorieuse* D'ailleurs , en 
se retirant devant des clameurs qu^ils devraient 
mépriser j s'ils ne peuvent rien perdre d'une 
renommée justement acquise et bien établie, 
ils laissent écraser les ariistes plus faibles qui 
marchent à leur suite dans la route du bon 
goût ; or , il y a lâcheté d'abandonner les fai- 
bles, L'égoïsme est un mauvais conseiller , 
il tue Tâmc î et Ta me morte , l'ariiste n'est 
plus, Sa gloire restera bien incomplète, le pays 
devra pca a sa mémoire s'il ne lui lègue des 
élèves dignes de lui succéder» En luttant con- 
tre l'envalussement du mauvais goût, en sou- 
tenant le Ionien t naissant ou fait, le véritable 
artiste se fait respecter et fait respecter les au- 
tres. Que nos îiotabilîtés artistiques se mon- 
trent, et elles ne tarderont pas à reconnaître 
que la vraie puissance appartient à l'homme de 
génie dont le cœur est droit. Malgré ces abs- 
tentions regrettables, les rangs de nos artistes 
semblent se presser et s'augmenter. L'intérêt 
se partage entre eux j mais il se llxe particuliè- 
rement sur les tableaux de chevalet et de genre. 
On remarque bien parmi les grandes pages 
quelques bons tableaux , mais ils sont rares. 
Nous l'avouons avec d'autant plus de regret 
qu\'\ueun de ces derniers n'appartient à la nou- 
velle école* Tous nos jeunes artistes afficheîit 
rîndépendance j tons semblent dédaigner les 
systèmes ; tous prétendent céder au génie par- 
ticulier qui les inspire , tandis qu'ils ne sont , 
pour la plupart , que les pasticheurs inintelli- 
gents des maîtres qtii les ont précédés. 

Quand M* Bclacl^oix entreprit la lutte qu'il 
a soutenue contre l'Institut , il semblait être 
victime d.'un parti pris ; aussi rcneontra-t-il 
de 11 ombreux adhérents. On aime l'audace en 
France y et ropprimé y rencontre toujours des 
sympathies. En effet, M, Delacroix possède de 
véritables qualités de peintre; personne sans 
passion ne peut le nier ; le Salon devait donc 
lui être ouvert sans conteste. Il n'en fut pas 
ainsi ; les refns multipliés qu'il subit lui et son 
écolcj aigrirent les partis. Les romantiques ac- 
cusaient avec quelque raison les classiques de 
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parhâlilc. De mus sctiL^ disaîenl-il:s, pciwent 
mi(re l'indépendance H le progrès. Eh bien ! 
depuis plusieurs années M. Delacrc>ix trioiii- 
phe î les portes du Salou s'ouvrent d'elles- 
mêmes pour Ini et ses adhère ni s ; à eux les 
commandes et les honneurs ; la presse ptesquc 
tout entière est soumise à Vinfluence roman lî- 
que ; et nous cherchons en vaïn l'apparcnec du 
progrès. Certes , il ne saurait se rencontrer j 
dans les trois esquisses qui ont été exposées 
celte année par M. Eugèïie Delacroix , et en- 
core moins dans le tableau de BL Ma tout. Ce- 
pendant cette commande j qui est peut-être la 
plus importante du Salon ne doit pas avoir été 
faite à k légère* MM* Gigoux, Ami, Duma- 
rescq ^ Gustave Moreau et autres pciivcnt-îls 
prouver la supériorité du romantisme ? Non 
certainement j il devient, au contraire, évident 
que Tari languit sotis sa don) îna tien, que cha- 
que année la décadence de la grande peinture 
historique est de plus en plus sensible , sans 
qu'aucun frein lui soit opposé. 

Que les novateurs se le persuadent bien, 
leur prétendue originalité n'est , le plus sou- 
vent , que Fimitatiou de telle école oa de tel 
maître \ le progrès ne peut être là î le vrai 
mojen d'y arriver , c'est de résumer tous les 
systèmes ^ de les appliquer tous et chacun sui- 
vant la convenance du sujet. L'homme de gé- 
nie sait voir et comprendre , îl pressent les 
idées, se les approprie et les réalise. 

Hekei de SAUCLIÊEES, 

Membre du comité de rédavtim. 



THÉÂTRES. 

«Sldinziiliie di'aiiijitli|ue. 

t.es *^lowns. — Gymnase , les Jeuj: înnocertLn — 
PALàïsj^RoyAL, Mylord Edrouff. ^ Les spcctack i 
gratis. 

Les temps sont à la clownerie, 

Ajùiez*vcus in gfîmhade^ oa en a mis partout. 
MM. Flexmorej au VaudcTilk*, et Matliews, atï 
théâtre de la Porte-Saint-Martin, attirent ks parti- 
sans deriuvmeur anglaise, que les volées de bois vert, 
les soufflets j les coups de pieds sonores font pâmer 
d'aise et se tordre de fou rire. M. Flexmore n'est 
pas ua cîûwn ordinaire ; il y a dans F ex pression de 
sou visage ^ dans la conscience de ses gestes , le dé- 
tail de sa jmridqae j un cachet d'originalité, et une 



gaieté eominunicativequi dérident immédiatejiient 
les fronts les plu,? $]>lééiiiqne5. Le ballet dans lequel 
s'agite BL Fie jc more a donné mie seconde >ie it la 
Semaîfie à Londres ^ jouée il y a trois aus , lorsque 
les trains de plaîsîr étaient à Tordre du jour. 

Le Gymnase a représenté un petit acte ; îes Jeux 
hinocGiihy par M. Edouard Foussié. La pièce, soi- 
gncusemeut montée, a parfaitement réussi. Un di- 
inanclie, à sis heures, pendant que tout le monde 
dinait, Mylord £sùroii/f a fait son apparition sur 
la scène du Palais -RojaL Cette timidité prouve en 
fiiveur du peu d'auibiiion des auteurs, qui eussent 
pu, pour leur œuvre, rêver une place moins îmmbie 
sur l*afflche. 

Les réparations de POpéra touchaient à leur ter- 
nie lorsqu'un soir, le ga^ étant allumé pour l'essai 
de Téclairage, autrement distribué , on s't^at aperçu 
que le plafond, trop obscur et sans reflexion de 
lumière, faisait positivement Peffet d'un vaste étei- 
gnoir superposé au lustre, et attendant h fm de la 
représentation pour s'abattre. Beaucoup de cljos<;s, 
dit-on, sont à recommencer, 

Di\' ou douze théâtres de Paris donneront^ lun- 
di, 15 août, à deuxheures, une représentation gra- 
tuite. Quinze à vingt mille personnes pourront 
profiter de la gracieuseté qui leur est faite. Tout ee 
qui, de ]>rês ou de loin, par les acteurs, le lieu de 
la scène, touche l'Angleterre , a été rigoureusement 
rayé du programme du jour. Ainsi donc la Semaine 
à Londi'es , Â rlequm Httdlhras , Mjlord Esbrouff^ 
les Aitgkis en ^ojû^e^ toutes pièces au répertoire 
seront remplacées', ce jour-là , par d'autres pièces 
complètement dégagées d'élément britannique. 

NiaÉE DESABBRES. 



MÉLANGES. 

là aoùï. 

îly a en le i de ce mois au palais de Saînt-Cloud, 
écrit le Constilutloïinel f un grand tliner auquel 
assistaient Son Altesse Impériale le prince Napo- 
léon , le nnnistre d'État et de la maison de TEm- 
pereurj le directeur générât des Musées, tous les 
artistes qui ont clé décorés à la suite de la dernière 
Exposition , M H Henri<|uel - Diq>ont j membi'e de 
r|nstîtut, qui a obtenu la médaille dlionneurj et 
Mlle Kosa Bonheur, Leurs Majestés, après â*étre 
entretenues longuement avec cîiacun de ces artistes 
distingués, Se sont retirées à dix heures et demie- 
Mme Heibelin et M, Jules André > étant absents d<.' 
Paris j n'ont ]ui se rendre à Tinvitatlon. Un second 
dîner a été donné jeudi au?: mêmes artistes par le 
prince Napoléon. 

— L'Empereur vient d'accorder, au Musée dé 
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DécûUût'ion de sahti Jmn, Uacqtiisitiûii dccK lableim 
avait été prescrite par Sa Majesté au prix de 
IGOOÛ fr. , îjnpiualïle sur les fonds de sa liste 
civile. 

— La lisïc civile de FEmpei en r vient d\icc|tiérir, 
au prix de 6000 fr., U Ijelle table peiiiie en iSiS 
par M. Lesôurd de Beauregai-d , k digne succes- 
seur, au Jardin des Pknieîi, de Vaii Spaondonck et 
de Redouté* 

j^a (Jire du Cottnkr du la Gironde^ un uibleaa 

original d'Otto Venins, aeheté 130 fr. par un auber- 
giste ^ a été revendu dernièrement 25 DOO fr* 

^H. Acliillc Fould, mlnisti-e d'État , a récem- 

ment été voir et entendre un magnifique butfet 
d'orgues , dressé dans Tanclejuie église du couvent 
des Petits-Âugnsiins, farmant anjourd'liui un nui* 
sée. Cet orgue, lait sous la direction de M. Bosival, 
arcliitecte, et sculpté et ciselé par M. Geoffroy Da- 
bauïne, dans le style gothique ou bysantin pur, tout 
en chêne, était destiné à la cathédrale de Luçon , 
mais il ira probablement h Gien. 

M. Vi SCO ntî , architecte du palais des Tuile- 
rie», chargé de F achève ment du Louvre, a été 
nommé membre deTInsutut, en remplacement de 
M. Blouet. 

—La place de professeur À FAcadcmie desBeanx-p 
Arts, laissée vacante par le décès de 3VL Blondel, 
vient d'être donnée à M. Robert Fleurv. 

Dans la liste des lécompenses aux artistes 

exposants du dernier Sabn, liste insérée dans no- 
tre précédent numéro, il s'est glissé une erreur pro- 
venant non de notre fait , mais du grand jourîial 
auquel ce document avait été emprunté. M. Ferrât 
n'a point obtenu de médaille de troisième classe, 
c'est à M. Louis Veray que cette distinction a été 
accordée pour sa Maksonncuse eMiloi^mic-^ le nom 
de ce sculpteur distingué ligure en outre aux men- 
tions honorables pour son buste à^Jfldsiemie. 

— On n'a point oublié que c'est le t5 juillet 
iSb^ qu'a été posée la première pierre des construc 
lions ayant pour but Tachèvement du Eouvre. A 
ce sujetj le Momteur a publié dernièrejnent un ré- 
sumé des travaux exécutés jusqu'à ce jour. I*e récit 
du jourîial officiel se termine ainsi : a Pour donner 
une idée de l'importance des travaux accomplis 
dans celte première année, il suffira de citer quel- 
ques chiff rr s. Ainsi, par exemple, on a empU^j^lÉ 
jus(|u'iei âO^iOO mètres de béton, WUd mètres 
cubes de pierres de toute nature, et le nombre des 
journées d'ouvriers s'élève à 187 S 1^2. La dépense 
totale jusfju'à ce jour n'atteint pas encore i nul- 
hons^ 

— M. E, Baldos, le savant photographe auquel 
on doit k's Monumeitis de Fmacc^ reproduits par 



ordre du j;fnn ernenient, vient fVe\écuter des pho- 
tographies remarquables d*aprcs les grandes verri*V 
res de Téglise Sainte-Glotilde, dues à M. Auguste 
Galiniard* 

M. T^iurentfde l'Ardèche) , ancien représeniaiit 

du peuple , lîibliothéeaire du Sénat, a permuté 
avec M. Vieillard, conservateur en chef de la hi^ 
bliothèquc de l'Arsenal . 

Souscetltre: >fora/e,M. Léger-Vattebled vient 
de publier, che/- l'éditeur l^ecoffre, un des résumés 
les plus complets que Ton ait encore écrits sur les ^ 
principes et les préceptes de la science de l'iionnéte. 
Un tel livre est un liienfait pour la jeunesse, et les 
gens du numde ^ux-mémes ne le liront pas sans 
intérêt. Le traité des P^tmons est surtout élucidé 
avec une précision d'examen, une finesse et une 
nouveauté d'aperçus dignes de l'attention des mora- 
listes. Notre Bévue, si scrupuleuse à se renfermer 
avec exactitude dans le cadre des matières qu'elle 
sVst imposé, a cru devoir fiiire e\eeption à cette 
règle, en faveur de T utile et estimable ouvrage de 
M . Légcr-Vattebled . 

— Il a récemment paru , chez Téditeur Barthé- 
lémy, passage Jouffroy, trois curieuses brochures 
de M. Lorentz, que la poésie dispute en celte cir- 
constance à la peinture, La première de ces pièces 
est intitulée : Napoléon lîL C'est un remercî- 
ment au souverain actuel d'avoir ceint son front 
de la couronne impériale , si glorieusement portée 
par son oncle, La seconde est une Êpttre mix Vku' 
m}h^ dédiée à rempereur d'Autriche, qui a, par son 
début et sa strophe finale, les vives allures du ron- 
deau français; la troisième est un Portrait d'ûrthtc^ 
celui d'Henri Monnier, peint en i ers tant soit peu 
iamlïiques. De ce titi e Portraits ^ au pluriel, il ré- 
sulte que M, Lorentz a l'intention de continuer 
sa galerie, pour la plus grande satisfaction des ar- 
tistes, ses confrères, s'il doit saisir leur ressem- 
blance à tous, comme il s'est plu à tracer celle de 
son ami Henri Monnier* 

^ On vient d'ouvrir à Dronlheim une exposi- 
tion des beauK-arts, la première qui ail jamais eu 
lieu au 03' degré de latitude nord. Cette cjtposition 
se compose de deux cent seize tableaux de pemtres 
noiv\égiens et étrangers, de huit ouvrages de sculp- 
ture^ de plusieurs gravures en taille douce, litho- 
graphies et dessins d'artistes nationaux. Au nom- 
bre des tableaux se trouvent deux marines de 
IVL Gudîn. 

— ï.a ville d'Offenbourg (grand-duclié de Bade), 
vient d'inaugurer un monument à François Drake, 
qui passe pour avoir rapporté en Europe la pomme 
de terre , vulgarisée en France par Parmentier. La 
statue a été offerte s la ville d'Offenbourg pav le 
statuaire strasbourgeois Frledrlck. 
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Les arehéologues et les amateurs reclament 
depuis longtemps un nouveau dictîonnaîre des 
a ris. Quelque grande que soit la làcbej quel- 
que însuflisEintes que soient mes forées, j*aî en- 
trepris cet ouvrage, et je puis Tappeler nou- 
veau, puisqu'il est fondé pour la première fois 
sur les cilatîoiis complètes de textes inédits et 
sur la reproduction exacte des objet s ^ d'après 
les moiiumeiUs figurés par la miniature et la 
sculpture, ou d'après les objets eux-mêmes 
conserves dans les collections. Ou jugera par 
quelques articles des limites imposées à mon 
travail, de la forme adoptée et poursuivie daus 
tout sou eusemble , enfin des ressources que 
rérudîtion peut en espérer. Je ne m'appuie ici 
que sur les documents; le tour des monuments 
viendra plus tard- 
if 

BASSINS A LAVER* 
1/0 rdo Romanus el les auteurs ecclésiasti- 
ques parleiït de ^emelliones argentcl^ qui sout 
des bassins à laver les mains, tels qu'on les 
recueîlîc dans les collections, et si Ton n'a 
pas bien compris le sens de cette expression, 
c'est qu'on a voulu y trouver une aiguière 
avec son bassin» Ou ne s'expliquait pas com- 
ment deux vases de même forme, appelés par 
celle raison jumeaux, pouvaient servira deux 
usages différents j l'un à jeler l'eau et l'autre a 
la recevoir j mais les bassins de nos collée- 
tioiiSj dont Tun est toujours à biberon j soiit 

VI H 17' LIVRAISON, 



le commentaire naturel de ces expressions, et 
Vosslus l'avait pressenti* Ces bassins étaient 
en usage dans l'église et bors de Uéglise. Ils 
se conservèrent bien plus longtemps clar*s le 
culte que dans la vie privée, où on trouva plus 
commode de se servir d'uue aiguière pour rc- 
paudre l'eau sur les mains, en augmentant les 
dimensions du bassin destiné h la recevoir^ 

On peut suivre Tusage de deux baiîsins ju- 
meauXj a ) 'église j jusqu'au xvu* siècle, con*- 
eurremment avec celui des bure U es. J'ai du 
confondre dans un même article tous les bas- 
sins à iaver^ maïs on n'attend pas de rnoi que 
je donne ici aucun détail sur l'usage de se la- 
ver avant et après dîner j en se levant, en &c 
eoucbaul* Un tableau de la vie orientale, telle 
qu'elle se passe de nos jours, serait le meil- 
leur coinmenlaire de ces mœurs disparues ; 
je dirai seulem£.'nt que l'absence de fourchette 
et rhabîtude d<î manger k deux dans la même 
écuelle et à plusieurs dans le mcîDe plat, 
rendaient nécessaire la propreté des mains, 
pour les au 1res avant le tlînerj pour soî-niêmc 
après. Aussi, pas nue desrripti on de rcjjas qut 
n'offre ce détail, et l'on pourrait niuUiplier 
des exemples a l'infini t je n^ai pris dans nos 
poètes qu'un passage qui semble indiquer 
qu'on se lavait- ensemble, au moins par galan- 
terie* 

J'ai fait un article à part pour les plats , et 
cependant les rédacteurs d'inventaires hési- 
tent souvent entre un plat creux et un bassin 
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peu profond. On trouvera dnns cet adîcle 
des bassins jumeaux ù laver les mains j les 
bassiiis pour laver les pîeds^ la chaufferetle qiû 
permeliaît en hiver d'eu chauiïer Fertu en- 
Bnj un passage d'Olivier de La Marche j qnî 
mon ire combien fut grande la ciaînte des 
cmpoisDiinemeuls , puisqu'on essay ait luème 
Tcau destinée a laver les uuuns. Oii ( onqjtc , 
dans rinventaîre de Cluules Vj viisgt-quatrc 
hassins k laver^ lous omaïUes ou niellés , et 
pesant ensemble ISO marcs, 5 onces *d'or, et 
cinquante-neuf bassins d'argent doré du poids 
de plus de 450 marcs d'argent. Ces bassins ser- 
vaient à laver la vaisselle dans la salle du ban- 
quet et à tous les antres nsages; quand ils 
servaient ;\ laveries mains^ cela est dît. On ro- 
Tuarquera que deux de ces derniers sont mis 
sur des piccîs- 

Dans k travail qui complétera cclui-cî ^ et 
que je fais d^'^prcs les monnmenls figurés, je 
choisirai quelques exemples parmi les nom- 
breuses uiiniaUires illustrant la Eîlîle , qui 
montreront comment on présentait ^-^nx hôtes , 
fût-ce même à des anges, comme dans îa 
maison de Lot, le bassin a laver, et je devrai 
remarquer que celte interprétation de la vie 
asiatique par nos peintres des xtti* et xïv^ siè- 
cles, qui ne faisaient en cela que lui afïpll- 
quer leurs propres ha bîludes , avait pour elle 
la vérilc et la couleur locale orientale, 

^. 1^60* Puis fist on les napes oster, 
Et por laver Tianc aporter, 
Lî clievalier tout premeraîiis 
Avec la comtesse ses mains 
Lava et puis Vautre gent iout,(FAniJAO)£.) 

B. i^M. A Guillaume le Mire pour faire deux 

tuiaux au bacin a laver et pour Tes- 
malllure. (D. B.,3i« 53^6.) 

C. Duos ciplios argenteos esmaltatos e 

intus kboratos ad modmn foliorum 
Tineœ deauratorum^ ( Isvhkt. nu 
* DATJïmw] 

D. — Unum magmim cîplium , cum pcde, 

argenlcuoi , dcauratum , laboralvun et 
csmaltatum intus et extra j signatum 
in pede cum scutelis csmaltatis , 
factîs ad arma hosplialis saiicu Jo- 
bannis Jerosolymitaoi et in fuEtlo 
ejusdem ciphi , supevius cunx uno 
esmalto coutiiientc duos milites équi- 
tés admodum hastiludentlum et unum 



porta ntem scutumad arma hospitalî^j ~ 
et aliùoi scutum en m uno scorpione, 
' — ► Unum cipTiuni de jaspïde, 

F. 1347. E:ïluhuit duos magiios hacîunos ar- 

gentées pro manilius abluendîs es- 
nialtatos e t deauratos intus et in parte 
superiori. (Invent, du Dauphin*) 

G. 13ol, A Boger de Paris, pour iîj graiis La ci us 

d ^airain pour laver les piez de nosdiz 
seigneurs. (Comptes Ko vaux.) 

H. 1360. Invent. j}u duo n'ANJon, 2, 27, 250, 

291, m\ il 593, ï)96, !i9â ù 600, 
602 à 61 S. (Voyez ce document que 
j'ai publié.) 

I * 1 . Deu X bacins à laver , d or ez par les li ords , 
à un esmaîl des armes Monseigneur 
au fons et poisent xvjr marcs. (ïsvETfT, 
DU DUC DT. NoEJiTA>«DiE.) Yoyez dans 
cet inventaire les n^^ 252 à W% et 443 
à 449.) 

— xxir plat^ d^or pleins, semblables, sans 
es maux et deu?i: bacins d*or à laver k 
deux esmanx: au fonds des armes de 
Monseigneur et xx henaps d^or pleins 
à tour de lampe* 
K. 137^- Ij bacins d'argent à laver j dorez,, à 
esmaux dedans de S an son Foriîn, 
prisé iiîj *^ xviij francs. (Couïpte nu 

TEST. UJi I.A 110Ï2ÎE,) 

L» 1379. Deux bacms d'or à laver mains, à un 
es m ail de rose au fons , esmailliez de 
France et semez de petks écussons de 
_ France sur les bords pesant xrx marcs 

tPor, (Ikveht. de CHAïu^iis V.) 

M, 1379- Deux autres bacins d'or de semblaMe 
façon , pesant xvj marcs \\ onces. 

Jif^ . Deux petits Jiacins ciselez ^ à ij csmaulx 

à y mages , pesant x marcs d'or. 

O. ~— Trois haeius pareils et trois cliaufèies , 
lesdits bacins esma illiez d'escussons 
de France sur les bords, pesant 
vlvîj marcs vij onces d'or* 

P. — Le grand bacin d'argent blanc armoyé 
ou fons des armes de France , pesant 
Iv marcs. 

Q, — Une paire de bacins d'argent à laver, 
parfonds. 

R , Deux îïacins de cbapelle, d'argent dorez , 

en cbascun nue rose ou fonds j à un 
esmail de deux dames qui tiennent 
deux faucons et semcï sur les bords 
d'esmaux à oyseaux de proye , pesant 
X marcs et demy* 

S, — Deux grands bacins à laver, verres et 
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ou fon^s deux ç^maux des armes du 
Dalpliin , pesant viij luarcs. 

T* — Un grand Lacin , d'argeni doré , ciselé 
sur ks Jjords ^ et se met aux graudcs 
fêtes sur un pied de fer^ lequel a deux 
anses et est esmaillé ou fons d'une 
rose en laqiieîie a uii es ma il où sont 
en csmaîl iin îjon et une dame qui 
h meine, pesant xxj marcs, 

U- — Deux plats d*argent doré pour chapelle, 
dont i'un est à biberon ^ ci zélé sur les 
Lords à six apostrcs ou fonds, pesant 
Yiij marcs v onces, 

V- — Un bassm, ou vaisseau à kver pïeds^ 
lequel a deux anses rompues pesant 
xlyij marcs* 

X. — Deux Lac lus à deux becs d'asnes/ d'ar- 
gent blanc, sans couvercle, pesant 
XIX marcs. 

Y, Deux grands baeins ronds tous plains et 

îj chaufTettcs d'argent blanc à esmaux 
des armes de France , pesant X X X m arcs . 

Z. 1309, Deux viez bassins à laver mains, d^argçut 
dorez et néellez par dedans ^ sur deux 
pieds, pesant biuct marSt (IwvjîKr, de 
ClïAIlUÎS VI») 

A A, 14^67. Deux bachins d\argent, verez aux bortz, 
à deux biberons, [D, de B., 2687,J 

BB* 1474* Le maïstre d*hostei appelle l*esehanson 
et abandonne la table et va au buffet 
et treuve les bacins couverts que Je 
sommeiller a apporté et appreste, il 
les prend et baille Tes&ay de l'eaue au 
sommeillier et s'agenouille devant le 
prince et lève le bassin qu'il tient de la 
main sfînestre et verse de l'eau de 
Tautrc bacin sur le bord d'iceluy et en 
faîet créance et essay et donne à laver 
de Yim des bacins cÈ reçoit Peaue en 
l'autre bacin et sans recouvrir les dits 
bacins , les rend au sommellîcr. [Oli^ 
Pier de la Marche j Estât du duc] 

ce. 1481). Il faut avoir trois gentilshommes pour 
porter le cierge , le sccl et les bassins 
devant Tenfant. Les bassins d'argent j 
dont cestny de dessoubz doit avoir un 
biberon comme une aiguière et y doit 
avoir de l'eau de roses et de Vautre 
bassin Ton couvre cestuy-la ; et quand 
Ion baille a laver aux fonts on verse 
du bassin qui a le biberon en Taufre 
et n*yapolnt d'autres aiguières. (Alie- 
nor de Poictiers.) 

BD. 1498. Un bacin d'argent dore pour servir a 
resglise, faict à esmaux dedans et de- 



liors, ou quel est contenu le mistaire 
de U passion de Nostre-Seigncur, avec 
V les clioppines (burettes) de mesmes à 
mettre vin et eaue, pesant ensemble 
IV marcs, vij onces, Ij gr. d'argent,- 
(lîTVEîîTAmK DE I.A KoywE A^e Da 
Bretaonf..) 

EE, — Deux bacins plains, vcre?. au fond, ar^ 
moyez aux arme^ du roy, en Vim des 
quienlx a ung biberon , pour donner 
. à laver, pesans ensemble vingt mars 
trois onces d'argent. 

Comte DE LAEORDE, 

Conserrateiir au Musce impcikl du Lou^tç. 



LA MUSIQUE RELIGIEUSE. . 

CIRCULAIRE DE M. LE BilNrSTRE DE L'iNSTItUCTiON 
PUBLIODE. 

Après les cbangements et les secousses quî 
ont trop longtemps désolé noire pays, la so^ 
cîété se rassied enfin sur ses ancîenîïes et éter- 
nelles basesjet le gouvernemeniderEmpereur 
restaure j les unes après les autres, toutes les 
grandes traditions du pass*^. La circulaire que 
vient d'adresser Son Exc. M. le Minisire de 
nnslructioïi publique et des cultes à l'épisco- 
pat français est une nouvelle pretive de la 
sollicitude du pouvoir actuel pour tout ce qui 
peui contribuer au développement ou à hi re^ 
naissance de nos illustrations nationales, un 
nouveau service rendu à Fart lyrique cti ce 
qu'il a déplus élevé, de plus divin, ainsi 
qu'aux artistes , qui désormais ne mpnqueroufc 
ni de motifs, ni de stimulants pour le cultiver 
el le faire refleurir* 

La tempête del789jqii[ a emporté beau- 
coup d'abus, nous a aussi dépouillés d un graud 
nombre de biens r entre ces derniers , il faut 
compter la suppression des maîtrises, pîeux cé- 
nacles que Ton retrouvait par tout j jusque dans 
les moindres cbapelles , novîciais austères où 
Ton apprenait à chanter et à croire, etd'ousont 
sortis Martin, Levasseur, Poncbard, Eoinagïieâi 
et lantd\autres renommées vocales* Avec la chute 
des maîtrises , le goilt de la musique sacrée eE 
le véritable senlîmeni de son exécution s'éloî- 
gnèrcnt peu à peu de nous. Plus lard, lorsque 
le Concordât, pacifiant la catholicité j rouvrit 
les portes de nos templesj comofie il fallait ren- 
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diT Ix t^exercîut! du culte romaïn tout son ap- 
pareil et toutes ses pompes d'autrefois Jes ma- 
jestueuses sûiiorîlcs de IWgoe et les bjmncs 
des chérubins, ou accueillit saus distînction, 
hommes et femmes , tous les exccutants qui se 
présentèrent* 

Bieutotj néanmoins, uu tel clat de choses, 
dont les nécessités du moment étaîent l'expli- 
cation uu Texcisse, un tel état ne parut plus to- 
léra ble, elj par décision du prélat métropolî- 
laîu j les femmes cessèrent d'être admises à 
l'oi^gue et dans le choeur, ce qui ehlij^ca , peu 
après, Chériibîiu à écrire exelusivcmeiit pour 
trois mixdJwmmesU célèbre messe de Requiem 
chantée aux funérailles du roi Louis XVIll, 
L'année suivante 3, la pénurie de capacités 
spéciales pour les églises se faisant pUis que ja- 
mais sentir, il fut décidé que, sans autre re- 
tard, on porterait un efficace remède an mal. 

C'était en 18^25, M, le vicointe Sosthène de 
La Koehcfoucauld venait d'ctre appelé à la di- 
rection des affaires artistiques de la maison 
du roi i mieux que personne, par ses instincts 
et par les hautes fonctions qu il remplissait^ il 
était a même de comprendre que Tautel et le 
ihcatrc ne pouvaient davantage vivre l'un de 
Tautre, en communauté, ou même en partage 
de serviteurs. Un homme se présenta alors, oi^ 
fiant toutes les garanties, le seul capable peut- 
être de réunir les éléments cpars ou confondus 
d'une science qui avait fait les délices de sa 
jeunesse et roccnpalion de son âge mûr ; en- 
fant, les doctes Oratorîcns de Juîlly Tavinent 
réchauïTé sous leur aile ; libre de ses pas, il 
avait demandé aux Jansénistes de Sain L-Sé vé- 
rin d'être leur maître de chapelle , s'il n'eût 
écoule que sîi vocation, et sans le coup de ton- 
nerre de la Terreur, il serait entré dans le sa-- 
cerdocc ; pour détourner ses regards de ia 
guillotine, non pour la fuir, ilctaît resté, jus- 
qu'après thermidor, maître d'école d'un vil- 
lage \ rcndti à ses loisirs et au peu de fortune 
que la Révolution lui avait laisse, il avait no- 
blement dissipé ce patrimoine en publiant 
son École d' Italie ^ sérieux et beau livre, qui, 
comme prestpe toujours, rapporta plus d'clo- 
- ges que de souscriptions a son auteur. 

Que dirais-je encore? Cet homme qui était la 
bonté, le dévouement, Finstruction même, quï 



s'était essayé dan» toutes les choses didactiques, 
et qui dans toutes avait réussi, ce compositeur, 
ce savant, ce maître généreux et modeste, qui 
s'appelait Alexandre-Ëtiennc Choron, obtint 
du vicomte de La Roeheloncauld l'autorisa tien 
et les moyeiis d'accomplir le réve de sa vie 
entière en fondant , rue de Yaugirard , avec 
les subsides de l'Élut joiiits a ses sacrifices per- 
sonnels, rinstitut de musique religieuse, qui a 
pris et qui conservera la dénomination popu- 
laire d*École de Choron, 

De celle école sont sorlîs , pour ne parler 
que de ceux dont les noms ont plus souvent 
retenti aux oreilles de la foule , DuprcE, Ali- 
zard, Warteî, Marié, Canaple, Mlle Rachel, 
Mme Stollx, Mais il était écrit queloiitcsles ré- 
volutions éprouveraient Choron \ celle delB30 
fut pour lui la dcrnicrc ; il fut frappé à mort 
corn rn c so n éeol e parles écon om i es bo u rgeo î s es 
du nouveau gouvernement. Choron s'éteignit , 
commeousait, en 1 S34 . A partir de celte époque, 
la féconde pépinière languit , s'étiole au point 
qu'on n'eu trouve bientôt plus de vestiges i 
derechef cl comme au temps du concordat les 
deux sexes se retrouvent pèle mêle dans les 
orchestres religieux jusqu'au jour où monsei- 
gneur de Quél en prend une mesure maintenue, 
si je ne me trompe, par son saccesseur monsei- 
gneur Affre , mesure en vevtu de laquelle il 
n'était permis qu'aux voix d'hommes de se 
faire entendre dajis le sanctuaire. Depuis 
Tavénement de monseigneur Sibour à î'ar- 
chiépiscopat métropolitain, on a maintes fais 
entendu à Saint- Boch , à Sainl-Euslache, à la 
Madeleine, non -seule ment les premiers chan- 
teurs, mais encore les plus célèbres canlalrîces 
de nos principales scènes. Si enclins que nous 
soyons à la piété, rien ne nous conduit plus 
sûrement a l' église que la perspective d'une 
messe eu musique exécutée par des talents 
d'un ordre supérieur^ de là sans doute la tolé- 
rance de monseigneur Sibour, 

En attendant la restauration des maîtrises 
qui est l'affaire du clergé, s'il est jamais as- 
sez riche pour entreprendre et mener à bien 
une si lourde triche, Son ExeBence M. le Mi- 
nistre de l'instruction publique a cru m- 
dîspen sable Je pourvoir aux besoins actuels 
en favorisant, des ressources de son budg'H 
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et de son con cours moTïil , le rclablissfiiiKnt 
de Vécffle dispnnie avec ChoroTK Di;s les prc" 
mières lîgnt^s de sa rcmarfiuable cireukurc aux 
évôques , M. Ilippoljte Forlotiï s'exprime 
aîn.sî : 

Comme tous les amîs de Tart religieux, vous au- 
rez assurément regretté , Monseigfneur , qu'aucune 
tentative n'ait été faîte encore pour doter ïkjs sanc- 
tuaires d'une véritable nnisique sacrée et d'artistes 
élevés et formés pour elle. Cet essai , que j'espère 
voir couronner d*un plein succès. M, Niedermcyer 
vieni de l'entreprendre ^ en fondai>t à Paris nue 
école où seront préparés j par Têtu de du ehant , du 
contre-point , de la fugue et des cliefs-d'œuvre des 
grands maîtres des xvi* , xyu^ et xvm* siècles , tous 
les artistes destinés a composer les maîtrises et les 
chapelles de nos cathédrales , depuis le simple en- 
fant de chceur jusqu*au compositeur. 

Ainsi Toeuvre de Choron est aujouid'hui 
reprise et continuée par M. ]Sf iedcrmeyer que 
l*cgïise consolera j sans doutCj des amei^tumes 
que depuis vingt années il a subi au théâtre. 
Tel a été le malheur de M, Kiedermeyer qu*a 
chaque nouvel opéra de sa com position pa- 
raissant siirnolre première scène, lyrique , au 
plus remarquable morceau de Siradella^ de 
Marie Stuart , de l(Z Fronde , parti lions qui 
renfernveni des beautés iranseen Janles ^ on a- 
constamment opposé la poétique mélodie que 
lui a inspiré Zac de M, de Lamartine, mélodie 
qui fut un de ses premiers essais et qui restera j 
quoi qu'il fasse j son titre principal a Tad mi- 
rat ion du pins grand nombre* Au sur pins , 
M. ï^iedermeyer a toujours mené de front la 
pratique de la musique religieuse ei celle de 
la musique profane ; ses mosses sont certaine- 
ment pins nombreuses que ses opéras , et il a 
longtemps partagé rbonneor de présider avec 
M Je prince delà Moscowa, une société d'ar- 
tistes amateurs presque exclusivement composée 
de membres des plus anciennes familles des 
nobles faubourgs, du quartier de la Madeleine 
et delà Cbausséc d'Antin , réunion aristoera- 
lique qui s'adonnait de préférence à Finter- 
prélatîon des chcfs-d 'oeuvre sacrés du xvi^ et 
du xrii^ siècle. Entre tous ks avantages de 
réeole de M, Niedermejer , il en est un dès 
Tabord qui me semble décisif, c'est son em- 
pU^emcnt, Choron s'était réftigié, cxîîé en 
quelque sorte au bout de Paris, à rextrémilé 



delà rue de Vangîrard ^ tnicîîx îiispîré, ou 
pî us heu rc u x , son su c c c ss c u r s'ct à bl i t r ue Tru» 
don en pleine Chaussée d'Aiitin, ce qui fait dire 
a Son Excellence M, le Mînîsire de riiistruc- 
tïon publique. 

1/instittition de M. Kiedermeyer est située dans 
un des plus beaux quartiers de Paris. L'instruction 
morale et religieuse des élèves^ leur surveillance ha* 
hituelle , seront confiées au clergé de Saînt-Louis 
d' Au tin , Ils rece>'ron| , eu outre un enseignement 
littéraire mesuré à leurs besoins^ et qui comprendra 
ia lecture j Técriture, la langue franeaise, riiistoire, 
la géographie. On leur apprendra aussi l'arithméti- 
que et les éléments du latin , de ritîiîien et de l'alle- 
mand* 

Choron, qui ne refusait pas de préparer des 
gujeïs pour toutes les carrières lyriques, avait 
non loin de sou école de !a rue de Yaugîrardj 
une maison destinée aux femmes ; il n*est pas, 
jusqu'à présent, question d'un semblable ap- 
pendice pour rinstîtut de M, ISicdermeycr, 
mais ce qui est Lien convenu , c'est qu'on y 
puisera tous les éléiuentSj tons les principes, 
toutes les grandes et sévères traditions de l'art 
religieux applique au chauL Dans le gymnase 
de la rue TrudoUj on se familiarisera avec les 
impérissables chefs-d'œuvre de Rolland de 
Lassusj Paleslrinaj de Porpora, de Jomellîj 
Pergolez, Marcello , Haydn , Sébastien Bach, 
Hîendels Mozard, Hummel, François Lesuear, 
Newcome, Chérubinî et les coiU[)OSïtious spé- 
ciales des contetnporaînSj de M* Niedermeyer 
lui-même, ainsi que de ses cou frères, M BL Adol- 
phe Adam, Ambroîse Thomas j Keber et autres. 
Quelques ligues suffisent à M, Hïppoîyte For- 
te uî pour résumer cet important programme. 

Les études artistiques qui font l'objet principal 
du programme de rétablissement, embrasseront les 
éléments de la musique , le solfège , le cliant , le 
chant simultané , le plaiu- ehant , Torgue , Taecom- 
pàgnement ou basse chiffrée, riiarmonie, le contre- 
point , la fugue, rinstrumentation et Uns toi re de U 
musique. 

Une somme de 18 000 francs est promise k 
Vécole de M* Niedermeyer par M- le Ministre 
de rinstruction publique et des euUes, qui di- 
visera celle sommç en trente-six demi-bour-* 
ses « réservées aux jeunes gens heureusement 
doués, et sur lesquels Tépiscopat jugerait à 
propos d'attirer son atlenlîon . A cette pre- 
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niicre subvcutiotij M. le niîiiîslrc tl'KUit en 
joint une anire de 5000 fnincs , j>risc sur le 
l)ucl»cl de% Penujc-Artâ, cle telle sorle qu'il est 
permis tle dire fjue Texisteiice de l'ijcole re- 
/ nouvelle de celle de Clmrtmj csl assurée dès 
le premier jour. Une fois en si bon cîiemin, on 
ne s ne ter a plus, espérons -le ; et si peu à peu 
le thcatre est exilé de l'église, il faut eroîre 
^ue, par un juste retoaîj Té^lise ne sera plus 
travestie au théâtre. 

Depuis trop longtemps j à FAcadémie Je 
musique j Topera et le hdlet se font uue res- 
source des pompes du catholicisme , je ne con- 
nais pas sur cette scène nn ouvrage de M. Ha- 
lévy, par exemple , qui soit exempt de pro- 
cessions, de cardinaux et de cathédrales. On 
n'a poiut encore oublie qu^il y a sept ou Irnit 
ans j un mercredi des Cendres, au défilé du 
cortège de la Reine de Chypre^ un prince de 
rÉglise, qui avait participé le matin à la des- 
cente de la Courtillcj faillit descendre le soir 
dans le trou du souffleur* Durant un voyage 
en Belgique j pays a coup sijr trcs-ortîiodoxej 
j'ai entendu le dévot carillon de Namur jouer 
àTAdvertencele motif du chœur d'introduction 
de Rùbm le Diable : 

ht vin, k Jeu f les beiles j 
Voilà nos seuls amours I 

Tous ces scandales j fous ces fâcheux con- 
trastes auront bientôt ttn terme si la circu- 
laire de Sou Exc» M» le Ministre de l'instruc- 
tion publique est accueil lie, comme elle mérite 
de Fctre par le clergé français ^ et sî M» ]?îie- 
dermeyer, entoure de professeurs, parmi les- 
quels Oti cite déjà MM* Stcphano, I^icou- 
Choron j gendre du glorieux maître j Duprei, 
Wartel j Scudo j Dîestch j et pénétré des 
souvenirs et des services de son prédécesseur, 
' observe jusqu'au bout les conditions et les de- 
voirs de son programme. Hommes et clioscs 
reprendront alors leur place. Les misanthropes 
ne s'écrieront plus avec Voltaire: 

Et plua d*uu Cicéron est chantre de village! 

Les impies ne répéteront plus avec M. de' 
Bérangerj riant de Tacle solennel du Concor-^ 
dat : 

Que tout chantre 
Boiye à plein ventre 1 



L'ouverture de l'école de M. Niedermeyer 
causera certainement luic grande joîe à nos 
églises de France, dont les lutrins ne seront 
plus dans la triste obligation de se recruter 
au théâtre ou aa cabaret- 
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GRAVURE ET LITHOGHAPMlE. 

MM. Henriquel Duptint. — Alphonse François, — 
Jules François. — Sahnon. Blanchard, — 
Bal. ^ Girardet- — ' Aristide Louis. — Girard. 
— Martinet. — ^ Massard. • — • Bnrdet.^ PoUet.""- 
Aubert, — Ea^io, — Alexandre Jazet. — Jazet 
père, — Comilhet- — ^ Lemaitre, — Bîéiy* — 
Carey. — Lalaisse, Lévy, — Nargeot, ■ — Mé- 
rj'On, — Dicn, — Beiii. — Bntavaud. — Al- 
plionse Leroy, — Paul Chenay. ^ Biffant, — 
Schaal, — Desjardins. — Monilleron. — Sou- 
lauge Tessier, — Marin Lavigne* — Célestin 
Nanteuil, — Aubry Lecomta» — Desmaisons, — * 
Fischer* — Jacob, — Léon Noëh — Sudre, — » 
Lie moine, — Lehnert. — Moynet, 

La haute gravure au Burin à laquelle depuis 
un quart de siècle environ, on a donné la dé- 
nomination de Gravure historique, s'est mon- 
trée, au Salon de 1853j brillant de tous ses 
avantages» Aussi avons-nons hâte d*entrer en 
matière, 

Contîmjantla marche suivie jusqu'à prçsenl 
par la Revue bes Beaux-Auts^ nous allons 
examiner avec attention et impartialité les 
productions exposées j nous imposant pour 
tilclie de nous arrêter aussi hien aux pages 
dont le mérite est Incontestable , qu'à celles ^ 
pUîs modcslcs , qui n'en sont encore qu'à 
donner des espérances j car c'est là ^ surtout ^ 
que les encouragcmenls deviennent néces- 
saires. 

On trouvera donc très-^juste que notre pre^ 
mi ère apprécialiou soit pour M, Henriquel 
Dupont J ou plutôt pour son œuvre colossale. 
Depuis quelques dix ou douze ans , on savait 
dans le monde artiste que M* Henriquel Du- 
pont avait sur chantier^ nous ne dhons pas 
simplement une gravure capitale ^ mais la tra* 
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duclion gravée du grand hémicycle de Técole 
des Beaux-Arts j peint par Mp Paul Delà- 
roche, immense travail qui ne contient pas 
moins de soixante-quinze porlruits en pîed 
des artistes les plus célèbres du monde j de 
toutes les époques j jusque s et compris le 
grand règne de Louis XI Y* Ce travail , d^une 
exécution large y ferme et cependant harmo- 
nieuse j présentait de grandes difGcultés au 
graveur ; dîfBcnltés que l'on pouvait chercher 
à surmonter de plusieurs manières. Sans con-* 
tredit, M, Hcnriquel Dupont s'est arrêté à la 
meilleure ! Nous en avons pour preuve Fini- 
mense succès qu'il vient d'obtenir. 

Il n'j a cependant pas eu unanimité de 
suffrages pour le succès de M. Dupont* Nous 
avons entendu des artistes d'un certain mérite 
reprocher à Téminent graveur de n'avoir fait 
qu'une belle ébauche à laquelle manquait l'ef- 
fet général et ce fini que l'on pouvait désirer 
d'après un maître dont la peinture est tou- 
jours d'un rendu parfait, A ceux qui tiennent 
ce langage , nous donnerons le conseil de re- 
garder cette immense page à la distance exigée 
par les règles de la perspective pour embrasser 
Fen semble d'un sujet quelconque, c'est-^à-dîre, 
une fois et demie au moins la largeur mi la 
hauteur de ce qui est représenté. Yue de là , on 
sera frappé de la couleur et de l'harmonie qui 
règne dans tous ces groupes* Ces grands 
blancs laissés avec intelligence par Far liste j ne 
donnent à Tenscmble que juste la lumière nc- 
cessaîi e pour faire valoir la fermeté des om- 
bres. Si ces blancs purs eussent élé recouverts 
d'une teinte^ même légère j comme semblerait 
l'indiquer les tons de la peinture j cela eût 
donné plus de douceur à Toeil rapproché, mais 
aussi et inévitablement certaine mollesse qui 
eût nuit an grandiose du sujet. Nous donnons 
donc et sans aucune réserve j notre entière 
approbation au parti pris par M, Dupont , 
lequel nous a d'ailleurs prouve dans maintes 
circonstances, qu'il savait traiter d'autre ma- 
nière les tableaux qui demandatent un fini 
précieux. 

Nous sommes d'autant plus heureux d^avoir 
dit notre opinion sur la grande œuvre que 
M, Henriquel Dupont a exposée j que cet 
article était écrit avant de connaître l'im- 



mense succès qu'il vient d'obtenir ^ succès qui 
ne s'arrêtera pas seulement à Fauteur , mais 
qui rejaillira encore sur toute la gravure his- 
torique. 

Après avoir parlé du maître , occupons-nous 
de ses meilleurs élèves : des frères François, 
Commentons par M. Alphonse et disons de 
suite que son Bonaparte franchissant les Al'^ 
pes , d'après le tableau de M. Delarocbe , sort 
maître , est une estampe largement et propre- 
ment faite; il y a de beaux tons qui donnent 
toiijours beaucoup de charme à une gravure , 
peut-être pourrait-on lui reprocher un peu 
de froideur j ce qui n'empêche pas cette 
planche d'être remarquable, 

M. Jules Franc^ois > son frère , expose cette 
année, outre un délicieux portrait de Mme De-* 
laroche , nue estampe d'un burin transparent^ 
ferme et pur , toujours d'après M. Paul Dela- 
rocbe et intitulée : l'Heureuse Mère. Il y a 
de Tctudc dans ce sujet auquel il n'y aurait 
rien à reprocher si trop de sécheresse dans les 
contours ne musait à l'harmonie. Son portrait 
du Duc de Felire est aussi satisfaisant et d'un 
bon modelé. 

Puisque des portraits se présentent a nos 
yeux , voyons-les de suite , puis nous revien- 
drons aux sujets historiques. M* Salmon^de 
retour de Rome depuis peu d'années, a voulu 
nous montrer le périrait de Sébastien ihl 
Pîomboy d'après le Kosso* Ce portrait nous pa- 
raît joli j fin et d'une belle couleur ; mais en 
vérité il est trop haut placé pour que nous 
puissions porter un jugement meilleur, 

Yoîci encore deux autres portraits qui sont 
de M. Blanchard, et c'est toujours avec plaisir 
que nous nous rapprochons des œuvres de cet 
artiste t son portrait de l'Empereur est aussi 
bien que Ton pouvait le désirer j celui de 
Mme la comtesse de est cependant mieux, 
plus moelleux, charmant et remph de finesse. 
M, Blanchard comprend la peinture de M* Ary 
SchefTer, et nous en donne phis grandement 
la preuve dans sa gracieuse estampe de Jraust 
€l Marguerite t voilà une bonne planche! le 
burin en est large et propre, sans que cela 
nuise au sentiment ; les tètes très-fines sont 
remplies d'expression j les mains sont belles 
et bien dessinées j bref j pour que la crilique 
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lût yne petite plaee dans ee sujet j disons que 
le Salan est tm]> plat ; qu'il manque de mo- 
delé el d'effet. Heureux que le seul defant que 
nous puissions trouver tombe précisément sur 
les épaules du DîaLle. Nous dirons le contraire 
à M, Balî chez lui c'est le Démon qui nous 
paraît être la meilleure figure. Cependant la 
femme est bien jolie et nous fait comprendre 
ce que pourra souffrîr saint Antoine s^il la 
regarde. Ce sujet , peînl par M. G ail ait est 
gracieux. Prévenons M, Bal que son dessin est 
mon , trop mou ; qu'il lui donne de la fermeté 
et son talent sera dans la bonne voie. 

M. Girardctj dont nous ne connaissions que 
des petits sujets rentraol dans la eatcgone des 
vignettes , s'est lancé cette fois dans la gra- 
vure bîstonque , et pourquoi pas? Quand on 
a comme lui du sentiment dans la toucbe , du 
courage et de bons yeuXjOn ne doit pas crain- 
dre d'entreprendre^ Sans doute on ne peut 
espérer , la première fois j de réussir comme 
on le voudrait; maîs , dans sa nouvelle gra- 
vure représentant Tf'^ashington traversant la 
rwière de la Delaware^ il j a des parties très- 
recommandaUes et surtout une énergie peu 
commune qui nous fait dire de lui , et sans 
craindre de mentir : « Il arrivera, » Feu Aris- 
tide Louis, auteur d'un admirable portrait de 
Napoléon I", d'après M, Paul Belarocbe , et 
que la mort a trop tôt enlevé à ses amis, et 
plus encore à son art, nous a laissé une jolie 
planche : 1* Innocence j diaprés Greuze , de la 
galerie du comte de Pourt aies* Les tableaux de 
Greuze sont un peu vieillis , ce qui n'a pas 
empêché Aristide Louis de donner à celui- ci 
un nouveau charme. 

M. Girard s'est trompe celte année ; son 
portrait du doc leur Récamter, d'après M* Pau- 
lin Guéri n, ne doit pas flatter Tamour-propre 
du peintre ; il est faible de dessin et noir de 
couleur, c'est avec regret que nous disons cela 
à cet artiste qui fait bien habituellement. 

Mais voici de quoi reposer agréablement nos 
yeux t le Sommeil de Jésus ^ d'après Raphacl ^ 
cette gravure fait une jolîc estampe, d'un bu- 
rin fin et délicat sans manquer de fernietéi 
îi'en soyons pas surpris j elle est de M* Mar- 
tinet* 

Nous voici encore dans la néeeSsité de dire, 



en regardant une gravure d'après le tableau 
de MnrîUo du Musée du Louvre, représentant 
ia Conception^ que nous ne reconnaissons pas 
le peintre espagnol! Le travail en est dur^ 
taché et sans charme. M. Massard , nous en 
sommes certain , fera mieux pour le prochain 
Saïon. 

Les reproches que noua venons de faire à 
M, Massard pourraient s'adresser également 
h M, Burdet pour son Christ^ d'après Yan- 
Djck, dont le travail est trop heurté et rem- 
pli de taches , ce qui ôte de la transparence, 
îfûus préférons beaucoup , du même artiste, 
sa planche du Premier-Né qu'il a publiée ^ mais 
surtout sa belle page de la Prise de la Smala^ 
d'après Horace Yernet 5 voilà une bonne 
chose ! 

M, Polie t a exposé deux porlrait^s dont le 
plus capital est celui de rimpéralrice^ d'après 
M* YidaL II y a beaucoup de talent dans ce 
gracieux portrait ; cependant nous croyons être 
Fécho de beaucoup de personnes en pensant 
et disant que si M. Pollet avait fait cette gra- 
vure d'après son propre dessin j la ressem- 
blance y eût gagné sans pour cela perdre le 
moindre charme. La gravure de M. Aubert 
rend d*une manière satisfaisante le portrait de 
Mme la princesse Mathilde, dont M, Giraud 
a exposé le beau pastel* 

M. Bazin nous prouve que lorsqu'on joint à 
un talent acquis beaucoup d'adresse manucllcj 
on peut faire et faire bien tout ee que Ton 
veut en fait d'art. Nous n'ignorions pas que 
M» Charles Bazin savait faire de la bonne 
peinture^ et si nous l'eussions ignoré , le ta- 
bleau qu'il vient d'exposer cette année nous 
l'eût appris. Au Salon dernier, il nous a mon- 
tré dans le porltaît de Mlle G,*,, que rébaa- 
chair lui obéissait, et cette année c'est à la 
gravure qu'il s'adresse sans trouver plus de 
résistance. Heureux artiste ! 

La planche de la Jeunesse de Lantara^ d'a- 
près k charmant tableau de M* Fausîin, fera 
honneur a M. Alexandre Jazet; cependant 
la belle lumière qui règne dans le tableau 
manque dans la gravure; ce qui lui donne de 
la monotonie j pourquoi M. Alexandre ne 
s'est-il pas remis à consulter son maître ? il 
eût évité ce défaut , témoin les denx belles 
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planches qtie M» Jazet père vient de terminer 
d'oprês M, Seliopin : le Bâcher de Sard^nn- 
paie et tEni repue d^Anioùie et de Cléopâlre. 

Passant a M. Cornilliet , nous lui dirons C|ue 
son portrait de TEmpereur , dessiné et gravé 
par lui, sans doute, joint à nne propreté 
sans reproche dans l'exécution une ressem- 
blance suffisante pour qu*ïl plaise a beaucoup 
de monde j et surtout aux autorités; c'en est 
assez pour la rcussîle. Mais M. Cornîllîet ne 
peut ambitionner le suffrage des artistes, qui 
demandent, eux, quelque chose de plus sévère 
quand il s^agit de représenter le chef de l'État* 
C'est ce qui nous fait préférer, du même ar- 
tiste, son' sujet d'après M, Gosse , Saint Fin- 
cent de Paul secourant les prisonniers^ 

M. Lcmaître n'a exposé qu'une seule 
épreuve, le Port d*Jlger^ d'après M. Ravoi- 
sié^ mais c'est assez pour faire connaître qu'il 
a «n rare talent dans son genre* 

M. Bléry, comme d*hal>ttude, a expose trois 
planches à l'eau forte et, comme d'habitude 
aussi j trois ebefs-d'œuvrc de goût et d'har- 
mon ie* 

N'oublions pas de mentionîier M, Carey 
qui progresse a chaque Salon, comme l'atteste 
son exposition de cette année, et M, Laîaissc, 
dont la catîicdrale de Bruges est une délicieuse 
gravure; enfin M, Lévy pour son portrait de 
noire grand poète Lamartine, d'après M- Adam 
Salomon. 

M* Nargeot ne nous mon ire qii\in sujet d'a- 
près M. Barrins , le Triomphe d'EslIier, mais 
il est bien joli, comme tout ce que fait cet ar- 
tiste. Pourquoi n'avoir qu'une seule chose ex- 
posée? Nous en dirons autant h M» Mcryon 
qui fait ses eaux-forles avec tant de vérité et de 
goût l II Jï'a aussi qu'un sujet : la Pompe de 
Notre-Dame ^ à Paris ^ et nous connaissons 
pourtant de 1 ni le Palais de justice^ le Poni 
au Change et t Angle de la rue de la Tixeran- 
derie. Nous pensons qu'au prochain Salon 
M* Méryon nous en montrera davantage. 

Kotre examen de la gravure sera terminé 
quand nous aurons dit un mot du genre fac- 
simde qui a pris beaucoup d'extension depuis 
qu'il a été encouragé par le fait de son admis- 
sion au Salon. Mentionnons donc les planches 
de MM. Bien ^ Beîn et feu Butavaud eomme 



étant celles qui sont faites avec la plus sorn- 
puleusc exactitude j aussi sont elles très-re-- 
cherchées a la chalcographie impériale. No- 
tons aussi celle de Alphonse Leroy^ d'après 
Raphaël. Dans un ax.ilre genre, faisons l'éloge 
des planches de MM* Paul Chenay et Riffant 
qui rendent avec une grande vérité des por- 
traits faits à plusieurs crayons. Citons encore 
pour la vérité de la touche les deux sujets 
de M, Schaalj principalement celui d'après 
Prud'hon, et terminons en disant qu'à l'aide 
de plusieurs planches on ne peut pousser plus 
loin l'exactitude que ne l'a fait M. Desjardins* 
Son dessin, d'après M, Huberl^ est vérîtahle- 
ment ce que l'on appelle un //h^cj'/ ; l'îllusion 
j cstt Les chiens de chasse d'après Decamps, 
produit de quatre planches, sont bien une 
aquarelle de M, Decamps. Bref, un album fait 
de îa sorte, d'après nos artistes modernes se- 
rait le plus agréable délassement pour les ama- 
teurs et même pour beaucoup d'artistes. 

La lithographie se soutient, et ce sont tou- 
jours les mêmes noms qui occupent les pre- 
miers rangs. Après ces noms, nous ne voyons 
pas parmi les nouveaux poindre des œuvres 
remarquables. 

L'avantage d'être placé sur une première 
ligne dans une spécialité des arts, c'est que 
les beaux travaux viennent vous chercber^ 
ce qui contribue à vous donner une véritable 
supériorité sur vos confrères. Nous disons cela 
à l'occasion de M» Mouîlleron à qui on a 
confié ce délicieux lableaîi du Bourgmcslre 
Six dans l'aielicr de Rembrandt^ d'après 
M. Leys, d'Anvers. Nous ne pensons pas qu'on 
puisse trouver un sujet qui prête plus à faire 
une belle planche lithographique et qui soit 
plus agréable. Atissi répéterons -nous que 
M. Mûuillcron a la main heureuse, et il l'aura 
longtemps puisqu'il doit cela à sou beau talent. 

Les Moutons de M. Seul ange Tessier, d'a- 
près Mlîe Bosa Bonheur, sont charma uls; 
il n'en pouvait être autrement avec ces deux 
nomS' Nous nous attendions à voir le pro- 
duit d'une autre belle pierre de M. Sonlange 
Tessier; malheureusement nous avons appris 
que cette pierre s'était brisée au moment de 
commencer le tirage, et que l'artiste, sans 
perdre courage ni patience, l'avait rceom- 
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nieiieée de suite sans cependant avoir pu ter- 
miner a temps pour passer au Jury, Il est pro- 
Lable que mous n fuirons pas besoiu <rat tendre 
îe Salon prochain pour voîi" cette lit îiogra plue. 

M, Mariu-La vigne a un crayon large et 
propre qnt coîi vient à beaucoup de sujets, 
niiiis jamais pins (|n'ii la reproduction d un 
dessin de M, Wattier qu'il nomme l'Étude, 
Ce n'est plus une Htliograpliic j cV>st un adniH 
rable fac-similé, 

M. Célestiti Kanteuîl met nue cerlaine co- 
quetterie dans ses expositions de manière à 
faire briller la variété facile de sou crayon; il 
place ruii près de Tautre les artistes du talent 
le plus opposé. Ccst rAkhimislç^ d'après 
M. Eugène Isabey ; puis le Parc^ d'après Wat- 
leau î puis en fin un Soldat^ d'après Meisson- 

Saluoas au passage les œuvres fines ei soi- 
gnées du vétéran de la lilbograpKîe ^ M, Au- 
brj-Lecomte; c'est une vieille conuaissance 
dont nous avons grand plaisir a suivre les tra- 
vaux ^ Quelle charmante petite pierre que le 
Triomphe de P^éniis d'après Prud'hon , dont le 
dessin est au Louvre l 

M» Des mai s on s s'adresse avec sou crayon 
fin à M, Vidal dont il reproduit parfaitement 
les œuvres* Un Tripot d'après M. Penguilly ^ 
par M, Fischer j quoique représentant un mau* 
vais lieu j mérite que l'on s'arrête devant* 
M. Jacob que nous avions perdu de vue ilepuis 
quelque temps vient nous retrouver pour nous 
rappckr des personnages qui ne sont plus, et 
qui ont brillé d'un grand éclat sous l'Empire* 
Ce tableau du Mariage de Napoléon et de Ma- 
riû^ Louise ^ qui a f a i t h o n ne ti r au peintre, 
JVL Bougetj ne peut qu être avantageux au li- 
thographe. 

Le Colloque de Genèpe , d'après M. Labou- 
chère, parM. Léon Noël et un portrait d'après 
M. Winterhalter ^ sont deux bonnes lithogra- 
phies qui ne peuvent cependant ajouter a la 
réputation de leur auteur, 

Nouâ voici devant deux lithographies qui 
sont d'une finesse de crayon , d'une propreté 
qu'on ne peut comparer qu'aux tableaux d'à- 
près lesquels elles ont clé faites : l'une a pour 
XxmOEdipe et le Sphinx; l'autre Angélique 
mchatnée sur le rocher ic^$ deux sujets sont, 



comme chacun le sait ^ peints par M, In- 
gres» 

Nous avons remarqué trois lithographies 
d'une petite dimension, maïs agréables; elles 
sont de M, Lemoine^Zej Enfants jouant at^ee 
un lézard j d'après Diaz, sont fort jolis. Nous 
voulons dire aussi un mot d'encouragement à 
M* Lehnert, auteur d'un joli paysage au 
lavisy SUT ]V\t;YT(i ■ ce paysage bien dessiné est 
yn peu gris de ton, mais cela lient peut-être au 
procédé? Avant de nous arrêter j voyons en- 
core ce petit paysage d'après M* Chevet, par 
M, Moynet: ii est bîcUj très-bien j compara- 
tivement à d'autres plus grands. Cela nous 
donne envte de voir du même auteur la €o~ 
quelle et V Abeille^ d'après M. Yerdierj ce 
sujet nous paraît lin de ton et de touche ; mais 
trop fin pour la hauteur où il est placé. 

Ici se termine le compte rendu du Salon 
de 1853, 

GELÉE. 
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ASPECT GÉNÉRAL. 

A van! d'arrêter définitivement le plan de 
construction d'un bâtiment si important et si 
heureusement situé, par sa position entre deux 
quais non parallèles ; par sa forme trapézoï- 
dale, qui laisse découvrir, chose bieu rare, trois 
de ses façades j par les beaux édifices qui l'a- 
voisinent j par les ponts d'où on Taperçoit, on 
ne saurait trop réfléchir. On doit bien prendre 
garde de sacrifier la position la plus belle de 
la capitale, un point de vue qu'on ne retrou- 
verait jamais* 

Là , ce palais dominerait en plein air* Nul 
autre monument n'est aussi avantageusement 
placé; l'Arc de l'Étoîîe lui-même ne peutj 
sous çe rapport , lui être comparé j ses deux 
cotés sont masqués par les arbres de l'avenue* 
La Madeleine^ vue de la place de la Concorde, 
manque d'espace : les maisons de Li rue Royale 
empêchent de voir entièrement son frontispice» 
Le palaîs Législatif paraît enterré et privé de 
son beau soubassementj caché qu'il est par la 
courbe du pont. 
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On doit donc profiter de k position aclmî- 
raMe, Btiique, ou peut s'etaLIir le nouveau 
païaisj et créer la un édifice d'un caractère irn" 
posant, qui réponde dignement a l'idée qu'on 
doit avoir de la jusiîcCj de la magistrature, de 
la capitale. S^il est difïicile de Tériger de suîte 
en' eiïlierj il faut savoir attendre et le con- 
struire partiellement* Mais on liésite^ on pa- 
raît craindre d'exécuter de grandes choses. Ne 
sommes-nous donc plus la grande nation ? Aii- 
raît-on déjà oublié tout ce que rEmpereur 
projeta de merveilleux pour la métropqle? 

n en coiile^ il est vrai, pour mettre à exé- 
cution de beaux projets ; mais en fait de con- 
structions , les gouvernements sont comme les 
particuliers y ils ne se repentent jamais d'avoir 
bien fait. Les belles choses nous enorgueillis- 
sent et excitent à jamais Padmiration. Nos sol- 
dats, en voyant les monuments de l'Égypte, 
battirent des mauis ! Les étrangers visitent 
Pans avec plaisir j quel est l'habitant delà 
capitale qui ne soit fier de ses monuments? 

Si Napoléon , qui concevait de si vastes pro- 
jets, n'a pu j occupé de ses luttes gigantesques 
avec FEurope , terminer les constructions qu'il 
avait commencées , ses successenrs ont achevé 
ime partie des vastes desseins de ce fécoïid 
génie i ainsi ce que nous n'avons pas le temps 
défaire de suite, d'autres le font plus tard, et de 
grands monuments restent pour dire à la posté- 
rité quel peuple les a élevés. 

La royauté , l'Empire , nous ont laissé des 
édiiices ù terminer. Le Louvre , commencé par 
Franc^oîs I«, n'est pas encore achevé ; chaque 
aonée reririchit de nouveaux musées, de 
nouvelles salles. Le palaîs des Tuileries, bâti 
par Catherine de Médicis , nécessite encore 
de grands travaux avant detre réuni au 
Louvre, 

La manière de voir de rEmpereur pour le 
temps qu'il pensait accorder à l'érection de 
certains bâtiments sera pour tous ^ nous le 
pensons j une autorité» Dans la dépêche adressée 
à M» de Champagnj citée plus baut , on lit; 
« Il convient de s'occuper de cbercher du 
granit pour d'autres monuments que j'ordon- 
nerai , et qui, par leur nature , peuvent per^ 
mettre de donner trente, quarante ou cinquante 
ans u leur conslructioii* w 



On pourrait donc attendre un peu, avant de 
hi\ter rachèvcment du Palaîs de Justice, Les dé- 
penses que doit coiiter le pioict actuel seul sont 
évaluées à 1 4 millions, 1 4 raillions forment une 
g randc partie des fondsnéeessairespour l'exécu- 
tion d'un pareil projet et Ton pourrait, tout en 
construisant, loger, en attendant mieux, la ma- 
gistrature d'une manière digne d'elle. La justice 
d'ailleurs 3 si l'on s'en rapporte à certains histo- 
riens, se rendait déjà dans l'ancien palais, dès 
Tcpoque de la domination romaine, sous l'au- 
torité des proconsuls ; elle pourrait sans incon- 
vénient, sans doutCj s'y rendre encore. 

On ferait donc très-bien, ce nous semble, 
tout en dépensant ks 14 millions, tout en 
cherchant à favoriser le service du palais, d'a- 
jouter quelques milbons de plus pour embellir 
le centre, le cœur de Paris. Si l'on trouve le 
périmètre compris entre la rue de la Baril le rie, 
les deux quais et le pont Neuf trop spacieux 
pour les besoins de ce palais, pourquoi ne ferait- 
on pas pour ce bâtiment ce qu'on va faire aux 
Tuileries pour les nombreux édifices qu'on 
veut y réunir? Pourquoi ne pas placer dans 
les dépendances du nouveau palais les salles 
du conseil de guerre, avec entrée par la nou- 
velle cour de la rue de la Baril 1er ie, si l'arcbe- 
véché n'était pas placé la; les prisons mili- 
taires , uoe caserne municipale, une mairie ou 
autres constructions analogues, dont les frais 
seraient à distraire de ceux du palais? 

Avant de terminer, nous aimons à rendre 
Justice au talent des arcbilectes, MM* Duc et 
Dommey, qui dirigent les travaux du Paîaîs 
de Justice. Seulement, comme tout le monde, 
nous voyons à regret ce qui s'exécute dans la 
rue de la Bariilerie, dont les façades enserrent 
d'une manière brusque et tout a fait disgra- 
cieuse la Sainte-Chapelle. On a oublié qu'à une 
précieuse relique il fallait une châsse d'or. 

Nous avons cru devoir et ter les œuvres d'un 
grand organisateur, comme étant un appui des 
plus fermes, une autorité souveraine devant 
laquelle doivent s'évanouir toutes objections. 
Nous avons cru parler dans Tîntérét de l'art | 
nous n'avons eu î'intentîon de critiquer ni de 
flatter personne. Dieu veuille que le clergé qui 
peut tant de chose s j concoure à l'ornement de 
lu capitale et fasse quelques eflbrtâ pour qu^ 
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les aiidacicoscs muniilles mii^(\iivut et 

profanent la Sainte^Cha pelle, toiiibeiil devant 
sa volonté j comme celle de .Téiiclio touillèrent 
devant Tarclie ! Puisse-t-ii, en se rappela lU 
les croisades préchees pour la délîvraiiee du 
tombea\i dit Clirîstj songer que la S-iinle-Clia- 
pcRe ne fut Mtie par saînt Louis que pour 
recevoir di<:çnemeiit les sa î ni es relicjues appor- 
tées d'Orient î Paissent les gouvernants, ceux 
qaî vénèrent le souvenir du grand ïionvmc et 
admirent ses immortelles créalioiïs, rîinîter 
dans sa manière large et belle de comprendre 
les arts! puisse Tombre illustre de rcminerït 
génie qui, du seîn de sa triste prison, s'ecriait 
douloureuse m eut s le rej^^ird tourné vers la 
patrie î « Nouveau Prométhée, }^1Vaîs dérobé 
le feu du ciel pour en doler la FrancCn.-j » in- 
spirer ceux qui lui suecèdeut, et leur faire or- 
donner le cliangement d\m projet qui n'est 
digne nî d'eux ni de la capitale, et quîj s'il 
s'exécnlait, serait, au point de vue de sa dé- 
plorable disposition, nne calamité pour l*art, 
une faute à jamais irréparable pour rembeUis- 
sèment de la métropole! 

A, MÂRCELLIN, 

ArdiîtcGte, etc. 



SOCIÉTÉ LIBRE DES BEAUX-ARTS. 

BULLETIN fi^ 500* 
Séance du mardi 16 août 1 

PRÉSIDENCE DE M, kOÛGETj VICE'PRÉSIDENr. 

La séance est ouverte a hait heures. 

En Tabsence de M. le secrétaire générai, 
M. Lcon Fournierj Fun des secrclaîres adjoints, 
donne lecture du pi^océs- verbal de îa séance 
de mardi, % du même mois, lequel est mis aux 
voix et adopté. 

Le dépouillement de îa correspondance 
comprend : 

V Une lettre de M. F, Pigeory j relative à 
certaines conditions à remplir pour Tinserlion 
dans la Eeyue des articles émanant de la 
Société» Renvoyée au bureau pour qu^ilen soit 
tenu note et dépôt aux archives. 

2" Une lettre de M. Normand, concernant 
diverses affaires admioîstrativea , et à laquelle 



M, le secrétaire général est chargé de répon- 
dre. 

3" Le Bidiciin des séances de la Société 
impériale horticulture j renvoyé a M. Ya- 
vin . 

Ap Le numéro 7 du tome YIH de la So~ 
ciéié impériale ethorticuitnre j dont se charge 
également M* Va vin, 

5° Deujc numéros du journal anglais the 
B ailder^ r e u voy es à H* Bl o n d i n . 

6** Un numéro de V Investigateur^ renvoyé 
à M, Pernot» 

7° Un numéro d'août 1853 clu Musée unî^ 
i'ersel^ dont se charge de rendre compte 
M. Carpentier. 

8' Une broehure intitulée : la Nouvelle 
Forme architecturale , par M, Boileau , offerte 
à la Société par Fauteur, renvoyée à M. Tes- 
sîer, architecte, avec prière d'en faire un rap- 
port, 

La correspondance étant épuisée, M. le pré** 
si dent donne lecture de la lettre suivante adres- 
sée parle bureau à Son Excellence M. le Mi- 
nistre d*Etat et de la maison de T Empereur, 

H Monsieur le Ministre j 

« La Société libre des Beaux— Arts, pénétrée 
d'une vive reconnaissance pour les conseils que 
vous avcv^ donnés aux artistes , lors de la dis- 
tribution des récompenses que le Jury leur a 
décernées j s'empresse de vous témoigner com- 
bien elle est heureuse de voir le principe qu^el le 
professe depuis sa fondatîoo s'identifier si heu- 
reusement avec les nobles paroles que vous 
avez prononcées pour le développement et la 
conservation de ces mêmes principes sans les- 
quels Fart dégénère et la civilisation languit. 

« Les quatre grandes époques que Votre Ex- 
cellence a si judicieusement indiquées, seront 
à jamais l'honneur des régnes eî des siècles 
fortunés a qui Dieu a légué !a gloire de nous 
avoir laissé des exemples impérissables dans 
les baux-arts et les belles-lettres* 

'tYons avez prononcé le mot d*unité ponr îa 
Jécoration des monuments j dont la direction 
sera désormais confiée à des artistes expéri- 
mentés. Merci , Blon sieur le Ministre , de ces 
paroles qui font naître Tespérancc ; il faut, 
pour obtenir cette unité; qu'une seule téie di-^ 
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rige ; et sî celui ii qui une de ces (Il récitons sera 
confiée, ii^oublîe pus les principes qui oui régi 
1*0 rt at2X grandes époques rappelées par Votre 
Excellence j it doit en résulter des œuvres dont 
la gloire rejaillhii sur le règne qui les aura 
Yues naître* 

« Le grand principe de T uni té sera toujours 
la source éternelle du beau el de i*iiarmoniCj 
comme la Divinité dont elle émane j et sî nous 
en observons les résultats appliqués au règne 
dû Napoléon THj nous pouvons en reconnaître 
les heureux cffcU par le bonheur qu'elle ré- 
pand* 

« Honneur vous ^oît rendu. Monsieur le Mî- 
Tiistre, pour les efforts que vous faites afin de 
soutenir dignement les beaux- arts dans ce 
qu'ils ont de plus imble! c'est ce que toujours 
la Société libre des Beaux-Arîs, comme sa sœur 
aînée rAcadémie de France , a désiré main- 
tenir. 

« 11 est a soubaîter que vos bons conseils 
aux artistes fassent naître des bommesc|uî rap- 
pellent le mérite de David et de ses principaux 
élèves. Ces hommes avaient Fa mou r de leur 
art; ils n'oubliaient pas son Lut, iïs savaient 
qu^i doit être bienfaisant 5 en offrant à l'hu- 
manite des sujets et des oeuvres capables par 
leur intérêt de lui plaire, de Hnslruire et de le 
loucher, 

u Permettez, Monsieur le Ministre, aux 
membres de la Soeicté libre des Beaux-Arts au 
nom desquels nons vous adressons nos boin- 
mages, de vous témoigner les sentiments res- 
pectueux de leur reconnaissance et de leur en- 
tier dévouement. 

« Paul RouGETj Paul CaupentirAj 
M P^ice-Pi csidcnis j 

« Moulu an (du Cotntat), 
(1 Secréialre général. » 

LVrdre du jour appelle la suite de la dis* 
cussîon relative à la prise en considération de 
la proposition faite par M. Cîr. Chevalier, 
Après quelques explications données de part 
et d'autre, la suite en est remise à la pro* 
chaîne séance* 

M* Paul Carpenticr donne lecture de son 
rapport sur une série de numéros du Ma^ée 
universcL Notre collègue signale à notre at* 



teution : 1* ITn rapport de M. Wolowski sur 
IWfévrerie frani^aise à T ex position de Lon- 
dres (1851) ; 2"^ un article sur la fabrication de 
la faïence fine , dans lequel il est question des 
travaux céramiques dNm statuaires M. Tiîe 
Rîstori , qui a su tirer parti de la manière la 
plus beureuse , de Targile plastique que con- 
tient le sol des environs de Nevers, Il nous 
parle enfin de la situation de l'Association des 
inventeurs et des artistes industriels, et il nous 
fait admirer la noble conduite de Lydam,, 
ainsi que celle de M. le baron Taylor, au su- 
jet des secours accordés à des veuves et à des 
o l'pb elî us d 'i n V e u t e u rs q u i a v a i en l épu i se to u^ 
tes leurs ressources à poursuivre des travaux 
utiles. Il conclut en demandant le dépôt aux 
archives des livraisons dont il nous a rendu 
compte. Ses conclusions sont adoptées* 

Après la lecture du rapport, M. Husson-^au* 
teur de la statue de Lesucur, demande que la 
commission se réunisse chea son président, a 
reffet de donner suite à Tcxccution de son 
oeuvre. Le bureau est chargé de prendre note 
de cette observation, 

M. le président lève la séance à dix heures 
el demie. 

Ordre du jour de la séance du mardi 
6 septembre 1853. 

1* Lecture du procès- verbal de la séance du 
mardi, 16 août 1853; 2** correspondance; 
S'* désignation de quatre membres pour les 
notices nécrologiques de MM. Coussin, Aino- 
ros , Huvé , Blondel , membres de la So- 
ciété; 4^ nominaiion d'un membre du co- 
mité administratif; 5*^ lecture d'un cliapîiro 
du Traité complet de la peinture { intitulé : 
Tons les hommes désirent le beau choix dans 
la peinture. — Observations sur Uemplui des 
expressions Beaux-Arts, Arts Libéraux) ; suite 
de la discussion sur la prise eu considération 
de la proposition de M. Cfi* Chevalier; 
7^ questions reïatives aux abonnements du 
journal^ S* communication a la Société du 
règlement et du solde de compte du monument 
(le Da guerre» 

l/un des secrétaires , 

Léo.n fourni eu, 
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COMITÉ CENTRAL BES ARTISTES. 

Smnûe du 5 aoîiM853* 

PRÉSIBEKCE m M. YAIf TE!^AC* 

La séance est ouverte îi îmit heures et 
demie, 

Le secrétaire général donne leclure du pro- 
> ces-verbal de la séance dû 15 juillet précé- 
dent* 

Ce procis-verbal est adopté, après quel- 
ques observations de M, le président, qui rec- 
tifie deux inexactitudes de date dans le dernier 
n** de la Revde des Beaux-Art^, Tutie a la 
page 263 , où ou lit 15 au lieu de 18 juillet j 
et Tautre h la page 264 , où le 5 juillet est tïiîs 
pour le 5 août. 

Les objets d'art et d'ornement rapportés 
d'Angleterre par M, Clergel, sont exposes sur 
le bureau . 

MH, Yan Tenac et Félix Pigeo ry, propo- 
sent Ta dm îssioa de M, Gustave Trouillard, 
sculpteur, comme uicniLre du Comité cenlraL 

M* Scliaal conim unique au Comité une let- 
tre qu'il a écrite à M. riutendaïU général des 
Beau X' Â r l s , re la t î v e m c n t a un p ro] e i d' edi fi ce 
pour l'Es position universelle des arts cîî 18;i5* 
Cette lettre n'ayant par été soumise a Tappro- 
Latîon du Comité j il ii j a pas lieu de déli- 
bérer. 

La parole est à M. Clerget, qui Vit au sujet 
de son vojage, un discours dont nous es- 
trayons les passages suivants ; 

« Clargé par le gouvernement d'aller en 
Angleterre pour y étudier les progrès de Fart 
appliqué à Tindustrie , je ne dois pas oublier, 
dit M. Cîerget, que c'est aux sollicitations da 
Comité central que je dois rbonneur d'avoir 
été cboîsi pour remplir cette mission. Mou 
premier devoir en rentrant en France, est 
donc de remercier mes collègues du concours 
bienveillant dont ils ont constamment soutenu 
et honoré mes efforts, n 

Apres avoir rappelé les lettres qu'il nous a 
adressées pendant son séjour en Angleterre, 
notre honorable collègue s'cîcprîme aiûsi : « Ma 
première visite, en arrivant à Londres^ fut 



jiour le Musée des Beauœ^Arts industrieh ^ 
fondé en 1852 et provisoirement installé dans 
les bâtiments de Mnrlborougb-House, Cette 
création essentiellement utile , avait fourni , 
vous vous en souvenez j l'un des arguments les 
plus concluants invoques par les artistes in - 
dnstriels français , dans les mémoires que le 
Comité central a eu Thonneur de présenter au 
ebcf de TÉtal, le 25 novembre dernier, 

« Le Musée de Marlborough-llouse a pour 
but j de réunir les meilleurs types artistiques 
des produits manufacturiers , qui relèvent des 
arts du dessin, 

<t L'école métropolitaine de dessin établie 
depuis quelques années dans les bâtiments de 
Somerset-House j où elle est mal logée , va 
être transportée dans les conrs de Marlbo- 
rougb-HousCi où l'on bâtit des salles nou- 
velles y de sorte que le projet dont nous avons 
élaboré le plan dans nos mémoires, se trouve 
ainsi complètement réalisé à Londres, savoir: 
1** Une écoie centrale spéciale des Beaux- Arts 
appliqués à l'industrie ; 2° uii musée des 
Beaux-Arts industriels ^ 3^ une bibliothèque 
spéciale de Tart ornemental ; 4^ un portefeuille 
d'ornements et de tous les sujets qui peuvent 
servir aux études des élèves et aux recherches 
des artistes ; 5° des classes pour réducation 
professionnelle ; G** renseignement oral pour 
initier le public à la connaissance des princi- 
pes des arts décoratifs. 

Le public anglais prend un grand intérêt à 
ces expositions , et il n y a pas lieu de douter 
qu'une exposition spéciale des œuvres des ar- 
tistes industriels ne fut acciieillie eu France, 
avec la môme faveur, par tous les gens qui ré- 
fléchissent. 

« J\ïi eu Toccasion de remarquer la singa^ 
lière aptitude des élèves femmes pour les arts 
décoratifs, surtout dans les industries textiles; 
pouvons*-nous douter qu'en France , le génie 
féminin ne produisît également des oeuvres de 
valeur, qui tout en enrichissant le pays , don- 
neraient aux femmes une profession attrayante, 
honorable et laeralive? Nous avons également 
traité cette question dans nos mémoires. » 

Il nous est impossible do suivre M. Clerget 
dans les développements qu'il donne à ces ren- 
seignements qui ^ d'ailleurs j prendront place 
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daas son rapport au gouvcrti émeut» Nous nous 
toruerons à citer le passage où noire collègue 
reu<i compte de ses impressions en visitant les 
manufactures de Birmingham, 

M Lorïnque l'oïi visite les manufactures an- 
glaises, on est frappé tout d'abord par k 
grantleut de ces vastes bâtiments; lorsque Ton 
parcourt ces nombreux ateliers, remplis d*0U" 
vriers accomplissant siienciensement , mais 
activement, leur tache laborieuse , Toïî assiste 
à un spectacle vraiment cligne (3e toute Tatten- 
tioïî d'un observateur: on voit là Thomme nux 
prises avec les forces actives et les forces Jner^ 
les de la nature , et faisant eédcr ces dernières 
sous i'action des premières , dirigées et ren- 
dues dociles par riutellîgence. L'on assiste en 
quelques instants à toutes les transformations 
de la raalicrç J>rute. Tout cède à l'action de 
rinteliigencc et à la force des bras moltipliée 
par les maebînes puissantes qui répandent la 
force et le mouvement dans toutes les parties de 
rédifice, qui semble ainsi un être animé dont 
le cœur bal de la force de trois cents ebevaux , 
et dont les pulsations font vibrer le corps de- 
puis les fondations jusqu'aux combles. Ici la 
matière brute , amenée par le canal ou le che- 
min de fer, passe à la forge qui ïi,i donne une 
première souplesse , lui imprime une première 
forme; le laminoir continue Toeuvre de la 
forge; puis de gigantesques cisailles décou- 
pent le mêlai avec une facilité telle que l'on 
se demande si c*est bien du fer qui vient d'être 
coupé sans plus dVifort et de bruit que n'en 
foïît les ciseaux d'un tailleur. Ailleurs des 
moutons estampent les patrons découpés sur des 
matrices dont un artiste a modelé la configu- 
ration. Plus loin , lorsque les forces brutales 
de la mécanique ont accompli leur œuvre les 
forces mystérieuses et invisibles de la ebimîe 
s'emparent du sujet pour le revêtir d'une 
brillante robe d'or. Enfin Toeuvre de la main 
eommenee, la soudure joint les pièces, le 
î>nmiâsage les polît, les façonnages les appa- 
reillent, les assemblent, les montent. De tous 
ces ateliers divers se dirigent vers un centre 
commnn toutes les pièces qui, réunies, vont 
brmer nn lustre , un candélabre, un lit , un 
meubîe quelconque , et c'est ainsî, qu'entrée 
par une porte, la matière première peut sortir 



par l'autre toute façonnée , prête h répondre 
aux besoins des consommateurs de tous les 
pays ; peut se répandre sur tous les marchés 
du monde j ou mille vaisseaux sont toujours 
prêts a les porter, u 

Après avoir dit quelques mots à l'occasion 
des spécimens qu'il a rapportés d'Angleterre , 
notre collègue termine ainsi : 

" Je le dis avec la plus sincère conviction , 
c'est surtout à ma qualité de Français que s'a- 
dressaient les égards et les prévenances dont 
j'ai été l'objet en Angleterre, Pjirtout j'ai été 
accueilli avec une bienveillance qui avait sa 
source dans un désir universellement et hau- 
tement exprimé aujourd'hui en Angleterre, 
celui de voir s'effacer cette vieille rancune 
issue de l'antagonisme des temps de la barba- 
rie ^ pour Aiire place à nne noble émulation 
entre deux nations si bien faites pour s'estimer 
mulueilemcnt. On désire vivement, eu Angle- 
terre, voir s'établir et se consolider une union 
sérieuse, fondée sur une confiance et un res- 
pect rcciprofjuc, et les Anglais savent que la 
paix du monde et le progrès de la civilisatîou 
seront le prix de cette union, 

Cette lecture a été unanimement apjilandie. 
M. Marcellin soumet h l'appréciation de 
l'assemblée nu vas le et magnifique projet dont 
voici a peu près la description. 

Une voie monumentale, s'ouvrant pijr une 
place demi-circulaire devant la colonnade du 
Louvre et rbÔlcl de ville , réunirait ces deux 
édifices* 

Trois ronds-poiuts, ornés de monuinents 
consacrés à Napoléon P% h Louis XlV et à 
François I", entourés des grands hommes de 
leur siècle, correspondraient a Taxe des prin- 
cipales voies qui traversent la Seine, 

La place du Châtelet serait entourée d'ar- 
cades et ornée d'un arc de triomphe élevé à la 
mémoire des hommes qui , dans les arts, les 
sciences et l'industrie, ont fait les conquêtes les 
plus miles à rbumanité. 

Derrière Tare de triomphe , l'îlot avoisîué 
par les rues Saînt-Denis et Saint-Martin , 
formerait j au centre de ces quartiers indus- 
triels, lin immense bazar construit en fer dans 
le sljle oriental ^ et recevant les produits des 
différent es branches de commerce. Les Sjra-- 
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cusaîns leconnaissants ein'eïs la mc-moire de 
Timoléon j h^i élGV4;rciit nne place monuniea- 
taîe eiilouiee de portîqiit-'S j et ce lu'U respecté 
1 II t II 0 ni iiï é le ï ïm o Icon i ium . A 1 c a r î nii l a t îon , 
lû Franccj heureuse et fière crhouorer le génie 
(Je ses grands hommcii ^ celui tlu grand Kapo- 
léoii en parlieulicr, pourr;iit, elle t'iussi ^ avoir 
sou Nûpoleontmm^ si le vaste et magiHfitjue 
projet de notre Konorable coîiègi:c a le bon- 
heur d*èlie îîiîs a exécution» 

La séance est levée à dix heures. 

Le secrétaire général^ 

H. YIGER DUVÏGNAU. 



Séance rfu 19 août ^853. 

PRÉS1DE^CE DE M, VAN TENAC, 

La séance est ouverte Ix huit heures et demie. 

Lecture du procès- verbal de la séance du 
5 août j ce procès- verbal est atlopîc sans dis— 
ctjtssion. le secrétaire général écrit pour 
faire excuser son absence, 

M. ie prcsideni donne lecture d'une lettre 
de M* Pigeory, relative à ronussion involon- 
taire de Tinsertion du eompte rendu de la 
dernière séance dans le nnmcro du 15 août de 
la 1\evue des Beaux-Aets, 

M. le président du Comité renouvelb le 
\Œu , déjà souvent exprimé par îuî , que 
MM, les secréUîrcs veuillent bien lui remettre 
la copie du procès-verbcd danâ les luiit jours 
qui suivent la séance. Le Cornilé consulté dé- 
cide qu'à Ta venir j ce vœu sera une oLlîgatîon 
pour les secrétaires. 

M, Van Tenac annonce au Comité , qu'il a 
eu l'honneur d'èlre re<]u par M. le préfet 
de la Seine, en audience particulière ^ avec 
BI* Marccliin , pour lui soumettre les plans 
que noire honorable collègue nous a montrée 
dans la dernière séance. 

L'assemblée procède au scrutin pour la ré- 
ception de M* Trou î lia rd , sculpteur, pré- 
senté par MM, Van ïeuE^c et Féîîx Pigeory, 
M* Trou II lard est proclamé membre adjoint 
du Comité central des Artistes. 

Après une discussion relative à la publicité 
du nuée , en dehors de Torgaue olfieiel du Co^ 
ruité j au rapport de M- Siuïéou Chaumier j 



rassemblée dceide qu'à Tavenir nulle pubUca* 
tion n^iura Heu ainsi sans son assentiment for-* 
meL Cette décision est prise sur la proposition 
de MM. Lazerges , L. Gamcray et Dus- 
sauce* 

Lecture c&t donnée, par M, le secrétaire, d'im 
ra p p o 1 1 ré d i gé pa r M . Louis Se h a al sur Ta rt 
de la gravure à l'Exposition de 1833. 

M* Victor Roussy fait connaître à ses col- 
lègues que son recneîl de fables vient d'être 
mis en vente chei MM» Masgana, galerie de 
rOdéon , et à la librairie nouvelle y bouîevart 
des Italiens, 

La séance est levée à dix heures» 

Ordre dujmr de îa séance àu vendredi 
S septembre 1853, 

Leciiire du procès-verbal de la séance du 
19 août ; 2"^ correspondance ; 3** discours de 
M» Marcellin sur Saint- Pierre de Rome et 
sur Mielxel-Ange ; 4^ Rapport de M* Dussauce 
à la Société libre des Ecaux-Aris sur les Mé- 
moires présentés au ehef de l'État par le Co- 
mité central au noui des artistes industriels ; 
5^ propositions diverses* 

Vun des sec réia ires ^ 
C. E. CLEKGET. 



MÉLANGES. 

La distrihuiion des prix, à Tlnstitut impérial des 
Sourds-Muets , a eu lieu le iO du mois dernier. Ce 
joiu:-là on a inauguré les hustca en marbre des ab- 
h (/s de FEpée et Sicard , dus an ciseau M, Au- 
TfrLiy et qut ont valu à cet artiste les mentions ho- 
norables aux expositions de 183â et l8oS. Des 
exemplaires en plâtre , de petite et grande dimen- 
sion , de ees bustes sont déposés au parloir de 
rinstitui et vendus au p rôtit de la Société centrale 
d'assistance pour les sourd s* muets en France, 

' — Une exposition artisti<iuc sera ouverte à Tours 
le de ce mois* Cette exposition sera, dit-on, fort 
brillante ; uu grand uomhi^ de nos artistes de Pariâ 
y prejiuciit part. La munieipîilité de Tours ii'épar* 
gne rien d* ailleurs pour tjue cette féte^ la première 
en ce genre qu'elle donne, ait tout Téclat ( t le reten- 
tissement possible ; elle prend à sa charge les frais 
d'envoi et dv retour deà OHivrcs exJlosce^i, 
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MÉDAILLES D'ÉMULA^IO^^ — CONCOURS- — ENVOIS DE ROME- 



Il élait impossible que TÉcole impéiîûle et 
spécîale Jcs lît>aii\'-Arls Jenieurut cirangèrc à 
cette généreuse îinphlsioti , qin pousse toutes 
]es classes de la société j toutes les iïpécîalités 
de Tart et de Tindustric vers uu dcvtîloppe- 
TEiesit commun* Etître toutes les mesures f[u'a 
déjà prises rÉcole dan 3 riulérêt des élèves 
c]uî rieiîîneut s'j former et diuis celui des no- 
bles choses qui s'y euseigueut , entre toutes 
les innovatious quVllc pourra accueillir en- 
core avec lu maturité et lu sagesse qui sont ses 
car;ïclcres distinct ifs, celles relatives à un îiou-- 
veau mode de récompenses aura , sans nul 
doute, de féconds résultats. Il se répète doue, 
et la joie des élèves a porté ce bruit jusqu'à 
nous, il se répèle que Von va créer à TÉcoïe 
des Beaux-Arts deux nouvelles médailles d'é- 
m ni a lion. 

Le règlement particulier à ces TuédaîUes 
n*est jïoint encore mînulé. Les professeurs 
fixent, dit-on, en ce moment, ses base.-ï 
principab s ; ^i ce qui nous est parvenu est 
exact j voici quelles soïU a peu près les tlîspo- 
silious d'une mesure qui a droit, par avance j 
à Ions nos éloges et à toutes nos synipaîbies. 

Dans le but d'excller de plus en plus Fé- 
mnlcition pour h\ peintujc et pour la sculp- 
ture, on a décidé en principe qu*il sera désar- 
mai,'? , et à dater de cette année, accordé une 
grande incdaîHe d'éuudation tant en peinture 
qu'en sculpture ^ k l élève de cliacuue de ces 
deux sections qui aura obtenu le pbis grand 
nombre de succès ^ tant dans le concours d'é- 

VL 18* LIVRAISON. 



mulalioii de rËcolc j que dans les coneours 
proposés par TAeadémîe des Be^iux-Arts de 
l'Institut, 

A cet efiet , les concours de composition de 
peînUirej de sculpture et de paysage seront 
dorénavant récompensés de premières, secon- 
des et troisièmes médailles ; les premières mé- 
dailles pourront être eumnlées indéfiniment et 
obEenues plusieurs fois et les seconds grands 
prix ne seront phis exclus des concours de 
composition. 

U[!e t^aieur a été attribuée a cbaque rccom- 
pense dans Tordre suivant ; Un second grand 
prix est évalué à cinq valeurs. La médaille 
d'encouragemcul de rinstilut , Tadmission au 
concours des grands prix j la médaille de TAr- 
bre, la médaille du Torse, et la médaille de 
Figure peinte ou modelée sont évaluées quatre 
valeurs* A la preniîère médaille de composï» 
tiou en esquisse ou sur académie dessinée ou 
modelée, ou attribue trois valeurs. A la se- 
conde médaille , de^iK valeurs- Enfin on ac- 
corde tiue valeur a la Iroîsième médaille, ainsi 
qu'à la mciH ion du Torse , de la Télc d'ex- 
pression et des Figures peintes et modelées* 
Ou ne saunut trop se féliciter des avantages 
que procurera cette nouvelle mesure, qni prou- 
vera aux élèves que l*on chercbe à favoriser 
leurs progrès en leur donnant nn diplôme et 
une médaille de valeur* 

Les travaux des pensioni^an'es de l'Aca- 
démie des Beaux-.\rts de France à Rome vien- 
nent d'arriver h Paris, où on les verra exposés 
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dans les sylîcs de TÉcaïc iiiipéririle des Beaux- 
Arts, du dimancKe, 25 seplciubrej au diman- 
cliCj 2 oi^iobre îiiclLiâîvenïenï , en môme temps 
que les prix dt'ctnies par FAcadémîc, dont les 
exposîUous ont eu Heti y pour la sculpture^ qui 
n'a obtenu qu'un sccotnl grand prix , M, Cîiii- 
pu, et un premier accessit j M, Doubleiï^an , les 
jnereredi 7^ jeudi 8 et veudredi 9 seplembre ; 
et auront Jîeu j /ïOier V architecture ^ les mer- 
credi I4 j jeudi 15 et vcutlredi 16 j et, pour 
la pemlare , les mercredi '21 , jeudi ^2 cl ven- 
dredi 23 septembre, de dix heures du m*Uîji 
à quatre heures du soji\ Ou sait que, par suite 
deïa faiblesse des essais préparaloircs , le con- 
eours des grands prix de paysage historique 
n'aura pas lieu eeltc année. 

Un de uns aun's qui a vu en avril dernier 
les travaux des pcusîonnaîres de ïlotne, expo- 
sés 5 suivant l'usage, a la villa Mcdieis , nous 
trausmet à propos de Texhibilion de ces mf'iucs 
ouvrages qui va s'eOFceluer au palais des Beaux- 
Arts des reusei^^uemems que uous avons tout 
sujet de croire exacts. 

Peinture. ~ M. Lcnepveu (5« année) : 
minte Dorothée ^ martyre, Comme on la mc- 
lîaît au suppîîcc, un jeune homme, nommé 
Théojïhilej qui Juî enleudaît dire quVlle allait 
rejoindre sou divin époux , lui demanda j eu 
raillant, des fleuris du Jardin de cet époux; 
la sain le lui en eiivoja miraculeusement , ce 
qui le convertit sur-le-champ, i) 

M. Boulanger (3^ année) : l§ Repas des 
dieuz, copie diaprés la fresque de Raphaël à 
la Fa rués lue. 

M, Bouguereau (2*annér} : Qalathée ^ co- 
pie d'après la fresque de Raphaël a la Far- 
liésînc ; — Le Combat des Centaures et des 
Lapithes^ figures demi-uature ; — une Es- 
quisse empruntée à l'histoire de Lazare j da- 
près saint Îaîc, cliop, Xvi ^ vers, 22 à 3 î . 

M. Bau^lry (2^ auuée) i un tableau intitulé 
ia Lutte de Jacob y figures peintes; — un frag- 
ment dessiïic d'après la fresque de Raphaël, 
aï le h Parnasse, au Vatican. 

M. Chîfllard (1^^ anaée) î une ligure d'é- 
tude et quatre fragments et f>gurcs dossiné^ 
d'après Ta unique* 

M\ Leeoiutc, élevé paysagiste de 3^ année : 
tinc f'^iiti du thidtrc de Tusmlum, 



ScuLPTUitE, — M. Perrand (;y année) : 
Adam^ figure en marbre. 

M. Thomas (4^ année) i Orphée y h^in e 
ronde bosse en plaire ; — Adieux d'Hecîor à 
Andromaque , esquisse ronde bosse en pliifre, 

M, Gumery (2^ année) : l'Ettfant au mas- 
que, copie en marbre d après rautîqtie , au 
Vatican; — le Jeune Malade ^ bas-relief en 
marbre, d'après les vers d'André Chénier ; 

Apollon , dieu sauveur, dieu des savants mystères. 
Prends pitié de mon fils, de mon unique enfant ! 

Le même pension n a îre envoie encore une 
Matrone romaine^ tète d'étude en plâtre* 

M. Bonnordel (1^* année) : le Massacre des 
Innocents , bas-relief en plâtre. 

M. Crauk (P^ année), un modèle de monu* 
ment à Pradîer» 

GRAVURE.™ M, Deveanxj dont la planche 
n*cst pas terminée, n'ayant rîeu envojCj cette 
spécialité de la gnivure ne présentera que le 
dessin d'aprèi^ le labkau peint jiar Sasso Fer- 
ralo, dans la chapelle de leglise de Sainte- 
Sabine, a Rome j par M. Berlinot (2« année). 

AacuiTECTL'aE* — M, André (5* année) : 
Projet dlwtel pour la Banque de FraTJCC. 

M. Garuier {A"" année) : la Restauration du 
temple de Jupiter panhellénien a ligine^eu 
qualorze dessins. 

M» Lcbouteux (S'^ année) ; des éludes en 
six dessins du tempîe d'Hercule à Cori, 

M. Louvet (2* année); des délaiîs de Tordre 
intérieur du Panlhcon, 

M. Anceîet {V année) : des détails du tem* 
pie de Jupiter Slalor* 

La double exposition des concours pour le 
grand prix et des envois de Rome ne sera pas 
le seul événement de ce mois de TEcole des 
Bcaux-A rts où il sera procédé le su medi , 27 sep* 
lembrcj à la formation j d'après les demandes qui 
ont clé faites > de la liste des candidals à la 
place vacante de membre du hxvy d'archi- 
tecture, par suite du ]ïassagc de M. Lesueur 
au professorat de théorie d^ii eh i lecture* 

Pour finir, nous annoncerons que les in- 
scripiions pour les aspirants qui se présentent 
à la section d'archîteclure de l'École impé- 
riale des Beaux-Arts j seront ouvertes au secré- 
tariat de cette même Écok, le jeudi 15 sep- 
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lembrc , Il dix heures , et seront clauses le ven^ 
dredi, 30 du mtime mois, a \roh heares. Les 
il s pi r<i 11 i 8 d c V ro n t , e n se fa Isa ut i ii .s e r î ce , cl c- 
poser leur iicte fie «aissaot e en bonne forme j 
et nn bîUct de présenlatioîi délivre par un ar- 
ebiEecle connu, Lescx^imens ctcoticouis d'ad- 
inission auront lîcu dans Tordre suivant ; 
Pour les Tnatliematifjnes j le samedi V oc- 
tobre. Pour k géométrie descriptive ^ le jeudi 
3 novembre* Pour la composition dWchîtec- 
ture, le jeudi 15 décembre. 

Heni^ï de SàINT-DIDIER. 



UN 



NOUVEAU 01CMMIBE DES ARTS, 



Deuaiitma panle. 

IL 

BAGUE, 

On nommait imghe et ausni &agne tout ce qui 
corn posait Tavoir-meubie , cette partie de la 
fortunes moyen âge, par des temps de 

guerre et d'avaiiies de toutes sorte» j ou avait 
intérêt à tenir toujours en état de prompt dé- 
part. Ces objets se mettaient sur des sommiers, 
dans des coffres, baga ^ et sous un cnir de 
vache (voyez Cniric), yaccaj bacca, bagc , 
notre vacbe et bâche. Rîche se disait d*une 
personne bien baguée. Quand on chargeait sa 
fortune sur un sommier on ht baguait, et elle 
devenait le bagage ; vous reulevait-on sur la 
grande roule , ou vous débaguaît, comme nous 
disons de valise j dévaliser* Ce mot bague fut 
eu geuéral applirpié aux menus jojaiiXj à la voir 
le pins cher à la femme sans é!re de grande 
valeur, de là bagatelle j petites bagues. Toute 
chose ajant îa forme du bijou était dit eu 
fourme de bague. Nous avons conservé, an 
moins eu province, dans îa rcdaclîon des 
contrats de mariage, Texpressbu de hy^ms 
et joyaux potir désigner les bijoux et objets 
précieux, propriété de la femme, 

A. Et quant le bracelet fut au bras de ma- 

dame Alii^nor mis, lors elle , du pen- 
danide son collier ang très-hd et riche 
affîquet print, d'une très fine et groa^ 
se perle de quatre à cinti raratz. ^ 
Que au roy d^irnics elle bailla, puis luy 



G. im. 

D, 1463. 



F, 1473, 



G. um. 
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J. 1530, 



dist : Vous et vous , hcraulx qui este 
cy, dourex ^ous cette petite bague à 
ce très*gracieuÎK escuyer Jean de 
Saîntré* (^^nt. de La Saiie.) 
Et Dieu scaitsi elle est bien baguée (Cent 

îrûUV, HOUVEX-tEs), 

Ils apperçincnt grand planté de soïii^ 
niierîj dont les bagues de dessus sem- 
bloient de fin or. (Percéforest,) 

La Reyne d^AngleCerre fut eu adventure 
de perdre sa vie et son fils en une forest 
du pays, où ÎU furent pris et débaguez 
de brigands. (Hfsrr. de Ch- Vit.) 

Un g coffret d-y voire, garny d argent 
doréj où sont îca bagues qui s'en sui- 
vent : deu^c bouteilles de cristal gar- 
nye? d'ai geut doté^ item urig doitier 
d'aneaulx, oùil y a dix aneanlx (en tout 
39 anneaux , et ce que nous appelons 
des bagues parmi lesbaghes qui étaient 
des bijoux de toute uature, 

A la première fois (le sou du clairon) 
chascun troussera, baguera, et se 
armera, (OrJ.de Ch<îrh^ioTéméraue,) 

Ils out perdu bagues et tentes. 

Despendu harnois et chevaus- [Roh, Ga^ 

. La seigneurie (de Florence) eut partie 
des plus belles bagues et vingt mille 
ducatz contans. ( Pu^lage de xa mai- 
soitf DE P. DE Miniers. Commjnes.) 

Légons pour une foys, sur tous nozbiens, 
k somme de dix mille livres tour- 
noises , ensemble les habiUemen* , 
bagues et joyaulx qu'elle aura. [Te^^ 
tament de Mur guérite d'Jutrkfie,) 

Ma dite Dame (Marguerite d* Autriche} 
lègue au roi de Hongrie une de ses 
meilleures bagues. {Tesîûmant de Mar- 
guerite et son codicite.\ 

Une bague d'or, en laquelle est enehafjsé 
à Tung coslé uu camahîeu sur feuille 
rouge d'uug bonmie uud tenant nng 
enfant et à Tautre costé est Tymaige 
d*ung homme accnustré de rouge, la 
dite bagne aiant à chacun costé une 
serraiue d'or esuiaiilee, (Ijsve^t- de 

Ch AULES-Qui N T . ) 

Une hagae d*or faicte à mode de mé- 
daillCj où que au milieu a une imaige 
de saincte Caiberîne, esmaillét^ de 
blancq J couverte de cristal de rocliej 
garnie à l'entour d'une petite teste de 
jn asme d'esuieraukle, de deux saphirs, 
d'ung petit balais et de quatre pcrlrs, 
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aîant à Tentourung cerde fakt à bran- 
che et fcuillaigc. 
M. Iiï36. Une croix d'or platte, en fourme de 
bague. 

N. Sortit- âù la ^ille librement armes et ba- 

gues sauves. ( B fantôme , les Cati- 

0* lb89* H se fit apporter un petit estuj'j dans le- 
quel y a voit quelLjut'S bagues d'où en 
prîst deux peudaiis qu^on kii pendit 
aux oreille!}, (Ule des Hermaphrodi- 
tes .) 

I*, Une bague, à pendre au col, d'une es- 

meraude contrefaite, en laquelle e^t 
engravéê la figui^ du Roy , prisée six 

eSCUS, (ISVEKT* DE GABKmj-LE D*E$- 

— Une petite bague ^ à pendre au col j à la- 
quelle il y a quatre grands rubyz en 
table et une autre petite table de îubiz 
au- dessus j prisée ij^l, escus, 
R, 1601), L'ennemi fut très-déplabant de n'avoir 
trouvé le mary et moy et emporta 
néant moins tout Pargenlj bagues et 
habits, ( >IiMomB sva les ai aux , par 

IIL 

BAGUE. 

Après avoir signifie tout l\ivoîrj aussi bien les 
babinemenls que les joyaux, et Jansccs joyaux 
les anneaûx que Ton portail au doïgt , ce mot 
n'a plus r on serve , depuis deux cents ans, que 
cette signification. Au xv^ siècle, quand bague 
commenta a signifier non plus un ]oyau , mais 
un anneau , on ajouta au doigt , à porter ait 
doigt ^ pour marquer Vînlentioiî, Ainsi , on lit 
dans Ton des ouvrages de Jean Le Maire des 
Belges : « Tant de brasseletz , tant de bagués 
aux doigis, Nous avons conserve cette faeon 
de parler, mais proverbialement : c'est une 
bague au doigt , c'est-à-dire eu cl que ehose en 
sus des prévisions ou de défaite fliciîe et com- 
mode* 

A* la99. Bagues k m élire au doigt, autn:s bagues 
de plusieurs façons* ïiivent. de Ga- 
brielle d'Estrées. (Ces autres bagues 
sont de caclu^ts , boîtes de peiniures , 
montres. Je ciierai trois anneaux.) 
Une esmeraude gravée où est la peinture 
du rovj prisée xl t^scus. 



^ Une croix où est entaillée derrière la 
peinture du Roy, prisée vj escus sol, 
D. — Une autre bague d'or, faite à la Turque^ 
garnie de quinze diamans et un cristal 
dessus, où est la peinture du roy, pri- 
sée vj" escus. 

Comte DE LA BORDE, 

Conservateur an Musée impérial du Lou^tv. 



LES PÈLERWS D'ORIENT. 

SIMPLES LETTRES* L 

XIL 

î*réBi(i*nt di) Con&eil d*État. 

PREMIÊI^É PARTIE. 

Jérusalem , 2-19 octobre 1^50. 

Hier matin , avant de lever notre kan près 
de la triste Naplousej ayant reçu de mes gui- 
des l'assurance que nous n'clions plus qti'à 
une journée de marclie de Jérusalem , j'ai cru 
devoir relire les instructions qtf a Lien voulu 
me donner, avec ma mission dans ce pays , 
Votre Excellence , lorsqu'elle occupait les fonc- 
tions de ministre secrétaire d'Etat au départe- 
ment de Tin té rieur : « Vous aurez à examiner 
les ebâteaux forts j les palais , les tombeaux 
des croisés français , et à explorer les rivages 
de TAsie Mineure, » Au moment où tant de 
grandes choses vont se produire a mes yeux., 
j'éprouve J plus que jamais, le sentiment de 
ma faiblesse à en retracer Timage par le crayon 
ou par le récit. Près d'atteindre le terme de 
ma tâche, j'en mesure plus exactemenr réten- 
due J et je me demande avec effroi comment j'ai 
osé rentrepiTndre , mais votre indulgence est 
inépuisable. Monsieur le président j et c'est à 
elle que je prends la liberté de soumettre ces 
feuillets écrits ii T ombre du G ol gotha. 

Il était quatre heures lorsque nous reprîmes 
le chemin de la ville sainte* Le ciel était chargé 
de nuages dVjù s'échappaient par intervalles de 
grosses gotUtes de pluie. Devant nous , les 
aiiontagnes prenaient je ne sais quel aspect 
aride et désolé. Ce tem[)s qui , partout ailleurs 
qu'en Palestinej eût été d'im mauvais augure , 
remplissait nos cœurs d'espérance, et faisait 
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briller la joie dans les regards épuises de nies 
deux amis. Aux lieux où noKS somnies la pluie 
console du soleil ; un ciel nébuleux est pour le 
pèle lin le meilleur compagnon de route, 

A quelque distance dans la plaine je ve- 
nais de tléeouvrir un petit édifice dont les mu- 
railles blanchissaient aux premières teintes du 
jour. Sur mon désir, nous nous détournâmes 
un instant du droit chemin pour aller exami- 
ner plus à loisir le caractère et l'objet de cette 
construction de forme rectan^daire et placée 
sur une éminence. 

Pas tout h fait au milieu de cet enclos , où 
Ton pénètre par ime porte basse, est une 
pierre sans inscription et sans style , 41anquée 
à droite et à gauche de deux espèces de bor- 
nes, sur une desquelles il me parut qu'on 
avait briîlé des parfums ou plus simplement 
fait du feu. En somme , P édifice ressemblait 
assez à un marabout ; ^e$ traces de feu sur l^me 
des bornes pouvaient bien n'avoir d'autres 
causes que celle de la passagère installation 
d'un kan; les Arabes, au courant de leui s éta- 
pes , n'ayant j comme on sait ^ aucun scrupule 
de s'établir dans la demeure des morts. 

« Qu'est-ce que ce monument? demandai- 
je à mon drogman Abdallah. 

— Le Tombeau de Jacob , me répondit le 
Druse en se signant, » 

La mémoire du patriarche est partout ici 
présente. Précédemment, nous a%îons vu le 
Puits de Jacob et le Pont de ses filles sur le 
Jourdain ; je crois le Pont plus près de la vé- 
rité que le Tombeau, Continuant notre trajet , 
nous fûmes bientôt fra[)péspar l'imposant spec- 
tacle d\m kan de Bédouins, mais d'un kan dans 
toute Paeception du terme, car il n'y avait pas 
là moins de trois à quatre cents cliameaux ser- 
vant d* escorte à des troupeaux nombreux, Cà 
et ià les feux s'éteignaient ^ les cavahers re- 
montaient sur leurs selles aux broderies étran- 
ges ]>resque toutes surchargées de fusils ou de 
pistolets. Au sommet d'un monticule voisin 
d'autres Bédouins se drapaient a v'cc l'immobi- 
lité des statues dans leurs bouinous à raies 
blanches et brunes. C'était là, prise pour ainsi 
dire sur le fait, une scène de la primitive ci- 
vilisation des pasteurs. Ces Arabes achevaient 
leurs préparatifs de départ. 

Mais le sol devenait de plus en plus difiicile 



sous nos pas ; nous gravissions les crêtes ar- 
dues des montagnes d'Éphraïm , el, pour 
comble de maux, notre lutte avec les acci- 
dents du terrain ne larda point à étr-e aggra- 
vée par l'inclémence de V atmosphère» Des 
tourbillons de vent, qui d'abord avaient pronos- 
tiqué la tempête , avaient fini par chasser les 
nuages ; il était midi , et le soleil flamboyail au 
zénith. 

Sur les têtes chauves de ces monts d'É- 
phraïm , la nature n'a ménagé aucun abri j la 
végétation ne dépasse point la hauteur de 
quelques brîns d'herbe, de quelques plantes 
parasites portées là par le souffle furieux du 
vent j et qui croissent tant bien que mal entre la 
poussière et les cailloux. Autour de nous quel-- 
ques chèvres noires aux poils longs et soyeux 
cherchaient à grand 'peine leur pâture. JI a chi- 
nai e ment nous suivîmes les traces de ces chè- 
vres errantes, et de détours en détours ^ de 
mine en ruine , nous parvînmes avec des fati- 
^'ues et des efforts inouïs, à un endroit où 
subsistait encore, comme par miracle, un 
débris de voiitc échappé au nivellement des 
siècles. 

Rien n'était plus abject, plus souillé de ver-» 
mine que cet amas de décombres ; mais le so- 
leil n'y pénétrait pasj et, dans notre souvenir, 
les plus beaux palais du monde n'étaient point 
comparables à ce lambeau de galerie, où du 
moins nous allions pouvoir reposer à Nombre* 
Nos guides , Achuiet et Abdallah ^ insistaient 
pour que nous prissions quelque nouriitui e. 
Prières superflues! La fièvre commençait à 
brûler nos veines. Nous nous contentâmes de 
boire ; après quoi , sans nous inquiéter de ce 
que devenaient nos drognians , nos mouckres , 
nos chevaux et nos bètes de somme , mes corn- 
2>agrions, M, Chaudé, le capitaine Saroldi et 
moi, nous étendîmes nos manteaux par terre 
et goûtâmes quelques heures d'un de ces re- 
pos qui tiennent du sommeil autant que de 
l'évanouissement. 

Ma montre marquait deux heures quand 
nous nous réveillâmes* Abdallah m'informa 
alors que dnrant notre sieste ^ et pour accélé- 
rer la deriiièj^e partie de notre voyage, son 
collègue Achmet avait pris les devants avec 
deux mouckres, tous les bagages et les tentes, 
nous laissant Mahmoud pour noua servir. Le 
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rend est' vous avait été assigné dans nn village 
à trois heures de Jérusalem, Ce surcroît de 
prévenances de la part de nos guides nous 
donna de nouvelles forces y si bien que , tous 
mal â des que nous fussions, nous reprîmes 
Dotre course , soutenus par Tcspoir que le soir 
même y peut-être ^ il nous serait permis de 
dormir j non plus à la belle étoile et sur un 
méebant mâtelaSj mais en ville et dans un bon 
lit. 

Tel était pourtatiE notre mauvais sort qu'au 
lieu de tirer profit de ce surcroit d^égard nous 
en fûmes les victimes. Chemin faisant, le cha- 
ritable Achmetj ayant réfléchi que l'état dans 
lequel il nous avait abandonné ne nous permet- 
tait ^o ère un long trajet, s'était arrêté une heure 
plus tùt sur la route que nous devions suivre 
derrière lui, tandis que ce bon Abdallah, tou- 
jours par sollicitude pour nos santés, s^ était 
cru dans T obligation d'abréger nos tortures en 
nous faisant prendre, disait-il , par le plus 
court pour gagner le lieu du rendez-vous. 
Cétait vraiment trop de prévenances cbez un 
Turc et chez un Bruse envers des Européens 
et des chrétiens ; nous fumes punîs de cet ex- 
cès de zèle par le plus déplorable malentendu. 

D'ahmxl, le chemin de traverse découvert 
par Abdallah et Mahmoud était comme tous les 
sentiers de ce genre en Europe et en Asie 3 un 
abominalïle casse-cou. Arrivés hors d*haleine 
à l'endroit indiqué, nous n'y trouvâmes per- 
sonne. Point de tentes^ point de lits î PasTap- 
parence d'on gîte ou d'un élre animé , rien 
qu^uUi tapis de cailloux près d'une fontaine» 
Étions-nous trahis ou perdus ? accident qui 
n'est pas rare dans les contrées que nous ex- 
plorons. 

Au bout d^une heure d*attenCê et do malé- 
dictions , un Arabe paraît, u Achmet le Turc 
est votre serviteur comme il est celui d'Allah, 
nous dit cet étranger ; Achmet a dressé les 
tentes à une heure du lieu ou vous êtes; il 
vous prévient que vous êtes ici dans le désert 
d'Éphrcm , pays dangereuXj et que votre sou- 
per est servi dans un kan près du villa^^e de 
Bethaven, Partez ! » 

C'était Pavis d'Abdallah, mais ce n'était point 
le notre. ^ïarther encore quand nous éiions 
extémiés, dévorés par la fièvre! remonter a 



cheval , non pour aller en avant , mais pour 
rétrograder ! perdre en étapes inutiles notre 
temps ce soir et demain matin, quand nous 
n* étions pins qu'à trois heures de Jérusalem ! 
nous nous serions fait tuer sur jdace plutôt 
que d- obéir, ^lais l'obstiné drognnm tenait bon^ 
et vainement, tandis que le capitaine Saroldî 
et moi nous gisions à terre, roulés dans nos 
manteaux et inca [tables d'ouvrir la bouche au- 
trement que pour nous plaindre, j\ï. Chaude, 
<|ue la maladie n'avait point encore atteint, 
intimait-il au Dru se Tordre d'envoyer Mah- 
moud au kan d' Achmet pour en rapporter des 
provisions et des couvertures. 

Une nuit épaisse nous environnait ^ et dans 
mon demi-sommeil, j'entendais j comme sous 
le poids d*un cauchemar , la querelle de 
M, Chaude et de notre guide, querelle qui me- 
naçait <le ne pas finir , quand , par un efïort 
suprême, secouant ma torpeur, je me dresse 
soudain j et saisissant Abdallah à la gorge, 
je lui réitère d'une voix, stridente l'injonction 
de M. Chaude , jurant de Tétrangler s^il persis- 
tait dans son refus. Les ténèbres étaient trop 
profontîes, et mes yeux n'étaient jïoint assez 
ouverts poor qu'il m'ait été possible de me 
bien rendre compte, en cette circonstance, de 
Teffet produit par mon intervention subite; 
mais ce donc je me souviens parfaitement, 
c'est que le Druse , sous mori étreinte , trem- 
blait de tous ses membres, et, qu'après avoir 
balbutié en arabe quelques syllabes entrecou - 
pces, je l'entendis appeler le mouckre, qui 
aussitôt partit à cheval avec M. Ernest Chaude 
pour le village de Bethaven. 

Quant à moi, j'étais retombé près de ^I. Sa- 
roldi, et ne m'inquiétais plus des doléances 
d'Abdallah , qui continuait de gémir, 

ft Pour deux mille piastres , s'écriait le Druse 
en mauvais français, je ne voudrais pas recom- 
mencer un pareil voyage* " 

Vers dix heures, ïlahmoud était de retour 
avec des couvertures et notre souper; il avait 
laîssc M* Chaudé an kan de Bethaven. Le ca- 
pitaine et nu>i nous ne touchâmes point au 
souper j Abdallah suivit notre exemple; il 
avait, j>ré tendait il, le cœur malade. En re- 
vanche, les couvertures furent les bienvenues j 
elles nous préservèrent quelque peu de l'im - 
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midi te , des niûastic|i3es j des scorpions et des 
autres hêtes nuisibles qui rôdaient autour de 
notre groupe , comme les Arabes , ombres si- 
nistres du d es er t d T.pli rem * Tel f u È , j ii scj ii * a u 
lever de Taurore^ l'ctrange repos que nous ^^où- 
tâmeSj la tète sur des pierres, 1a main sur nos 
fusils. 

Au bruit des grelots qui nous arrivait da 
lointain ^ et qu'augmentait ^ en approchant j le 
pas des mulets sur le sable, nous l ecQuniimes 
quAchmet le Turc j M. Ernest Chaude et le 
surplus de notre escorte accouraîeut enfin vers 
nous. Achmet multiplia ses excuses, nous de- 
manda toutes sortes de pardons, s'accusa de 
tout, se proclama le seul coupable, ce qiii 
néanmoins ne parut pas satisfaire son collègue 
Abdallah, car une dispute très- vive s'enga- 
geait entre eux sur le mode arabe, quanti nous 
mîmes le holà, déclarant que notre volonlé 
formelle était qu'ils vidassent hmr différend 
ailleurs qu'en notre présence. 

Comme je Tai dit, nous n'étions plus qu'à 
trois heures de Jérusalem, C'était donc pour 
nous tous, et pour moi en particulier, Pinstant 
suprême des émotions et des surprises ; mais 
j'étais si accable, et le paysage qui se dévelop- 
pait à nos yeux était j comme l'ont remarqué 
tant d'illustres voyageurs, si peu fait pour cap- 
tiver ritnagînatîon, rpie nous entrâmes à Jéru- 
salem par la porte de Bethléem ou de Jaffa^ 
sans plus de curiosité ni d'enthousiasme que 
nous n'en aurions éprouvé en franchissant l'en- 
ceinte de la plus ordinaire cité d'Europe» Pour- 
quoi le cacherais-je ? Une seule pensée, un seul 
besoin nous dominait : nous avions été si ru» 
dément couchés depuis près d'un mois, que, 
vaincus par la lassitude et la fièvre , nous ne 
songions pas ù nous enquérir des monuments 
et des ruines, des reliques et des merveilles de 
la ville sainte ^ nous ne demandions que des 
lits. 

Aussi avait- il été convenu , malgré les re- 
commandations et les certificats dont nos por- 
tefeuilles étaient pleins , que nous ne descen- 
drions pas au couvent du Saint-Sauveur, pietise 
et hospitalière maison tenue par les Pères la- 
tms, mais à l'hôtel d'Antonio qui, suivant 
toute apparence, devait avoir de meilleur& 
matelas que les bons mais austères religieux 
de Saint'Fratiçois. Un médecin fut immédiate- 



ment appelé; c'était le plus célèbre de la ville, 
un docteur anglais, dont les soins nous ont été 
des ]>lus précieux UEsculape ne nous a point 
caché que notre état était grave, que de grands 
ménagements étaient nécessaires, et que le ca- 
pitaine Saroldi et moi nous ne devions point 
penser à sortir de notre chambre avant une se^- 
maiue. 

Cette déclaration du docteur concordait mé- 
diocrement avec notre itinéraire, lequel , sui- 
vant le contrat passé un mois auparavant, à Bey- 
routh , entre nous et nos guides ^ fixait à six 
jours au moins le temp? de notre visite à Jé- 
rusalem. Mais l'article 4 de ce contrat stipu- 
lait que , parvenus à ce point de notre pèleri- 
nage, nous aurions la latitude de les congé- 
dier en leur payant une indemnité de quatre 
cents piastres* Profitant de cette clause^ et par 
mesure d'économie , nous fi mes savoir au 
Druse Abdallah et au Tui^c Achmet que leurs 
services nous étaient désormais inutiles , après 
quoi nous leur comptâmes rindemnité de quatre 
cents piastres, à laquelle nous ajoutâmes une 
g ratili cation de cent autres piasti^es. 

Je répéterai ici ce quej'ai déjà écrit ailleurs : 
que nous n'avons jamais eu la main heureuse 
en matière de pourhoîre. Nos deux guides re* 
curent avec un mince enchantement la gratifi- 
cation que nous ne leur devions pas ; ils comp- 
taient sur mieux que cela. Quoi qu'il en soit, 
le sourire revint bientôt aux lèvres des deux 
Orientaux , parce quils avaient encore besoin 
de nous. Achmet et Abdallali supposaient que 
nous rencontrenons des amis ou des compa-* 
triûtes à Jérusalem, et qu'ils trouveraient à s'en- 
gager avec les uns ou les autres, soit pour 
continuer leur roule en avant, soit pour revenir 
sur îeuis pas; malheureusement Pespoir des 
guides et le notre furent déçus \ comme ils 
ne se souciaient pas d'attendre les bras oroî- 
sés notre rétablissement , ils décidèrent quHls 
iraient cliercher fortune à Beyrouth j et nous 
firent définitivement leurs adieux. Quelques 
jours après, je fus informé qu'Achmet s'était en 
elTet rendu à Beyrouth par l'intérieur des terres, 
mais que son confrère Abdallah, pour la con- 
servation de sa jument , qui était tombée ma- 
lade j avait dii prendre passage à bord d'un ba- 
teau arabe et suivre la cote. 

Le docteur ne s'était point trompé, sa science 
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avait eu raison de notre mal : la preniiej^e 
semaine! de natj^e séjour au caravansérail d'An- 
tonio touchait à son terme, et nous ne con- 
naissions encore rien de cette cité, qui pour- 
tant avait tant de choses à nous apprendre. 
Dès qu^il me fut permis de mettre le pîed de- 
hors , si grande était nia hâte de rega^mer le 
temps perdu ^ que je ne marchais [>as , je cou- 
rais de me en rue. En moins d^me demi-jour- 
née j'avais vu T église du Saint-Sépulcre j le 
cloître du Saint-Sauveur, la Voie-Douloureuse, 
les hauts minarets de la mosquée d'Omar , le 
couvent des Grecs , celui des Armooiens, plu- 
sieurs synagogues et les principales portes de 
la ville j mais j'avais vu tout ceîa comme dans 
un mirage* Ces souvenirs et ces monuments se 
reproduisaient k ma pensée avec une telle con- 
fusion, que je sentie bientôt le besoin de mettre 
dans mes recherches et mes pèlerinages un 
ordre sans lequel mon séjour à Jérusalem n'au- 
rait été d'aucun profit. 

Au couv eut d u S a î nt-Sau v eur j 'av ais éprouvé, 
dès les premières paroles, une vive sympathie 
pour deux religieux, le Père Jean et le Père 
Léonard, celui-ci Belge, celui-là Français d'o- 
rigine* Mon affection se fondait d'abord sur ce 
que ces deux bons Pères étaient les seuls de la 
communauté qui parlassent ma langue ; P expé- 
rience m'a depuis donné la preuve qu'ils étaient 
sous bien d'autres rapports dignes de mon ami- 
tié. J'avais donc là deux cicérone aussi fidèles 
que sûrs pour tout ce qui concernait les anti- 
quités da catholicisme. 

Au point de vue de l'histou^e j de la poli- 
tique , des intérêts du présent et des probabi- 
lités de l'avenir J j'étais aussi en mesure de 
puiser des renseignements àïa meilleure source^ 
car j'avais dans mes papiers une lettre de 
M, le général vicomte de Lahittc, ministre des 
affaires étrangères , qui me recommandait 
d'une façon toute spéciale à ses agents à l'ex- 
térieur. 

Le consulat de France est occupe par un 
diplomate et un savant dont le nom n'est pas 
moins connu dans le Levant qu'en France : 
M, Botta est, sous tous les rapports, un 
orientaliste des pkis distingues ; il parle ou 
comprend tons les idiomes du pays qu'il ha- 
bite. Quelques minutes d'entretien avec cet 
émdit repré semant des droits français et ca- 



tholiques aiL cceur de la Judée, procurent la 
certitude que les archéologues de passage ont 
après lui peu de recherches et de découvertes 
à faire en Palestine* Non -seulement M. Botta 
jouit de la coniiance de ses nationaux , il est 
encore T espoir, le refuge, et au besoin la 
sauvegarde des étrangei^ , sans distinction de 
culte ni de pays. 

La première fois que je fus reçu par notre 
consul J je ne pus m'empccher de hii dire, 
voyant l'extrême pâleur de son visage, qu'il 
me semblait ]>his malade que moi. M. Botta 
calma mes craintes par un sourire : 

H La fièvre, me répondit-il , est en quelque 
sorte mon état normal , elle ne m'a guère 
quitté depuis mon arrivée ici, si bien que nous 
nous sommes résignés à vivre ensemble. » 

II est vrai que notre agent porte toujours 
sur lui l'antidote du poison qui le consume; 
ses poches sont pleines de quinine ^ qu'il mâ- 
che par nécessité ou par distraction, comuie 
du cachou ou du h a eh i ch. La réception que 
m'a faite M, Botta a d'ailleurs été des plus cor- 
diales ; il m'a offert son concours et ses ser- 
vices avec une complaisance dont je crains 
bien d'avoir abusé* 

Le couvent du Saint-Sauveur possède une 
bibliothèque; M. Boita, lui aussi, est pro- 
priétaire de livres fort curieux , de telle sorte 
que , grâce à mes emprunts , soit chez notre 
consul J soit cheK me^ bons amis les Pères 
franciscains Jean et Léonard , ma convaîes- 
lescence s'est écoulée rapide entre la lecture 
des documents où Jérusalem est appréciée ^ 
décrite , sans en omettre une pierre , et mes 
promenades dans la ville ou aux environs* J'ai 
lu grand nombre de monographies de la cité 
qui a vu s'accomplir la Passion ; aucun de ces 
tableaux, dont beaucoup ont été peints par 
des maîtres , ne m'a aussi profondément ému 
que la description tracée en quelques lignes 
par l'immortel Chateaubriand, Celte Jérusa- 
lem, qui s'était montrée au noble penseur 
dans sa désolation et ses ruines ^ au milieu 
d'im pays jadis paré de tous les trésors de la 
nature , mais dévasté depuis par la colère cé- 
leste et par le glaive des barbares, s'est bien 
offerte a moi comme me l'avait aimoncéel'au tour 
de r Uînéraij'e , avec sa ceinture de rochers , 
entr' ouverte au Levant pour laisser voir le 
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i^oufïVe de la Mer morte et les lointaines mon- 
tagnes de l'Arabie, 

La capitale de la Palestine peïit et doit être 
envisaj^ée sous deux aspects , la religion et Part ; 
le plus souvent ces deux sentiments réunis 
y amènent les pèlerins. Sous le rapport reli- 
gieux, que pourrais-je écrire j que pourraîs-je 
raconter que d'autres n'aient mieux écrit ou 
raconté que moi ? En ce qui coîïcerne l'archi- 
tecture particulière au xi* et au xii^ siècle, T in- 
vestigation et Tétude des châteaux forts ^ des 
palais, des tombeaux des princes crois es, objet 
spécial de ma mission , je dois convenir que 
mon enthousiasme s'est singulièrement refroidi 
en examinant les choses de plus près. Les 
ruines géantes de Balbek avaient naguère 
confondu mon^ imagination j à Damas , le sou- 
venir de saint Pauî n'a point disparu sous la 
couleur orientale qiu caiactérîse a un si haut 
point cette redoutable cité. Jérusalem ne tient 
précisément d'aucune époque; elle n'est, au 
premier coup d'œilj ni tjirédenne, ni païenne : 
pour ressaisir son passé, sous Pcn v^eloppe cà et 
là féodale qui la couvre, ou plutôt qui Ten- 
terre, il faut consulter les historiens, et, guidé 
par leur texte j au moyen de la pensée recon- 
struire ce qui n'est plus. 

Combien de douces heures n'ai-je point pas- 
sées dans ma petite chambre de l'holel d'Antonio 
en couipagnie de volumes extraits de îa col- 
lection de notre consul ou de la bibliothèque 
des pcres Jeaïi et Léonard j quij de temps h 
autre, venaient ni'aider de leurs conseils et 
partager mon modeste repas, cependant bien 
préférable au leur. Ces livres m'ont dit quels 
ont été les grandeurs et les revers du lieu où je 
me trouve , et qui , de dominations en domi- 
nations, a dix-huît ou vingt fois changé de 
maîtres* 

On admet assez généralement que Jérusalem 
fut bâtie en â023 par le prêtre Melchisédech ■ 
son trône, qui était celui d^sraël , fut tour à 
tour occupé par Josué , David, Salomon et 
Koboam ; prise par ïes Assyriens , elle est té- 
moin du faste et des folies delN'âbucbodonosor, 
Cyrtis avait repeuplé la ville en 3iGS ; eîle 
tombe ensuite et reste au pouvoir d'Antiochus 
Epiphane ju&qn^au jour on les Mâcha bées la 
délivrent. Environ cinq siècles plus tard , en 
3041 j lïircan et Aristobule ensanglantent Jé- 



rusalem par leurs querelles ; Pompée inter- 
vient et coupe court aux débats, en emmenant 
Aristobide captif, La conquête d'Hérode est en- 
suite aggravée par les exactions de Florus qui 
pousse les Juifs h la révolte ; Néron charge 
Vespasien de les soumettre. J'ai constaté ail- 
leurs le triomphe naval de ce chef sur îe îac 
de Ti b é r iad e . Sur ces e n t ref a i tes , Vespasien 
ayant été élevé à l'ejupire, confie à son fds 
Titus le soin de poursuivre le siège de Jérusa- 
lem, qui se rend après une défense désespé- 
rée Tan 70 de Jésus-Christ. En témoignage 
de sa victoire, Titus fit raser îe temple; ce qui 
n'e tu pécha pas Thistorien juif Josèphe de pro- 
clamer les vertus, la générosité et la mansué- 
tude du conquérant* 

Une nouvelle révolte appelle sur Jérusalem 
les vengeances de Temperenr Adrien. Les mu^ 
railles qui se relevaient sont derechef mises 
au niveau du sol , et pour prévenir toute ten- 
tative de restauration chrétienne j pour mieux 
égarer les recherches et les dévotions de Pave- 
nir, le César inq>ic s'efforce de défigurer le 
Golgodia et le mont de la Résurrection. Sur le 
premier, il érige une statue à Vénus; sur îe se- 
cond , il fait placer une idole de Jupiter ; par 
ses ordres, un lîourceau de marbre surmonte 
la porte menant à Bethléem ; enfin , pour 
comjiléter la ti*ans format ion , îa ville elle-même 
change de nom et s'appelle ^lia Capitolina. 
Précautions inutiles ! 

Constantin embrasse la foi chrétienne ; sous 
son règne réparateur, par les conseils et par 
les sacrifices de sa pieuse mère Hélène ^ les 
églises se restaurent ou s'édifient de toutes 
parts î mais c'est en vain que^ pour donner un 
démenti aux Écritures, Julien PApostat essaye 
de rebâtir le temple. Vers 636 , Omar P% se- 
cond successeur de Mahomet, assujettit la Pa- 
lestine. Dans ce nié me siècle, les Persans et 
les Arabes imposent aussi à la Judée leur sou- 
ver a î net é passagère . 

Me voici au point qui m'intéresse. En i09r>, 
Godefroy de Bouillon , Eustache et Baudouin j 
ses frères , se croisent. Godefroy ^ roi de terre 
sainte , meurt îe 18 juillet d 1 OÙ, et a pour suc- 
cesseur Baudouin, son frère , qui règne dix- 
huit ans. Cette époque et celles qiîi vont suivre 
]>ourraien6 fournir matière à de très-curieux 
travaux. Saint Bernard prêche la seconde 
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croisadcj à laquelle prennent part Louis VII et 
Conrad. On connaît les désastres de cette che- 
valeresque entreprisCj qui ne ftil pourSaladfn, 
f implacable ennemi de la chrétienté , qu'une 
suite de succès couronnés en 1197, par une 
victoire décisive. D*au très catastrophes survin- 
rent encore Jusqu'à la conquête de Sélim P"^ 
en lol7 j depuis laquelle la Paîestine , irrévo- 
cablement unie à rem]>ire turc , est devenue 
une des provinces du sultan. 

La Jérusalem d'à présent ne rappelle donc 
par aucun vestige la métropole de David et de 
ses successeurs les rois dlsraël ; rien n'y at- 
teste le passage de Cynis^non plus que l'exal- 
tation des Machabées j encore moins les mo- 
numents qui la remplissaient à l'éj>oque de 
l'immolation du Christ. La ville saccagée par 
Titus renaît toute profane par la volonté d'A- 
drien j c'est r^Eha Capitolina de cet empe- 
reur , augmentée de constructions militaires 
qui datent des rois chrétiens depuis Godefroy 
jusqu'aux LusiguaUj avec quelques édilices re- 
ligieux élevés par la dévotion de l'Occident, 
qui nous reste aujourd'hui. 

Les Citidcs ne mentionnent que sept portes; 
j*en compte huit sur le plan qui m'aide dans mes 
études j huit entrées dans Toidre suivant, à par- 
tir de celle de JafTa ou de Bctliléem par laquelle 
nous sommes arrivés en suivant une direction 
circulaire du na<^d au sud: la porte de Sian, la 
porte deï Fumiers ou Bah cl Maugrahé ^ la 
porte Dorée j par laquelle le Christ ht son en- 
trée le dimanche des Rameaux, et que les 
Turcs ont nunéc pour contrarier la iraditlun^ 
qui dix que c'est par cette issue que les 
chrétiens re parai ti'ont vainqueurs ; la porte 
Saint -Etienne ou de la Vieige-jMarie ^ autrefois 
porte des Moutons ; îajjorte d'Tîérode, la porte 
de Damas ou des Pèlerins , la porte Judiciaire* 
Chacune de ces portes a d'ailleurs trois ou qua- 
tre noms J entre lesquels on n'a que le choix. 

Sur ce même plan, j'ai remarqué parmi 
les principaux édifices ; l'église dti Saint- 
Sépulcre, le couvent des Grecs, le monas- 
tère des Pères latins et le cloître des Ar- 
méniens j entre la porte Judiciaire et celle 
de Bethléem j au centre de la ville, Thospiee 
Sainte-ïiéléue , le couvent des Joliannistes , le 
bazar principal , le collège des derviches ; entre 
la porte de Bethléem et celie de Sîon j la tour 



ou maison de David et Tcglise Saint -Jean; 
entre Bab el Maugrahé et la porte Dorée » la 
fameuse mosquée d'Omar et la mosquée de 
Maugrabin ; enfin l'église Sain te- Anne j dans 
le voisinage de la Voie-Douloureuse , et près 
de îa porte Saint-É tienne. Le père Jean et le 
père Létmard ont eu l'oblifjeance de m'accom- 
pagner dans mes visites à ces principaux mo-* 
numents, non pas à tous, car il en est, comme 
la mosquée d'Omar et autres teuiples maho- 
mélans, qu'il est prudent de ne voir que de 
loin , et qu*en cûnséqtience je ne connais que 
par oui- dire, 

FÉLIX PIGEORY, 



LE MONDE ARTISTIQUE. 

L'édilité parisienne* — Boulevard Malesherhes. — 
I>e qiuiriier de T Europe. — Les équipages muni^- 
cipaux. ^ — Tour SaiiiUJaeqnes. — ^ Budget de la 
"ville* — ' L'art depnrtenientah — Caïuces de 
M. Oudfit, — Projet de ci lé ouvrière par M, Col- 
paeri. — - Pciiitiirt'& décora dves de M. LebailUf. 

Les dernières séances du Conseil municipal out 
été consacrées- au vote ou à rexamen de grands 
projets d'utilité publique cpii ne contribueront pas 
peu à ^end>ellî^;8emenl de la c.ipitale. Le uacé du 
boulevard Maleshcrbes , sur lequel nous avions 
déjà Appelé raltcnt ion de nos lecteurs, a été mis de- 
rechef en délibération. Trois projets étaient en pre^ 
sence : celui de M. Charpentier qui proiong^aît le 
boulevard à travers le parc de Monceau et portait 
la dépense à 17 liÛÛ 000 fr. j celui de M. Rohaiit 
de Fleury qui coûtait 19 000 000 et aboutissait à la 
barrière de Cour celles ; enfin , celui de 1808 qui 
devait se diriger sur la barrière de Monceau et dont 
les frais étaient évalués à la somme de li 000 000. 
De rémde et de la comparaison de ces divers tra- 
cés , l'administration en a eoneu un presque sem- 
blable au îracé primitif qu'il suit jusqu\i la rue de 
la Pépinière J pour de là , comme nous l'avons dit, 
incliner à gauche entre la caserne et les maisons 
déjà existantes, et finir à l'extrcmitc du parc de 
Monceau. On ne pense pas qu'il doive rien être 
ajouté au chiffre de i i 000 000 fr* rédamé jadis 
pour l'entier athèvement de ces travaux. 

Dans le volsinagedu futur boulevard Malcsherbes^ 
le fjnartier de rEurope, quelque peu compromis par 
la circonscription assignée aux docks, a reçu d'après 
un accord entre la municipalité et k compagnie 
fondatrice de cet établissement , des modiGcaîious 
qui ne pourront que lui éire profiuibles. Deux ou 
trois rues sont supprimées ^ il est vrai , mais de 
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nouvelles yoîes pins spacieuses seront ouvertes , tle 
telle sorte que les t^h ange m ents profiteront à tout le 
monde. 

La vïJle de Par s s , si soucieuse des embellisse- 
ments métropoluains , va aussi reprendre pour 
dle-mt^nie ses t'quîpages et ses livrées d'autrefois ; 
dans ce îjutj un crédit rie 200 ÛOO fr» a été vole ; il 
est convenable que dan^r les sû Inimités publiques ou 
les fêtes officielles, les magistrats de la cité parais- 
sent avec Téclat qn^ co ni porte lenr charge. Tons 
les maires avaient Jadis une voiture entretenue aux 
frais de Tadministration. 

Les premiers, jious avons rendu compte des tra- 
vaux: de restauration de la tour Saint-Jacques la 
Boucherie et des plans suivant lesquels une large 
pîaee, pourvue d'arhreSj servant à la fois de déga- 
gement et de promenade à ce quartier populeux, 
serait pratiquée aux aieniours du monument. Cette 
tâche , d*une si haute importance , a été confiée au 
talent de M. Balhi, architecte. La tour sera surmon- 
tée de la statue de saint Jacques , oitonré des qua- 
tre animaux symboliques. Les dépenses atteindront, 
au dire du devis, un chiffre de îiOO OûO fr., dont 
fïÛ 000 cens ont été mis immédiatement à h dispo* 
sition de M* le préfet de la Seine. 

Au résumé, nos écliles ont clos leur session et 
arrt^téle budget municipal qui se sokîe en recettes 
pur plus de 55 000 000 ; et, en dépenses , par près 
' de m 000 000 ; iPou suit uu excédant qui dépasse 
3 000 000. 

Par une innovation heureuse , les livrets de nos 
salons indiquent j depuis quelques années^ à la 
suite des noms des exposants , îe heu de leur nais- 
sance. En consultant ces livrets et en comblant, par 
des recherches consciencieuses , les lacunes qu*ils 
présentent encore , il serait peut-être curieux d'éta- 
blir Te 3t acte statistique des artistes fournis par cha- 
que département. Pour nous restreindre à un seul 
département et à une seule spécialité, le Doubs.^ar 
exemple , compte à Theure qu*il est cinq sculpteurs 
en plein exercice et en plein succès : M, Clesin- 
ger, récemment nommé chevalier de Légion d'hon- 
neur; MAL Di^ mesmay et Soitpnt, honorés de mé- 
dailles de seconde classe; MM. Jean Petit et 
Napoléon Pcrrey, quoique plus nouveaux dans Li 
carrière, déjà pourvus de médailles de troisième 
classe. Ainsi la statue de sa 'mt S'igismoad ^ com- 
mandée par la préfecture de la Seine pour l église 
Sainte-Clotilde k M, Perrej, et exposée au Salon 



compensée par 



de 1 853 , aurait certainement été ré. 
le jury, si la statue de saint Pard, du même artiste, 
destinée à la Sainte- Chapeîle, ne ku eût valu à l'Eic' 
position précédente la première des médailles de 
troisièfne classe. Le Saîm-Paid et le Sahit^Si^r^jj^omi 
dp M. Perrey appartiennent, par excellence, au 



stjle du siv" siècle j à ce qu'on peut appeler la 
sculpture du moyen âge , et le jury ne semble pas 
disposé à encourager cet art au delà de certaines 
h mîtes. Mais M, Napoléon Perrcy a su se distin- 
guer ailleurs^ comme le prouvent ses travaux à 
Ta île du Louvre longeant la Seine : le second fj on- 
ton de la galerie de Henri II , après Tau g le de la 
galerie d* Apollon , est l'ouvrage de cet artiste qui 
l'a exécuté en 1 8^9 sur la commande de la com- 
mission de restauration du monument. Les sujets 
du fronton soiït la Vendange et VÂgrkidtere, dont 
les attrihuts allégoriques sont reproduits avec 
d'autres ornements d'excellent gout dans les pen- 
dentifs et îa frise. Il est donc vrai de dire que 
M. Perrey, né à Pont-de-Roide , chef- lien de 
canton de Parrondissement de MontbéUard , ne 
fait pas moins d'honneur k son département que 
ses confrèrt?s MM. Clesinger, Soitout, Demesmay et 
Petit, Enfant du Douhs, M, Napoléon Perrey est 
aussi le fïls de ses œuvres , car il n'a point eu de 
maîtres; comme d'autres il a fréquente Técole des 
Beaux- Arts : sa vocation et son ciseau ont fait le 
reste. 

Un archéologue distingué, M, Oudet , architecte 
du département de k Meuse et conservateur du 
musée de Bar-le-Duc , dont les précieux camées 
ont inspiré quelques considéraîons spéciales à un 
de nos coMaliorateurs, nous écrit la lettre suivante : 

<k Trouvant dans ravant-dernière livraison de 
la Rrvuji Fart ici e que je vous avais adressé , sur la 
Chronologie des roh de France en camées durs , ac- 
compagné d'une dissertation fort savante de 
M. Hercule Rohert , je pas voulu attendre 
davantage à vous en remercier. 

ft Mes reclierches dans plusieurs ouvrages que 
je possède ne m^ont pas donné plus de lumière que 
celles obtenues par rauteur de vos commentaires. 
Je suis d'autant plus porté à adopter votre explica- 
tion , que B^irier était , en efïet , à cette époque , le 
plus hahile artiste en ce genre , et que je trouve , 
dans un ouvrage sur les graveurs, que la majuscule 
F, a la suite d'une autre , était quelquefois la pre- 
mière lettre du prénom , mais plus souvent voulait 
dire>-/V. Par exemple A, P. F, était la marque 
d'Annihal Carrache : « le P, signifie sa quahté de 
peintre, etlT, veut dire ^ Beaucoup d^autres 
applications de ce signe , dans le même sens, sont 
offertes par le même ouvrage. 

« Il est très-probable, en effet, que ce travail de 
longue halehie et si remarquahle n'aura pas été 
entièrement achevé peut-être par son anteur, et 
qu'il n'aura paru qu'après sa mort, » 

Lne autre lettre nous parvient : elle est signée de 
IL Cûlpaert, architecte à Lille, qui croit avoir y se 
plaindre du jury d'exposition et peivt-étre aussi m\ 
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peu du gouvernement, Lt^ sujet délicat > et il est 
à craindre que, dans cette aff:ûr<^ l^'s ^^^^^ cou- 
pables soient les journaux. Voici en deux inots le 
grief de M. Colpatrt : Il y a deux an^ environ , 
tine société de capitalistes avait aclieté a Waicmmes- 
lez-Lille \m vaste lerrain pour y faire élever une 
cité ouvrière. Sur ces entrefaites, les feuilles publi- 
ques parlèrent cVu a prix de cinq mille francs ré- 
servé à Tautcur du meilleur projet en ce genre. 
M. Colpaeri fut invité à se mettre sur les rangs ; six 
mois après, ses études et ses plans étaient finis, et, 
à ce premier travail ^ il en joignait un autre , sous 
forme de brochure, avec ce titre ; J perçu sur ks 
cités ouvrières j etc. Les plans, la brocbnre , et un 
mémoire pratique de M. Fontaine Guiebard furent 
présentés au concours général du l ''^ septendjre 1 853 , 
Par mal lie ur les cboses n'ont pas été plus loin i 
M. Colpaert n'a point eu le prix ^ que peut-^:tre il 
méritait , parce qu'aucune récompense n'a été dé^ 
cernée; mais, ce qui est plus fâcheux, il a été in- 
vité , avant V ouverture du dernier Salon ^ à faire 
retirer les dessins qu'il avait soumis à Tapprecialion 
du jury quoique d'autres projets aient été reçus 
qui, dans son opinion , ne présentaient pas les 
avantages du sien* L'arebiiecte enta mer a-t- il une 
polémique à ce propos ? Franchement nous ne le 
lui conseillons pas. 

On a déjà raconté beaucoup de merveilles de 
l'bôtel que M. Roger s'est fixit bâtir il y a quelques 
années rue Turgot : des peinture â viennent d'être 
exécutées dans le salon de cet bôtel , par un artiste 
d'un vrai talent, M. LebailUf; nous regrettons que 
les r-enseignements quVm nous transmet au sujet de 
cette œuvre ne soient pas plus complets, 

Georges GLENOr. 

l4 Aepttiiibre* 



SOCIÉTÉ LIBRE DES BEAUX-ARTS. 

BULLETIN IS** 501 . 
Sé{inc& du mardi 6 sepUmbre ^853* 

PRÉSI&EKCE DE KOUGET, VlCE-PRÉSlDEWT. 

La séance est ouverte à huit heures. M* Léon 
FournîeVj Tuii des secrétaîres-adioïnls, donue 
ItîcUire du procès -verbal de la sé^wicedu mardi 
16 août 1853, dont lu rédaction est adop- 
tée, sauf dtnix înexaciitudos typographiques, 
qu'il convïeiil de rcclifuT aiusi ; c'est iio- 



et non M. Paul Roui^et, comme il a été dît. Ce 
fi'esl p*ns non plus de M- Lydam dont il est 
qnestjou dans le n-^pport de M. Carpentler, 
maïs de M. Adum , musicien compositeur. 
Ou passe ensuîle au dé[>ûuillemenl de la i:ot" 
rcspondance, Litpielle comprend : 

l'* Deux numéroâ du journal auglaîs the 
^//i/t/cr(leCoustrnçieur)j lesquels sonlj comme 
d'usage, renvoyés à M, Blondînt 

2^ Le cinquième volume des Mémoires de 
la Société d^ai^ricuîtiuc et de commerce de 
Caetty lequel est renvoyé à M, Eugène \ a vîu, 
avec prière de nous eu rendre compte, 

3* Deux, brochures , Tune conlen^int Uexlrait 
des séances de la Société d^agricaUftre et de 
commerce de Caen , année 1852 ; Vautre le 
numéro 8 du bulletin des séances de la Soviété 
impériale cl ce ni raie d'agriculture^ Ces deux 
h ro cb ur e s sont égal e m e n t re n v oy ée s à M . Ya-- 
vin, 

4^ One lettre de la Conférence littéraire 
d'Aix^ exprimant le tlésir de se mettre en 
rapport avec la Société libre des Bcaiix-j4rls. 
Le bureau examinera ropporlunité de cette 
demande, 

5° M, le secrétaire général dépose sur le 
burciju line lettre à lui écrite par M, Dubois, 
arcbilccle, ainsi qu\in volume dont le texte 
anglais a pom' sujet rEucyclopédie de Tarcbi- 
tceture, par M. Joseph Gwilt [Encfdopcdie of 
arcltitecture^ hy Joseph Gwilt). Cet ouvrage, 
dont le travail paraît remarquable, et dont 
Tan a ly se avait clé confiée à M, Dubois, est 
renvoyée à notre jenne collègue. M, Blondi u* 

6° Une letlre de M. Honoré, relative au 
monument de Daguurrc. Cette lettre est ren- 
voyée au bureau afin qu'il en soit tenu note* 

7* Un exemplaire imprimé du rapport de 
M* Horsin Déon sur le Salon de 1853, Dépô 
aux archives. 

Le Î(L1V* volume des Annales de la 
Société impériale d'horticulture de Paris et 
centrale de France, Renvoyé à M, Yavîn. 

M' le président annonce à la Société que 
i>olrc col lègue, M, Abel de Pn]ol, vient d^étre 
élevé a ladignilé d officier de la Légion d'hon- 
neur* Cette marque dîstinclive, dont s'bonore 
la Société, est la juste récompense des longs et 



Ire célèbre peintrCj M, Georges Rouget qui a 
signé la lettre adressée à M. le ministre d'État j laborieux travaux Je celui qui en est robjet 
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M* le président annonce également que 
MM. A. Héron et Âubrv-Ie-Comte, récem- 
ment ntteints de i^raves nifïlatlïesj vont beau- 
coup inieax aujoîird'hui» Celte nonvelle est 
suivie (le vives marques tle sympathie et de 
satisfaction. 

L'ordre da jour appelle la liominatioxi de 
quatre membres pour les notices nécrologiques 
de nos collègues den'édés. Ces lia vaux sont 
confiés 1 1« a M, Malpièce pour la ïioiîce de 
H. Cousin ; à M. Bidault pour celle de 
M* Amoros, fondateur du gymnase en France ; 
S'^àM, Hittorf pour celle de M, Huvé ; 4** à 
M. Delorme pour celle de M. BlondeU Ces no- 
mmatioiis ainsi faîtes, M. le secrétaire général 
est chargé de donner connaîssance de cette dé- 
cision à ceux de nos collè^^ues à qui ce soin 
est confié* 

On procède ensuite à la nomination d'un 
membre du comîlé administra tif* M. Alexis 
No cl, ayant obtenu la majorité des suffrages, 
est proclamé h cette fonction, 

M. Paul Carpen lier donne Icctnre d'un c lui- 
p i l r e d u Tra ù é complet de la peint u re j f n I i 1 1 d c ; 
Cl Tous les hommes désirent le beau choix dajis 
la peinture pî observations sur Teniploî d^s ex- 
pressions Eeanx*Arls, Arts lîhéraux , par 
M. de Monfabert. Celte Jcclurc venant fort a 
propos au sujet de la proposition fiiÎEe par 
M. (>ïiarlcs Chevalier, est fortement appréciée^ 
et M, le président remercie son an leur, 

M, Maillet présente ensuite son rapport sur 
les Mémoires de rAcadémîe de Dijon. Dans 
ce travail j notre collègue nons rappelle qae 
r Académie de Dtjon est Tune des plus célè- 
bres et des plus anciennes soeiétéi» littéraires j 
scientifiques et artistiques de France. Il ïious 
cite une dissertation sur la comédie grecque, 
par M. Stié\éuard, doyen de la faculté des 
lettres de Dijon ^ et une noUcc archéologique 
$m le temple do Marilly, par M. Guillemot. 
Il conclut en disant qne la Société doit se fé- 
liciter d*élre en relation avec l'Académie de 
Dijon et que le dernier ouvrage qu'elle nous a 
envoyé ne peul qu'en ncbir lïolie collection. 
11 en propose donc le dépôt aux archives ; ses 
conclusions sont adoptées. 

M. le socrélaîre général fait une proposition 
relative aux annales de la Société en ce qui 



concerne nos collé j^ues ^ il lui paraît étrange 
qne les meUibres delà Société n'aient point le 
droit de prendre entre les mains du libniire de 
la Société les volumes des jinnaks qui lui 
conviennent sans les payer au même prix que 
les étrangers. Cette proposition soulève quel- 
ques observations, à la suite desquelles il est 
dît que le traité passé avcti M* Johanneau, li- 
braire, sera examiné et qne s'il n'existe pas 
une réserve h ce siijel, tout membre désirant 
la coUeclmn des Annales^ sera lihre de les 
prendre au prix de revient* 

M. îe président lève la séance à dix heures 
un quart. 

Ordre du jour de la séance du mardi 
20 septembre 1S53. 

1^ Lecture du procès-verbal de la séance du 
mardi 6 septembre 1853 ; 2" Correspondance ; 
3" Vote définitif sur la proposition fahe par 
M, Charles Chevalier , tendant à établir une 
seclion dephologniphie ; 4" Choix d'un snjctde 
eanférence ; 5" Coiïiiiuinîcalion à la Société du 
règlement et du solde de compte du monument 
de Daguerre j 0^ Rapport de M. deSauciîère, 
sur les deuxième et troisième trimestres, les 
actes de l'Académie des sciences, belles-lettres 
et arts de Bordeaux. 

Le secrétaire général j 

du Comtat, 



COMITÉ CENTRAL DES ARTISTES. 

Séance du '2 sepfemhre ^1853. 

PIŒSIDENCE DE "Sï. VAN TZXAC 

Leclurc du procès- verbal de la séance du 
19 août. Ce procès-verbal est adopté sans dis- 
cuî^sion. 

M, le président annonce la présence an sein 
du Comîlè, de MM. Guntar-Tronillard et Ar- 
thur Dandallç, nouvellciurnt élus. 

M. le seciéti^ire donne lecture u-une lettre 
d e M . Fe r n a n d La ga l'r î gu e , d e Bé z î e rs , par 
laquelle notre honorable correspondant an- 
nonce rouverlirre d'une exposition des beaux- 
arts dans la ville de Narbonnc, Cette lettre, 
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qui coiitîcnl Jointe ressauts délails sur l'ct^t des 
Leaux-nrls dans îe imdi dv la France , €sl nc^ 
cueîlîic avec beaucoup trin U;rét* M. L^îgarri- 
gue adresse également au Coinîlé , un cxenï- 
pîaire d'une b rot bure publiée par la Sociéïé 
arcbéologiqne de Béziers. Ce! le brorburc est 
confiée à rexameu de M, de La Chavîgnerîe; 
qui est cliarf^é d'en rendre consple, 

Leclurc est donnée d*uîi projet de lettre a 
adresser par M, L, Shaal, h M. le dîreeieur de 
la Tïiaiiufactare impériale de porcelaine de Sè- 
vres. Cette lettre a pour but d'offrir à la ma- 
nufacture de Sèvres des épreuves des plancbcs 

fac^slmilc de dessins, afin d^cn faiie des 
applications à h décoration de la porcelaine. 
L'auteur , désirant que sa lettre soit adressée 
sous les aus])icçs du Comîlé central, k bureau 
nomme une commission de trois meuibres j 
MM. Lonis Garneraj', H. Brévière cl llulotj 
pour examiner cette proposition. 

M, llulot j graveur à la mounaîe, commu^ 
nique au Comîlc nue ietlre et un Mémoire stir 
les procédés de la gai van opl as lie applicsncs à 
la reproduction de^ piancîies gnnées en taille- 
douce. Il dépose sur le bureau une épreuve 
gravée par nn de nos premiers artîsles j Urée 
sur un duplicata de la plancbe originale. Cette 
épreuve offre la plus parfaite identité avec 
celles de la planche lype# 
^ M, Jules Klagmann a la parole pour pré^ 
senter la proposition suivante i Le Comilc ccn- 
Iral émet nu vœu touchant la place qui sera 
accordée îïux articles industriels dans TExpo- 
sitîoîî uuivcivelle, qui doit avoir lieu en 13ô5^ 
à Paris. Ce veeu sera transmis à M. le ministre 
d'État, par îlnlerniédîaire de M* le direelenr 
général des musées impériaux , intendant des 
Beaux- An s de la maison de l'Empereur, Le 
bureau désigne une commî^^sion composée de 
MM. Y. Paillard , Fonrdinuis , Sbaal , Dus- 
saïK-Cj Liénard, H. Henry cl Ckrget. Cette 
co ni miss ion est cbargée de roninilcr le vœu à 
émeitre d^iprès la proposition de M, Klag- 
mann* 

M. Dnssauce donne lecture du rapport qu'il 
a été cbargé de rédiger, par la Société libre des 
Bmuûc-Arts j sur les Mémoires relatifs à la 
(question des beaux*arts industriels j mémoires 
présentés au cbef de TÉtat le 25 novembre 



dernier par le Comité central j au nom des ar- 
tistes industrîclSi 

M, Dussauce aualjse avec autant d'impai- 
tialiié que de ï aient chacun des trois mémoi- 
res, anxipiels il fait 1csem|jrunts les plus judi- 
cieux , afin d'en bien faire apprécier le but et 
la portée. 

Il analyse également une série d^artîcles qui 
ont été publics au commencement de cette an- 
née par un des rédacteurs du journal la Pa" 
trie. Celte lecture est écoulée avec intérêt , et 
est accueillie par les applaudissements de l'au- 
ditoire. 

La séance est levée a dïx bcures. 

Ordre du jour de îa séa jice du vendredi 
16 septembre 1853. 
1^ Lecture du procès- verbal de la séance 
du 2 septembre j 2^ Correspondance ; 3° Rap- 
ports des commissions; 4^ Discours de M. Mar- 
celin sur Saint-Pierre de Rome et sur Micbel- 
Ange; 5^ Propositions diverses. 

C. E. GLEKGET. 



THÉÂTRES. 

I^ulnzaliie dramatique. 

Op^ka, inaugurauon. Opkha-Comiqujlj le Na-- 
bah, — TuiATHE*LirHiQU% ^ Moissonnmse, 

Une p<irtie de ce qu'on est convenu d-appcler la 
belle saison s'était écoulée à Paris presque sans mu- 
sique. L^Opéra prolongeait sa clôture, le Théâtre- 
Lyrique ne devait rouvrir qu\7u mois deseptembre, 
rOpcra-Comique vivait sur ses anciens succès. Au- 
jourtl kuî, tous les tliéâtreSj plu» ou inoins mélo- 
dieux ^ prennent une éclat^ulc revancbc- 

L*Académie impériale de musique , restaurée , 
embellie, dorée de fond nu comble ^ avec ses aigles 
trioniphink.'i, sa coupole de , NoOau et Ruhé , 
lliuaiinée par de il a ni boy a nte^ girandoles, a repris 
le cours de ses rcpréscniatious trop longtemps in- 
terrompues au gre du public, par une soirée solen- 
ndle que LL. MM. ont bonoré de kur présence. 
Les Hti^uenots ont fait les frais de cette inaugura- 
tion. M. Gucymard a chante îe rôle de Raoul , qOe 
M. Rog[er revendiquait judiciairement comme cîief 
d'enïploi ; de là résultera peut- être un procès. Ce 
sera, c oui me à la Comédie-Française ^ la petite pièce 
après la grande. 

Ce Nabab que vient de donner TOpéra-Comique 
est Tbistoire d*un milUonnaiic dcTIude, quin*ayaut 
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plus rien à désîrer, est Vêm îe plus rïidlht ureujc du 
monde. Mais comme le théâtre^ ce grand Fon la- 
narospj a des remèdrs pour tous les maux j ïe 
uàh^h, suivant rordonnance d'un docteur, son 
aiïil j retrouve dans le travail le bonheur et lïne 
femme digne de lui. Nous passons beaueoup de 
dél.iils qui nous entraîneraient trop loin dans les 
oonskléra lions philosophiques que la bigamie in- 
spire à tous les peuples honnc^is ; nous nous l>or^ 
lierons à dîre que sur cette doonée moitié plai- 
aaute, moitié erlmîuclle, M. Scribe a esquissé un 
de ces livrets qui savent amuser une salle et se 
pri^ier aux caprices d^uii compositeur. Le second 
acte de la nouvelle partition de M. ïlalévy est, 
sans contredît, le meilleur; on remarque/ il est 
vrai, au premier, Pair de Hfme Miolan et les cou- 
plets de Mocker, et au troisième le duo final entre 
M. Couderc et Mlle Fa^el; mais le second acte, où 
Bussine a beaucoup à chanter, est Incoulestable^ 
ment le plus complet. 

Autre nouvelle: M, Meyerbeer est entré en répé- 
tition à la salle Fa.art. 11 n'y a guère que buit ou 
neuf ans que rillustre auteur des Huguenots pro^ 
mettait un ouvrage h notre seconde scène ; fran- 
chement, et en tenant compte de ses ïiabitudes , il 
ne Ta pas fait trop attendre. L'opéra de M. Meyer- 
beer aura pour titre PÉioile de Berlin; ce sera, itout 
poïte à le croire, une imitation plus ou moins aug- 
menrée du Camp de Sdésh. Les principaux rôles 
seront remplis par Mlle LefeLvre, MM. Bataille et 
Hermann-Léon, qui vient de rentrer au théâtre, 
qu'il avait eu grand tort de quitter. 

La réouverture du Théâtre-Lyrique s'est effectuée 
avec beaucoup de bruit par la M<,hsofineuse, drame 
lyrique en cinq parties. La pièce est de deux au- 
teurs, MM, Auicet Bourgeois et Michel Masson, 
qui ont blanchi stuis le harnais mélodramatique, 
ce qui ne les a pas empêché de produire en cette 
circonstance un véritable ouvrage d'éeoUer j M.Yo- 
gel, le compositeur, ne s*est p^s monfré moins 
novice. Il y a en effet dans cette musique de la 
Mûusonneiisc des longueurs et un tapage qui attes- 
tent une profonde inexpérience de la scène. La di^ 
rection du TbéâtreXjrique n'en mérite pas moins 
d^itre louée pour les persévérants efforts qu'elle tente 
î^iSn d*appder à elle, de mettre en lumière, d^aider 
en un mot ou de réhabiliter k s talents jeunes, incon- 
nus ou incompris. Fasse donc le dieu des beaux-arts 
que cette première épreuve profite à M. Vogel et 
qti'il reste désormais convaincu qu'en musique 
comme en tout autre genre de composition ; 
Qui ne m st boiner, ne sut jamais écrire l 



Vaudeville, — Vabïétés, — Palais-Royajl* 
Ambigu. 

Les vaudevilles nés sous rinfîuenee de la comète 
de 1853 j auront-ils , au goût de nos neveux , la dé- 
licatesse et le charme qu'ont pour nous les vins de 
3 81 1 ? je n'en sais rien, mais sî ïa qualité manque, la 
quantité ne fera pas défaut. Chaque soir , pendant 
que le corps céleste érale coquettement au firma- 
ment les rubis scintillants de sa queue, les actes 
apparaissent, par encliantemeni, se poussant, se 
heurtant comme si les planches allaient leur man- 
quer. 

Au Vaudeville, c'est d'abord la BatmUe de h VU, 
pièce bien écrite et pleine d*inlérét, que MM. Me- 
lesville et André de Goy , ont tiré delà charmante 
nouvelle de Charles Dickens, Tout le monde a lu le 
roman, tout le monde voudra voir la pièce, dans la- 
f/ueile de nombreux débutants ou reiihcinU om été 
bîenreeus. Nous citerons MM. Lepeintre, Duohau^ 
mont, Aubrée; Mlles Tes sey re et Laurent i ne-Léon; 
C'est Amour au daguerréoijpe de MM, Varin 
Saint- Yves et Bureau, qui veulent prouver que 
r^rt de Da guerre est souvent indiscret; c'est la 
NoU dorée, de M, des Kssarts et d'un autre de 
nos amîs, qui ne sVst pas fait nommer, mais 
dont l'esprit a signé ; c'est Menorelk avec Flexemore 
ses dislocations, se* sauts, ses coups donnés ou 
reçus. 

Aux Variétés, voici Poète et le Samkr, pièce 
d'antitlièses, dans laquelle, sous le fastidieux pré- 
texte de savoir des nouvelles de ses souliers, ap- 
portés pour être raecommodes , une belle actrice de 
la Comédie-Italienne, je crois, vient s'enquérir de 
la santé d'un jeune auteur dont l'œuvre, refusée 
d'abord par un tliéâtre , est re^ue bientôt à l'unani- 
mité. 

Le Palais Royal nous a montré un Homme entre 
deîi^ airs, «Je M, Deiacour, charmant vaudeville 
qui a donné k Bave! un rôle que Tartiste a fait 
pi<rfaitement ressortir; pendant que tm Chapeau qui 
iem^ole, du même M. Deiacour, fournissait h Sain- 
ville Foceasîon de déployer sa verve et sa gaieté- 
L'Ambigu a représenté un drame : Le Voile d^ 
demelki œuvre qui aurait pu réussir davantage. 
Cela tient peut-être â ee que les auteiu's, MM. Eun^. 
Nus et Uonee, ont trop ahusé des ficelles drama- 
tiques. Plusieurs décors, celui , entre autres, quire^ 
présente le boulevard et la rue Lepellelier une nuit 
de bal masqué, sont des pins soîgtiés. 

Bientôt viendra le tour des grands ouvrages que 
les directions réservent pour la fin du mois de sep- 
tembre. Les Enfer, de Pmh s^empareront de l'a f-^ 
fiche des Variétés, et ks Sept Merçeiik, du monde 
de celle de la Porte^Saint- Martin. 

Ninii! DESARBRES. 
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MÉLANGES. 



l5 seplpmbfï* 

On sait qnt' durant leurscjouv à Dieppe, l'Em- 
pereur et V Impératrice ont fait de îiombreux achats. 
Comme a'orclii>oire, les arts ont eu uiïe large part 
dans ces libéralités iiitellîgentes. Maîè en fait d'art 
il ne faut guère demander à Dieppe que ses déli- 
cates ÏToircries sculptées avet une si rare perfec- 
tion; les groupes de Pierre Graillon ne doivent pas 
non plus être oubliés. Le sciilpteui dieppois, si ori- 
ginal , si vrai , si intéressant dans ses ouvrages et 
dans sa personne, a eu Finespéréc faveur d'être 
présenté à LL. MM., et ses vœux les plus ebers ont 
été comblés par nue commande du souverain lui- 
même, Pierre Graillon fera, lui aussi j sa slatue de 
l'Empereur » 

^ Pendant son séjour à Pau et aux Eaux- 
Bonnes , S. Exc. M. le ministre d*État a arrêté, 
avec M. Parcliitecte du cMieau de Pau, le plan 
des travaux qui doivent compléter la restauration 
entreprise. Il paraît que trois ans sont encore né- 
cessaires pour les terminer. La faeade de F est 
devra être reconstruite <lans un slylc approprié à 
celui des antrt^s parties du monument. 

^ Une église calliolique va être érigée à Athè- 
nes. L'Empereur des Français a voulu concourir 
a l'accomplissement de cette grande œuvre par 
Fcnvoi d'une somme de âOOO francs, et sou gou- 
TerriemenC par un subside de 6:1 00 francs, 

— Eu Prusse comme en France on se préoccupe 
4es fouilles dans le sol antique et précieux de la 
Grèce. Une société s'est formée à. Berlin dans le but 
d'entreprendre des travaux analogues à ceux que 
les pensionnaires de l'Académie de France pour- 
suivent avec tant de bonheur a Athènes ■ mais les 
fonds n'arrivant pas assez vite, le gouvernement du 
roi Guillaume est , dit-on, résolu à compléter lui- 
même les allocations nécessaires povu' cette grande 
œuvre. 

^ La croix de commandeur de l'ordre de Fran- 
çois I^^ vient d'elre accordée , par S. M, le roi de 
Naples, à M. Bomieu, inspecteur général deâ bi- 
bliothèques de la couronne. 

_ l^a ville de Périgueux vient d^érïger uuc 
statue à la mémoire de l'illustre maréchal liugeaud. 

^ M, Hippolyte Uhas, architecie do TListiuit, 
fait exécnter en ce moment , dans la grande cour 
du palais , des travaux ayant pour but d'améUorcr 
les ateliers des artistes membres de l'Académie des 
Beaux-Arts , et pour transformer en bihliolbeque 
rancienne salle des séances de l'Académie des 
sciences. 

L'Exposition ^iniverselle dont Paris sera le théâ- 



tre en 185b, se prépare en Europe sous les pins fa- 
vorables auspices. Aprfes toutes les adhésions qui 
sont déjà venues de l'étranger, le gouvernement 
français vient encore do recevoir celles de TAiigle- 
tcrre^dela Prusse du Danemarcl , des duchés de 
Darmsladtet de Nassau, de Francfort, de Ham- 
bourg , etc. 

La mesure qui autorise îa vente ^ pour la con- 
sommation en France ^ des objets prohibes admis à 
l'exposition, moyennant un droit de 30 pour lÛO, 
a levé les hésitations qu'auraient pu éprouver quel- 
ques industriels, 

^ Parmi les œuvres artistiques qui figurent à 
l'Exposition de Duhlin , on rcniarque le Louis X^II 
chez le jtaeetier Simon, de M* Wappers ^ envoyé par 
le roi des Belges ; une Chasse ûti lion , de Vernet ; 
line Fuc de Buchaïîess ^ en Écosse , de Gudin , et une 
étude sur un chien , par Mlle Eosa Bonheur, 

— On parle de la réouverture de POdéon pour 
le M de ce mois. Malgré de grave préoccupations 
de famille qui ont éprouvé Mme Mélingue, char- 
gée du r^'jle principal , la pièce de Gazmafi le 
Braire est prête; mais la salle ne l'est pas; elle sera, 
du reste, magnifique; la loge impériale renchérit 
encoresur ce luxe. Elle sera tendue en vert et se dé- 
tachera complètement de la couleur de la salle , in- 

, novation due' au vœu particulier de F Impératrice, 

— La publication des Mémoires de M. Yéron est 
promise pour le mois d'octobre prochain. L'auteur 
'développe lui-même dans leJournd de /a librûirU le 
plan de ce curieux ouvrage ; il termine ainsi t a Je 
continue et je finis le petit roman de ma \ie , qui ne 
fut ni digne de célébrité , ni peut-être bien remplie, 
jn^is du moins assez exceptionnelle et accidentée de 
fréquents contrastes. En 1B3<, je devins , dans k 
direction de l'Opéra, l'un dus successeurs de LulU, 
des Francœur et de mon vieil ami Picard , de l' Aca^ 
démie française- J'aurai raconter rhistoire animée 
de l'Opéra pendant toute ma direction. Ainsi, vers 
la fui de ma jeunesse , j'avais vu les coulisses de la 
science , de la littérature , des arts , et même les cou- 
lisses de rOpéra. Stage singulier, mais profitable 
comme l'expérience. Je devais, plus tard, avoir 
mes grandes entrées dans la politic^ue. » 

^ On a commencé au guichet du Pont-Tour- 
nant, qui est fermé, les importants travaux pour 
convertir la façade hast ion née du jardin des Tuile- 
ries , du cùte de la place de la Concorde, en gradins 
dominés par de belles statues en bronze. 

— Les travaux des nouvelles chambres civiles du 
Iribunal de 1" instance de la Seine , qui occupe- 
ront la par tie nord-est du palais de justice , sont 
poursuivis avec activité. On y arrivera de la salle 
des Pas-Perdus par un double perron d'un beau 
style- 
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ENVOIS DE ROME. 

MM. Chapu. — BouHAUD, — Picou. — DELArj^AY- — Maillot. — niî Conninck. — Fayek. — 
Ctâmb^t^ — Djet. — CoQUAiiT. — Datj.met, — Chauk, — Eoi!fKAiïDEi.i — GmtEBY. — Thomas, — 
Pereaud. — CHirjfLAHD. — Bal'dky, — Leiîejpteu* — BEfiTiSïOi, Garj^ jeu. — AwjDEÉ. — humi:- 

Taux. — LOUVET. 



Bien que nous réunissions tl^uis un nicmc 
îiriiclej Texonicn tles oeuvres couronnées au 
Concours de celle ^lllnée j cl celui il es travaux 
envoyés ^i^r les pensionnaires de TÉcolc fran- 
eaisc à llomej nous n'avons pas malbeurcusc- 
Uîent trouve dans tout cela matière a un long 
chapitre* Les Envois sont peu nombreux j et la 
faiblesse des Concours n*a pas permis de dé- 
cerner d'autre premier pris que celui d'arcbi*- 
tecUire, L'Académie s'est monirce sévère et 
nous ne pouvons Ten blunierj nous Fa von s dit 
souvent et nous ne saurions trop le rc[ïéterj 
car c'est notre convîclion profouJcj réfléchie: 
Fart j cbçK nous , se fourvoie. 

Sans être le défendeur passionné et exclusif 
de ce qu'on nomme les lè^^lcs académiques ^ 
nons regrettons amèrement de voir tant de 
talents j lanl de fortes înleillgenccâ s'égarer 
follement à la poursuite de doctrines destruc- 
h vos, de tendances fausses elplus pernicieuses 
mille fols pour l'avenir de Tart que celles 
tant allaquées de l'Académie, Du reste , et 
pour le dire en passant j ajoutons que si nous 
comprenons ipic ces a (laques se soient multi-" 
]diécs au temps où Téeole de David régiiait 
dans lonle son inflexibilité; si même nous 
]iai1ageous j jusqu'à un cerlain point j les sen- 
tîmenls où elles prenaient leur source, nous 
ne pouvons comprendre comment ces méines 
attaques se sont répétées de nos jours cl avec 
plus de violence encore j lorsque l'Académie j 

Vr. 1 LIVRAI sox. 



animée d'un esprit plus large et nullcniejlt 
exclusif, admettait toutes les écoles, toutes les 
tcndancesj a la seule condition qu'elles se sou- 
metlraîent a cette règle immuable j éternelle 
et supérieure a tous les systèmes, que l'art est 
bi manifestation du beau pour l'exacte re - 
préseiUation des objets matériels. 

Kevenoas aux prix; les seuls accordés par 
rjnstltutj cette année, sont ; pour la jcf(//^/«re ï 
second grand prix : M> llenii^Miehel Chapu, 
élève de MM, Pradier et Duret j îûe cVcxpres* 
sion^ BL llouhaud. Peinture hisioriqiic i un 
premier second grand pri:i : M. Hen ri-Pierre 
PicoLï, élève de M, Paul Dclaroche ; deuxième 
second grand prix ; M. Jules-Ëlie Delaunay, 
élève de M. Flandrin, 'Jorsc i prix ; M, Théo- 
dore Maîllul ; mention : M, de Coiinînck, Tés 
d'expression : prix; M, Faycn ; mention i 
BI. Clément. Arclàtcctiuc ; premier grand 
prix ; BL Artlnu -Stanislas Diet, élève de 
BIBL Bîouel et Duban; second grand jn îx : 
BI, EriicsL-Georges Coqnart , élève de BL Le 
Eas ; mention : BI, Pierre- Jérôme D;inmet , 
élève de BIBI, Blouetj Sanet père et Tronillet* 

Le sujet imposé pour le concours de sculp* 
Itue élaitle Désespoir d'Alexandre après le 
meurtre de Clitus. « Au nulieu d'un banquet ^ 
A l ex a n d le , e n i p o r t é p a r 1 a c ol e r e , f ra p p c Cl w 
tus d'une javeline arrachée à un de ses gardes, 
llevenii à luij et voyant tous ses officiers dans 
un morne silence j il arrache la javeline du 

19 
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corps du iiudlieurcux CliUis et vxiit s'en fmp- niicr second gvaTul prix à M. Picou ? CVsl 

|ïci u îii ^rorg(\ Maïs ses gardes lui arrôk'iil la que si toiu deux sont iii complets , tous deux 

niiùîi et l'eniporlent cufln dons sacliambic, le i>oni par une raisoa tout opposée. M. Pî- 

D:urs le iïas-K'lîcfde M. Cbapu , rien ii'lii- cou a tout demasido au procède, k la fac- 

dique Vai tîon tcn îLk' que rappelle ee pru- uue, à la brosse j H a el>eixlic l'éclat, le rnou- 

grariHiic ; ^juclqucs (Igincs ont un bon meuve- veraeivt et le bruit, M. Delauiiaj, au cou- 

uicnt j mais la principale, eelle d'Alexandre, traire, a ne^^ligé tous ces moycus d'iiabîllluj 

est froide et i/cxprime pas ce rc[>ciillr aussi il ne s'est aUàclie qu'à uue pensée, au Christ, 

impeiuciix que la colère qui Ta précédé* La et pour eelle figure, il a sacrifié toutes les 

hculplute ue permet pa^, comme la peinture, autres; il en a fait, comme cela devait elrc j 



ces mouvements passionnés quï aident si puis- 
samment la pensée deTartisle, nous le savons, 
niais jïour cvîter Texagération , il ne faut pas 
lomber dans Texees contraire» Recherclver la 
noblesse et la slmpliciléj c'est bien 1 à la eon- 
diiion toutefois de ne pas tomber dans la froi- 
deur et dans le poncif. SI dans nue œuvre d'art, 
les qualités d'acquit peuvent faire passer sur les 
défauts (fin trouvent, rien lie peut com- 
penser la faiblesse de la conception artls- 
tîfjuo. C'est là, et pour une oeuvre de con- 
cours surtout , la condition première ^ éssen- 
llclle; et nous engageons M* Cbapn k s'en 
bien pénétrer, si^ jeune comme il Test encore, 
11 veut parvenir au but qu'il poursuit et que 
nous espérons pour Uil dans Ta venir : le pre- 
mier prix. 



râme de soiî t ableau. Le geste du Sauveur est no- 
ble, nnpérieux ; il commande, d règne, Le Glu ist 
del^L Picoua pkvs de violence dans îc mouve- 
ment j maïs Lien moins de grandeur; îl ebâ- 
tiej il frappe 5 et c'est tout; il se confond 
dans Faction on il se mêle , au lieu de la do- 
miner de toute sa puissance dîvîne* M, Pjcmi 
est plus près de la vérité, M. Delaunay est 
plus près de TarL Cependant ,sî M. Delaunay 
a choisi la meilleure part , c'est à bon droit 
que le jugement lui assigne ia seconde place; 
car si la facture , l'effet , le dessin j la couleur, 
ne constituent pas l'art par leur réunion, ils 
iu! sont indispensables. Les deux concur- 
rents se sont trompés en poursuivant sé- 
parément ce que tous deux devaient s'ef- 
forcer de réunir : le sentiment et rexécutioii j 



La tétc d'expression de M, Roubaud est la pensée et l'expression. 



bien modelée , et nous ne la considérons que 
comme un échelon qui lui servira à mouler 
plus haut. 

Le sujet du concours de peinture avait été 
pris dans les saintes écritures : Jésus chassant 
les vendeurs du temple. Le premier second 



Pour le iorje et la iéte d* expression j nous n^i- 
vonsqn'àrappelerle jn^rement qui donne à cha- 
cun des quatre eompétitexirs j MM, Maillot j 
de Connînck, Fajen, Clément, un rang et 
irn prix mérité. Nous ferons de même pour 
les élevés d'archîtetUure , MM. Dict^ Co- 



pn 



do M. Pîcou est traité avec une quart el Daumel , dont le programme était un 



excessive babil clé, bien peint et d'une jolie 
couleur, 11 y a beaucoup d'action , de mou- 
vement j des figures fort bien faites : rhomnic 
qui raiïia^se son or, par exemple, et celui 
qui , renversé sur les marches du temple , 
élève le bras pour se garantir des coups du 
Christ. Le second, celui de M- Bcîaunay, 
manque complètement de ec mouvement et 
de cette habileté J la couleur en est froîde , 
rexécution molle et indécise. Cependant 
d*o(l vient qu'en considérant attentivement 
ers deux lEildcaux, nous avons préféré ce- 
lui de M* Dt launay, tout eu rcconnaîssy ut 
la juslciSk" dvi juge m eut qui accordait le prc- 



Mtisèe pour une capitale. L'examen d'un pa^ 
rell projet nous entraîncnul trop loin. 

Comme nous l'avons dit plus haut , les En- 
vois de Rome sojit peu nombreux ; mais ceci 
pour nous n'est point un défaut , et le nombre, 
ou la rapidité de la production, ne sera jeûnais 
à nos jeux une preuve de travail ou de talent. 
En sculpture M. Crault ( 1" année ) a envoyé 
lin Monument à P radier^ Bien que recommaU' 
dable, nous préférons dans cet envoi l'inten- 
lion à î'exécntion. M, Boiinardcl (t" année): 
un Massacre des innocents grand bas -relief ha- 
bilement exécuté. M. Gumerj {2^ année); une 
Mutronne romaine^hmi^ en plâtre d'un beau ca- 
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riietèrç ; les Irnils sont îiiajcslucux et sévères . 
c L le Jeune m a la f , s - r e 1 î e f c u m a i bi e , î ii- 
\>\îé par la belle poésie de ClK;niei\ Noti5 
pi éfcrons la Matronne romaine* Il y a dans ces 
deux fîgiires luic nuMear disgraeieu^ç ; la pea- 
sét; de l'arlîslc s'est asservie a une îinitatïoiij à 
ijiî slyh: qui Va getië dans son essor, h' enfant 
ail /mfsqffCj copie vn marbrej compleUc Tenvoi 
de M. Gutnery, M» Thomas (4*^ année), mie 
esquisse en plâtre pleine de scnlimcïit : les 
Adieux d* Hector et d*Aadromaquù, L'oeuvre 
îa jdus jnipoHante est celle de M. Perraud 
(5^ année) î Adam^ lepcTe des hommes, loin 
des frais ombryges de l'EdeOj assis sur un 
Lronc dépouillé , semble essuyer son Lu ge 
front où le travail fait ruisseler la sueur, et 
se reposer un instant do rude labeur auquel 
sa chute Ta eondamuc. Cette figure^ d'un fort 
beau Iravaîlj est non moins belle par la pensée; 
noble dans sa pose, ample dans ses formes, 
grande dans son aspect. C'est la une œuvre 
dont nous félicitons sincèrement M. Perraud, 
En peiiîlure, M, Chifflard année) a 
envoyé Guerrier germain^ d'un dessin carré 
et plus que reprocbable j aïnsi que îa couleur 
rouge et dure. Heureusement M, Chifflard 
a le temps de prendre sa revanche. M* Ban- 
dry (2« année) s Lutte de Vange ci de Jacob, 
Le dessin de M. Baudry est meilleur, quoique 
le dos de Jacob présente un peu d'exagération 
auaiomique, 

M, Bouguereau (2* année) : GaiaU'e, co- 
pie de la fresque de Eaphae! k la Farnésine ; 
Le Combat des Ceniaures et des Lapithes. 
Cette toile ne manque pas de qualités; mais 
bien qu'elle nous mon Ire des athlètes, nous 
j>ensons que les formes en sont par trop lour- 
fles î plus un dessin ; L'Histoire de Lazare, 
M, Lccoînte (3« année) : F'ne du Tkéâlre de 
Tasculitm ^ fort joli paysage plein de charme^ 
de finesse et d^étude. Enfui M, Lenepveu 
(5* année): Sainte Dorothée^ marijre. Nous 
ne saurions trop dire de bien de ee tableau. 

Beaucoup de pensionnaires de 1 école de 
Roîne se nourrissent des études des maiifres , 
mais sans la digérer, et revienneni après leur 
cinq années > pleins de réminiscences ^ noas 
montrer le pille reQet des modèles qu'ils n'ont 
su que copier; mais M. Lenepveu s'est appro- 



prié ses études \ il a dignement profilé du haut 
enseignement (ju'il a trouvé dans les ehefs- 
tl'ouuVres de l'Italie , et ce iju'il a recuj il iie 
nous le rend ([u'apiès se rctrc assimilé ; tout 
eu conservant le sentiment qui lui est jïiopie, 
il a contemplé, rcUéehi, et son talent s'est aug- 
menté de toutes ces richesses j qu'il savait 
rendre siennes, an lieu de s'en couvrir seule- 
ment comme d'un habit emprunte. Etudier 
ainsi, e*est quitter i école pour se placer d\in 
bond parmi les maîtres, 

M. Bei lînot ( 2^ année) : La Madone j 
sainte Catherine et saint Dominique d'après 
îe tableau de Sasso-Ferrato , dans la chapelle 
de Tcglise Sainte-Sabine j fort joli dessin re- 
haussé d'aquarelle. Deux études d'après na- 
ture et une d'après Tautique accompagnent 
ect envoi, 

M. Garnicr{4' année), architecture : Hcs~ 
tauratiofi du temple de Jupiter panhellénien. 
Ce travail forme une série de quatorze dcs-- 
sins des plus remarquables et pleins d'intérêt. 
M. André (5^ année) : Un Projet d' hôtel pour 
la Banque de France. M. Lebouteux (3» an- 
née) ; Temple d^ Hercule y a Cori ; six des- 
sins. Enfm M. Louvet (2^ année) ; de nom- 
breux détails tirés des monuments antiques de 
Rome. 

Nous n'ajouterons qu'un mot pour terminer 
cet aperçu rapide des travaux de TAcadé-nic- 
En voyant chaque année le résultat de tant 
d'effoïts et de tnlent- eu voyant de jeunes 
hommes niarrher courageusement au bien par 
la voie pénible de l'étude^ nous nous prenons 
quelquefois à espérer que Fart français n*est 
pas encore près de descendre de la place qu'il 
occupe au premier rang des nations^ puis, 
vient le Salon , et en présence des égarements 
sans nombre qui s'j produisent, nos per- 
plexités nous reprennent. C'est qu'il y a dans 
l'art contemporain une lutte acharnée, ter- 
rible, non pas seulement entre des écoles dr- 
verses, mais entre les deux principes du bien 
et du malj le vrai et le i\mx, le beau et le laid. 
Comment se terminera cette luHc, d'où dé- 
pend l'avenir? C'est en tournant nos regards 
vers l'Institut, où ligurcnt tant de grands 
nomsj vers celle résistance intelligente, coura^ 
gcuse et forte aux princîpcs destructuurs de 
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imîlc beaulCj que mm espérons encore tl;ins 
les deslînce^ futures de Fart. ■ 

Alexandre de BAR, 



m\}\m DimMAiRB des arts. 

Troitièm^ cl dernière partie. 



IV. 

BOÏSTE AUX LETTRES. 
Petit coiïret dans lequel on pLiçaiL les let- 
tres que le messugcr, àiï à boiste, l'écojer ou 
tout autre cuvoye^ porlaît a destinaUon* 11 est 
im^ïussille, en lisar.t les citations suivantes, 
«le ne pas songer au superbe eolTiet cmaillc Ju 
Tniisce du Louvre* 

A . i 3t3 . ?£ xit II marcî i . M agister Pli îli ppus de ste iii- 

pis custos privlleg. Régis , pro cotTrinîa 
et scriuis ad repont;iidas caii^as et lutte- 
ras. [Comptes roymix^ D- deB , t - IV,) 

B. 13îjâ. Pour ftiïre et for^ier la giimisoii d'aigcut 

pour une ceinUiie et une Loîiite à por- 
ter letlîTSj laquelle ceiiUure et boisie, 
m on dit seigneur lu daupliin comuian- 
fia faire au dit Jvliau le Urailler , or- 
fèvre j pour Raoullet le Singe ter ^ son 
messager ^ et y euiia surtout aj"^ iiij* 
ini ester Un oî>* d'argejit, et x csierlins 
tVor fin à dorer, laquelle garnison de 
k dicte eeinïure fut faicie de clos d'ar- 
gi;nt moitié roiis, moitié quEirre?., et 
«ledejis yceuVz avoit esmanv des armes 
de Monseigneur, et pesait iij'", ij tin- 
ces , XV est, ei la dicte boisie estoit 
eBUiaillée ans dites armes, e'est a$sa- 
\mxi le ij quartiers de Normandie à 
fleurs de Hz enlevées et le champ d^ s- 
mail et la bordcure levée du liant tics 
fleurs de liz , et ès antres deux quar- 
lie rs avoit ïj dauphins esmailliés et en- 
levés, et le cliamp dessoubz doré et 
flyapprç de feuillages eiilevés. — Puur 
J'aeons — Ixxx liv. xv s. ( CoiwptJ'S 
RU Y Ai: \ 

C» 1387. Autres mises pour dons fai.is aux mcssa» 
giers à Loiste dn roy, nostrt sire, en 
cesle aujiée, lesquels, quand ils ont 
passé parKoyojî, ont eu cliaseiiiic fois 
xij deuiers. [Com^He dt^ Fhotd t!e vUk 
df. Nûyon,] 

1>. Le Rov trarmes d'Anjou à Jehan de 



^AUX-ARTS. 

Saint ré : Le matin, après la messe ou je, 
je revins en mon logis et vesty vostre 

cocto d'armes, ainsi qiie mon droiet 
estoit j et mis la boiste, ou vostre lectre 
d'armes estoit, en mon saing j puis 
par le varlet de Fbostel me fîst con- 
duire au palais du roy* [^tit. ds la 
Salie.) 

CHIFFRE. 

Je laîsso de côté le mmio^nammc du Christ^ 
Stu' lequel oji a assez, écrit , et les inonogram- 
ïnes apposes au bas de nos aele.s royaux ; je 
veux parler uniquement des lellrcs eulacces, 
symbole d'un attacbcmcut niutucL L*idce d'cx- 
p rimer ainsi le senltiueut de deux amants pa- 
raît si naturelle, qu'elle semble vieille comme le 
monde , et pci^sonuç n'aurait la avec surprise 
que le démon vint iculer nos premiers pèrc^i 
peiidiuit qu'ils gravaient leurs cbîfîrcs dans 
l'écoree de l'arbre de la science» Il n'en esî 
ricu pourlan! , le cluifre amouieux date tout 
au plus du xiv'' siècle. 

Ni Tantiquilé , ni le moyen %e n'ont eu 
Tusa^ïo de ces lelttes enlacées fotMiiantuu cliif- 
frc , (juî nous scrveul à fixer l'âge et la prove- 
nance de bon nombre des élégants objets d'art 
de la fiu du ruoycn âge et de la reuaîssanec- 
11 y avait bteiï anlérienremcut des Ici très iso- 
Ittes , associées , soit aux armoiries^ soit aux 
devises ^ comme VU des Clisson , qu'Olivier 
de ee nom apposa avec sou signet sur un acte 
daté du 21 juillet 1370; mais ces lettres j cou- 
fide!ils trop discrets de vœux dé vols ou ga- 
Innts, ne sont pas des ebiiïrcsp Quaul à des 
doubles leltresj comme les mystérieuses SS, du 
collier de livrée du duc de Lancastrc j adoptées 
par ITcmi IV d'Angleterre dès son accession 
nu trône , ce n'est pas non plus le cliiffre ae- 
cQiijïlé et amoui^cux tel que novis l'en tendons. 
Il faut arriver au ebîffre de lïenrï H et de 
Biaiie de Poitiers , si connu des amateurs , 
jjour signaler le ebitfre dans son rôle sentinien- 
tab Les fameuses lettres D et H durent la fcïcî- 
liEé avec laquelle elles se produisirent par^* 
tout ; P a une passion dominante; 2*" a la 
légèreté des tuœurs du temps i et 3** plus que 
iouljàuue équivo((ue. Eu elïel , quand oi» 
étudie ce chiffre, on voit qu'il répond tout 
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♦ivissi bien a an H cL un double C , qti*iï un 
H et xin double D. Au cbillcau d'An ut s au 
Louvre et parlant où la maîiresse du roi pou- 
vait eonirôler la forme de ces cbîfTres , ils ré^ 
pondi'ut à la dernière de ces in Icrpr^t allons j 
mais an loin j en province 3 a Dijon, par 
exemple î on Ton rcpand le diiffte rojal dans 
les ornements d'ujïc nouvelle galerie , on sem- 
ble n'elre phi s an fait de ce qui se passe li la 
coin^j et on allonge sî bieiï les cxlrémîtés des C, 
qu'il ne peut pins y iivoir d^anjre interprela- 
liôn de ce ebiffre qire les noms do Henri et 
de Calherinc, Avee les précédents qne Hen- 
ri TV trouvait élablis j avec le ians-gi^ne de »ses 
façons cl la violence de sa passion, tonte re- 
lenue fut inî*jC de coté 1 on répéta plus de denx 
cenis foîâ , sur les façades des nouvelles aalc- 
ries du Louvre, le chiffre qu'il conipo.sa des 
î tri lia les de son nom et de celui de sa maî- 
tresse. Il le Ht broder sur ses robes j sur son 
argculei iej sur ses propres b^diils- îl le mît 
partout, Quelqneroîi îl ajonlaîtàce chîffre des 
S barrées qnîy par nu jeu d'esprit , exprimaient 
le nom de famille de la rbarmante Gabriel le î 
S ^ trait j cVsi-a-dîre Esîrées» 

A- tB28» Un fermait en guise d'une M ou il j a 
im riiljy parmi et autre menue pierrc- 
ric, prisée xxx liv* 
— Un fermai 11 et en guise d'un V et y a im 
saint Johan, prisé vlij lîv, (iKVEHrAirtE 

DE LA lloYNE CLE^rKNOE), 

B. 13G0. Inventaire du due d'Anjou* Une Let un 

P enlaciez Uun dedens l'autre , 
n<* ctM esniailUécs l'un decicns 

TautrOj 788, 

C. 1378. Monîle auri, cum S. lîtera sculpta et 

amelita m eodem. [Testament (h John 
de Fû:iie,] 

1380, Une ceinture d'or, eu laquelle a mj\x vj 
cloux de deux façons, c\^st assaYoîr ; 
en VnUj k une L et nn J et nn lys an 
milieu, ( ï K VT.-STA ire de C h \ rles Y ) ♦ 

K. tS9tj, Un g bon mc^sel h Tusnige de Paris, 

couvert d'une chemise de drap de 
d^mas blaoe semé de uiargueriies P et 

M (ISVF.NTATRÏÏ nu DUC DJi ïjOUHGO- 

GîîE, Arcli. de Dijon.) 
F, iAùl. Den^c CC d' or 1 aa$ r/, ense u d ilc ^ ga rn y s d e 
trezc ta Lies de dyamant, denx écns^ 
sons et d'un rubis. (Decs de Iîour- 



G. 1485* Pour une sa inclure semée de lettres de 

"M* M, esmaiiîéc de ronge et blanc* 
(Comptes royaux.) 

H. li>35* Une eliappc de cueur de dr^ip d\>r, fi- 

guré de vcloux blanq, le& borls l>rodés 
d'an gèles j propliÈtes , fusils , loisous 
d'or et C. C* laebiez et nccz ensamblcj 
doublée de satin bleu, ( I>vi^M-.\mK 

DE CHAïiI,ES-<3çïNÏ ) 

I* lûOïï. Une robe de toile d^argent, chamarrée 
partout de passement d'à logent clsii* 
quant J lar^o d'un ponce, avec du 
passc-^poll de satin-incarnadii>j conte- 
nant dix k^,j le corps et les grands 
mancbes à IVspagnole, cbaniarécs de 
m es me la dite rc>bl>e* IjCs dites man- 
ches doublées de îi^alin incEtrnatîîn , et 
brodées eu Ji rode rie d\T,rgent, où sont 
les chiffres du Itoy et de îa dicte dé- 
funte dame, prisée sept centsescus. (On 
troTiveensiùle le mauteÈiu dont les iniin- 
clies sont à la liollandaise j et un an Ire 
manteau à manches en pointeàlapied- 
montaise. ) ( I^'vekt. t>e Gaiîriellii 
n'EsTRÉÉ.) 

J — Une cliesne de perles enfilées dans de 
l'or 3 avec des chiffres du Eoy, esmait- 
lée de |*ris, prisée cinq cents escus, 
K, — Une houettc de peinture, csmaillée de 
griSj sur laquelle y a des diaiuants on 
est le chiffre du Roy et à costé d'ice- 
luy quatre S (barrées), et aux quatre 
peîits triangles de dianians, prisée 
cïiijxx escus* 

Comte m LAEORDE. 

Coaserrateur au Musée impciîiil du Louvre, 



m PÈLERINS DmiENT* 



SIMPLES LETTRES. 
XII. 

Président du Conseil d'État. 

Jérusalem cf^t par excellence la ville des 
couvents et des synagogues; ailleiirs les mos- 
quées dominent J ici elles ocenpent nue place 
secondaire, et encore sont-elles installées pres- 
que tontes dans des temples clirétiens. On pent 
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dire, au sujet des divers cultes qtii mit des 
autels dans la Cite sainte, qtie Vancicn et le 
nouveau Testament, que les adorateurs de Jé- 
sus et les Juifs ses bourreaux , que la catboli- 
cité et Vlicrésie, y vivent clans im perpétuel 
antagonisme. Les Turcs, avec leur coran , 
commandent ù ces religions divergentes , pré- 
levant sur les unes et sur les autres d'inces- 
santes dîmes , plus productives pour eux que 
leur spoliation du passe. Les l^lusnlmans qui 
réfléchissent et qui calculent beauccmp ont fini 
par comprendre que mieux valait vivre tran- 
quillement du revenu, que faire à pins ou 
moins îongue période main basse sur le capi- 
tal. Pour exprimer ma pensée tout entière , 
et si les renseignements que j'ai été à même 
de recueillir ici ne m'ont point induit en er- 
reiirj je déclarerai qu'au temps où nous som- 
mes les plus redoutables adversaires du.rife 
romain ne sont ni les Ottomans, ni les Juifs ^ 
maïs les Grecs, qui régnent en maîtres avec 
d'autres orientaux j les Arméniens par la puis- 
sance de leurs trésors et de la politique qui les 
protège. 

Mes amis les fi'anciscains , Jean et Léonard, 
m'ont promis de me montrer en détail leui' 
pieuse maison qui tient au Saint-Sépulcre , le 
jour oii nous irons ensemble visiter le tom- 
beau du Sauveur. En attendant, je dois k Vo- 
blî^eance des bons religieux tout ce que j'ai 
vu et tout ce que je sais des établissements 
scliismatiques k Jérusalem ; car les synago- 
gues ne présentant rien de curieux , nous nous 
sommes dispensés de les parcourir. 

De toutes les croyances dissidentes, ceHe 
des Arméniens est incontestablemcnl la pre- 
mière, sinon par la prépondérance dogmati- 
que, au moins par les richesses dont elle dis- 
pose. Le couvent de ces moines, situé dans 
une admirable exposition avec son église dé- 
diée à Saint-Jacques par lesEspagnols, qui de- 
puis en ont été dépouillés, ses vastes bâtiments, 
ses jardins et ses dépendances , offrent à eux 
seuls l'aspect d'un opulent village. Les Grecs ont 
leur couvent placé sous l'invocation de Saint- 
Conslantin, à peu de distance à Touest du 
Saint-Sépulcre. Cette maison est habitée par 
une quarantaine de religieux et par plusieurs 
évéqucs; Vlvglisc d'Orient n'a jamais manqué 
de princes. En face des Grecs, les C<q>bte9 
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sont propriétaires d'im établissement qui m'a 
semblé plus remarqnal>le ])ar son d»^veli>ppe" 
ment que par son aisance. Un autre couvent, 
celui des Syriens, s'élève sur remplacement 
de la maison de Marie, mère de Jean, surnom^ 
ïïié Marc. 

Les Féres latins , comme j'ai eti Poccasion 
de l'écnre , desservent plusieurs monastéi'es 
en Palestine; outre la maison des Minorités 
du Saiut-Sauvenr 5 dont j\ii parlé, un se- 
cond asile pour leur ordre est compris dans 
r église du Saint- Sépulcre* tin certain nom-' 
bre de l^ancîscains , sons k direction d'un 
supérieur nommé Pére Gardien , y séjourne 
durant trois mois consécutifs , au bout des- 
quels d'autres les remplacent. Les Armé- 
niens possèdent aussi, dans la circonscrip- 
tion du Saint-Sépulcre un couvent dans des 
conditions semblables. Au milieu même de la 
sainte église , les Grecs ont érigé un chœur 
splcndide; il n'y a pas jusqu'aux Gopbtcs qui 
n'aient adossé un oratoire à la partie occiden- 
tale du catafalque de marbre qui protège le 
tombeau de Jésus. Les Westoriens ou Jacobites 
de la Chaldée, ainsi que les Maronites du Li- 
ban, ont seulement un auteb Extérieurement, 
le couvent d^me autre secte , celle des Abys- 
sins , a été construit au-dessus de la cbapelle 
de Sainte-ïléléne. 

Bans nos visites à ces différents édifices, nous 
avions maintes fois traversé ce chemin d'é- 
preuves et de sang sur lequel le Rédempteur 
du monde a traîne l'instrument de son sup- 
plice, ruisselant et succombant sous le faix. Je 
priai les pères Jean et Léonard de me con- 
duire, sans en omettre une seule, à toutes ces 
stations de la Yoîe douloureuse qu'aucun signe 
extérieur n'indique , et que l'on cliercberait 
iuutilement dans la boue, la poussière et les 
ruines, si la tradition ou plutôt si la Provi- 
dence n'avait jnis soin d'en conserver éternel- 
lement les traces dans le souvenir et dans le 
cœur du genre humain. Ces Chemins de la 
Croix que j'ai vus, enfant, suspendus aux mu- 
railles de nos chapelles, revenaient à ma mé- 
moire comuie de bonnes pensées, et les expres- 
sions me manquent pour dire avec quel 
recneilleoiont pieux, avec quelle émotion pro- 
IVmde et douce je m'apprêtai à suivre ksdeux 
religieux sur cette route de torture qui, Jtis- 
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qifalors, ne s'était offerte ii moi que clans le 
hjîntain de rÉvangile et en images, 

.Tu^fcmeiit Dous étions k nne fier, extrémités 
de la ville : 

<i Reconnaissez -vous cet endroit? me de- 
manda le pùre Léonard. 

— Sans doute, rcpondis-jej c*est la porte 
Saînt'Édenne, 

— Eh bien, continua le père Léonard j tour- 
nez le dos à celte porte^ le lieu ou vous êtes se 
nomme la scàla sancm. C'est ici que Jésus prit 
sa croix. Marchons ! voici la ;^Iaison de Pilate » 
à côtCj Pendroit de la Flagellation, un peu 
pins loiOj celui du Couronnement d'épines» 
Marchons tonjours dans cette rue tortueuse! 
Ici Pila te a montré le Christ meurtri à ses per- 
sécuteurs et leur a cj*ié : £<'ee homo! Cet em*- 
pl a ce m eut, aujourd'hui couvert de sable, était^ 
à Pheure de la Passion, le palais dHérode An- 
tipas. Tout prés de là Marie, mére de Bieu, vit 
à travers ses larmes passer son fds agonisant. 
Ce point j oti tout d'un coup le sot s'abaisse, 
est celui où Simon le Cyrénéen releva Jésus 
affaissé sons le bois de son immolation. Pas- 
sons vite devant la maison du mauvais riche 
]Kïur nous arrêter an lieu où Véronique essuya 
le f l'ont du Sauveur; à deux pasj Jésus tombe 
pour ïa seconde fois . " 

Le franciscain avait fléchi le genou. 

« Mais, dis-je alors, nous n'avons pas fini! 

— Non, répliqua 1e père Jean, tandis que le 
bon Léonard priait encore , mais rie la Porte Ju- 
diciaire où nous soin m eSj au Golgotliaqui était, 
il y a dix-neuf cents ans, hors de la ville, le 
reste de la Voie douloureuse a disparu son s les 
maisons* 

Je retrouve en effet sur monphm l'indication 
des anciens remparts ; mais un autre sentiment 
que celui des antiquités me dominait à cette 
heure solennelle. 

Ohl me disais-je, si la foi contemporaine, 
appuyée sur la diplomatie, parvenait à affran- 
chir la Judée comuie tant de fois l'ont délivrée 
jadis les armes chrétiennes de l'Occident, 
quelle noble tache ce serait pour les nations 
qui s'iiitiruleut les fdles de l'Église et pour les 
artistes j que celle de dél>hiyer, de remettre 
dans son état primjtif cette voie tracée par les 
sueurs et par le sang du divin martyr! Quelles 
inspirations énergiques et sublimes ne puise- 



raient pas dans le spectacle de ces ruines, les 
se u 1 [) te u r s ^ î e s ar ci li te c tes , les i win très , s ' i i 
leur était donné de glorifier par leurs oeuvres 
et sur les lieux mêmes oli elles ont été accom- 
pHes , les lamentables scènes du Chemin de la 
Croix 1 

Pour ne citer qu'un exemple, il est nne 
ville du Nord, Anvers, où la religion, tan- 
tôt sous les apparences du Christ, tantôt sous 
celle de sa divine mère, ailleurs encore dans 
la personne des apôM'es, dessainis ou des mar- 
tyrs, vous sourit ou vous console à tous les 
angles de rue. Ce ne sont d'un bout à Tautre 
de la ville que crucifix, madones, dévotes 
images sculptées dans la pierre ou dans le mar- 
bre , abritées dans des niches ou sous des dais 
cloche tonnés. Pourquoi n'en serait- il pas de 
même ici ? Ne serait-ce point une belle con- 
quête que celle qui ferait pacifiquement de Jé- 
rusalem nne ville indépendante et sainte, 
comme d'autres ont été déclarées villes libres, 
non plus sons la protection d'un souverain ou 
d'une confédération, mais sons la sauvegarde 
de toute la cin étienté? N^a-t-on pas au cœur 
même de PEurope consiitué un itiat neutre, 
une sorte de petit empire aux. suecesseurfi de 
saint Pierre ? 

Le pèlerinage au Saînt-Sépnlcre ne pouvait 
être entrepris dans de meilleures dispositions \ 
c'est pourquoi , et sans plus tarder, nous en 
prîmes la route. En abordant l'édifice il est 
un sentiment que j'ai ressenti malgré mes lec- 
tures, et que d'autres voyageurs ont, sans nul 
doute , éprouvé avant moi : involontairement 
on se persuade que cette basilique, servant 
d'abri au tombeau du Sauveur , doit être nne 
des plus vénérables antiquités du monde chré- 
tien ; on se reporte, par ïa pensée ^ au teuq>s 
des premiers a[jôtres et des premiers édifica^ 
teurs religieux. En jné&ence du reliquaire qui 
renferme tant de trésors, l'ostase s'eff^ico 
devant la réalité. 

Il en est de Péglise du Saint- Sépulcre comme 
de la Jérusalem actuelle : rien on du moins 
très -peu de vestiges y attestent le passé. 
L'église actuelle n'a pas quarante années de 
date, et au sujet de cette origine un auteur, 
qu'il est rare de prendre en défaut , commet 
un anachronisme qu'il m'est inqiossible de ne 
point relever. Maltebrun écrit que l'église fut 
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hrùlee en iSli ; il i)lace l Incendie ù Tépoque 
ou la reconstruction de l'édilice actuel était 
presque achetée. Cest en 1808, dans la nuit du 
11 au d 2 sepleniluej que Téglise du Saint-Sé- 
pulcre a été la proie des flammes ; le lendemain 
son einplacemeïit n'était plus qu'une immense 
fournaise au milieu de laquelle se dressaient cà 
et là des fragments de colonnes et d'arceaux. 
Le feu s'était manifesté d'abord dans la chapelle 
des Arméniens ; on n'a jamais pu en savoir da- 
vantage sur les causes de cette catastrophe. Le 
seul fait positif, c'est que la réédification s'est 
effectuée par les soins et h la plus grande dili- - 
gence des Arméniens et des Grecs j qui ont 
dépensé dans cette œuvre environ quatorze 
millions de piastres , plus de cinq millions 
de francs. Les Pères latin s j dont la pénurie 
esi extrême et que la catholicité n'a que 
peu ou point soutenus , ont eu la douleur de 
demeurer pour ainsi dire étrangers à ces tra- 
vaux j mais ce n'a point été là leur seul amer- 
tume. 

Il ne faut donc chercher dans l'apparence 
extérieure d'un édifice exclusivement érigé 
par les Grecs et par les Arméniens aucune 
grande ligne archîtectonique. Vue sur le plan 
comme sur les lieux qu'elle occupe, l'église du 
Saint - Sépulcre n*a aucune forme précise; 
c'est le plus irrégidier des polygones a\'cc ' 
des saillies et des retraites sans nombre, 
des dômes , des terrasses , des galeries > des 
différences de hauteur et d'étage plus ou 
moins motivées par les niveaiir du sol. Il y a 
là dedans de la pierre, du granit, du marbre, 
du hoîS, du fefj tout cela péle-méle, sans 
ordre , comme l'or et ks objets d*ai t qui en- 
combrent l'intérieur. 

Je communiquait^ ces réflexions et quelques 
autres au père Jean , lorsque nous atteignîmes 
une sorte de parvis. A notre droite était une 
muraille percée de trois ouvertures; à notre 
gauclie , un tléhris d'ancienne construction ; 
devant nous , quelque chose qui ressemblait à 
un portaiL Le franciscain m'Indiqua d'un si- 
gne que nous étions prés de la porte de T église 
du Saint- Sépulcre, pratiquée à gauche dans 
Tune des dettx baies ogivales de la façade, 
celle de droite étant murée : ces ogives s'ap- 
puient au centre et aux angles sur des pilastres 
formés de culonnettes ; un léger entablement 



les surmonte , dominé lui-même par deux au- 
tres fenêtres ogivales répétant sur de moin- 
dres proportions le motif inférieur, et couron- 
nées elles-mêmes par un second entablement. 
Cette élévation, que je n'ai mesurée que du 
regard , m'a paru avoir une quinzaine de mé- 
trés en largeur sur dix-huit k vingt de hau- 
teur : c'est là, dit-on, Tunique vestige de 
la basilique de Constantin , erreur grave à 
mon a^ is. 

Par ce que j'ai étudié ailleurs et ce que je 
connais déjà du style oriental, rien dans cette 
façade ne rappelle les colossales créations du 
grand empereur ; je n'en veux d'autres preuves 
que la Sainte-Sophie de Conslantinople. Ces 
ogives révèlent assez par leurs formes que nos 
ancêtres ont passé par là; c'est nnc réminis- 
cence des crois ad es > Saluons! Comment suppo- 
ser, en effet, qoe du temple de Constantin il 
p uiss e r es tei^ au j 0 u r d liui qu el qu e chose ? En 3 ^2 ly 
de r ère chrétienne, le vainqueur de Maxence, 
après les recherches et les pieuses découvertes 
de sa mère Hélène, donnait Tordre à ses pré- 
fets de réunir tous les ouvriers capables ^ et 
de protéger le plus proraptement possible, au 
moyen d'tme enceinte digne d'eux, les sanc- 
tuaires rendus par miracle à la ferveui^ chré- 
tienne; iî promettait luî-méme, et bientôt il 
envoyait à Févéque Macaire les marbres les 
plus rares, les dons les plus précieux pour 
que rien ne matiquAt aux splendeurs de la ba- 
silique. Trois siècles s'ctaienÈ écoulés, et toutes 
ces merveilles j ainsi que la vraie croix heu- 
reusement reconquise par Héraclius, dispa- 
raissaient sous la main dévastatrice des Perses 
triomphateurs qui s'entendaient en démoli- 
tionSj comme ils Tavaient prouvé aux Athé- 
niens , le jour où ils avaient fait de leur vieux 
Parthénon un monceau de ruines* 

L'église de Constantin renaît de ses cendres 
par la sollicitude de Tévcque Modeste; les 
chrétiens jouissent même de quelque liberté 
sous le calife Omar» Mais les ravages recom- 
mencent en l OÛO arec Hakem , sultan d'I^.- 
gypte. A la fm de ce même siècle, en 1099^ 
les croisés a fi rancliissent pour la première fois 
le Saint-Sépulcre dont les IMusulmans redevien- 
nent mai très quatre-vingt-neuf ans après. L'ar- 
rivée des pères franciscains en Palestine date 
de Tannée i257; les pères se dévouent à la 
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garJe tlti divin tombeau qu'ils baignent presque 
aiissitî>t de leur sang, car la même aunce vingt- 
cinq mille chrctieîis sont passes au iil dcTcpée 
par le Ijarbaie Melech-Seraf, Les di réliens 
avaient dii fuii". Un siècle plus tard, en 1333, 
îc père Rogerio Guarini , accompagne de quel- 
ques franciscains j reprend possession des sanc- 
tuaires , possession dans laquelle il est main-* 
tenu par la protection de Robert j roi de Sicile, 
et au prix de redevances énormes. Les repos 
^et les vicissitudes se sont succédé depuis jus- 
qu'au jour de Toccupation définitive des Turcs 
et de l'établissement du régime actuel qui n^a 
été modifié , au détriment des Latins , les 
premiers possesseurs et les pi^emiers martyrs , 
que par les coutinuels empiétements des Grecs, 
des Arméniens et autres scbismatîques* 

On est clone autorisé à croire que Té^dise 
du Saînt-Sépulcrc a oie, jusqu'en 1 80B, le mo- 
nu m en i j el e v é pa r T é v équ e H odes I e , pa r tiel - 
lement détruit par les barbares , partielle- 
ment restauré par les libérateurs accourus de 
tous les points de T Europe j augmenté de- 
puis par Pambition des uns ou les libéralités 
des autres , comme Vattcstait encore , il y a 
moins de cinquante ans, la m aj es tue use cou- 
pole érigée au-dessus du Saint-Sépulcre par 
les princes de la catholicité vers le commence- 
ment du xYin*^ siècle , coupole qui avait pour 
appui les plus hauts cèdres du Liban. Le feu 
a dévoré presque tout cela. Examinons avec 
un pieux respect ce qui existe h l'heuie où 
nous sommes. 

Quand on a franchi la porte que j'ai dé- 
crite, on trouve à gauche quatre ou cinq 
Turcs dépositaires des clefs de l'église , dont 
ils ne permettent T accès, ai -je entendu dire, 
qu'après avoir reçu des pèlerins, au nom et 
pour compte du pacha , une redevance de deux 
francs a deux fratics cinquante centimes par 
personne. Pour moi, on ne m'a rien demandé, 
et je n'ai acquitte aucun EribuL 

La première relique qui s'offre aux regards, 
quand on est dans le saint lieu, est un rectan- 
gle de marbre rouge presque à fleur du pavé, 
avec quatre pommeaux de cuivre aux angles; 
sd. longueur est d'environ deux mètres sur cin- 
quante centimètres de large. C'est la Pierre de 
Fonction , sur laquelle le corps du Christ, après 
sa mortj fut oint de myrrhe et d'aloè.s par 



les saintes femmes. Ce marbre , ainsi orne- 
menté, n'est pas, on se Timagine bien, la 
pierre vive j le quartier de rue que les mem- 
bres du Sauveur ont touchés* La pien^e sa- 
crée a été enveloppée de marbre , sans quoi 
îa dévotion des fidèles en aurait infailliblement 
de siècle en siècle, emporté jusqu'au dernier 
fragment. En d'autres lieux des sanctuaires 
que nous allons parcourir, ime semblable 
précaution a du être prise. La Pierre de 
rOnction est le patrîm^oine commun des La- 
tins, des Grecs et des Arméniens, 

Une monographie dii Saint-Sépulcre dans le 
genre de celles qu'ont écrites chez nous les PP. 
Martin et Caillé sur la catliédrale Saint-Etienne 
de BourgeSj serait, je crois, fort difficde, sinon 
impossible, à faire. L régulière et ccmfuse au 
dehors, l'église au dedans est plus étrangère 
encore k tout principe de la symétrie ou du 
parallélisme. Je n'ai donc d'autre parti à pren- 
dre que celui de suivre, en me dirigeant de 
droite à gauche , les imprévues sinuosités de 
cette enceinte. Je touche au Golgotba , deux 
escaliers y conduisent ; son plateau est divisé 
en deux chapelles; celle du crucifiement appar- 
tient aux Grecs ; le trou où fut plantée la croix 
est sous l'autel ; celle élevée sur la place où 
Jésus a été attaché â la croix est la propriété 
des Latins; quelques rosaces de marbre rouge 
incrustées dans le pavé marquent les endroits 
que le Rédempteur a teint de son sang. Un treil- 
lage d'argent couvre la fente du rocher qui 
tressaillit lui-même au dernier soupir du Christ, 
La chapelle voisine est celle dite des Injures; 
les Abyssins la possédaient jadis; les Crrecs en. 
sont aujourd'hui les maîtres ; sous l'autel est 
le tronçon de colonne de marbre gris tacheté 
de noir sur lequel était assis Jésus tandis que 
les Juifs l'outrageaient* 

La chapelb de Sainte-Hélène, qui vient en 
suite et qui est aux Arméniens, est beaucoup 
plus considérable ; un escalier de vingt-huit 
marches y conduit, car elle est à environ cinq 
mètres au-- dessous du sol ; c^est là que se tenait 
en prière hi mère de Constantin ^ tandis qu'on 
e?sécuta)t par ses ordres les fouilles pour la dé- 
couverte de la vraie croix. Deux à trois mètres 
plus bas est la chapelle de l'Invention de la 
Croix , qui appartient aux Latins, 

I^emontant au niveau de l'église ^ on voit 
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la chapelle de la DiYisioTi cîe& v<:t<îments sur 
Tendroit ou les soldats se partagèrent après le 
supplice les dépouilles du Sauveur. An sortir 
de <ette chapelle se présente successivement 
celle de Saînt-Longin ou du Titre de la Croix j 
la prison de Notre-SeîgTieur, le lieu où il se 
iîiOTiti^a après la i^esarrectictn i\ Maiie Mag- 
delaine sous le costume d'un jartlimer , et 
ccîui où il apparut également à sa mcre , qui 
sert maintenant d'église aux. Franciscains. 
Dans cette église de nos Pères latins , dont le 
maître autel est nommé l\4pparition à cause de 
son origine j il y a encore deux autres autels, 
l'un dit de îa Sain te- Croix , parce qu'on y 
conserva longtemps un morceau de la vraie 
croix ; l'antre de la Flagellation , parce qu'on 
y garde )a colonne qui servit à ce supplice. 

L'église des pères Franciscains communique 
à line rotonde formée de dix-huit gros 
lastres sur lesquels porte une galerie qu'é- 
claire un dôme solenneK Au centre de cette 
rotonde est une sorte de cénotaphe en mar- 
bre Liane et jaune d* environ neuf mètres 
soixante centîui êtres de long sur six mètres 
trente cenfiniètres de large, circonscrivant et 
couvrant la place du Saint-Sépulcre, Ce petit 
monument, que l'incf^ndie de 1808 a respecté 
ainsi que plusieuî's sanctuaires des Latins ^ est 
un ouvrage du xvi* siècle; il fut élevé par le 
Père gardien Boni face sur les ordres et avec 
l'argent du pape Jules HL L'aspect du Saînt- 
Séi)ulcre obstrué de décombres était alors des 
plus lamentables- 

Le seuil franchi, on se trouve dans une petite 
' chapelle d'un peu plus de trois mètres sur 
toutes ses faces, appelée chapelle de l'Ange, 
parce que renvoyé de Dieu se tenait sur la 
pierre que Ton voit aumilieu, qunnd les saintes 
femmes se présentèrent pour visiier le tom- 
beau. Quelques pas plu?i loin est , a propre- 
ment parler, le tabernacle , une espace d'en- 
viron deux mètres carrés sur le double en 
hauteur dont la moitié est remplie par le sé- 
pulcre du Sauveur. Les nrurailleset îe scjHilcro 
ont été revêtus de marbre* Pas d'inscription , 
pas de date : la foi et le cœiu^ no parlent-ils 
pas plus haut que toutes ks èpilaphes ? Deux 
tableaux seulement retraçant les mystères ac- 
complis en ce Heti , et à la voûte une quantité 
innombrable de lampes d'argent et (For éter- 



nellement allumées. La porte de ce touibeau est 
si basse qu*on n'y entre qu'en se baissant oti 
plutôt en se mettant à genoux. Le Snint-Sé- 
pulcre appartient aux trois communions la- 
tine, grecque et arméniennej q*ji y célèbrent 
incessamment la messe» En me retirant j'ai 
obtenu la permission d'emporter des petites 
branches de myrthe dont les Franciscains 
jonchent chaque jour la divine sépulture. 

L'église j oucliœur des Grecs, est séparée du 
dome du Saint-Sépulcre par ce qu^on nom me ^ 
le Chœur des Latins, Cette église des Grées 
qui remplit on pour mieux dire qui obstrue le 
milieu du principal édifice il est vrai, le 
mérite d^une grande régularité dans son or- 
donnance archi tectonique, mais son ornemen- 
tation s'accorde médiocrement avec les règles 
du goût. La proffision n*est pas la richesse, la 
prodigalité de ces scitlptures, de ces tableaux, 
de CCS marbres, de ces dorures, de ces étoffes 
somptueuses ne constitue pas la véritable ma- 
gni licence. Sous la rotonde , dans F épaisseur 
du mur à l'occident , est la tombe du bien- 
aimé disciple Joseph d'Arimatlne* 

Près de cette tombe est îe couvent des Ar- 
u 1 én i en s , foyer de l' i n cend iode 1 8 0 S . A pré s 
ce couvent et toucliant h la gauche de la porte 
d'entrée sont les débris d'un ancien clocher, 
11 nous reste h voir, me dit alors le père 
Jean , les ricbesses.que les religieux de Fordro 
de Saint-François possèdent encore ici. 

— En effet, rèpondis-je, on m'a assuré que 
les pères Latins du Saint-Sépulcre otit un 
trésor comme celui que Fon montre dans la 
sacristie du dôme de Cologne et que Fon porte 
à huit ou dix millions la valeur matériel le de 
ces reliques. 

— Peut-être exagère-t-on , repartit le père 
Jean ; notre maison était , dans tous les cas , 
plus opulente autrefois qu'elle ne l'est aujour- 
d'hui. Examinez toujours ee que nous avons 
été assez heureux pour ne p<iint perdre. 

Ou exposa alors devant moi des merveilles 
du plus haut prix: le devant de Tautel du 
cb œ 11 r , q u e ^ii'c cé d em m en t j e n ' a v a i s r e i n a i q u é 
q u e (V u 1 1 e m a n î è re t rès - i m p a r f ai te, oit v r a gc 
d'arj^ent massif, qui a été offert par les rois 
de Na[ïlcs, qui ont également enrichi Fautcl 
d'un baldaquin d'or massif chargé de pierre- 
ries au milieu desquelles resplendit un magui- 
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fîqîîo anneati , prcî^ent de Charles Ht. Les 
vêlements sacenlotaux , iVun<i incomparable 
bcaïUt^, sont un don tlu Portugal, Le tronc 
père Gardien , en drap d'argi^nt aux arjnes 
d ^ Au tri cil e 3 in d i c\ ne su ffisa nu 11 en t sa prov e ■ 
nance* Je dirai néanmoins qu'au point de vue 
de l'art, les oeuvres cjni m'ont le pins frappé 
dans cet assemblage de choses précieuses sont 
deux candélabres de pvks de trois métros d'é- 
ié\ ati(m- Ces candélabres , par l'ampleur de 
leurs formes , le beau style de leurs ornements , 
rcxquise pureté de leurs reliefs et de leurs ci- 
selures, n^ont point , que je sacliC, îetirs pareils 
au monde j et comme je nie récriais sur leur 
rareté : 

— Oh 1 me dit le pére Jean , quelle n'eût 
point été votre admiration j si vous aviez vn 
jadis la lampe colossale dont la maison impé- 
riale d'Autriche avait fait hommage à notre 
église ? Cette lampe d'argent en contenait trois 
cents autres de même métal ; elle sVst détachée 
un jour avec fracas et a couvert le pavé de 
ses débris. Les morceaux mis au creuset nous 
ont procuré les candélabres d'à présent. 

Biais comment celte lampe s'était-olle déta- 
chée de la voùle? On n'hésite pas à croire fjue 
ce malheur ne soit le résultat de la jalousie 
de scbismaiîques voisins. J'avais en tendu dire, 
ou j^ai lu quelque part, que Godefroy de Bouil- 
lon n'avait jamais voulu ceindre le précieux 
diadème qui lui avait été offert, déclarant qu'il 
aurait honte de porter une couronne d'or lui , 
simple roi de la terre , dans la ville ou le ré- 
dempteur , le maître du monde ^ avait porté 
une couronne d'épines. Je demandai inutile- 
ment des nouvelles de cette couronne ^ toutefois 
le père Léonard apaisa en partie ma curiosité. 

ff Tenez, me dit le Franciscain ^ dont le re- 
gard c tin ce! ait d'orgueil , contempler et levez 
ce glaive 1 

Il me fallut nieltrc les deux mains à la poi- 
gnée de cette arme pour la brandir. 

— Cette arme, ajouta alors le père Léonard, 
était îe fer de l^ange exterminateur, la vail- 
lante épée de mon compatriote Godcfroid. 

Ce nom héroïque du chef de la première 
croisade me fit songer qu'il nous restait quel- 
que chose a voir dans l'église du Saint- Sé- 
pulcre. 

« Il me semblait, dis-je à mes guides, qa'ii 



y avait àu milieu de tous les sanctuaires que 
nons venons de parcourir, une sépulture géné- 
rale pour les anciens rois de Jérusalem ^ et 
deux autres tombeaux pour les chefs de cette 
lignée de yieux souverains , Godcfroid de 
Bouillon et son père ïîeaudoîn L 

— Pas si haut, murmura le père Jean : d'au- 
très que des amis, que des catholiques, pour- 
raient nons entendre; avant de sortir, nous 
vous indiquerons, entre la pierre de l'Onction et 
le chœur des Grecs, l'endroit obscur où repo- 
sent les monarques latins de cette cité* 

— Quant aux tombeaux de Godcfroid et de 
Bcaiidoin , ajouta le père Léonard , dont la 
paupière se mouillait de larmes , jusqu^au 
cnmmencement de ce siècle, ils ont dormi à 
P ombre de ce Golgothaj entre les deux esca- 
liers de ce Calvaire, dont ils avaient triompha- 
1 cm e n t h al ay é s 1 es so ui 1 kn' es . D ep n is l a recon- 
struction de réglise du Saint- Sépulcre par les 
Arméniens et 'les Grecs, les mausolées ont dis- 
paru, et il n'y a plus trace ici de leur cheva- 
leresque mémoire î 

Que de douloureuses réflexions n* inspirent 
pas cet insatiable envahissement qui se mani- 
feste à toïît sujet et à tonte heure ^ pour les 
plus grands comme pour les pins petits inté- 
rêts î ]S*est-il pas bien triste , l>ien amer de 
penser que cette Jérusalem , que ces lieux 
saints , qu'il n'a pas dépendu de nos pères 
d' en 1 e v e r i r r é vocabl e m en t a u X î n f i d èl c s , s' e n ai 1 " 
1 c n t d e pl us en pl us a u x m a i ns d c s h é r èsi a rq u e s ? 
tandis que la catholicité oeci dentale accomplis- 
sait avec Louis VU et Saint -Louis , des prodi- 
ges en Palestine ; tandis que des extrémités de 
PEurope nos ancêtres, les glorieux croisés, 
volaient h la voix de Pierre PErmite et de 
saint Bernard , aux rivages de l'Asie î\Iineurc, 
et teignaient de leur rang, blanchissaient de 
leurs os les montagnes et les plaines du Jonr- 
dainj que faisait l'église d'Orient? Elle pour- 
suivait anarchiqncnienl la série des soixante 
schismes qui devait la conduire à ce qii*elîe ose 
nommer à présent Tortliodoxicl 

Au début, les Latins étaient seuls maîtres de 
ces lieux oh la rédemption s^est accomplie , 
seuls dépositaires de ces saintetés qu'ils avaient 
cent fois payées par tous les sacrifices de la 
fortune et de Pexistence, et dont l'héritage 
leur était ii jamais dévolu au double droit de 
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la victoire et du martyr! Depuis, sans pour 
ainsi dire qu'on y ait pris garde , par Toloi- 
gnement des uus, la faiblesse des antres, Fin- 
d i ffe ren ce d n pl n s g ran d nom Ib r o , T us ii i pa tion j 
la violence, la surprise ont peu à peuconrisqué 
le saint apanage tîes Latins. Les intrus ont pro- 
gressivement obtenu à prix d'or ce que les pos- 
sesseurs Icgitimes avaient conquis au prix du 
sang. Le sclnsnie s'est partagé les lieux saints^ 
cooimc après le crucîfiementj les soldats de 
Ponce-Pdate s'étaient partagé les vêtements du 
Christ. 

De tous les eîirétiens qui habitent Jérusalem , 
les moins nombreux , et sans contredit les pins 
pauvres sont aujourd'hui les Latins. Aux abords 
du Saînt-Sq>uîcre ^ presque tous les sanctuai- 
res sont la piM^priété des Cxrecs ou des Armé- 
niens qui veulent bien j jusqu'à nouvel ordre , 
partager le sur]>las avec les represenfanfs de 
la communion cadîoliqiie , apostolique et ro- 
maine. Lorsque l'on compare *le présent au 
passéj la Jérusalem des chevaliers à la Jérusalem 
des moines grecs j on ne p en t se défendre de ré- 
péter avec un indicible serrement de eœur, ces 
a proies fameuses dans nos annales : 1= C'est 
grand pitié quand ïe valet chasse le maître ! » 

FÉLIX PIGEORT. 



SOCIÉTÉ LIBRE DES BEAUX-ARTS. 

BULLETIN N"" 502. 

Séance du mardi 20 septembre i 853. 
pbésidenge; tïe m* paul CAnpEsîuEnj yice-présîdent. 

La séanee est ouverte a huit heures , M. le 
secrétaire général donne lectnre du procés- 
verlïal de hi séance du mai^tlî G du même 
mois j dont la rédnctîon çst adoptée. 

La correspondance comprend : 

1° Le numéro du 31 août 1853 dit Muscg 
uni^^crsel j dont se chnrge M. Paul Carpenlîerj 
r.ipporteur ordinaire de celte publication* 

2** Trois numéros du journal anglais The 
Jhtilder^ renvoyés comme d'usage ;i M. Elon- 
d î n . 

3" La 224^ livraison de rïnvesîi^atmir ^ 
journal de Fruslilut lustorîquc. Renvoyée à 
M, Pernol. 



4" Deux volumes des Mémoires (h VAcadc^ 
mie nationale de Metz^ années IS^Vl et 1853 ; 
lesquels sont renvoyées à M lient i de San- 
eliéres, avec prîére de nous en rcndi e corn pie, 

5* Le tome X*" du Recueil des îrm'aucc 
de la Société libre d'' agriculture ^ scierie c.i , 
arts et belles-lettres de l'Eure, années 1S50 
et 1851 j dont se charge M, Maillet, 

G° î-e tome X\- 1 des Annales de la Société 
il* agriculture , scicncci" , i^/r/s et commerce du 
Pu/ y année 1S51 , Icqitel est renvoyé i\ 
M. \avîn» 

7" Les numéros 19, 20, 21, 22, 23, 21, 25 
et 26 fies Mémoires de la Société d' agriculture ^ 
des sciences , arts et helles-leuîrcs du dépar^ 
tement de VAube. M. Pcrnotj rapporteur ordi- 
î^aire de cette publication , est chargé de nous 
en rendre compte- 

S** Une lettre de M. Malpiéce, archilcclc, 
annonça ni renvoi Je la notice nécrologique de 
notre collègue M. Coussin, Cette pièce pren- 
dra rimg clans l'ordre du jour de îa prochaîne 
séa nce. 

9*^ Une lettre de TAlhénée des Arts, et renvoi 
de sept hîliets pour lu séanee publique du 
3 octobre prochain, 

M. le président fait la distribution de ces 
méme.^ billets et adresse des rcmereîmeats a 
ladite Société* 

10^ Six billets delà 25* exposition générale 
de la Société Impériale de Paris et centrale 
de France. Leur distribution est faite aux 
membres de !a Société, et M* 3e président, 
touché decette bonne marque de confralcrnité, 
en remercie la Société f]ui nous les envoie* 

L'ordre du jour appelle le vote déiïnîlifsur 
la proposition faite par Ch. Chevalier, tendant 
a établir une section de pbotogropliic. M, Bi- 
dault présente à ce sujet diverses observations 
basées sur ce que, d'après lui, la photographie 
n'est pas un art et (ju^il ne voit pas Topporiu- 
nité de cette addition aux statuts* Une discus- 
sion générale s'engage à ce sujet^ et la Société, 
prenant en considéra lion rexamen qu'elle a 
fiu'tde la question dans les précédentes séances, 
prend îa décision suivante, à l'unaninnlé, 
moins nue voix : « La Société libre des Beaux- 
Arts, considérant la découverte de la photo- 
graphie comme un auxiliaire puissant h l'art 
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du de^iîn j éUibUl une scciioa île plioîograpîne 
pour t.Mi âiiîvre les propres et riipplÈC^Uion aux 
sciences et ïiux Beaux- Arts. » 

Il Cfsl passé a a choix d'un sujet tle confc- 
reuce^ M. Paul Carpcnticr oïi propose urt qui 
est adopté ui dont le litre est alnssi conçu : 
« Da but moral des Beaux-Arts et de leur 
influence sur la Société. )J Chacun des mena- 
hres de la Société esl invité à réfléchir sur le 
sujet mis eu conférence et de faire coun^iîlre 
sonppîiiiou, 

M. le trésorier communique à la Société le 
régjlcment et le solde du compte du monument 
de D a guerre. D'après les notes déposées au 
secrétaripi, îl résulte que la souscription s'est 
élevée ii la somme de 1804 fr. 65 c; lesquck 
ont servi à pîijer intégrale ment tons ks frais 
résultant de rérection du monument; de Da- 
guerre à Petit-Brie. 

M. MouU ard iionne lecture ^ au nom de 
M. de Saneliùres, du rapport sur les deuxième 
et troisième trimestres des j^cies de rJcadémk 
des sciences^ bdics-letires cl arts de Bov^ 
dcaiLV. D.'ïHs un travail savamment élaboré, 
uoke collègue fait ressortir les oeuvres remar- 
quables et eonscjcncieuses insérées dans les 
^ttcs de cette Académie ; îl regrette que la 
question des Beaux-Arls j fonnant en quelque 
sorte rubjet de uoi travaux, n'y trouve que 
peu de place j mais puisque les Beaux-Arts et 
la Littérature soiU si élroitemeiU unis j dit-il j 
qu'ils vont rarenicrit l'un sans i*anlre , que 
Phidias j Apelles, Hoîuère , marchaient en se 
donnant la main ; que plus tard rarchitecturCj 
la peinture et la poésie se réunissaient et se 
pcrsonniliaicnt en un seul iioinnie Michel^ 
^ftgc ; îl croit devoir signaler quelques pas- 
soges des ^Hcs sar lesquels s*est porté sou 
examen - 

Un des morceaus: les plus saillants, dît 
notre collègue, « c'est Féloge du cardinal 
de Cheverus , par Pubbc Gausscns, Rien de 
])lus suave et de plus limpide que le sljle do 
cet écrivain jui de plus honnête et de plus 
conciliant que ses doctrines. C'est une œuvre 
qu'où rencontre comme une oasis au milieu 
d'une nomenclature de travaux arides et qui 
repose, délusse et console Tespi-it A la lecture 
de pareils écrits, les passions s'apaisent, les 



colères s'étcîgnent , le^; préjugés tombent* Oïi 
se rapproche, ou s'unit, on s'aime* Mais il faut 
dire que le sujet était bien propre à inspirer 
de pareilles idées, Aimez^vous les uns les 
autres f telle était la devise de M. lecardiual 
de Cheverusj sur le sol de la patrie, sur la 
terre de l'exîl , chez les. peuples civilisés et 
cheî les Irihus sauvages, il la proclama, il 
la prêcha sans relâehe, et sa vie entière se 
consuma à la laîre entrer dans le cœur et dans 
la conduite des hommes, 

■< A tîne époque d'incrédulité comme la 
nôtre, de semblables écrits ne sauraient trop 
être recommandés , car ils font respecter et 
aimer 3a religion. Près d\in demi-sîècle s'est 
écoulé depuis que Bernardin de Saint-Pierre, 
chargé de présenter à l'Institut un rupport 
sur des mémoires qui avaient pour objet lu 
solution d'une question de morale mise au 
concours j se hasarda à prononcer le nom de 
Dieu et a parler des œuvres de îa Providence^ 
et ce n'est pas sans hésiter encore aujourd'hui 
qu'un écrivain se décide à parler de ces choses. 
Les esprits fiont trop orgueilleux ou plulôt 
trop entaches d'un scçjïtic îsnie raisonné pour 
se contenter de ces paroles de paîx et d'auiour: 
Aimez- vous les uns les autres ; il faut mainte- 
nant du nouveau , de Finiprévu , de l'exorbi'* 
tant, de rîncroyable pour faire parler do foi; 
ii faut étaler des principes qui étoniient, épou- 
vantent, et dont la îiardicsse le dispute a îa 
brutalité , tel que celui-ci qui qsÏ le modèle du 
genre ; La propriété c'est le çqI ^ pour se sîn- 
guluriser et se faire \u\ litre de gloire ^ et on 
jjarlc de progrès ! 

t£ Depuis que le monde existe quel progrès^ 
approcha jamais de la révélation chrétienne! 
Elle est la base unique de toute restauration 
sociale ; elle seule peut redresser, comme dit 
Bossuet , le sens égaré* L'î<lée d'autorité ne 
peut naitrc que de Tidée de Dîeu. 

u Après Dieu, disait M. Guizot, c'està la nio- 
narehiect a TEglise chrétienne que la France 
doit sa civilisation. Dieu marque la place des 
nations dans rhumanitcet préside à leur cîesti- 
née; mais à eoîé de ce qu'elles doivent a la 
protection divine et à leur propre travail ^ 
s'élèvent toujours dans leur sein certaines in- 
fluences qui les dirigent et le.-î secondent ; eer- 
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tiiîues iiïsiiluiions qui dcvicuiionl leur princi- 
pal moyen tic force et de durce, de prosperilé 
et de gcuudcur, 

« Ln nionorcbîe et TÉglise chrclicnne ont 
lenu cetle place dans riûstoîre de Fronce* A 
ees deux iiistiLutionSj à ces deux inlkiences 
s'est atlacliée pétulant quinze siècles la vie 
morale de notre patrie comme a son centre et 
son foyer j et toute celte force, et toute ecttc 
prospérité , et toute cette darce , et loute cette 
giaudenr avaient surtout pour Lase et pour 
principal moteur la devise adoptée par le car- 
dinal de Cheverus î Aimez-vous les uns les 
aufres. Nous ne saurions insister trop forte- 
ment ni le dire trop liant, des écrits comme 
ceux de M. Tabbé Gaussens, méritent tous nos 
éloges et toutes nos sjmpatbies ; maîs cela ne 
doit pas non plus nous rendre indifférents pour 
un travail encore plus vaste et non moins bien 
traité, que M* de Gères a publié sur la poésie ; 
car la poésie a toujours existé ^ elle appartient 
à tous les temps j a tons les peuples, elle est 
de source éternelle et divitie. 

Onï poëtCj crois-moi , la céleste influence, 
Aujoiuxriiui comme liier s*écliappe de la croix. 
A touie âme qui sent, à tout esprit qui pense 
Toujours, partout k croix fait sentir sa puissance 
Pouvu qu'en s'incllnant l'iiomnie dise : Je crois* 
[Actes de Académie de Bordeaux J) 

« Partout où Dieu a mis de Taîr, dcTcspaee, 
du soleil, partout où il y a de la séve et de la 
Jeunesse, il y a aussi de la poésie. Son histoire 
eit celle deThumanité entière j elle se réfugie, 
selon Texpression de M. de Gères, dans tout 
ce qui touche à la libre liumainc et la secoue 
un peu ; aussi est-ce chose grande et malaisée 
que de soumettre à une appréciation raison iiec 
Texposé de ses crojauces poétiques , et plus 
d^un éeueîl esl-*il à éviter* 

^ Quoique forcé de rcsserrei; un aui^sî vaste 
sujet dans d^étroitcs limites* M. de Gères 
n'en a pas moins développé les points sui- 
vants : 

it D'oit vient la poésie. — Ce qiiclh est, — 
Oit die réside* — Comment elle se iraduiL 
— ' Â quoi elle est utile, ^ — ■ Oit clic mène, 

«Que de questions délicates et controversées , 
que de jugement et d^imparlialitc , que de 
souplesse et d^ingénuité nicjne exige un pareil 
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sujet; que de facllllé et de méthode dans la 
manière de présci^ler Tidée î car Tidée, mal 
enveloppée par ïcs mots, est trahie cl viciée 
dans la forme. 11 est rare qu'au tournant de la 
roue, le vase sorte des malus du polier, tel 
quecelui-cî Tavait primitivement coiu;:n î t^oni- 
bien en csL-il que l'élaboration, la dernière 
main de la phrase ont conduits à côté du but 
qu'ils avalent osé* Que dlcares retombent les 
ailes brisées. 

u M, de Gères a été assez heureux pour se 
garantir de pareih; écucllsj et nous voudrions 
pouvoir donner ici en entier son remart|uable 
travaib » 

Après la lecture de ce rapport, c contée avec 
une attention soutenue. M, le président de- 
mande que le dépôt en soit fait aux archives, 
et il charge le comité de rédaction d'j faire 
trouver place dans les Annales de la So^ 
clété 

M. Paul Carpentier communique une lettre 
reçue par lui, laquelle lui annonce que le con- 
seM municipal de Tioyes vient de décider j sur 
la proposàiou de la Soeiélé académique de 
rAube, qu'une plaque en marbre sera placée 
sur la maison où est né notre ancien collègue 
M, PaiOot de Monlabert, De nombreuses 
marques de satisfaction suivent îa réception de 
cette nouvelle* 

M. Charles Chevalier fait circuler plusieurs 
épreuves photographiques d'une remarquable 
beauté î les premières sont des vues diverses 
de rAlgéiie, par M. Ehnore, artiste amateur 
anglais ; la dernière , par M* The venin , ar- 
tiste graveur actuellement a Komej représente 
nue belle copie d'un tableau de Van-Dîck. 

BI, le président remercie M, Cliarles Che- 
valier de ses intéressantes communications, et 
lève la séance à dix heures un quart. 

Ordre du jour de la séance du mardi 
4 octobre 1853, 
1** Lecture du procès- verbal de la séance du 
mardi 20 septembre 1853 j Correspon- 
dance j 3*" Nomination d'un président et d'un 

d* Les Annules de k Société forment actuclle- 
lueiit 17 vol* m-8, ornés de planches, graiureï^ et 
dcâsinSj et se trouvent chez M- Johanneau, libraîrej 
rue de PAibre-Sec, ll>, à raiijon de 6 fr* le volume* 
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sicc-pixâîtlèiit pour lu section du pliologra- 
plue; A° Locdirc de hi notice iiccmlogiqiie <le 
M, Coussin, pîU'M* Mal|>îùcç ; 5^ Pro]msiliori 
lendiuiL à l'impression do la liste générale des 
sonsciîplours du monument du D;? guerre ; 
G" Uiîpport cîe M, Car pen lier sur nue sorie du 
Masi'cimu^erscl- Discussiou géncralo sur le 
sujet de couférenee ayant pour titre £t du Eut 
moral des Beaux-Arts et de leur iii/luenee sur 
la société. »i 

Le secrétaire géfiénd, 

h MOULLARD du Comtal* 



COMITE CENTRAL DES ARTISTES. 

séance du 16 uptembtB \ 
PllÉSIDENCE DE M. VAN TENAC 

La seau ce est ouverte a luïit heures. Le se- 
crétaire donne lecture du procès-verbaî de la 
séajicc du 2 septembre, 

M, Jules Klagmann dcjiKuide la parole pour 
justifier la rédaction de l'un des arlielcs du 
j(>urnal In Pairie^ relativement à queîc|iies 
critifjues faites par M, Duss^uice dans son 
rapport à la Société libre des Beaux-Arts. Les 
observations de notre cqïlèguG entendues, le 
proccs-\ c'rbal est adopté, 

M. Victor Paillard informe M, le président 
qut; la commission nommée pour rcxamen de 
la proposition de M, Jules Kla-.uann, se réu- 
nira cbez lui hindi 19 courant, 

H. Fernand LaguarrlgaOj membre corrcs^ 
pendant, écrit à M. président pour lui rap- 
peler la cammunication qu^'l lui a faite au sujet 
de l'exposition artistique de Narboniie , et quï 
est consignée au compte rendu de Li dertiîère 
séance. Notre collègue annonce en même temps 
renvoi prochain d\m drame de sa composi- 
tion. 

Bi BcUIer de La Chavi-nerlc donne lecture 
de sou rapport sur la brochure confiée à son 
cX^Hiien , et qui ey^t relative a la Sovléîé ar^ 
€héologi,^ae de séance du 5 mai 1853, 

Ce rapport irés^bien écrit , est acconipagné 
de rcÛexions sur l'avuntago des bonnes rda- 
Uons de Société à Société. Le Comité en adopte 
lt;s conclusions , et décide que M. le président 



écrira à M. Fernand Lagarrigue, pour le prier 
de remercier la Société arcbéologiquc de Be- 
zlers de renvoi du compte rendu de ses tra- 
vaux, 

M. Marccllln lit ensiùle une notice fort re- 
marquable sur la vie et les travaux de larcbî- 
tccte Louiiî , auteur du grand tbéalie de Bor- 
deaux, du Palais^Royal j du Tbéatrc -Français 
et de plusieurs édifices importants, tant en 
France qu'à l'étranger. Cette lecture est écou- 
tée avec beaucoup d'intérêt , et M, Marceîlin 
en est lelîcifé par ses collègues. 

Le discours sur Saint-Pîerrc de Rome et 
Miclicl-Ange , sera lu a la séance prochaine 
du eomilc, 

M* Louis Scbaal dépose une projïositîon re- 
lative à la révision des statuts du Comité ceii- 
tral. Cct!e proposition porte sur trois points j 
et suppose que le Comité est institué pour s'oe- 
cuper exclusivement d'art religieux. Après une 
discussion a laquelle prennent part MM, Yan 
Tenacj Hippolyie Lazerges ^ C, E. ClergeL et 
Minel j rassemblée passe a Tordre du jour sur 
les deux premiers points j et , conformément à 
l'article 53 des statuts, réserve le troisième 
point qiti exige la production d'un morceau 
de réception <le la part dos candidats qui se 
présenteront désormais au comité. 

Ordre du jour de la séance du vendredi 
7 octobre 

1^ Lecture du procès -verbal de la séance du 
16 septembre ; 2^ Correspondance ; 3« Eajiport 
de M. Louis Gaineray, sur le projet de lettre 
de M, Scbaal ; 4^ Rapport de M, G. K Cler^ 
get j sur le travail de la commission , présidée 
par M. Victor Paillard; 5° Saint-Pierre de 
Rome et BIÎchcl-Ange , lecture de M, MarccU 
lin ; 6 Propositions diverses. 

L*uH des ieci'éiah'es^ 

C, E. CLERGET. 



THÉÂTRES. 

4|uliizikliic dramutlque. 

On^o_\ , G(mn<m h Imvç. — YaiuÉtés , L s Eftjhs 
dti Paris, — Gyaixask, le Pressa ir. ^ TiuLvthi.- 
Ltbiqlf,^ Bonsoir^ poistn. 

(hisumti le ùrûve a brillamment inauguré , à 
POdt-on^ I;i direction de M. Alphonse' Rogtr : un 
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drame saisissant , i'crit par M. 3^K'iy en vers Imr- 
inonienxj un<r:jaUe neuve et splendideî une troupe 
ijoiivdlcj c<impostre il'actt'uis c:ii renom , tout of- 
frait à U première représentation un attrait irrésis- 
tible. Aussi lu foule était-elle grande, et grande a oté 
l;i réussite. Le nom de M. Méry a été proclamé au 
milieu des applaudissements : il y a eu de$ bravos 
pour tout le mon(ie. De tous les temps, le publie 
s*e5t nionlrc friand de détails sur Teiifer ; tout titre 
de pièce portant avec lui F odeur du roussi , a con- 
stamment suffi pour attirer lc$ spectateur». Voyez 
jîlutùt : depuis Robert h Diahîe , nous avons eu k 
Diable îloUeux , puis k D table ûmotimu-t Satan à 
Pûî îJ! , les Mémoires du Didlk^ le Diable , la Queue du 
Dicilfk j le Diable à quatre. Allez voir maintenant 
ie$ Efifers de Paris ^ au théAtre des Varié téiîj trop 
petit pour recevoir la foule qui as&îége les portes 
ebaque soîr, et vous serez de notre avis. 

Il est vrai que le drame de MM* Roger de Beau- 
voir et Lambert Tbi^boust renferme des détails des 
plus intéressants , des scèiu s des plus pittoresques 
et un but des plus nioraus. Il est vrai aussi que la 
pièce est jouée avce beaucoup d'ensemble par l'élite 
de la troupe , mais le désir qu'éprouve cliacun de 
savoir une fois ce qui se passe dans les cuisines de 
l^Iessire Sàtanas, désir que le titre de l'ouvrage pro- 
met de satisfcure, est pour beaucoup dans le succès. 
Le Pressoir a rendu au Gymnase les belles soirées 
du -Fils de /(tmille. Gaor^c Sand avec sa prose vigou- 
reuse, son dialogue serréj ses types et ses caractères, 
SEiit passionner son auditoire aussi fortement que 
tel autre auteur avec ses complications d^intrigues 
et de dénouements imprévus. Les paysans philo- 
sophes que George Sand met en scène, sont aceep» 
tés par une convention tacite , et P œuvre niarebe 
fêtée et applaadie* 

Cetie pièce du Pressoir sera le dernier ouvrage 
dans lequel jouera» au Gyuniase, M. Pressant, qui 
devient dVmblée sociétaire de la comctlie française. 

Si ce que Ion répète est exact, le comité de ce 
llïéât: e se serait ému en apprenant qu*un nouveau 
nu nibre lui était adjoint, sans passer parle chemin 
ordinaire des prérogatives nouvelles ^ et plusieurs 
ncteurs auraient donne leur démission* 

Au Théatre-^L^ rique on a représenté un acte de 
M* Poi^e, jeune compositeur, élève de M. Adam. 
Uonsoir, poism / est une pièce à deux personnages 
qui ressemble assez par les situations principales et 
par les moyens aux Noces de Je<m et de Jeannetie. 

auieurs à\x Uvrei sont MM. Erunsvinck et 
Beau plan ; les rôles sont joués et cliajités par H* et 
Mme M(^illet. On ne saurait trop conseiller à 
Mni(^ Meillet de ne point forcer son talent par Ta- 
bns des celats de voix et des vocalises, et à son 
inari dV'tre un piu moins sur de liti-méme. En 



somme, la musique de M. Poize offre de gracieux 
motifs et l'ouvrage amuse, 

On ne doute plus maintenant de la réouverture 
du Tliéàtre-Italien, qui se fera soiis la directitïn de 
M. le colonel Bagani, oncle de la Grisl, 

Puisque le nom do M. Eoger de Beauvoir s est 
trouvé sous notre plume au etnnmenccment de cet 
article, qu'il nous soit permis de constater à coté 
de son succès de théâtre, son sttccès de poésie* Sous 
le titre de Colombes et Coukuvres^ notre ami vîtnt 
do faire paraîue un eliarmant recueil de vers sor- 
tis du cœur: Uouheurs de r<ïmo{u\ Colombes ou bee 
rose, Couleuvres ven'tmeuscs^ Ulslolre de k ne! tout 
est là dans ce livre, 

Nkuke desarbres. 



MÉLANGES. 

octobre , 

Le directeur général des Musées impériaux in- 
vite les artistes exposants à faire reiirer des Menus- 
Plaisîrs, dans le plus bref délai, les ouvrages en- 
voyés par eux à Pexposition de 1853» La remise en 
sera faite sur la présentation des récépissés, 

— L'un des chefs de ?éeole française, et sans 
contredit îe plus fécond des peintres contenïpo- 
rains, M. Horace Vernet, vîtnt de terminer un por- 
trait de ]\L ie maréelTial Vaillant, que Ton dit fort 
remarquable. 

— Le foyer de VAcadén^ic imjîérîale de Musique 
vient d^étre doté, par M. le ministre d'Ktat, de plu- 
sieurs ol>jets d'art remarquables , et de sculp- 
tures en marbre. On cite, entre autres, deux 
téies d'étude exécutées par M- DiéboU^ et qui ont 
figuré à Te?: position de i853> 

L'exposition de Bonen aura lieu le i5 octobre 

prochain^ les circulaires préviennent MM. les Ar- 
tistes de Vépoque à laquelle ils devront déposer 
leurs ouvrages. 

— On vient de poser à Marseille la pi-emière 
pierre de l'église qui doit être ctliliée sur la colline 
de la Vierge de la Garde. 

— L'église Saint e-:^Tarie des Fleurs, à Venise, qui 
possède déjà le tombeau de Ginova, est maintenant 
enrichie du mausolée d un autre de ses ]ilus célèbres 
enfants , Le Titien, Ce monument funéraire , dans 
lequel l'art occupe une si grande place, est Tœuvre 
des sculpteurs ^UKlomenichi père et fds- L'exécu- 
tion a été commencée en sur les ordres et par 
les libéralités de l'empereur Ferdinand P'* Le Titien 
est entouré de personnages allégoriques, carai ter^- 
sant les diverses puissances de son génie. Plusieurs 
b[is-rt'n< fs reprodxiis; lit les principaux ouvrages du 
maître. 



SCULPTURE AMÉRICAINE. 



RUTH, 

STATUE EN MARBRE, PAR M, RANDOLPH ROGERS. 



Depuis longtemps déjà on pu s'étûoner 
que les Éiats-Unis , ce pnys si rapidemetit im- 
provisé, civilisé j dont Face roi s sèment prodi- 
gieux, sans autre exemple au monde , semble 
n avoir pour limiles que le possible , ou a pu 
s'élonner, dîs-jej que ce sol si fécond en hom^ 
mes d'Etat j en industrie, en richesses de ton le 
natui-e, n'eût pas produit d'arlïslesj n'eût pas 
encore marqué dans la carrière des arls, La 
lumière s*est faite, et ses premiers rayons ont 
jeté un vif éclat. Un numéro précèdent de 
celte Reyue a rendu compte d'une toile de 
grandes dimensions , lu Découverte du Mùsh- 
sîpL Ce premier tableau d'histoire, dont 
M. Powell est Tauteur, est, pour les Elats^ 
Unis, ce qu'ont été pour nous j au xvn'- sièclcj 
les premières peîn lares historiques de Jean 
Cousin, 

Dans celte société naissanle, où lont était à 
créer, à féconder, l'arl, hien inspiré^ ne s'est 
pomt halé ; comme a Venise, à Florence, s^cs 
berceaux primitifs, au temps de la Rcuais- 
saîice^ H n'est venu qu'à la suite du Itixe, des 
richesses acquises par le commence et Tindu- 
slnc. Plus tôtj un peuple sérieux, caîculaicur, 
ami de l'ordre, dclaîssaiit Tut i le pour s'épren- 
dre de jïcinturc, de sculpture, bientôt dés^ 
abuséj seniit lui-même comparé à ces fenn * 
i>ie5 qui se pruent de bijoux avant d'avoir des 
chemi.es. Bans les vieilles sociélés, c'est ponr 

Y h— m LIVRAISO.V, 



avoir sauvent devancé rutile, la prospérité pu- 
blique, son ajïpui le plus sûr, que l'art a eu 
tau t de [leine à s'clablir ^ que tant de génies 
incompris j méconnus j sont demeurés sans 
encouragements. J/histoire est pleine de ces 
fa il s accusateurs. Contrairement an passé, ee 
sera moins par quelques riches individualités 
que sur ce sol nouveau fleurira l'art, qtie par la 
fortune publique» 

Déjà cependant, de dignes Mécènes se dis- 
putent rhonneur des premiers encouragements. 
Ainsi faisaient ces rîchcs marchands vénitîeiîs, 
florentins, dont l'histoire reconnaissante 
consacré les noms. C'était par eux aussi qu'une 
redevance sur le sel se percevait au profit de 
l'an naissant. On se fera une idée des encou- 
ragements donnés à la peinture, aux Etats- 
Unis, par ce fait que ce premier tableau 
d'histoire, otlicîellemeut commandé , a valu à 
^^on auteur une somme de 60 000 fi\ 31 j a 
loin de là a Cor rége recevant pour sa coupole 
de Parme cent écus en monmiîe de cuivre, 
[ihis un porc gras comme gratifiealton, Lq ])eiij- 
ires était surpassé. Rien de semblable ne se 
vena dans ce pays, si heureusement favorisé, 
ou se trouvent à la fois la richesse publique, 
privée, et la diffusion des lumières dans toutes 
les classes. Au milieu de celte haute civilisa- 
tion j d'halnles statuaires ne seront pEis fjualilléï 
de maàrcs iaUlcurs de pkrre et salariés eonme 
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ids : oji se disputera leurs oeuvres, et tout 
d'abord ils seront honorés el enrichis. La pre- 
mière statue amcricaîne , marbre î>on com- 
mandé par le gouvernement , décore en ce 
moment les salons d'un opuknt Mécène des 
Étals-Unis, M. Dundlej-Seltlen, fixé a Paris, 
Cette sculpture, début d'un art naissant, est 
peut-être encore plusremaTC|uaHe que le tableau 
dont nous avons parlé ; ce qui confirmerait que, 
comme chez nous^ la statuaire aux États-Unis a 
pris dés son essor un plus rapide élan quel a pein- 
ture* Pour un art nouveau, né adulte, pour ainsi 
dire improvlséj on pouvait craindre Tinutation ^ 
f absence d'originalité , de caractère propre; 
cet écueil, le jeune et liabîle artiste Ta évité 
en produisant une oeuvre exempte de rémi- 
niscences, en créant , en vieux maîlie, nn art 
aussi purement original que le sol auquel il est 
destiné, 

DVu beau bloc de Carrare , M. Randolph 
Rogers, bien inspiré dans lecboîx de son sujet ^ 
a fait sortir une ravissante figure de Raih gla- 
nant dans le champ de Booz^ Ce t bénie, fa- 
milier au pinceau , est nouveau ^ je pense , 
pour la sculpture. La pose simple^ aisée, de la 
jeune israélite est pleine de grâces et de pudi- 
cité virginale* Une belle chevelure^ négligem- 
ment nouée, tourbe sur l'épaule gauclie, et la 
main droite va glanant çà et là quelques rares 
épis , cette moisson du pauvre , que reçoit la 
tunîqucj on qui vont s'unir eu filbîe gerbe sur 
le bras gaueUe, Le torse, savamment modelé, à 
demi voilé pat des draperies bien traitées ^ 
agencées avec goût, révèle de sérieuses études 
de l'antique, celte source éternelle du beau 
pour le nouveau monde comme pour rancîeiu 
L^mgéiiquc figure de la jeune *;laneuse porte 
Tcxprcssioa d'une pudeur craintive, et sa 
bouche , timidement eut l'ouverte , semble 
répondre aux prévenances liospîtaliùres du 
maître du champ par ces humbles paroles qu'a 
consacrées TÊcriture : « Tal trouvé grâce de- 
vant voh yeuK, mon Seigneur, de m*avoir iuusi 
consolée, et d'avoir parlé au coeur de votre scr- 
s aïUc, qui ne mérite pas d'être ruue des filles 
qui vous servent. » Terminons en disant (|ue 
bien rarcmeni voit-ou autant dliannonie, d^ac- 
cord intime entre toutes les parties d'une 
figure slaluaîre- Ajoutons que de tout point 



une exécution habile répond a la pensée et la 
complète. 

En qntîlqucâ mots peut se résumer ce bril- 
lant débutde l'art plastique du nouveau moude î 
arrivée une semaine plus tôt et cette statue, 
oeuvre première du cîseau amcrîcaÎD , prenait 
place, sans défaveur, parmi les marbres cités 
de notre Exposition derïiière* Dans des con- 
ditions si favorables , tout exceptionnelles de 
fondation , de progrès, d'avenir, quelle car- 
rière n'est pas appelée à parcourir cette nou- 
velle école dontréclatant début est sans CKem- 
ple dans rhîsloire artistique du passé ? Comme 
élément d'avenir plus puissant encore pour 
Uarl américain que pour les lettres , s'ouvre, 
dans tous les genres , une mine féconde, iné- 
puisable^ de sujets non encore traités. 

François 1 écrivait de sa maîn à Raphaël : 
» Les grands artistes partagent Timmorf alité 
av«c les rois, s* Uu demi -siècle encore, et 
quelque président de l'Union, ami des arts, 
eu écrira peut-être autant a Tune ou l'autre 
des célébrités de son pays* 

COURTOIS. 



LES PÈLERINS DmiENT. 



LETTRES. 

xu. 

Président du Conseil d^Étai. 

TtlOISlËaiE ET HEapilËBE F^TIE. 

Jénifialcm octobriî 1850* 

il ne nous reslait plus à connaître qu'un 
peiir nombre d'édifices ou de débris parmi 
ceux an moins que î a religion ou lliistoire en- 
toure de leur auréole. Nous visitâmes donc 
successivement et d'un pas assez rapide, l'é- 
glise de Saînt-Jean, propriété du patriarche 
grec, a« nord de la ville, entre le Saint-Sé- 
pulcre et le couvent des Sy riens ^ là ou se 
voyait jadis la maison de révangcliste Jean et 
de Zébcdée son père ; puis les l'uines d'un 
sanctuaire à T\Iarie-]Magdelainc et celles d'une 
autre église sous rinvocaiioïi de sainte Anne, 
transformée par Saladin en collège de Fa- 
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quirSj occupée anjoni cl liiii par une mos<[ïicej 
nous explorâmes enfin ce que l'on tlit être 
rancien palais de David prè^ de la porte 
SainC-E tienne. 

M an ce <[iie nous n'avions pas inspecté et 
ce qu'il nous étak défendu d'apprécier autre- 
ment qu'à distance ^ c'était la fameuse mos- 
quée d'Omar élevée sur l/emplaccnient du 
temple de Salomon. Beaucoiip de légendes 
terribles m'ont été raconiées a pi^opos de ce 
inonumcT^^j et quels que fnsscnt les entraîne* 
ments deina curiosité^ ilsTfont point prévalu 
contre les précautions que l'on m'avait invité 
à prendre. Je crois cependant quil y a plus 
d'exagératifm que de vérité dans tous ces ré- 
eîts, et j'irjcline d'autant plus vers celte opi- 
nioDj que sans être menacé ou inquiété par 
personne, j'ai pu m'aventurer pai* les rues 
couvertes jusqu'aux abords de la place ou s^é- 
lève la coupole musulmane. 

Ali sujet de cette antiquité , les livres m'ap* 
prennent que le temple de Salomon , bâti par 
ce monar(|ue , de Wm h 3000 , pillé et livré 
aux fïamuies en 341 (> par INabuKûîdanj gcné^ 
ral des années de Nabucbodenoser, se releva 
cînquanie-deux ans après par les soins du 
grand prcti'c Zorobabeï avec 1^1grément de 
Cyrus ; il ne Tut toutefois terminé qu'en 3443^ 
sous le règne de Darius. Le temple, détruit 
une seconde fois, puis réédifié par Hérode le 
Grand en 3990, fut rasé par Titus; on mon- 
ceau de décombres indiqua sa place jusqu'au 
jour du triomphe et de la reconstruction 
païenne des Turcs, 

D après ce qu'on m'a répété et ce qu'il m'a 
été possible de constater moi-mémej la mos- 
quée d'Omar offre dans ses dispositions gé- 
nérales un octogone doni la porte principale 
est précédée d'un escalier de huit marches. 
Cet octogone sert de base .\ une coupole sur- 
montée d'une lanterne , le tout d'une liauteur 
de quarante mètres sur quatre-vingt-cinq mè- 
tres de circonférence, A l'extérieur les co- 
lonnes de granit sont décorées de chapiteaux 
d'un style et d^ine exécution médiocre. Au 
dedans, m'assure-t-oïi, les richesses oniemen- 
taïos et les marbres précieux abondent, ce qui 
me ferait supposer que les débris successifs du 
temple de Salomon, de Zorobabeï, d'ilérode 
le Grandjont moins servi â l'édification de i'é- 



glîse du Saiut-Sépulcre qu'à celle de la mos- 
quée d'Omar, Je n'émets foulofois cet avis 
que sous la forme d'une hypotbése très-discu- 
table* 

Rentrés a Miotel d'Antonio ^ nous nous prî- 
mes à réfléchir ce soir-là, ]\r. Ernest Chaudé, 
le capitaine Saroldi et moi , que depuis bien- 
tôt quinze jours nous élioTis à Jérusalem, 
sans qu'aucune nouvelle nous fut parvenue 
des compagnons que tious avions laissés ù 
Constantinople, lesquels cependant avaient cl 
toute la latitude nécessaire pour nous rejoin- 
dre. MM, Maille, Saînt-Prix et Odiot , qui 
avaient préféré se rendre de Scutari à Smyrne 
par terre, avaient néanmoins pris l'engagement 
d'être des nôtres à Jérusalem, ainsi que 31M, de 
Cberrie]\de Fresne, Destors et Cécile, qui nous 
avaientbien promis de regagner, par une traver- 
sée rapide et directe, du Bosphore aux eotes de 
la Syrie Je temps qu'ils voulaient consacrer en- 
core à Tadmi ration de Stambouh Le lendemain , 
nous ail Ames chez notj-e consul, M, Botta, nous 
nous rendîmes à la Poste, au couvent du Saint- 
Sauveur, en d'autres lieux où nous espérions 
rencontrer nos amis, mais nulle part on n'avait 
entendu parler d'eux. Ces retards nous sur- 
prirent autant > pour ainsi dire, qu'ils nous 
alarmèrent, et furent pour nous un motif de 
remettre à tr ois ou quatre jours encore notre 
départ. N\ivions-nous pas d'ailleurs d'intéres- 
sants pèlerinages à accomplir aux alentours de 
Jérusalem, en compagnie des deux pères fran- 
ciscains? Les journées subséquentes furent si 
bien employées, que les fatigues et les heures 
passèrent pour notts inaperçues* 

A l'est de la ville s^oiivre, comme je Taî dit, 
la porte Saint-Éiienne ^ nommée aussi Bah-el-' 
Sidî-Manam, et porte de Marie, li cause de la 
sépulture de la Mère de Dieu qui en est proche. 
Au sortir de cette porte, on touche au mont 
Moriah, en face duqtiel s'élève le mont des 
Oliviers; entre ces deux monts serpente, dti 
nord au midi, la vallée de Josaphat, A la base 
du mont Moriah, et non loin de Bab-el-Sidi-Ma- 
nam, est un pont d'une seule arche , jeté sur 
ce qui était jadis le torrent de Cédron et qui 
n'est plus aujourd'hui qu'un mince fdet d'eau. 

Ce pont f]\^nchi, deux routes se présentent 
ail pèlerin : s'il se dirige vers îa gauche, il ren- 
contre aussitôt une église des Pères Latins , 



332 



REVUE DES BEAUX- ARTS. 



contenant les tonil^caiix ilck Vierge, de saint 
Jose[)lij de saint Joacliim , de sainte Anne et 
la grotte de l'Agonie; s'il prend à droite, il 
entre dans le jardin des Oliviers, de Getlise- 
mani ou des Douleurs, rectangle entouré de 
murs, cjui est, comme l'église voisine, la pos- 
session des Latins, et où croissent quclcpies 
bouquets d'oliviers, sous la surveillance d'une 
garde turqae entretenue par nos religieiîx. 
L*aspect de ces arbres dénote une antiquité des 
plus lointainesj et , si l\m s'en rapporte à la 
traditioTï, il ne serait pas impossible qu'ils 
eussent été les témoins des angoisses du Cbrist. 
Lors de la conquête définitive des Turcs, il 
fut décidé que les oliviers existant alors 
ne payeraient qu'un très-faible impôt, tandis 
que tous ceux qui ont été plantés depuis doi- 
vent au Sultan la moitié de leur produit. Les 
arbres de Getbsemani soni encore classés dans 
la première catégorie de ces redevances. 

Après le jardin des Douleurs viennent, à peu 
de distance les uns des autres Jes tombeaux de 
Josapliatet d'Absalon ^lacrypte de Saint Jacques 
et le tombeau de Zacharie, tous taillés avec 
plus ou î^oins d'intentions arcbitectoniques 
dans le rocj comme la plupart des monuments 
primitifs du pays. Ceux-ci, comme le touî- 
bea*nle Josapliat et la crypte de Saiut-Jacque?, 
à moitié enfouis dans le sol; ceux-là, rele- 
vant avec plus de bardiesse vers le ciel , comme 
les tombeaux d'Absalon et de Zaebaric, qui ont 
un certain point de ressemblance, et qui se 
développent avec quelque apparence de style, 
quelques pilastres j colonnes ou galeries, tant 
bieo que mal <lécoupés dans le granit. Quant 
à r authenticité de ces sépultures, c'est un cha- 
pitre qu'il ne faut aborder qu'avec des mé- 
nagements extrêmes. Il est fort douteux que 
les dé[>ouilles d'aucun personnage biblique ait 
jamais été ensevelies sous ces mausolées qui ne 
justifient leurs noms que par le besoin ressenti 
à toutes les époques de les désigner au moyen 
d'une indication conventionnelle plutôt que 
positive, 

A Textrémité de la vallée apparaissent la 
fontaine et le village de Siloë. La fontaine 
serait bien mieux placée à Jérusalem où l'on 
manque absolument d'eau Tive, qu'au lieu 
écarté où elle se trouve. Pour ce qui est du vil- 
lage suspendu comme une menace an^ flancs 



du roclier, avec ses maisons qui ont pltttét l'air 
de marabouts^ et les Arabes qui riiabitent, gens 
aux mœurs suspectes, il se ressent du contact 
de la vallée funèbre. Les vers du douxllacine 
sont ici revenus à ma pensée : il m'a semblé 
voir dans le lointain Atbalie emportée sur son 
char d'où elle ne devait descendre que morte. 
Cette vallée de Josapbat a bien encore d'au- 
tres sites et d'autres souvenirs ; je ne m'arrê- 
tai fiu'à la contemplation des pierres de tou- 
tes grosseurs et de toutes formes, sous lesquelles 
le peu de végétation qui croît en Judée a, poui^ 
ainsi dire, disparu. J'ai reconnu dans ce ta- 
bleau, à ne pouvoir m'y méprendre, l exacti- 
tude de ce ([ui m'avait été répété^ au commen- 
cement de mon voyage , à bord du steamer 
autrichien , loi'sque nous descendions lu Da-^ 
nube. Ces pierres serrées les unes conire les 
au très indiquent la place d'autant de sépultures; 
sous ces tombes sans épitaphe reposent déjà , 
ou dormiront bientôt, car il y en a qui retien- 
nent leur place d'avance, des Israélites venus 
de toutes les parties du monde, dans l'expecta- 
tive du jugement dernier. 

Les lieux où nous sommes n'ont cependant 
pas seuls le privilège de servir de nécropole 
à Jérusalem. Reuiontant vers le nord de la val- 
lée et repassant le pont du Gédron, nous sommes 
allés voir dans ime enceinte qui a dépendu , 
dit-on, de Jérusalem au temps d' Agrippa I, les 
tombeaux des Rois, où Ton se rend le plus or- 
dinairement par la porte de Damas, Ces tom- 
l)eaux des Rois j dont l'origine ne saurait pas 
plus se préciser que celle des masses de granit 
qui portent ailleurs les noms de Zacharie, 
d'Absalon ou de Saint- Jacques , couvrent un 
espace considérable ^ et lorsqu'on y pénètre, 
offrent à coup sûr un aspect des plus imposants; 
c'est en quelque sorte un palais mortuaire avec 
son entrée solennelle, ses vestibules, ses cham- 
bres on caveaux , taillés d'une façon cycîo- 
péenne au cfôur mcmc du roc. 

Par la porte de Sion ^ nous nous sommes di- 
rigés vers la vallée de Gébenna, et nos pieux 
cicérones nous ont indiqué les lieux où fut 
martyrisé et enterré le prophète Isaïe. Pli^s 
loin, sur une colline, se dressait jadis l'idole du 
dieu î^loloch, brîsée par Josias, bronze meur- 
trier, dans les flancs duquel d'innocentes créa- 
tures étaient immolées par leurs pères à la plus 
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infernale des divinités. Ici encore les tombeaux: 
abondent et sont, comme dans la vallée de Jo- 
saphatj creusés au cœur même du roelier. I.e 
chauïp du Sang ou le cbajup du rotîer, m en- 
don né dans les Ecrit are s, domine ces divei^ si- 
tes j qui conservent aussi la mémoire des an- 
ciens sièges^ car Pompée avait établi son camp 
près de ce mont S ion, où", plus tard, le comte 
Raymond du Temple avait pris position avee 
ses intrépides chevaliers. 

Les antiquités qiie Ton retrouve à l'oaest de 
ïa ville, en sortant par îa porte de Taffa, sont 
principalement : la Piscine supérieure ou Sa- 
lomon reçut la consécration de son pouvoir 
royal , et près de là ^ îe tombeau d'Hérode 
Agrippa, qui avait fait jeter saint Pierre dans 
un cachot j et ordonné le martyre de saint 
Jacques. Viennent ensuite les restes du camp 
des Assyriens, dont PAnge ex termina teur, ap- 
pelé par les prières d'ÉzéclûaSj délî^ ra Jérusa- 
lem durant la nuit ; ïe fort de Goliath , que Ton 
présume être une construction dMdiien , né- 
cessitée par les^ fréquentes attaques dont la ville 
était l'objet de ce coté ; les débris de la Mu- 
raille d' A grippa j et les fragments de plusieurs 
tours dans la direction du uord, où l'on a tout 
lieu de croire que Tancrède se teïiait aiTC ses 
soldats J ors du siège deGodefroid de Bouillon. 

A gauche de la porte de Jaffa, c*est-à-dire 
entre cette porte et celle de Sion, entre Pouest 
et le midi, se voient une église de médiocre 
importance, placée par les Grecs sous l'invoca- 
tion de saint Georges, et les vestiges de Paque- 
duc construit par Ponce-Pilate, l'éparé à la iin 
du xni* siècle par le sultan I^Tohamcd-ibn-Keî- 
lavun^ et qui amenait de plus de douze kilo- 
mètres les eaux des étangs de Salojnon/rout ce 
qui est encore debout des anciens murs, a reçu 
en cet endroit la dénomination générale de 
Tours de Gaxa. 

La partie septentrionale de Jérusalem se 
développe avec ses ruines à l'Issue de la porte 
de Damas. 

Ce monument , m'a dit le père Léonard , 
en me montrant une réminiscence des mauso- 
lées d'Absalon et de Zacharie, est, à ce qu'on 
assure j le tombeau de Simon le Juste, n 

Quelques centaines de pas plus loin nous 
nous arrêtâmes en face d'une excavation d'tm 
caractère particuliei' : 



» Vous avex devant vous y me dit alors le 
pcre Jeân^ la grotte de Jérémie. » 

Au delà de cette grotte lliéroïque Godefroid 
avaitj comme on sait^ établi son camp, car ce 
fut par la porte de Damas qu'écrasant les iidi- 
dèlcs sous les pieds de ses chevaux et les roues 
de ses tours mouvantes , il entra triomphale- 
ment dans la cité dont il avait juré la déli- 
vrance. 'Mais le chef des premiers croisés n'a 
point ici marqué son passage par des construc- 
tions guerrières comme il Pa fait en d'au- 
tres points de la terre sainte, ainsi que j'ai pu 
m'en convaincre à Tibériade* 

Quoi qu'il en soit , les quelques lîgmes que jo 
viens de consacrer à la description des cnvi- 
j'ons de Jérusalem, ne méritent méuîe pas d'être 
ap]>elées une esquisse, tant les lacunes y sont 
nombreuses et les notions incomplètes. On se 
perd aux alentours de la cité sainte dans les noms 
de vallées j de collines et de montagnes qui la 
circonviennent , suivant l'expression du Psal- 
uiisEe, Les tombeaux^ les aqueducs, les réser- 
voirs, les citernes , les remparts s'y pressent à 
cliaque pas , mais sous forme d'écroulements 
qui fatiguent le regard et attristent la pensée. 
Sauf les édifices religieux , on a jïeu bâti à 
Jérusalem depuis les croisades, et ce qui tombe 
ne se relève pas* 

Notre départ était cependant devenu une 
question sérieuse; nous jouissions, nies compa- 
gnons et moi, de ce que les Européens seraient 
des ingrats' de ne point nommer une bonne 
santé en Palestine; nous n'avions la fièvre 
qu'à de rares intervalles et par courts accès. 
II fnt tlonc convenu que nous poursuivrions 
notre roule dans les vingt-quatre ou les qua- 
rante-huit heures ])our dernier délai : en- 
core me fallut- il insister pour cette journée de 
grâce, qui f lit rem (die par une course a Beth- 
léem. Comment, en effet, après avoir séjourné 
k Na/aretli et à Jérusalem, m'aurait-iî été per- 
mis de ne point connaître le lieu où Jésus est 
venu au monde? Je partis seuK 

."^lais dans le but de m'épargncr de nou- 
velles fatigues , et aho de ménager nu's forces 
pour l'instant: da départ, je suivis le conseil 
quî m'avait été donné par les gens du pay;?, et 
je montai dans une sorte de palanquin pour- 
vu, par devant et par derrière, de brancards 
où s'attellent à volonté des chevaux ou des 
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mulets. Une cs|>(ice de veUiu], accampagn** de 
iidf!atix sur les cotes, recouvre et protège ce 
véhicule , ou l'on se cicïit couche ^ et qui n'est 
])as sans quelque analogie avec ce que les pè- 
le lins de la I\iecque appellent la portant hw , 
et qu'ils disposent 'îur le dos de cTiameanx ac- 
couplés. Tant que les chemins sont à pou prés 
de niveau j il n'y a pas trop à se plaindre; luais 
la route s^acciderste-t-elîe, fa ut- il monter ou 
descendre de îu usqiies escarpements, c'est alors 
un intolérable mouvement de bascule , qui 
vous pi ace tour a tour la téte en haut ou en 
bas j dans les positions les plus anoruiales. 

Pour se rendre de Jérusalem à la divine 
é table j qui n'en est distante que de huit kilo- 
mètres , on traverse la plaine de Ra[)haim où 
David battit les Philistins* Chemin faisant, les 
i^egards sont captivés par un petit marabout, 
que Pon dit être le tombeau de RaclieL Beth- 
léem apparaît bientôt entre les montagnes de 
la Judée et celle de P Arabie Pétrée v Bethléem, 
en hébreu Betli-lechen , maixon (îejmln, nom 
donné par Abrabam ; Ephi ata/t-ra/^r^f^ du nom 
delà femme de Caleb ; cite de David, parce qu*il 
y était né; enfin Bethléem de Juda, dans les 
Ecritures, pour la distinguer d'une autre Beth- 
léem en Galilée, dans la tribu de Zabulon.Les 
premîei's clirédens avaient transformé l'étable 
en chapelle. Fidèle à son système d'anéantis- 
sement , Adrien souille ce pieu s: asile dont il 
fait un temple à Adonis , que plus tard Con- 
stantin renverse de son souffle victorieux. 

Sur Pemplaoement de la crèche, sainte lié- 
lène érigea alors ime magnifique église, au dire 
des historiens qui vantent ses colonnes, ses 
mar b re s j s e s m osaïques , qu edess e r v a i ent d 'ahor d 
les Catholiques, mais dont les Arméniens et les 
Grecs se sont depuis emparés. Le monastère 
des Pères latins a moins l'air d'un couvent 
que d*une citadelle. Les mêmes raisons qui, 
durant le moyen âge, engageaient les édifica- 
leurs de nos basiliques sur les bords de la Seine 
à les couronner de créneaux et à les entourer 
de remparts pour les mettre à Tabri des incur- 
sions normandes, ont obligé les Franciscains 
de Bethléem à se garantir par des mesures 
analogues des lentativcs nuïsuhiianes- Malgré 
ces belliqueuses apparences j l'accueil que j'ai 
reçu chcK les Pères latins, oii j'ai passé la nuit, 
n'en a pas moins été tout évangélique. On 



nva fait coucher dans une grande salle, atte- 
nant au réfectoire, où j'ai du préalablement 
accepter ma part chi maigre ordinaire des re- 
ligieux. A cinq heures du matin j'étais levé et 
je suivais un des Pères , qui m'a fait connaître 
avec la simplicité et Tobligeance qui caractérise 
l'ordre de Saint-François, toutes les saintetés 
de Bethléem : l'église^de la Nativité élevée sur 
rétable et comprise dans le cou vent catholique; 
une antre église, dédiée à sainte Catherine j qui 
est la propriété des Latins; des tableaux: et des 
sépulcres. 

C'est à une lieue de la ville, in'a-t~on appris, 
que se voient les étangs de Salomon, superpo- 
*scs en plusieurs étages, comme les grands lacs 
de ntgyptej et qui alimentaient Jérusalem au 
moyen de Vaquetluc de Poncc--Pitate, Dans le 
voisinage est la montagne dite des Français, 
parce que quatre cents de nos conq^atrioles 
s*y retirèrent et y bâtirent des fortifications 
après la prise de Jérusalem par les Sarra- 
sins. 

J'étais revenu de Bethléem le samedi ma- 
tin 19. La résolution de partir ce jour-là fut 
donc maintenue entre mes compagnons et moi, 
et nos préparatifs commencèrent à Thotcl d'An- 
tonio. Mais le règlement des dépenses, les for- 
malités de passe-port, les menus détails de 
malles et de bagages n'étaient pas les difficul- 
tés de notre situation. Nos visites d'adieu aux 
bons Franciscains du couvent du Saint-Sau» 
vour, particulièrement à nos amis les pères 
Jean et Léonard ^ n<ïti c présence au consulat 
de France, pour sérier une dernière fois la 
main de ]\ï- Botta et de son chancelier j^I - Bar- 
bier, n'étaient pas des démarches K\\n dussent 
nous prendre beaucoup de temps. Noii e mal- 
heur fut d'avoir trop compté sur le garçon qui 
nous servait à Tholel d'Antonio j et de nous 
étrOj en quelque sorte , livrés à la merci de ce 
rusé serviteur. 

Dès notre arrivée à Jérusalem , nos guides 
Abdallah et Achmet avaient, comme je l'ai dit, 
pris congé de nous. Pour gagner Beyrouth , 
nous n'avions plus besoin que d'un conducteur 
parfaite m ent familiarisé avec les bonnes étapes, 
les couvents ou, à leur défaut, les villages 
arabes j car nous n'avi{)ns envie, ni les uns ni 
les autres, de retomber malades, et, sous aucun 
prétexte, de coucher, comme par le passé, a 
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la bol le ctoilo. La scùné du désert crÉphrem 
était encore palpitante dans mon souvenir* 

Le gardon Antonio s* était proposé avt^c 
une spontanéité, avec nnc bonne grike dont 
nous a m ions du nous méfier, A entendre cet 
obséquieux Palestïn^nous allions faire avec bû 
nn véritable voyage d'agrément : il avait des 
cîievaux pour nous, des inulels pour nos ba- 
gageSj des tentes pour nous abriter contre le 
soleil durant nos baltes, nous n'avions omis 
qu'un détail, celui du salaire. Quand nous 
abordâmes ce chapitre , aii moment de no- 
tre départ, le traître, réfléchissant qu'à fépo- 
que où nous étions ^ les pèlerins n^'iaient pas 
moins rares que les guides à Jérusalem , et 
comptant ainsi nous prendre au dépourvu, 
nous demanda une somme exoilntante j vai- 
nement essayames nous de marcbander , de 
débattre le pri?£ , d'obtenir un rabais. Tandis 
que mes compagnons discutaient encore, je 
nV étais échappé, les priant de ne rien conclui e 
avant mon retour. Cinq minutes après je re- 
venais en triomphe, tramant derrîore mo[ un 
vieux droginan que la Providence avait, sans 
nul don te 1 placé sur mon cbemin et dont les 
offres de services étaient au moins raisonnables. 
Ce (Irogmau a^ ait nom Eianchi ; sous les laides 
de la vieillesse, il conservait encore la ver- 
deur deFage mûr, et quoiqu'il n'eut pas tout 
le matéiiel de voyage que possédait, ou du 
moins dont s'était vanté le garçon d'Antonio, il 
était suffisamment approvisionné, eu égaixl à 
notre volonté formelie de ne passer désormais 
la nuit qu'entre quatre murs et sous un bon toit. 

Si rapides qu'ils eussent été, ces embarras 
et ces péripéties avaient retardé notre départ; 
mais nous tenions à quitter Jérus^'ilem ce soir 
là î nos adieux étaient faits à tout le monde. 
Le garçon d'Antonio était puni de son surcroît 
d'avidité , les chevaux étaient sellés et Bianchi 
n'attendait que nos ordres* 

« lïàtez-vous , nous dit le vieux dj'ogman , 
car dlci k quelques minutes le soleil sera cou- 
ché, et Ton fei inera les portes qui ne se rou- 
vriront plus qu\i Paurore de demain, 

— A cheval ! répondîmes-nous, n 

Et notre petite caravane disparut dans nn 
nuage de poussière, 

Félix PIGEOBY. 



LE MOW ARTISTIQUE. 

Galerie spéciale powr rE?:posirioii des hetuix-art& 
en 1855. — Tomhcau de l'Empereur, — Un tré- 
sor à Toneicn hôtel Wagr;^ni, — Envois de tu- 
hleaii^ et statues aux Musées de France. — Réou- 
verture de Lt g El I crie des Antiques, au Louvre, 
— Le buste de Diderot au foyer du Théâtre- 
Français. — Les Catacombes de Rome, ^ — ^ Buste du 
prince Napoléon, — Vente de la collection Vaii 
Parys» — Tombeau k de Frédéric Soulié et d'Ho- 
noré de Bahac. — Les morts de Fins lit ut* — Fu- 
nérailles de p. F. L. Fontaine. 

On s'occupe beaucoup dès aujourd'hui, dans les 
b au tes sphères de radniinislratïon art is tique ^ du Su- 
Ion de iSoiij cpd coïncidera, comme on âïut, avec 
la grande Exposition universelle, dont Paris offrira ^ 
dans dix-lmit mois, 1* imposant spectacle au mond^". 
Les travaux du Palais de l'Industrie, maintenant 
assez avancés, ne permctteut pas de cix>ire que les 
ouvrages d^art v pourront trouver la place qui leur 
convieut ; d'un aune côte l'espace que le Louvre fini 
doit ri';server à ces ouvrages ne sera pss disponible 
à Pépoque en question j si bien que les peintres, les 
statuaires, les architectes, les graveurs qui ne joui- 
root pas Tannée proeb ai ne du privilège de montrer 
leurs œuvres au public, étaient menacés d*nn sort 
semblable pour 18Bo. La sollicitude du gouverne- 
ment a beurcusement prévu et veut enipéeber à 
tout prix un tel embarras. Ou parle donc , pour la 
future Exposition des beau x-a ris, d'une construction 
provisoire encore, mais qui aurait du moins l'avan- 
tage d'être spéciale et qui se développerait en forme 
de galerie^ parallèlement à la façade méridionale dn 
Palais de F Industrie, entre le (-ours la Reine et ce 
monument , auquel il se rattaclieriiit et dout il de- 
viendrait une dépendance , au moyen d'un vesti- 
bule ou couloir transversal. Ce projet, à l'état de 
plan y s'étudie déjà , assure-t-on , de la manière ia 
plus sérieuse. 

L*aclièvement du Tombeau de Tempereur^ aux 
Invalides , se poursuit au milieu d'obstacles dont 
rarchitecte, malgré sou activité et son talent, n'est 
pas toujours le maître. Il y a quelques semaines^ 
M, le g**néral comte d'Ornano , gouverneur de Tbo- 
tel, ayant voulu se rendre compte par lui-même de 
l'état du mausolée , est deseeudu dans la crypte ou 
reliquaire renfermant Pépée,le chapeau et autres in- 
signes du triompbatt'ur d'Austerlit/,, Malgré toutes 
les précautions prises ^ cette partie du Tombeau 
étant au-dessous du niveau de la Seine, des infiltra- 
tions se sont manifestées aux parois du reliquaire , 
et le ebapeati de ^empereur présentait déjà , dit* 
on, quelques atteintes dliumidité. Le général d^Or- 
nano a immédiatement donné Tordre de transpor- 
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Ui' alLk'urs. cv$ précieux risies, M. Vbconti eàpèi'e 
toutefois p;irvciih^ à ï enicdier au vicé d'une ^itua— 
tlou que , jusqu'à présent ^ îl n'a p^is dépendu de 
lui de rendre meilleure* 

Un bruit a couru ees jours derniers j aux alen- 
tours d*^ riiatt l Wa*;raîn , ei-devanL résidence du 
[ninistère des Afïiiires Étrangères , maintenant en 
]>leine detnolition : on a&surait , qu'en dé mon tant 
la toiture^ il avaît été trouvé dans lesconiLles, entre 
le& jjicrres formant l*eDtal)lement , une cachette ou 
avait été dépojjé un trésor en monnaies à l^effigie 
de Louis XVI j et en hiHets de banque, parmi les- 
quels il y av;ùt même des obligations du financier 
Law, Ce trésor, évalue à Ja somme de cent soiîtante 
mille francs, ei dont le dépôt , au lieu où 11 a été 
découvert, daterait du temps de Témigration, au- 
rait été, ajoutait- on, confisqué par ses ha^enU'urs 
tjui seraient aussitôt sortis de France. Le bruit 
enregistré ici sous toute réserve nVst probablement 
qu*unc faLle à la suite de tant d ^autres imaginées 
dans des circonstances analogues» Les vieux hôtels 
ïiont un peu comme les vieiîx meubles : la cré- 
dulité populaire suppose toujovtrs que la fortune 
doit y ctrc blottie dans quelque coin. 

Sur les fonds provenant de la perception du 
droit d'entrée au Salon de 1853, vingt-sept ou- 
vrages d'art acbetés à divers exposants viennent 
d'cti-e adressés aver l'autorisât ion de M. kr minis- 
tre d'État et de la maison de F Empereur, h des 
musées de Paris et des dépurtenients. Voici la liste 
exacte de ces envois I 

Au musée du Luxembourg : /e /iai^^r ^ie Juda.^, 
par M. Hébert; saint Fi arums d^Jssisès ^ par 
M Benou ville ; la Fin de Pfther {paysag(^) , par 
M. Francaîs; A^oitu^e morte ^ par M. Monginot j k's 
Gmcques (bustes bronze par M. Guilisiume ; 
liemùrufidt (buste bron/e)^ par M. Oliva ; Âgrippine 
et Caligida (marbre), par M- Maillet ; la Pudeur 
cède à t Amour ^ par M. de liay* — Au musée de 
Versailles : porfr^^/i d^Abd-cl-Kader^ par M. Ange 
Tis^ier ; Vite de Far/j ( 18I>^), par M. Navel et ; Fuc 
de Paris (1853), par M, Navel et. Au musée de 
Rouen * im Métier de chien (1851), par I\L Jo- 
sepbStevens; le Mercredi des Cendres ^ par M. Al- 
fred Stcvcns, — Au musée de Lille : Faucheurs de 
saifffoî/t^ par M. Ilédouin, — Au musée de Tou- 
louse : Buffle surpris par an tigre, par M» Vcrlat* 
— Au musée de Strasbourg : SclUltteuts de la Foi'rt* 
Nowe^ par M. Eriou, — * Au musée d'Amiens ; In- 
térieur d atelier à Drujcelîes^ par M* Van Meer, — 
Ati musée de l^'ours ; Souvenir d^atelier j par 
M, Charles GiraiicL — Au musée de Saint-Quentin : 
Pâtur age eu Dauphiuê ^ par M. Tluïillicr. — - Au 
musée de llordcaux : Etaug près l^îU'-Adam ^ par 
M, Jules André. Au nmséc de Montpellier : 



Paysans ivres ^ par M. Ilnaus. Au musée de 
Lyon : la Madone des Grâces ^ par M. Montessuv.— 
Au musée du Havre ; Tête de Buveur ^ par M. La- 
fond. — Au musée de Lisieux : f^ue prise à Bellevue^ 
par M. Cibot*— Au musée d'Angers : f^ue de Paris ^ 
par M* Jongkind* — Au musée de Dijon 1 le Corps 
nufurtj t Esprit reste j par M. Micbaud. — Au niu- 
sée d'AIençoû : les Loisirs de FirgHe^iiav M. I^eman. 

Un événement que le monde des arts a ac-- 
cueilU comme une bonne nouvelle a été la réou- 
verture de la galerie des Antiques au Louvre, 
disposée d'une f^eon plus commode et classée sui- 
vant les règles de la cbronologie. Par les soins de 
M, le comte de Nîewerkerkej directeur général de* 
musées impériaux, ces principaux chefs-d'œuvre 
de la scidpture ont été isolés de manière à pouvoir 
être étudiés plus complètement. Les statues et 
bustCïi des empereurs romains et des personnages 
de leurs familles ont été ranges par ordre chrono- 
logique dans une galerie spéciale. 

Les libéralités du gouvernement j les b g^ des 
amateurs et les dons des artistes fiiuront certaine- 
ment par faire dti foyer public de la Comédie^Fran- 
çaise un véritable musée, Tout récemment un 
sculpteur^ dont la faveur publique encourage à juste 
ûtre les travaux, M. Lcscorné, a offert à la Comé- 
die-Française un buste de Diderot , et au sujet de 
cet hommage j le Coustkuûouiiel a publié les judi- 
cieuses réflexions qui suivent : 

il On sait combien est riclie et intéressante cette 
collection du Théâtre-Français où se trouveiit plu- 
sieurs œuvres qui figureraient dignement dans un 
musée. Traversons Téiroit corridor, qui est comme 
Panticliambre du salon principal , et arrivons tout 
de suite dans cette pièce où les illustrations dts 
xyiP et X.V1I1' siècles sont réunies. 

K II y a tout d'abord deux bustes parïïoudon, 
qui sont d'une beauté achevée. Ensuite les deux 
Corneille ei Rotrou sont dus au ciseau de CafOeri, 
statuaire qui n*est guère connu que dans le portrait, 
mais qui vraiment y excelle. C'est seulement dans 
la seconde moitié du dernier siècle c]ne ces vivantes 
sculptures ont été faites, et Ton y i emarque un as- 
pect de vérité ^ d'individualité , qui eût semljlé ne 
pouvoir être obtenu qu'à la vue des modèles, Si 
héroïque et si romain dans ses œuvres j mais quel- 
que peu courtisan J quelque pt'u Immble tlans sa \]g 
privée , Pierre (lOrncille a de la bonhomie et de 
la simplicité plus que du génie dans sou portrait, 
qui est d'une superbe facture. Thomas Coriieillcj 
dont la facilité était inépuisable, n'a dans ses traits 
aucune traire d'application ni de fatigue ; à le voir 
si paisible et si calme, on sent que, s'il lui a tl vient 
quelque jour une gloire de reflet , il s^y résignera^ 
voilà tout* 
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{£ Botrou j ie poet<; aux sentiments outras j aux 
périodes retentissantes, est lier et presque mata- 
Tiiore j sur son mâle visage se retrouve la noble 
exagération tlç âes vers. Vallaîre sourit sous 5a 
perruque ; ee n^est pas à Fautes ur tragique si fa- 
meux ^ il y a cent anSj que nous songeons en face 
(le ce portrait , et Ton croirait qu'llondon a de- 
viné que celte gloire factice aurait bientôt dispara. 
Voyez plutôt dans ce regard si fin et sur ces lè- 
vres minces ener le prodigieux esprit qui a fait 
Candide, 

ffl lu utile dïusister sur les Lustcs de Eegnard et 
de Crébillon qui n^offrcnt rien de bien remarquable* 
Le moins favorabl< nient traité de tons est Racine, 
dont la pbjslonûiïiie, parfiiitement iusignifiante, 
doiineitùt presque raison aux liîtrdis écri> ains? qui 
sont montés à Tassant de sa renonnnétî et Tont 
voulu jeter à bas de son piédestal. Le portrait le 
plus frappant est celui de Molière, chef-d'œuvre 
d*Houdon^ où se reflète la pensée dn grand con- 
lemjilateur de la nature Inimaine. Celui qui a fait 
de rhonnne une si savante étude ^ est loin d^expri- 
mer sur ses traita Tindifférence ou la gaieté ; celui 
qui a tant amusé nos pères et nous, est sérieux, 
presque triste. Maïs c'est surtout une profonde 
attention que son regard exprime, Molière est un 
peintre qui toujours travaille , et toujoor.^ son mo- 
dèle pose devant lui* 

<( Auprès ou à la suite de ces maître^^, un écri- 
vain d'un brillant esprit vient d'être admis, et ce 
n*est pas sans justice* Si ce que Diderot a composé 
pour le théâtre est mort et bien mort , aussi bien 
que ses élueubratious de métajîliysiqne transeen- 
dante, ses lettres et ses opinions sur les arts sur- 
vivent» » 

Diderot et ses amis ne sauraient ôtre surpris que 
d'une cliosCj c'est de la place assignée au beau buste 
de M. Lrseorné, entre ceux de Corneille et de Mo- 
lière. Cette place ne convient à Fauteur du Neven 
de Rameau j ni au point de vue de sa célébrité, ni 
sous le rapport de riiistoirc. 11 y a là un anaeliro* 
nisine contre lequel n'a point cessé de protester en 
matière de classement et d'art, le savant M» de Chi- 
rac. Mais cV^st provisoirement j Stins doute, que le 
mar]>rc de M. Lescorné a été posé à Ten droit qu'il 
occupe; on ne tardera point à Je mettre à son rang^ 
ce qui n'empêchera pas Diderot d'être toujours 
eheïlui. 

Les antiquités de la ville Éternelle nous avaient 
déjà valu un curieux livre de M, CL arlcs Didier : 
Âomc soidi^ïrahte. M. Charles Didier n'avait point, 
parait-il, épuisé son sujet, pnisquen IBol^FAssem- 
blce législative, sur le rapport d'un de ses membres, 
et de nos plus cniinents archéologues, M. Vitct, 
votait un important crédit pour la publication de 



Touvrage spécial de M. Perret , intitulé : les Cala- 
i^omles de /iotne. Les premières plancîies de ce re- 
maïquabie travail viennent de paraître et justifient, 
de tous points j la confiance dont IWsseniLlée lé- 
gislativc avait donné une si éclatante preuve à l'au- 
teur. Après les écroulements oti les mutilations des 
sîècleSj M. Perret a su retrouver au fond làe ces ca- 
tacomijes romaines ^ dans la poussière ou sous les 
ruines, de précieuses peintures et d'autres vestiges 
artistiques^ qui, sans ses persévérantes recherches y 
aurai* nt été perdues pour nous. 

M. Auguste Barre termine un buste du prince 
Napoléon, destiné à être reproduit en marbre. 

Dernièrement j a été vendue à Bruxelles la eé* 
lèhre collection Van Pa ry s j de la famille du cha- 
noine Van Parys d'AnverS|, petit -fils de Kubens- 
Le |>ortrait d*Hélène Formant, seconde femme du 
grand peintre , était le morceau capital de cette 
vente a laquelle il avait été envoyé par un allié de 
la famille ^ M^ le haron de La CostCj membre de la 
chambre des représentants belges* Ce portrait , 
d'une admirable exécution , a été disputé et enlevé 
au musée de Bruxelles par M. le mar^juis de Hert- 
fort , au prix de 1 8 300 francs. Parmi les autres ta- 
bleaux vendus, on a remarqué le portrait d'Isa- 
belle Brandt, première femme de Kubens-, adjugé 
moyennant AWO francs à M. le docteur Lombard, 
de Liège; un Claude Lorrain, payé^ il y a trente- 
cinq ans, 8000 francs par M. Van Parys, est resté 
à M» Gihoul au prix de 2200 francs* Une copie des 
Koce^ ÂUobi andlnes^ 67i> francs, à lord Fltz-Gérald* 
Un Te nier s fati^^ué , 800 francs à M. Favard , de 
Paris. Une scène de caliarct de Craesbeke, 2200 
francs à M. Piérard, de Valencienncs. Un char- 
mant Isaac Van Ostadc^ 2200 francs au même. Un 
Joseph Vernet médiocre, 4o0 francs. Un Pliilippe 
Wouwerinans^ §600 francs à M. Favart. Un autre 
tableau dn niémcj loOO francs à M. Leroy. 

A propos de ce qui a éi<î dit de la première re- 
présentation de la reprise de Clotdde^ dont le pro- 
duit sera affecté à Férection d'un monument à 
la mémoire de Frédéric Soulié, l'un d.es corres- 
pondants particuliers de Vl/idependance helge^ écri- 
y^'ii il y a peu de Jours: a II est Lien vrai que Fau- 
teur des Mémoires du Diable repose au cimetière du 
Père Lachaise sous une pierre provisoire. Cela me 
ra|>pelLe qu'il en est absolument de mémo pour 
M, IL de Balzac* Un an environ après le décès de 
rauteur iVE^igéme Grandet , il avait été question de 
lui élever un monument dont une souscription au- 
rait fait tous les frais. M. Laurent Jan avait même 
gravé le plan de ce sépulcre. Cela devait consister 
très-simplement dans un morceau de marbre auquel 
le ciseau de Préault aurait donné la forme d'un 
livre entr'ouvert , et, sur le dos du livre j on aurait 
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tracé ce$mots bien connus : hoï^obe de balkac. — 
LA COMEDIE HUMAiîTE» — Depuis lor&j ce projet a 
été abandonné^ j'ignore pourquoi* Maîs, puisqu'on 
songe k construire une dorpjÈre dcnumre pour les 
restes de Frédéric Soulié^ ne pourra*t-ûn pas pren- 
dre sur les droi[s d'auteur de son collègue de quoi 
recouvrir aussi ses ossements ? 

Aux funérailk'S de Balzac ^ H* Victor Hugo^ par- 
lant devant la tombe qui allait s« feruier, avait 
termine son discours par celte solennelle image ; 
« L'homme de génie élovo son piédestal; les con- 
temporains y^lacent la statue. » 

L' Institut a paye durant cette dernière qniuzalne 
une cruelle dinie à la mort ; l'Académie des scien- 
ces a perdu M. François Arago et M. Auguste 
Saint-Hilairc^ botaniste d'un bant mérite, qui, de- 
puis longtemps, vivait retiré province; rAcad(> 
mie des Beaux- Arts porte le deuil de M, Aristide 
Du mont, statuaire, et de M. On slow, compositeur. 
Quatre fauteuils restent vacants au palais Jlazarin; 
quelles sont les illustrations appelées à s'y asseoit ? 

Les lignes qni précédent étaient tracées quand 
soudain les arts ont eu à déplorer la perte d'une 
autre illustration de notre époque, et il est presque 
permis d'écrire du xvxtt* siècle. Mort lundi dernier 
dans la quatre-vingt-onzième année de son î1ge , 
Pierre-Francoïs-Louis Fontaine s*était: fait con- 
naître et avait pris rang , dès la première Répu- 
blique , par le petit monument érigé k îa mémoire 
du général Desaîïc , et plus tfird tant bien que mal 
reparé sur la place Daupliinr, Depuis, la cullabo* 
ration et Tînaltérablc amitié de ce grand arcbitectc 
et de Percier leur ont valu une célébrité dont je 
n'essayerai pas d'enregistrer les nombreux titres* 
Mieux que personne, Louis Fontaine a su prouver 
par la constance de sa faveur sous tous les réi^îmes, 
que les artistes peuvent et doivent rester étrangers 
aux boide versements politiques. Avant-bier, un dt 
nos confrères, M, A. Tardicu , disait de rbeureux 
artbitecte : « Il eut cette bonne fortune de réussir 
également auprès de TEmpereiir, auprès des Boui^ 
bons et auprès du roi Louis-Pbilippe» » J*ai signalé 
les succès de Fontaine sous la République d'il y a 
soixante ans. J'ajoute et je m*étonne que M. Tar- 
dieu n'ait point ajouté que Fauteur de la rue de 
Rivoli, de la chapelle expiatoire, de l'escalier du 
Louvre, fut maintenu par le gouvernement provi- 
soire de 18^8 dans les fonctions d'architecte du 
palais des Tuileries , qix^ïi remplissait de temps 
immémorial. Fontaine futy paraît-il, redevable de 
cette grâce insigne à sa ]:pa rente avec M. Charles 
Thomas, alors uu des rédacteurs du A^^ito/m!^ et je 
n*hésite point à croire que s'il n'eût de lui-même 
donné sa démission, il serait mort à son poste, 
comme un soldat Spartiate sur son bouclier. 
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Quelques détails intimes , louchant eetti^ r. nom- 
niée aujourd'hui descendue dans la tombe , seront 
peut-être lus avec intéi^t, 

ï^ouis Fontaine, qui durant p!us d*iui dxml- 
siècle n*av,'ut point cessé de vivre A la cour , avait , 
par un étrange contraste, son foyer domestique 
bien loin des Tuileries cl du Palaîs-Royal. Entre les 
rues de la Roquette et de Charonne , il existe une 
voie de communication assez tristement entretenue, 
qui n'est guère habitée que par des jardiniers. Cette 
Yoic, prequc inconnue^ s'appelle la rue de la Muette, 
et sur un de ses côtés j au milieu des marais qui la 
bordent, une porte qu'à ses moulures on suppose 
dater du temps de Louis XIV, donne accès dans 
une cour au fond de lat^uellc se dresse fort modes- 
temeiît une ïnaisoii^ ou plutôt un pavillon élevé 
seulement d'un étage, pourvu d'avant -corps sur 
ses quatre faces, et fait, sans aucun style, de moel- 
lons et de plâtre. Un jardin assez, vaste , auquel on 
descend par quelques marches disposées à droite et 
à gauche de la cour, entoure cette construction, qui 
fut sans doute jadis une de ces folies^ comme il en 
reste encore quelques-unes dans le quartier ; la 
Folie-Régnault, la Folie-Genlis^ qui avaient autre- 
fois pour sœur la fameuse Folie-Méricourt. 

C'est dans ce simple asile dont il était Punique 
châtelain que Louis Fontaine, aussi dévoué k Tart 
qu^au célibat, et n'ayant, pour le servir, qu'un con- 
cierge factotum et sa femme, braves gens qui l'ont 
soigné et qui le pleurent comme nu père, a rendu le 
dernier soupir , lundi , 10 octobre, à cinq heures 
et quart du matin , emporté par un asthme dont il 
souffrait depuis longues années. Les deux dernières 
sorties de l'illustre académicien remontent à envi- 
ron six semaines. Le 20 août, il était allé k F In- 
stitut ; trois jours après , il s'était rendu a une 
séance extraordinaire dit Conseil des bâtiments ci- 
vils dont il était président honoraire» Au retour, il 
avait dit : 

Je n'irai plus au Conseil des bâtiments , 1rs es- 
caliers qu'il faut monter rne fatiguent, j'arrive tou- 
jours à la réunion étourdi et essoufflé, » 

Cette longue existence, si pleine de h on heur et de 
grandes œuvres, a été couronnée par une douce 
fin. Pendant la dernière semaine^ l'asthme, il est 
vrai , avait redoublé d'intensité, mais le malade 
n'est resté couché que les vingt-quatre dernières 
heures, au terme desquelles il s'est endormi de 
Péternel sommeil. Les funérailles de Louis Fontaine 
ont eu lieu au Père Laeliaïse, avec un grand con- 
cours do monde et de célébrités dans tous les gen- 
res. Quatre discours ont été prononcés sur la tombe, 
les deux premierSj par MM, Hippolyte Lcbas et 
Achille Ljeclère, collègues de l'illustre défunt à PA- 
cadémie de» Beaux- Arts j les deux atitrcs , par 
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M» Gauthier, architecte, et jiar uiï architecte an- 
glais membre correspondant tîe riiiàlitut de 
France* 

]4 OC:la]HT. 



PORTRAITS D'ARTISTES. 



vm. 

LANTARA, 

La foret de Fontamebleaii , si riche en sites 
admirables^ est, comme on sait, le rendez-vous 
d'un grand nombre de jeunes artistes qui s'y 
diri^^entj îa gaieté au cœur, la te te remplie 
é^un avenir qui h vingt 'ans leur promet hon- 
rieur et gloire* Ils vieimeni demander à eette 
grande nature, ri!is|iî ration et les études des 
des tliefs-d'œuvre qui doivent, selon leurs 
cspcranees , les conduire à leurs premiers 
suecès. 

Au commencement du sicele dernier il en 
était de môme dans ces beaux lieux; seule- 
ment nos pères pi'c tendent que les artistes y 
étaient moins nombreux et phis studieux; di- 
sent-ils vrai ? nous ne savons. Quoi qu4I en 
soit, chacpie année les beaux jours ramenaient 
alors comme aujourd'hui les touristes sons les 
beaiïx arbres centenaires de la foret. 

Vers 1725 ils y rencontrèrent un petit pâtre 
à la mine chétive, à la physionomie mélanco- 
lique qui 3 timidement s'approchait d'eux pour 
suivre des heures entières attentivement lenj's 
travaux. Ils le sou f fixaient, ear ce pam re berger 
se prêtai t avec bonheur à placer selon leurs 
instruclious ses moutons dans ks endroits ou 
ils ajoutaient au pittoresque du lieu. Aucun de 
ces peintres ne découvrit cependant, qu'un 
artiste se trouvait caclié sous les haillons du 
berger qui prenait tant d'intérêt h leurs tra- 
vaux. Cet artiste ^ ce berger^ était Lantara > le 
pauvre Lant ara, qui vit peindre tîans la forét^et 
qui devint peintre à son tour. 

Quelque furtives que fussent les leçons qu'il 
sut prendre, elles n'en formèrent pas moins 
son jugement artistique; car à peine le soleil 
dorait-iï l'horizon, que le pauvre enfant, as- 
suré de ne point être interrompu dans son tra- 
vail, allait reproduire le site dont il avait la 



veilîe suivi l'étude. - . . Mais c'est lorsque Fap- 
proclie de l'hiver rappelait Partis te à son ate- 
lierj que Lantara, maître absolu du terrain, 
travaillait sans relâche j et qu'd s'abandonnait 
tout entier à sa vocation d'artiste j sans qu'au- 
cune émulation soutînt ses eflTorts , sans qu'au- 
cune pensée ambitieuse vînt agiter son es- 
prit. 

Enfm une circonstanee assez singulière ré- 
véla au monde artistique ce talent ignoré de 
louSj même de celui qui le possédait. Far une 
belïe journée de juillet , absorbé dans son tra- 
vail ) Lantara avait oublié chiens et moutons. 
S' a percevant enfin que les animaux confiés à 
sa garde s'étaient beaucoup écartés des limites 
de leur pacage ^ il laisse papiers et crayons, et 
court en toute hâte rasseitibler son troupeau. 
Sur ces entrefaites, un jeune artiste, attiré par 
la beauté du lieu, vient s'asseoir précisément à 
la place que Lantara venait de quitter. Trou- 
vant là des études , il les admire , et s* adres- 
sant au bei^ger dont la présence d'un étran- 
ger avait hâté le retour ; 

^1 Dis-moi , mon ami , où est le peintre qui 
dessine ici? 

— Je ne sais pas , monsieur j seulement il 
m^a recommandé de veiller sur ses dessins. 

Cependant Je jeune homme considérait at- 
tentivement les études qui se trouvaient clans 
le portefeuille ■ il y rencontrait des beautés 
d'un style nouveau qui provoquaient son at- 
tention j et laissait à chaque instant échapper 
des paroles de satisfaction, 

« Quoi, monsieur, reprit le pâtre tout ébahi, 
vous trou vei^ ces dessins vérital)iement beaux?.* 
Vous croyez qu'ils sont l'œuvre d\m maître?*-. 
Je pense , moi , que vous vous trompez, car 
ces dessins ont été faits par un tie mes cama- 
rades 1 un berger comme moi. 

— Tu vetix plaisanter, r ami, répondit l'ar- 
tiste J dans tous les cas, je gagei^ais que ton 
camarade a plus d'esprit que toi* 

— Vous croyez ? repartit Lantara avec ti- 
midité* Bh bienl si je tous disais que c'est 
moi*... 

— Toi î oh! c'est trop fort. .Parbleu, cou- 
tinua-t-il, il fauti^uetu prouves ce que tu viens 
d'avancer; allons, mets -toi là et travaillons» « 

Le pauvre berger, tout intimidé , se met à 
r oeuvre; néanmoins, l'amour de l'art lui rend 
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bientôt toute son assui ancej et a peine avait-il 
fiai d'îndiqoer son étude que le jeune hoïiime 
qui suivait son travail avec intérêt^ se décou- 
vrant avec respect j hu dit : 

« Seigneur pâtre, je vous reconnais pour 
mon maîti e; je vous demande pardon : don- 
nez-moi votre main, venez à Paris j je mets 
il voti e disposition tout cê que je possède ; en 
m mot , c'est T amitié d'un frère <iue je vous 
offre, 

Simon-Math uï'in Lantara était né de pa- 
rents tj^ès-pauvres qui liabkaient les environs 
de Fontainebleau au commencement du siècle 
dernier. On ne connaît pas au juste la date de 
sa naissance ; son éducation avait été celle du 
pauvre villageois. Enfant des champs, il vivait 
heureux dans sa belle foret ^ entouré de ses 
moutons e£ de ses chiens , fidèles compa^^nons 
de son enfance; il ne pouvait se séparer de 
tout ce qu'il avait aimé, et y renoncer en un 
jour. Mais vaincu par les sollicitations affec- 
tueuses de son nouvel ami, il céda enfin et 
quitta eu pleurant la ferme qui l'avait vu heu- 
reux si longteuq>s, 

A soïi arrivé à Parisj son ami le présente à 
Joseph Vernet dont il était î'élcve. Ce grand 
peintre le reçut avec bonté, lui donna mille 
encouragements; il fit plus: afin de produire 
plus vite un talent qu'il estimait, il peignit 
dans plusieurs des tableaux de Lantara de spî- ^ 
rituelles et charmantes figures. 

Tout sejublait donc sourire au pauvre bei"- 
ger V en effet j iî jouit d'un vrai bonheur d^ ar- 
tiste tant qu'il eut près de lui son ami de la 
ibrét; mais cette douce existence fut bientôt 
interrompue. Le jeune honime fut rappelé dans 
sa famille, et Lantara resta seul au milieu d'un 
monde dont il ignorait jusqu'aux moindres usa- 
ges. Ce[)endant, grâce à son talent vraiment re- 
marquablcj îa réputation de notre artiste avait 
grandi ra]>idement : aussi montrait-on un grand 
eni]>ressement pour se procurer ses ouvrages. 
Mais la simplicité de son caractère et son ex- 
trême timidité le mirent à la niem de miséra- 
bles qui, non contents de lui extorquer ses ta- 
bleaux à vil prix., le dénigrèrent afin d'éloigner 
de lui les hommes généreux qui auraient pu 
s'intéressera son sort. 

Dès ce moment îa vie de Lantara ne fut plus 
qiic misère, sans doute ses nianiçSj ses ca- 



prices, et surtout SCS distractions qui rappellent 
celle du bon La Fontaine , vinrent plus d'une 
fois servir les intemiions niali^nes de ses dé- 
tracteuis. 11 n'élait pas rare de le rencontrer à 
peine vêtu ; d'autres fois ses habits étaient mis 
à l'envers. Soir et madn , on pouvait le voir 
sur le Pont- Neuf accoudé sur le parapet, con- 
templant clans une sorte d'extase le lever ou 
le coucher du soleil. 

Ce fut là que se forma sa liaison avec ^^i- 
vai^d qui, découragé, réduit même au dcs- 
espoir i>ar le peu de succès de ses œuvres 
dont il tirait avec peine un écu, allait se préci- 
plter dans la Seine I Les cris de Lantara le re- 
tinrent sur le bord de l'abiuïc, car il le recon- 
nut» Lantara le consola de son mieux ; ren- 
gagea à hii iiumtrerle îendemain quelques-uns 
de ses essais, lui afliniiant qu'un bon conseil 
souvent portait d'heureux fruits. 

Kivard fut ponctuel au rende?.- \ouSt Lan- 
tara ûccuj>ait alors une petite chambre rue du 
Chantre. Grand aussi fut son embarras..,. 
Placer dans un jour convenable le tableau de 
IVivard n'était pas chose facile; car le peu 
de meubles qu'il possédait étaient encombrés 
de cages d'oiseaux qu'il affectionnait avec 
exagérai ion j et tous ses chevalets étaient char- 
gés d'innombrables études. Il y parvint cepen- 
dant, et à l'aide de la pointe d'une épingle, il 
indiqya à Kivard toutes les fautes linéaires 
qu'il avait commises, et lui expliqua les régies 
qui devaient l'en garantir à l'avenir. Puis, 
dans un langage simple et facile à saisir, il 
l'initia aux lois de l'harmonie et lui fit com- 
prendre enfin les magiques effets de la per- 
spective aérienne. Il fit si bien que Mvard di- 
sait à tous qu'il lui avait dessillé les yeux, et 
que de ce jour datait le talent auquel il dut sa 
réputation. 

HORS I N DÉON. 
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PRÉSÏDENCB DE Jl, PAUL CAttrESTIER^ VlCE-PRÈSJr>EST, 

La séance est ouvcrie a buît heures, 

M. le sécréta ïre général do une lecluru ilu 
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(> roc es- verbal de In s<^iinee ùa mtinVi 20 septem- 
bre dernier dont la rédaclitm mise oux voix est 
adoptée* 

Le dépoiiîllemenl de la correspondance coiti- 
prcnd 1° deux numéros du jouriidl au glas s 
the Biiild€t\ dont se eliîirgc M. Blondi n j rap- 
porteur ordinaire de celle puldîcaliou ; 

2^ Une lettre de M, Fcîis: Pi^eory, laquelle 
estreïirojéc, d'après son contenu a M. Colom- 
bes, trésorier de la Société ; 

S* Une lettre de M, de Morgnj, mention- 
nant l'envoi d'une pièce de vers aj?aiit pour 
titre ; les Champions du demiî\ Cette pièce, 
après exiimen, prendra place ^ e'il y a lîeti , 
dans un procbain ordre du jour; 

4° Une lettre de M, Hcnvi de Saucllères , 
au sujet des réclamations dont il est injuste- 
ment l'objet par suite de la signature qu'il a 
posée, comme faisant partie du comité Je ré- 
daction j au bas d'un extrait d'un rapport de 
M. Horsîn Déoih La Société décide ït ce sujet 
que tout article ayant passé par le comité de 
rédaction , devra j s'il est imprimé , être visé 
par le membre de ce ménic comité qui aura 
fait le Ira va il. 

La correspondance étant épuisée s il est passé 
à Tordre du jour et procédé a la nomination 
d'un président et vïcc-p résident de la sec- 
tion de pbotot;rapbie* M: Cbarles Chevalier 
ayant obtenu la majorité des suffragesj est pro- 
clamé président de cette section, dont la vîcc- 
préiidcnce est confiée par le scrutin à M. Dus- 
sauce, M. le secrétaire général est cbargé de 
donner avis de ces nominations à ses deux 
collègues* 

M* Colin, archiviste, remet i'état des doctî- 
ments donnés ou présentés à la Société et remis 
aux archives pendant le troisième trimesire de 
l'année. Ce bulletin est hû-rnéme déposé aux 
archives après la mention qui en sera faite au 
procès-verbaU 

M. Moullard , an nom de M, Malpièce^ ar- 
chitecte, donne lecture de la notice nécrolo- 
gique de M. Coussin , notre ancien collègue, 

Jean-An loi ne Coussin, architecte, était, dit 
noire coîlcgne, l\in des fondateurs et le doyen 
de la Société libre des Beaux-Arts, Il était l'un 
des prenïît-rs lauréats de la République fran- 
çaise ; il remporta le grand prix d'architecture 



sur nu projet de grenier public pour une capi- 
lalc. Pendant son séjour en Italie il s'appHq^ia 
à reproduire par de magnifiques dessins ces 
admirables monuments de l'art antique qui 
ornent encore la ville éternelle* 

a Revenu dans sa patrie, il cultiva son art 
avec succès , et soit dans les monuments pu- 
blics, soit dans les travaux particuliers, il fit 
preuve d'un talent empreint d'un esprit de 
sagesse, d'un bon gout remarquable , et d'une 
intégrité a toute épreuve, 

« Enthousiaste de l'art qu'il professait ; 
sans calculer tous les clîorls qu'il en coûte pour 
mettre au jour et faire comprendre aux autres 
ce que Ton entend soi-même par la philoso- 
phie de Tart ; il entreprit de publier sur ce 
sujet un livre : le Génie de Varchitecinrc* 

« Celte pensée Fa dominé sa vie entière ; 
tonte son activité fut employée à l'exécution de 
cette oeuvre, dont plusieurs pages sont excel-* 
lentes à méditer et donnent de bons exemples 
à suivre» 

« M, Coussin avait consacré a cette publi- 
cation sa modeste forinne ; dans ses derniers 
moments il rêvait encore au moyen d'améliorer 
son oeuvre , douce illusion qu'il a coîiservée 
jusqu'au tombeau dans l'espoir d'être uliU" à 
Fart qu'il avait honoré* 

« Notre vénérable collcgi*c faisait partie de 
toutes les sociétés savantes où Tart et l'arlisle 
se retrouvent sans cesse; il était membre de la 
société pbilotechniquc , et faisait partie de la 
société centrale des arcîiitecles de France, 

tt Partout son caractère bienveillant , mo- 
deste et conciliant lui avait mérité l'estime de ses 
collègues; aussi depuis que les forces com- 
mençaient a l'abandonner, M. Coussin avait-il 
recueilli le frait de celte bienveillance qui 
appelle les sentiments généreux, 

« Après une longue et honorable carrière^ 
M, Coussin j entouré de sa famille , s'est en- 
dormi dans Féternité en philosophe et en 
chrétien, ^ 

Cette notice est renvoyée au comité de ré- 
dEictîon qui devra y faire trouver place dans 
les Annales de la Société*, 

i. Le s Annales de la Société forment actuelle* 
ment 17 voh În-Sj ornes de plancWs, gravures ^ des- 
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M» Colombe, (résorîer, annonce la mort 
do M. Aulot^t-Jti-Tauhenct ^ doyen de In sec- 
lion des amateurs, décédé en son cbâtoau en 
Bretagne* Celle trisie nouvelle est rci^ue avec 
des m a relues de profonds regrets ^ et M. Bidaidl 
eai cliargé de la notîee nécrologique de ce 
coUègnç enlevé par la mort* 

L'ordre du jour appelle la proposition leii' 
diint à l'impression de la liste générale des 
souscripteurs pour le monument de Da guerre, 
La Société décide que celle lïsle prendra place 
dtins les Annales de la Société, et qu'en a lien- 
dant elle sera Iranscrîle dans le présent procès- 
verbal- Cette liste est onisi composée : MM* De- 
laîre, président, 15 fr. ; A, Peron , vîce-prcsi- 
dent, 10 fr. ; Gelée, secrét^iire, 5 fr, ; Maillet^ 
secrclaîre, 5 fr. ; Colombe trésorier ; 5 fr, ; 
Colînj archiviste, 5 fr. ; Carpetilîcr, 20 fr.; 
Gosse, architeele j 6 ft\ ; Moultat, 5 fr, ; Aid- 
uctHÎe-Yaultenetj lOfr. j Horsin-Béo», 5 fr.; 
Tbiollet, arcbîteete, 6 fr. î Honoré pour la fa- 
mille DagLicrre, 300 fr. ; Gcrson , 100 fr*; 
Gosse , peintre d'histoire j 20 fr. ; B. L, D , 
700 fi\; LequeuXj 5 fr. ; Dcsain, 5 fr*; Dulae, 

1 fr, ; Bcnoïst, artiste, 10 fr* ; Ch, Cheval ier^ 
oplii'ien, 10 fr. ; Achin, dessinateur géographe, 
10 fr. ; Grillon j arcliîteete, 10 fr. j Jazct , 
gTaveur, 10 fr, ; Ni net Victor, photographe , 
10 fr. ; quelques artistes de la manufaclnrc 
de Sèvres, 20 fr* ; Rollet, graveur^ 20 fr. ; 
Einard, 30 fr.; Edmond Sureau, 10 fr; un 
anonjmc, 10 fr.^ LefoH, fabricant de géo- 
ramas , 5 fr. ; Ducos , 5 fr. j ■ Cornue Adam , 
peintre , 5 fr, ; Hubert , potier, 5 fr* ; Louis 
Adam, peintre, 5 fr*; Planïard, peintre^ 5 fr*; 
Philippe, peintre, 5 fr*; Barras^ peintre, 5 fr.; 
Bourmont , peintre , 5 fr. ; Batinra , 5 fr* ; 
Pajeii, 5 fr* ; Contyy des Vosges, 5 fr. j Rei- 
gnier, peintre , 5 fr* î Lan té, peintre, 5 fr. ; 
Lcvasseur, 5 fr. ; K. Jazct, 2 fr. ; Tabbé Gigou, 

2 fr.; Simonnéj photographe à Champy, 2 fr.; 
Pris Ion, 2fr.; Beranger, de Lyon, 2 fr.; Pepîn, 
de Laval, 2 fr, ; Gourdet père, 1 fr* ; Gourde t 
fds, 1 fr. J A* Jazet, 1 fr.; Ch. Moîson, 1 fr*; 
E* Dobrowolski, 1 fr.; Meades frère s photo- 
graphes, à New-York, tant en leur nom per- 
sil is^ et se trouvent chez JohanneaUj libraire, nu.' 
de rArbre-.Sec, 15, à raison de 6 fr. le volume* 



sonnel c|uo pour ta souscription qu^ils ont ou- 
verte chez eux , 334 fr. 05 c. Total de la 
souscription, 1804 fr. 65 c* 

M. Paul Carpenticr donne leelure d'un rap- 
port sur une série du journal le Musée iimi'crsel. 
Dans son rapport , notre collègue eonslale 
(juclqucs articles consacrés aux beaux-arts , et 
notamment une revue de rExpnsilîon de celle 
année , on se trouvent des réflexions justes et 
nie me philosophiques. Il fait remarquer les 
subventions qui ékiicnt accordées avant la ré- 
volution de 1S4S, à cent lrentt>cînq sociétés 
scientifiques , artistiques ou Judustrielles des 
départements, lesquelles possédaient alors un 
revenu annuel de 226^145 fr. 

Par suite de la section de photographie que 
la Société vient de s'adjoindre, il est un pas- 
sage de ce rapport qu'il est boïi de citer : c'est 
la nouvelle de îa formation d'une société au ca- 
pital dc2, 000, 000 de fr. pour créer un musée 
photographique , destiné à recevoir les images 
fidèles, sur la plus grande échelle possible , de 
tontes les villes , bourgs, villages, eathédralcs, 
églises, temples, sites, monuments en tous gen- 
res, et celles des personnages renommés de nos 
quatre-vingt-six départements. Le rapport de 
M. Paul Carpenticr recroît l'approbalion de la 
Société, et il est déposé £tux archives* 

L'heure avancée et le pen de temps que nos 

collègues ont eu pour se préparer au sujet de 

conférence mis à Tordre du jour sont cause que 

M. le président lève la séance à dix heures. 

Ordre du jour de la séance du mardi 
18 octobre 1853, 

1° Lecture du procès-verbal de la séance du 
mardi 4 octobre 1853; 2" Correspondance; 
3^ Lecture de la Noiice nécrologique de Da- 
gucrre faite par M* Paul Carpentier ; 4^ Lec- 
ture d'un article envoyé jiar un des membres 
du comité de rédaction ; 6* Discussion géné- 
rale sur le sujet de conférence ayant pour 
lîire : Da but moral des beaux-arts et de leur 
influenee sur la société ; 6* Lecture de la pièce 
de vers de M. de Morgny ayant pour litre les 
Trois soldats ou les Champions du dêi^oir / 

7*^ Q u est io n s di verses . 

Le secrétaire géfîéral^ 

1. MOULLARD du Comlat. 
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COMITÉ CENTMIi DES ARTISTES. 

Séance dul octobre 1 853* 
PRÉSIDENCE DE fil* VAN TENAC* 

LecEure tîu pî*oc€s-verbal Je la séance du 
16 septembre. M. D tissa uce présente quelques 
observations tcndiuit h faire expUcfiier le sens 
tlu mat critique j enïplojé à tortj selon lui , li 
roccasion de Texamen qu^il a fait des excel- 
lents articles publiés par le journal ia Pairie ^ 
loucbaîit ks mémoires présentés au cbcf de 
l'État sur la question des beaux-arls indu- 
striels. M* Dussauce n*est en désaccord avec 
rauteur de ces articles que relativement aux 
conclusions. Après ces quelques cxplica lions j le 
procès- verbal est adopté, 

M, le président donne connaissance d'une 
lettre par faqnelïe V Athénée des Arù^ par 
l'organe de son secrétaire général, eu voie plu- 
sieurs invitations pour la séance publique du 
4 octobre» Ces invitations ont été distribuées. 
Le président du comité central remerciera 
PAlhénée des Arts de cette marque de bienveil- 
lante eonfralernîlé» 

Le secrétaire donne lecture d'une lettre 
adressée au comité central, par M. Henri 
Carré , dessinateur, membre de îa section des 
Arts industriels. Cette lettre a pour objet d'ap- 
peler Tattention du comité sur une institution 
récemment fondée en Belgique pour rencou- 
rngement cl le développement des arts indu- 
striels. Notre bonorable coUùgue nous fait 
connaître qu'une association sVst formée à 
Bruxelles sous le patronage du roi , et avec le 
concours des notabilités de la Belgique, pour 
encourager et seconder les travaux des artistes 
industriels. Elle espère atteindre ce but par 
des expositions publiques, par des concours, et 
par des achats, aux frais de rassocialîon , de» 
œuvres les plus remarquables pour en former 
un musée. 

Les fonds de la Société ^ont produits par 
des actions de 200 francs chacune , et déjà 
plus de iiois cents membres sont inscrits, 
parmi lesquels on compte des fonctionnai res 
publics, des fubrieants et des artistes. 

Une première exposition a eu lieu à Bruxelles 



pendant tonte îa durée du mois de septembre ; 
une somme de 50 centimes est perçue pour 
droit d'entrée pendant la semaine, un franc le 
jeudi. Le public est admis gratuitement le 
dimanche. 

Les objets exposés sont au nombre de 530 \ 
ils sont l'oeuvre, le produit on la propriété de 
21 1 exposants j artistes , fabricants ou mar- 
chands, Ces objets sont, pour le plus grand 
nombre, des dessins modèles pour diverses in- 
dustries, telles que dentelles ^ meubles, ar- 
mes, reliures, porcelaines, tj?pographîe , orne- 
mentSj etc., statues, fontes, arts textiles, etc. 

Les concours spéciaux ont été ouverts sur 
des programmes proposés par !e comité direc- 
teur. Ces concours donnent lieu à des prix ho- 
norifiques et pécuniaires* 

Telle est en substance Tintéressante lettre 
de M, Henri Carré , qui complète cette com- 
munication, en déposant sur le bureau le cata- 
logue deTexposition» Nous n'avons pas besoin 
d'insister sur la remarque faite par notre col- 
lègue, qui ditj en terminant sa lettre ; « Il sera 
H facile de reconnaître dans cette organisation 
rinûuence des travaux que le comité central 
H a si laborieusement préparés, et nous devons 
H veiller à ne pas laisser nos voisins nous de- 
« vaneer dans l'application de nos propres 
« idées. Nous avons frayé la route j mais déjà 
a rétrangery précède nos pas* » 

11 est donné lecture d'un projet de lettre de 
M. Shaalj ayant pour objet d'appeler Tattcn- 
lion de Son Exe, le ministre des Cultes, sur un 
travail de gravure destiné à propager , au 
moyen de cet art , les oeuvres des grands maîtres 
anciens ou modernes, pour la décoration des 
édifices religieux. Une commission > com- 
posée de MM, Brévière , Kîester, Ilulot, Hip^ 
poïyto Lazerges et Le Génîsel , est nommée 
pour examiner la proposition de M, ShaaL 

M, Louis Garneray a la parole pour rendre 
compte des résolutions adoptées par la com- 
mission désignée pour TcKamen d*une autre 
proposition de M. .Shaal j ayant pour objet 
d'oiïrir a radministraiion de la manufacture de 
Sèvres des épreuves de planches gravées pour 
un nouveau système de décoration appliqué 
aux arts céramiques. La commission, sans re- 
pousser absolument le projet de M. Shaal, l'a 
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invité à s'uifm^ïier piciilablement aiipr^^s de 
Fafîminîstraljon compétente, et de transmeUre 
ensiiïte les Infonmtîons à la commission , qui 
statuera ulténcuremenlj s'il f a iien* 

La parole est donnée à M. Glerget , pour la 
leoUire du rapport de la commission chargée 
d'examiner la proposition de M. JnU'S Klag- 
mann. Cette proposition avait pour objet de 
forumîer un yœu relative nient a la place qui 
devra être réservée aux œuvres des artistes de 
rindustrîe, dans la grande exposîtioti univer- 
selle qui aura lieu à Paris en 1855. 

Après deux séances , sous la présidence de 
M. Victor Paîllard, la eom mission a adopté ini 
projet de lettre à Son Exe. M. le ministre d'État. 
Cette lettre est soumise au bureau du comité, 
qui en approuve la rcdaetton. Le comité décide 
que le président sera chargé de la faire parve- 
ïîir, par T intermédiaire de M. le directeur 
général des musées impériaux , intendant des 
beaux-arts de la maison de TEmpereur* 

L'heure avancée ne permet pas de donner 
la parole à M. Marcellîn , pour son intéres- 
sante Notice sur Sainl-Pîerre de ïtome et Mi- 
chel- Ange* 

La séance est levée à dix heures et demie. 

Ordre du jour de la séance du vendredi 
%i octobre 4So3, 
P Lecture du procèsrvcrhal de la séance 
du 7 octobre; 2** Correspondance ; 3" Propo- 
sition de M, Le Génisel dans rinlérêt des ar- 
tistes en général ; 4'' Lecture d'une Notice par 
M* Marcel lin ; Propositions diverses. 

ïJiiii des sécréta très f 
CE. CLEKGET. 



THÉÂTRES, 

Le griind succès de la quinzaine a c'té, au tht'âtre 
Lyrique j le nouvel ouvrage de M. Adam, Jiijou 
perdit^ avec les délmts éclatants dé Mme Marie Ca- 
bel , dont nous rendrons compte dans notre pro- 
chain numéro. — Georges cl Marie , drame de 
MM, Aïiicet Bourgeois fi Mi cl ici Masson , fera 
conter bien des larmes cet hiver au théâtre de la 
Gaîté. 

MÉLANGES. 

M. Court a été nommé directeur du musée de 



Rouen, en rempk cernent de M. Hippol) le Bellan- 
gé ^ dém issi onn aire. 

^ Une messe à quatre voix du chevalier Ne;d4.oin 
sera exécutée , le dimanche ^0 de ce mois , dans 
1 église de Saint-Mandé, au profit de l'Association 
des artistes peintres et de celle de$ avlistes musiciens ^ 
par une réunion de cliantcnrs et d'înstrmnentistesj 
en léte de laquelle figureront M^l. Ale>:iâ Dupont, 
Mauriii, de la chapelle impérialej Sabatier, Du four 
ot Roche. Les offrandes seront reçues à l'église ou 
cliez M* Botk'-Lasalle, trésorier Acii Associations^ rue 
de Bondy^ 60, ainsi cpie chez les dames quêteuses : 
M m es Le Fèvre-Deumier , Félix Plgeory, Chardon 
jeune j Odiot , à Paris , et Mme Roques , à Saint- 
Mini dé. 

— M. Hippolyie Adam, peintre, frère de M. A^ 
dolphe Adam, compositeur et membre de f Institut, 
vient de jnourir à Paris ^ ses obsèques ont eu lieu 
ù réghse de Chaillot» 

— Le prince Napoléon a acheté à M. Sudre les 
deux lithographies qu'il avait exposées cette année 
aux Menu s- Plaisirs. Son Altesse inj péri aie a bien 
voulu témoigner à M. Sudre lui-même toute sa sa- 
tisfaction pour ses deu?i ouvrages, et en accepter la 
dédicace. 

— M. Edmond. d'Ingrande m fait exécuter ré- 
cemment , à Vhûiel de yille , un quatuor de sa 
composition intitulé : la Fête du Bon Dieii^ paroles 
de M. Émile d*Ingrande, 

— On lit dans les journaux de New-York, à la 
date du 12 septeml>re dernier : « Notre grand pia- 
niste Gottschalk va se marier, dit-on, à une des lloi^' 
nés de Philadelphiej dont la dot est de 200 000 pias- 
tres (1 million de francs)* 

— M. Xavier E; nia l ient de pidjUer, chez M. Ci- 
ra ud, libraire-éditeur, deux volumea sur f Améri- 
que : ce sont des études de mœurs racontées avec 
un grand charme. Le i>remier volume, les Femmes 
c!(i Nouveau Monde^ tient de l'histoire par la vérité, 
et du roman par la manière attachante dont tous 
les fiits sont groupés* Le second volumej beaucoup 
plus sérieux, ayant pour titre : les Deu^ Amériques^ 
traite de tout ce qui concerne les Yankles. L*auteur 
nous fait tour à tour visiter Roston , Philadel- 
phie et autres principales villes de l'Union ) il nous 
peint les mœurs américaines comme personne ne 
les a encore peintes ; avec lui on entre à vif dans 
La vie intime, on voyage sur les cliennns de fer, on 
imvif^ue sur les bateaux à vapeur, on loge dans les 
hôtels, on entre dans les maisons parïiculières. 
Quand oo a lu le livre de M. Eyma, on peut dire 
que l'on connaît l'Amérique sans avoir en la peine 
de faire le voyage* 
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ET 

FEU ARISTIDE DUfllONT. 



Los artistes oui perdu ii y a quelques semai- 
nes un liomme dont la vie loiit entière avait 
élc consacrée à la surveillance de leurs inîé- 
rets ^ au développement de leurs travaux et 
par conséquent de leur bien-èlre. Honoré, 
esltmc de son vivant j Arisiîdc Dumont a cié 
accompagné à sa dernière demeure par une 
foule de notaLilîlés , de Lautes înlelligcnces ^ 
d'e!ïprits d'élite, ses confrères ou ses amis , qui 
avaient pu apprécier les qualités supérieures 
qui le distîngnaicut j et les services par lui ren- 
dus aux arts durant les diverses phases de sa 
laborieuse carrière* 

Entre les discours prononcés sur la tombe 
du très- regret table académicien , il eu est un 
quia été et qut devait être plus remarqué en- 
core que les autres, en raison même du point 
de vue auquel s'était placé son auteur, M. le 
baron Taytor , dont le nom ne saurait plus 
aujourdliui être distrait de celui d une oeuvre 
qui lui est redevable de sa création et de sa 
pros p éi*î t é » Escj u î ssa n l e II q u elq ues t ra i t s l 'ex is- 
lence si bien remplie d^iristkle Dumont , M* 
le baron Taylor a naturel ienient été conduit à 
parler de rAssociation des Artistes et de Tas- 
sis tance efbeaee que cette compagnie a trouvée 
dans le zélé protecteur de lout ce qui pouvait 
tourner a Ta vaut âge de ses membres. 

Sous le double rapport de Thommage rendu 
a ïîn noble mort et a une grande entreprise , 
il ncnis a donc paru (]ue le devoir autant que 
h sympalliie nous commandait de doiiner 
place dans ces colonnes aux simples et lou- 
chants panégyriques du président de ïa vaste 
association des peintres^ sculpteurs, graveurs 
et autres confrères qui poursuivent avec iions 
VL — 21 « uvaJusoN. 



le but de l'amélioration commune, Yoici le 
discours de M. le baron Tajïor : 

« Les profonds regrets de la perle que nous 
venons de faire dans Thomme honorable auquel 
nous rendons en ce moment un dernier et dou- 
loureux hommage j seront par] âgés par les ar- 
listes et par tous les mendjrcs de rAssociation 
des peintres , qui voient disparaître d'au milieu 
d'eux un homme de bien , modèle de toutes 
les vertus privées , et qui ^ à la fin d'une belle 
carrière , ne laisse près de lui qne de chers et 
reconnaissants souvenirs» 

« Aristide-Laurent Duniont était lils d'un 
peintre en miniature faî>ant partie de T Acadé- 
mie des Beaux-Arts . Aristide Duniont aimait 
la peiulure, et, entré dans Talelier si eélêfire 
qui donna tant d^arlistcs distingués à h France, 
à Tceoîe de David , il mérita d*ètre remarqué 
par le maîire illustre qui ne prodiguait pas les 
encouragements. Le père de noire collègue 
Dumont avait d'autres vues sur son fils. Il ne 
pensait pas que ïa pralique de la peinture pût 
donner une existence heureuse à nu jeune 
homme qui , quoique distingué par son maî- 
tre, ne faisait concevoir que des espérances* 
M Dumont père fit obtenir a son fils une pîaee 
dans Us bureaux des Bcaux-Aris au ministère 
de Tïntéricur* La soumîs^iion d'Arislide Du- 
moiït à la volonté paternelle fut le premier 
acEe qui révéla cetle sagesse qui a fait de cet 
homme honorable un si excellent j un si digne 
confrère, un ami si sûr et si dévoué, 

fi La bonne éducation q\i'îl avait rétine et ses 
études dans les arts le liront rapidement dis- 
tinguer et lui méritèrent d'être nommé succes- 
sivement sons-chef et chef de bureau. Ces 
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fdiiotîotis remises en Je telles rvuiîiîs (levt nïkîeul 
im bonheur pcmr le^t arli^Us qiiî Irauveient 
conslammetit cti lui un défenseur ïelé tîcleuis 
ifilérèls, m judîcîeux apprécfateur do leurs 
talents j uti fonclîoniiaîre dont Faecueilsymjïa- 
tlntjue et !a graeieuse aménité semblaient déjà 
im premier bienfait u tous ceux qui ven*iieut 
réelamer son appui. Pendant longtemps il fit 
dans ce ministère réJucatîon des directeurs 
des Beaux- Art s, 

« Ensuite , adjoint à M. Mciîuiée , père de 
l'écrivain distingue j membre de rAcadéinie 
française j il Inl succéda dans les fonctions de 
secrétaire perpétuel de Técoîe des Beaux- Arts, 
Là encore l'on retrouva l'administrateur bien- 
veîiUml: les élèves eurent en lui un père j les 
professeurs un appui. 

« Les nombreux services qn'îl rendit aux 
arls dons ces diverses ionclions lui valurent 
rhonneur d'être appelé comme académicien 
libre au sein de l'Académie des Beaux- Arts de 
rinslilut. 

ic Tous ceux qui Vont connu j c'est-iWiie 
aïméj savent avec quel empressement il saisis- 
sait toutes les occasions de concourir au progrès 
des idées généreuses. Ces! ainsi que j lorsque 
fut fondée en 1843 T Associât ion des Artis- 
tes, peintres, sculpteurs, arcbilectes, graveurs 
et dessinateurs , se pénétrant de l'immense utî- 
lllé d'une pareille iasUtulîon , il en devint à 
Vinstanî même un des plus zélés propagateurs , 
travailla ardemment a en féconder le principe , 
et, soit comme président de la commission 
des comptes , soit comme Tun des présidents 
du comité, coopéra à ces imporlanls résultats 
de 300 000 fr. donnés pour subvenir aux ar- 
tistes , par des pensions ou par des achats d'ob- 
jets d'art. Et comme ses comiaîssances étaient 
précieuses ^ non-seulement pour le comité des 
peintres j mais aussi devaient cire uécessaîres 
au succès des autres associations fondées sur 
les mêmes bases, il fit partie de îous les con- 
seils de finances et de surveillance de ces so- 
ciétés, qui ont distribué plus d'un dcini-million 
pour secourir les plus nobles infortunes et 
placé un mlllioiî cl demi qui leur constituent 
60 000 fr. de revenu en renies sur TÉlaU 
Soins, assiduité, soUicîttjdc , îl mit tout ce 
qu'il pouvait douner de îorcQ et d'intelligence 



au service de cette belle œuvre , cl lursfpic Us 
cruelles soulTrances de la maladie qui nous 
Tenlève anjourd'luii paralysèrent son aetivilé 
que rien ne lassait , il sut encore j connue pré- 
sident honoraire , conlinuer à lui être puissam- 
ment utile par Télendue de ses lumières et la 
sagesse de ses avis. 

« C'est au milieu de celte belle et glorieuse 
carrière qui si lougtcnqjs pouvait èîre pré- 
cieuse aux arts, que la mort le ravit à ses con- 
frères , a sa famille ^ à ses a uns t malgré îa 
douleur qui nous oppresse, nous n'avons pas 
voulu laisser fermer celle louibc saus un der- 
nier témoignage public de nos profonds re- 
grets ; nue vie si bien remjdic, si paisible dans 
ce monde est Timage de la douce paix que son 
âuie doit goûter dans un monde meilleur. 
C^est la seule pensée quî puisse adoucir nos 
pénibles , nos sinistres, nos étemels adieux* » 

Il se peut que notre profond dévouement à 
l'Association el a la cause des artistes nous 
abtsse, mais dans notre pensée, ce discours de 
M. k baron Tajlor est plus qu'une oraison 
funèbre; pour la Société à laquelle nous 
sommes heureux d'appartenir ^ c'est une page 
d'bisioire* 

AtEXANBEE BE BAIL 



LES PÈLIRINS D'ORIENT. 



SIMPLES LETTRIÏS 
XIIL 

Inspecteur général des biblioihèqu^s de la ceuronre. 

Jaffa, 512 octobre iS&O. 

Écrite anx bords de la mer de Syrie ^ sur 
une plage où le pied victorieux des soldats de 
Bonaparte a marque plus profondément reni- 
preintc des pas de nos ancêtres les cjoiscsj 
cette lettre effleure, Monsieur Plnspecteiir gé- 
néral, diverses questions de la grande bis- 
toire du monde et de nos annales contem- 
poraines j que vous connaissez si bien; elle 
renferme aussi quelques détails man>eiîreuse- 
ment incomplets snr la fin si regrettable de 
YOtre glorieux père* A ce double titre j ai 
r espoir J Monsieur 3 que vous me pardonnerest 
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la liberté que f ose prendre en vous mer tant 
dans la confkleoce àc mes fugitives ïm]>res-t 
sions dtî v(>yageiir. 

Avant-hierj à îa toniLee du joui , nous 
avons fait ïios adie^jx à J misai em; mais peu 
s'en est fallu que ^ malgré notre impatience 
de quitter la eité sainte , nous ne fussions con- 
traints dy passer encore une nuit. Le capi- 
taine Sarohîi^ M. Chaude et moi, soas la 
conduite de notre drogman Eianchi et de ses 
deux nionkres , nous toucliions a îa porte de 
Jaffa j quand soudain les agents turcs nous ont 
barré le passage avec un entêtement qui m'a 
rappelé celui des habits verts de nos octrois , 
et des argus de nos frontières. De quoi s'a- 
gissait-il? Tout simplemem de nos mulets et 
de leur charge. 

Le système de la protection ou de la pro- 
hibition, appliqué aux marchandises, n'est 
guère connu, je crois, en Palestine; ce n'était 
donc pas pour contraventions aux lois de 
douanes que la garde turque nous cheichait 
querelle : elle supposait que les caisses con- 
sacrées à nos bagages cachaient des objets 
précieux j des antiquités ou des reliques qu'on 
enlevait au pays, quelque chose peut-être 
comme le tombeau d'Absalon ou le trésor du 
saint sépulcre. 

Nos bagages, cependant, n*a valent lîen de 
suspect ; lis se composaient de nos effets , 
de provisions , d'ustensiles de cuisine pour 
Bianchi, de livres à mon usage, et, dans 
un compartiuient spécial , de menus souvenirs 
des lieux que nous avions traversé, de 
ces attestations matériel îes d'un séjour en 
Orient j que tout pèlerin est tenu d'apporter 
dans sa patrie i tels que des chapelets en 
olives du jardin de Gethsémani , des bagues 
bénies au divin tombeau, des flacons d'eau 
du Jourdain, des armes ^ des étoffes de 
Smyrne, des coquilles et des cailloux sur les- 
quels les gens de Nazareth exécutent des en- 
Uuninures qui ne sont pas sans analogie avec 
ïes tableaux chinois, des pipes de la Propon- 
tîde j des narguilés , de l'essence de rose , des 
bouts d'ambre, des babouches, du Latakié; 
enfin, mille colifichets, accessoires ou fantaisies 
de la vie musulmane. 

J'affirmai sur ma conscience, j'adjurai Dieu 
et Allah que nous étions les plus honnétef^ 



touristes du monde, mes déclarations furent 
vaines, et Bîanchi, au désespoir, nous fit 
connaître qu'on allait ]>rocéder au minutieux 
inventaire de nos malles. En pareille besogne, 
les Turcs ne vont pas vite ; le soleil descendait 
toujouîs quelques instants encore , la porte 
se fermait, et notre sortie était remise au len' 
demain matm* 

Mais un bruit frappe nos oreilles, et pres- 
que aussitôt nous distinguons, an milieu de la 
poussière , un groupe de cavaliers courant à 
notre rencontre ; c'était M. Barbier, en com- 
pagnie d'un de ses collègues du consulat et 
de trois ou quatre cavas ou gens d'escorte , 
espèce de garde d'élite donc j'ai eu l'occasion 
de parler ailleurs. La marque distinctive du 
cavas, lorsqu^il est a pied, est une grande 
canne à pomme d'argent , comme celles dont 
sont ornés aujourd'hui les suisses de nos égli- 
ses , ou celles que portaient jadis » devant les 
carrosses de leur maître, les coureurs de 
bonne maison. Le cavas, à cheval, n'a plus 
de canne ; en revanche , il est armé jusqu'aux 
dents ; sa ceinture est une rutilante pano- 
plie. 

Pour mon compte , et plus que personne ^ 
j'avais à me féliciter de la rencontre. L'heu- 
i^eux hasard qui nous envoyait M, Barbier 
était du à l'oubli du certificat latin que m'a- 
vaient, suivant l'usage, délivré les Pères du 
Saint-Sépulcre, et que quelques heures aupa- 
ravant, lors de ma dernière visite à M. Botta» 
j'avais laissé sui^ une table du consulat. On 
n'est un véritable pèlerin que lorsqu'on a ob- 
tenu ce diplôme , et j'avais failli quitter Jéru- 
salcm e£ rentrer en Europe sans cette pieuse 
page , dont voici irès-exactement le texte : 
IN BEI NOMINE AMEN, 

Ojvistiuus m: $m&vLi& m.^.mwi E^ t^ittîh as iifspEc- 
Tu:aTs, r.ECïujEug vet. i-egi ^unjTuars , fïbtim jroTmi- 

QUl- l'ACl^IUS Nos TeuB E SaNC-TK CuSlOS^ ILLUStliJS- 
St.irUM Do.irJNTJM PETRUiM'MAniA^l-FELICJEM PlGEOUY 

Pakisiè^^sem ^EDiPic.iToaEsr, Jf^rusalesi féliciter 

PEIIVEM^SE DIESECUKDO HJE^SIS OCTOURIS ; TITDE SUBSE- 
QUEKTIBUS WBVS , PHJfùCWVA Sa.NCTIJARIA W QUtBCS 
MUHDÏ S.^Ï.VAT014 DJLECTUM POPULlJ,^ SUUM, UIO ET 
TOTICS HUMANl CEKEIUS PEIlOlTAM COJSGEJRrEM AU IJf* 
FER! SEaviTUTE MISER ICORDITBJa LIBERAVIT ; UTPOTE 

Galvaiuuai, uni Cruci Amxus, devtcta mo^tb 
C:oELr JANUAs soBis APEEUir; Sakctissimlm Sepul- 
cHTj.ir ultr Sacrosanctum £jt;s Couptia REcowniTunf , 
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(itîIEVlTJ AC TAMDEM EA ÛMKIA SaCRA P A Ï.I'.^TJ K jft 
LOCA GEES^IBUi DOMINI, AC BeATIS^HM^E Ï^IUS MaTRTS 
MaHL*: COKSECBATAj A ReLIC^TOSIS TfOSTllTS ET Pf.JIK* 
GRlîtlS VISITARI SOOTA ^lalTASBE. Et MAGJÏA CT- M DJÈ» 

vOTioKE IN EIS Miss A M aldivissb. Et ik sAïïCTissïiiri 
DosîiHi Nosrai Jesu Chbtsti Sêpulgjvo ï^h^missa 

SACEAMENTALÏ CON FES^SIO-N E SACRO SE RECREASSE SY- 
NASEI, 

Ia' quorum FTDEM HAS SnKÏRTURAS OFfIClI NOSTRl 
SlGILI-Û MUNIT AS j PEH SeCHBTARÏUM EXPEDIRI MAïïïM- 

Dates hvvn sakctam CniTATEM Jerusalesi ïïx 

VEriEKARILl lîOSTRÛ CoSfVEKTU SaïÎCTÏ&SIAII SaJ.TA- 
TORJS, DIE UECIMO MEN'SIS UCTO^RlS ANNO DoStlKI 
MBCCCL. 

De mani>ato Revirejsdissimi ht Chhisxo Patris 
Be^. TH. JOANNES 

[Gratis omnino.) 

Ces lettres patentes ont d'autatit plus de 
prix pour moi qu'elles sont un souvenir de 
mon ami et de mon compatriote le iVère Jean, 

Un autre service nous fut rendu par M. Bar- 
bier, dont la présence et celïe de son collègue^ 
les cavas formant le fond du tableau, firent 
vraiment merveille. Le jeune chancelier ga- 
rantit aux agents du pacha que rien , dans nos 
bagages j n'était sujet à inspection ou à re- 
prise » ces bagages étant, pour la majeure 
partie , des objets à notre usage ou appar- 
tenant au consul , et , comme tels ^ pouvant 
circuler en franchise, Itniiicdiatement tous les 
obstacles s^aplanirent ; l'autorisation de passer 
outre nous fut octroyée 3 à nous , à nos mulets 
et à nos moukres. ÏN'ous ne rest>irâmes néan- 
moins que lorsque nous fumes hors de la porte 
et en pleine montagne. Ici encore nouvelle con- 
iraiiété. 

Je venais de m^a percevoir que , de tous les 
chevaux de la caravane, le coursier que je 
montais était, sans contredit, le plus mal 
élevé ; il se cabrait à propos de rien , et tous 
îes voisinages ne lui é taie ni pas également 
agréables : il (init cependant par prendre le pas 
et marcher (V accord avec la jument de M, Bar- 
bier ^ car le chanceïier et son escorte , quoique 
nous fassions hors d^ embarras, avaient voidu 
nous tenir compagnie quelques instants encore. 

Malgré sa jeunesse. M- Barbier était déjà 
pour moi une ancienne connaissance j je l'avais 
souvent rencontré, à son début dans îe monde, 



chez un de mes parents; avec les aptitudes 
qui le dîslinguaient j il éîaiï aisé de prévoir 
que , rattaché à T Orient par la Grèce j terre 
natale de sa mére j et à T étude des aflaircs 
extérieures par les antécédents de son péi'e , 
qui avait longtemps occupé un de nos consu- 
lats au nouveau monde , il aurait tôt ou tard 
sa place dans les chancelleries. 

L'amitié de M, Ferdinand Lesseps, ancien 
consul de France à Barcelone , en dernier 
lieu envoyé de la république h Rome , a faci- 
lité l'avancement de H, Barbier, qui remplit 
depuis deux ans les fonctions de chancelier au- 
près de notre consul M, Botta , dont il est 
l'élcve de prédilection. Vainement M, Botta 
réitére-t-il à son disciple que le Levant est un 
délicieux pays qui finira par lui plaire > à lui 
qui connaît si bien les mœurs, la langue et les 
divers idiomes de TAsie , le disciple incré- 
dule n'aspire qu'à son retour en Europe pour 
se débarrasser de la lièvre , son obstinée com- 
pagne depuis sa venue en Syriej il ne rcve 
que la France et de calmes labeurs à Paris, 
dans Tun ou l'autre des bureaux du ministère 
des afl^aires étrangères. L'intention de M, Bar- 
bier est, en eflet, de solliciter un congé au 
printemps prochain , et j muni de cette autori- 
sation officielle, de fuir à tout jamais la Pa- 
lestine- 

Aux plaintes que j'adressais à mon com- 
pagnon touchant la mesure arbitraire dont 
nous avions failli être les victimes à la porle 
de Jaffii, M. Barbier répondit que ce n'est 
pas sans quelques motifs que l'autorité turque 
en agit de la sorte. Si l'on n^ mettait bon 
ordre, les ruines de la terre sainte déména- 
geraient pierre à pierre en Occident, La piété 
pour les uns, l'amour de l'histoire ou de k 
science pour ks autres, une vulgaire curiosité 
pour îe plus grand nombre sont autant de 
permanentes causes de Texportation de ces 
débris. 

Ou m'a montré, sous les murs de Jérusa- 
lem , à quelques centaines de pas de la masse 
de granit et de marbre qu'on appelle le Tom- 
beau des Rois, un sarcophage orné de sculp- 
tures et couché au milieu d'un champ. Ce 
sarcophage, enlevé de la nécropole, aurait 
été abandonné, aux lieux où il gît encore , par 
un archéologue étranger qui n'aurait eu que 
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le temps de se sousti^aire lui-même aux re- 
présailles des émissaires du pacha. 

Les autorités de la Palestine sout moins 
tolérantes, on le voit , que ne rétaient celles 
de la Grèce, à l'époque ou lord El gin, ambas- 
sadeur de la Grande-Bretagne, faisait démon- 
ter pièce II pièce la frise du Parthénoii , pour 
en enrichir le Musée royal de Londres. Quant 
aux pachas j s'ils défendent aux Occidentaux 
de mettre la main sur ce qui reste des moDu- 
ments du passé, ils ne s'interdisent pas, à 
eiix-mémes, la faculté de fouiller, de remuer 
ces ruines à toute heure^ pour y chercher d'in- 
trouvables trésoj^s, ils n^ont aucun scrupule 
de briser ûfis fûts de colonnes et des colonnes 
entières pour tirer lucre du plomb j employé 
en assez grande quantité dans les scellements 
intérieurs. 

Mais l'instant était venu de nous séparer. 
Je serrai une dernière fois la main de M» Bar- 
bier, qui me promit que nous nous reverrions 
avant peu à Paris, et tandis que le chancelier 
du consulat de France et son escorte franchi- 
saient juste à rheure la porte de Jaffa qui se 
fermait derrière eux, nous poursuivions notre 
roule à travers les montagnes et les vallées 
qui dérobent la cité sainte aux yeux du voya- 
geur, et au fond desquelles ce soir-là, comme 
à son ordinaire, Jérusalem allait s'endormir. 
Le vent frais qai nous venait de la côte , la 
lune dont la douce clarté argentait le ciel et 
miroitait sur les cailloux du cheniinj donnaient 
à notre voyage un aspect romanesque et char- 
mant. Ce trajet que l'on m'avait dépeint sous 
les plus sombres couleurs, était loin de répon- 
dre à Pidée que j'en avais d'abord conçue. Les 
quelques heures de marche qui devaient nous 
conduire à notre premier repos ne m'auraient 
pas semblé longues, si Bianchi, par je ne ^ais 
quel caprice , n'eût brusquement rompii la 
ligne que nous suivions à gauche, du côté de 
la mer, (ïour nous pousser sur la droite dans 
l'intérieur des terres, ou plutôt dans d'affreuses 
goj ges formées de poussière et de sable. 

Comme nous Pavait promis le vieux drog- 
nian, trois heures après noti-e sortie de Jéru- 
salem j nous touchions à un village d'assez 
douteuse mine ; mais ici les villages se res- 
semblent à peu près tous , et la nuit pouvait 
bien d'ailleurs être pour quelque chose dans 



l'impression fâcheuse que réveillait en nous 
ce péle-méle de cabanes et de ruelles. Au 
bruit des pas de nos chevaux, les chiens 
aboyaientj, les arabes paraissaient à leur seuil, 
venaient a notre rencontre, nous regardaient 
avec une menaçante audace ; d'autres accrou- 
pis devant leur porte méditaient 3 dormaient 
ou fumaient leur cbibouck. Après quelques 
hésitations touchant le choix de Tasile où 
nous devions passer la nuit, Bianchi nous fit 
signe de descendre de cheval et nous mena 
dans une vaste salle voûtée, qui ne tarda 
point à se remplir quand la nouvelle de noire 
présence se fut répandue dans le village. 

Le drogmati étendit à terre ses matelas , 
nous engageant i\ y prendre place, tandis qu'il 
procédait avec les moukres aux préparatifs de 
notre souper. Cette mise en scène, pas plus que 
nos costumes, pas plus que nos personnes, 
n'avait rien d'insolite ; c'était cependant à qui 
nous épierait, à qui nous montrerait du doigt. 
Sur ces entrefaites, les Arabes qui nous avaient 
vendu F hospitalité, et quîj peut-être par une 
rare exagération de conscience, voulaient nous 
en donner pour notre argent imaginèrent 
qit'au milieu de cette foule et de rétouffante 
vapeur du tabac nous devions avoir froid. 
C'est pourquoi, et sans que ce damné Bianchi 
songeât à intervenir, on alhima soiis celte voûte, 
percée d'une seule ouverEure en guise de 
porte, un immense feu de bois vert. La fumée 
qui s'échappait de ce brasier remplit bientôt 
cet antre qui était , tout me porte à le croire, 
une sorte de caravansérail ou kan , accessible 
au premier venu . Les chauves -souris as- 
phyxiées tournoyaient au-desstis de nos tètes, 
et tombaient sur nos matelas, si bien que 
ce que nous prîmes ce soir -15 pour du som- 
meil sur les méchantes couches de Bianchi fut 
a coup sûr un évanouissement. 

Le lendemain, dès la pointe du jour, je re- 
vins à moi au vacarme d'une querelle engagée 
entre mes compagnons et les Arabes, louchant 
le prix qu'ils réclamaient en échange de leurs 
mauvais offices. Tout bien calculé , il nous 
parut prudent de donner à ces amphy Irions 
de rude espèce , le nombre de piastres qu'ils 
exigeaient; mais, hors de cette caverne, nous 
signifiâmes à Bianchi qu'il eût désormais à 
convenir d'avance du prix de nos gîtes , et 
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nous remaniâmes à cheval pour ne \i\m nous 
arrèïer (|u*à Ramlah . 

Au deiij eurent la Ibrttme ne nous souriait 
guère. Cette nnit passée a couvert , niais sous 
quel abri grand Dieu ! me conlirniaLt médio- 
crement dans la détermination que nous avions 
prise de ne plus coucher à la belle étoile. 
Chemin faisant nom tenions conseil à ce snjet^ 
lorsqne Bianchi qni ïi^était jamais étranger à la 
conversation nous înteri'ompant : 

« Plaignez- von s, dit-il , après l'exploit que 
vous venez d^ accomplir ! Savez -vous hien dans 
quel endroit vous avez séjourné depuis hier 
au soir jusqu'à ce matin? 

Je me souvins alors que , contre mon îiabi- 
tutlej je avais point encore demandé, pour 
récrire sur mon carnet j le nom du dernier 
endroit ou nous avions été reçus» 

« Cet endroit j continua Bianchi d'une voix 
de triomphateur, est le village d'Abou-Gosdi, 
et, par Mahomet I on ne voudra jamais croire 
à Ra m l ah j à J a Ffa , au IVi o n t- C a r m et , à B e y - 
routhj que vous avez eu le courage de vous 
arrêter et de dormir dans ce repaire de ban- 
dits, >^ 

' Disant cela, le tlrogman se frottait les mains, 
nous regardait d'im aîr narquois , en un mot 
paraissait ravi de la surprise qu'il nous cau^* 
sait. Abou-bosch est un mot terrible en Sy- 
rie, bien que, depuis quelcjues années, l'effroi 
qu'il inspirait se soit fort atténué. 

Abou-Gosch est le nom du chef d'une des 
plus anciennes et des plus illustres familles du 
pavs dont le village en question a été, de temps 
immémorial, la résidence et 1 ^apanage. Ce vil- 
lage , appelé par quelques auteurs Kirialh-el- 
Enab , ^Hk du raLu/i , puis Jércitaie, du nom 
d'Ibrahim- Abou-Gosch , n'est plus connu 
maintenant que sous la dénomination d'Ahoii- 
GoscVi j coTisaciée d'ailleurs par les récits du 
vicomte de Chateaubriand et de M. de Lan)ar- 
lîne* Le cheik Ibrahim- Abou-Gosch avait suc- 
cédé à son frère Ibals-el-Kouinan mort au 
cojnm en cément de 1831 en revenant de la 
Mecque et comme lui , donnant au vol les ap- 
parences chevaleresques de la guerre, il avait 
répandu au loin dans la contrée Té pouvante 
de ses spoliatitms et de ses crimes. 

Peu après avoir recueilli l'héritage du défunt 
El-Rouman , le rèdoutiibie détrousseur était 



tombé au pouvoir d'ibrahiui-pauba qiii lui avait 
infligé le juste cbalinient de ses forfaits en ren- 
voyant aux galères de Saint- Jean d'Acre. Pbis 
tard, ia situation de ce même Ibrahim étant 
devenue fort critique, par suite du soulève- 
raent de la Galilée et du siège qu'en 1834 
Kasîm-Aclnnet de Naplouse étaît venu meUre 
devant Jérusalem où il le serrait de près , Me- 
bemet-Ali, pour sauver son fds, n* hésita point 
à briser les chaînes du prisonnier qull com^ 
bla, en outre, de cadeaux et dUionneurs.Kendu 
à la liberté , Abou-Gosch ne songea qu'a ré- 
parer le temps qu'il avait perdu sur les ga- 
lères de Saint-Jean d^Acre; ses extorsions 
furent , s'il est possible , plus ntmibreuses et 
pUis sanguinaires encore que par le passé, 
Malheur aux pèlerins qui s'aventuraient sur 
ses terres ! On ne savait comment délivrer ïa 
province de ce fléau, lorsqu'un jour le cheik 
farouche s* étant pris de querelle avec un de 
ses voisins , ]^Iehemet-pacha , gouverneur de 
Jérusalem j et depuis ambassade m* à Londres , 
eut l'idée de mettre à ]>rofît la discorde surve- 
ntie^ jïour se débarrasser des deux antagonistes 
d'un seul coup. Invitation fut expédiée à Abou- 
Gosch et h son adversaire d'avoir a comparaî- 
tre devant le pacha pour qu*il vidât amiable- 
ment le différend. Maître de ses ennemis, Mehe- 
met les fit aussitôt charger de chaînes, et Abou- 
Gosch fut jeté dans les cachots de Belgrade ob 
il est encore. Le cheik actuel du village est le 
neveu d' Abou-Gosch t c'est un liomme de 
mceurs fort douces , surtout quand on le com- 
pare à son oncle» 

Le trajet d' Abou-Gosch à Ramlah est d'envi- 
ron six heures; mais la mute est quelque peu 
abrégée par le riant spectacle d*une végétation 
quijçà et là, renaît et se développe. Il pouvait 
être une heure de l'après-midi quand nous 
frappâmes à la porte hospitalière du couvent 
des pères latins établi depuis des siècles dans 
cette cité, qui n'est pas moins riche en souve- 
nirs historiques et religieux que J a ffa , Tyr, 
Sidon et autres points plus importants de la 
côte. Le sujyérleur nous reçut comme ses en- 
fants , et des rafraîchissements nous furent of- 
ferts tandis qu'on préparait notre repas et les 
chambres où nous devions passer la nuit 

Le couvent des pères de terre sainte , qoi ^ 
remplacé la maison de Nicodème a qui ]^*glise 
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est dédiée , dotnine de beaucoup loutes les ha- 
bitatkms environnâmes ^ i! est pourvo, comme 
ceux de Jérusalem, de terrasses hautes et spa- 
cieuses d'oii Ton jouit du phis admirable pa- 
norama. Je n'entreprendrai pas la peinture de 
ce beau spectacle ; je dirai seulement que , 
dans la soirée du même jour, méditant et 
prenant le frais sur un de ces pittoresques 
belvédèreSj je pus, autant que le jour me le 
permettait encore^ contempler tout à mon aise 
les traits d'une belle musulmane^ quij d'une 
terrasse inférieure à la mienne, excitait contre 
moi un de ces aiïreux chiens donc TOrient 
seul a le privilège de perpétuer la race- La 
sympathie que j'inspiiais à ma voisine me 
confirai a dans cette opinion que les femmes 
d'Asie ne sont peut-être pas aussi malheureuses 
qu'on le croît, de Tétat d'esclavage et de cap- 
ti vi té d an s 1 eqii el n o us no us pers u a d on s qu' elles 
vivent 

Le père supérieur, avec lequel j'ai eu de 
longs en Ire tien s m'a donné , sur sa résidence 
et sur l'ordre dont il' fait partie , de précieux 
renseignements. Grâce à ce bon religieux et à 
quelques recherches ultérieures, je sais main- 
tenant que cette Ra ml ah, située aux confins de 
la plaine de Sarons , est la Eama ou Ramatba 
des Écritures que l'on suppose aussi être TAri- 
mathîe du Nouveau-Testament, patrie du dis- 
ciple Joseph qui embauma le Christ ; suivant 
un géographe ottoman , Aboulfeda le khalife 
Soliman, fils d'Adalmelik, aorait fondé, eu 716, 
cette ville appelée aujourd'hui par les Arabes 
Ramieb, sable. 

Les auteurs , de même que les pèlerins , ne 
s'accordent pas dans la description des monu- 
ments qui restent à Ramlah : ce que les uns 
prennent pour une citerne dépendante du cou- 
vent , entourée d'une sorte de poi tlque dont 
une vingtaine d'arcades subsistent encore avec 
des vestiges de peinture, débris qui ne sont pas 
sans rapport avec les cloîtres de Pîse, de Pavie, 
de Rome , de Florence , et que l'on attribue 
comme toujours à Pimpératrice Hélène, sont 
considérés par d'autres comme ajjpartenant à 
un édifice postérieur, c'est-à-dire à l'église 
des Quarante-MartyrsXa tradition rapporte, en 
effet, que ce temple fut bati pour recevoir les 
dépouitles des soldais de la douzième légion, 
qui, n'ayant pas voulu sacrifier aux idoles ^ 



furent exposés nus , au cœur de l'hiver j sur 
l'étang de Sebaste , en Arménie* Au moyen 
âge| les templiers gardaient ce saint asile, trans- 
formé plus tard en mosquée. L^église princi- 
pale était à plus de cent marches au-dessus du 
solj trente degrés conduisaient à la crypte ou 
chapelle souterraine jadis enrichie de fresques 
et où l'on pense que les croisés trouvèrent la 
sépulture* 

Les chevaliers de la première croisade ên- 
trèrent triomphalement à Ramlah en ^ ce 
fut encore sous !es murs de cette ville et pen- 
dant que Beaudoiti I"' , frère de Godcfroi , 
occupait le trône de Jérusalem , que se livra 
une sanglante bataille qui coûta aux chrétiens 
les comtes de Bloîs et de Eourgognej et ou 
furent faits prisonniers Ilarpin , comte de 
Bourges et le connétable Conrad^ 

Deux cent cinquante ans après, vers le m 
lieu du xv** siècle, Philippe le Bon , duc de 
Bourgogne, en mémoire du trépas de son haut 
et puissant prédécesseurj et aussi en compen- 
sation d'un engagement qu'il n'avait pu tenir, 
fonde à Ramlah un hospice pour les mala- 
des et les pèlerins, dont la chapelle fut placée, 
par ses ordres, sous l'invocation de Joseph 
d'Arimathie. M. le baron de Rarante dans 
son Hi-Uoirc des ducs de Boiœgogne raconte 
la fameuse cérémonie du Vœu du Faisan. Par 
ce vœuj fait en grande pompe dans un ban- 
quet à Lille, le vassal redouté de Louis XI , 
qui ambitionnait le titre de roi de Jérusalem , 
jurait de prendre la croix , de délivrer ou de 
venger la terre ' sainte , comme avant lui 
l'avaient délivrée ou vengée Godefroi de 
Bouillon, Louis VII et saint Louis. Il était 
plus facile de formuler que de tenir une pro- 
messe semblable. Après des ajoiuniements 
muhifjliés , Philippe , mis solennellement en 
demeure de rejnplir son serment par le pape 
Pie II et son délégué, Pévéque de Ferrare, 
répondit par un simulacre belliqueux, et 
je trouve, dans un curieux: ouvrage de 
M, Georges Guénot, la fin de cette histoire du 
Vœu i\u Faisan. L'auteur de la Dernière Croi- 
sade s'exprime ainsi i 

Le 20 mai 1164, féte de la Pentecôte, la 
petite armée , sous ies ordres de Baudouin et 
d'Antoine, bâtards de Philippe le Bon , niit à 
la voile au port de T Écluse, pour se rendre à 
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sa desHnation ; pendant neul mois on n^ enten- 
dit p!us parler d'elle- Cette vaine démonstra- 
tion n'empêcha pas les progrès du Grand-Turc ; 
Pie Ilj craignant que si on ne Varrétaît pas, 
Rome suivît Constantinople dans le néantj en- 
joignit au duc de Bourgogne de réunir en liàte 
toutes les forces dont il pouvait disposer^ et 
de le venir joindre à Ancone^ rendez- vous gé- 
ocrai de la croisade, 

« A la fin du mois de féviier 1165, aprcs 
un inutile séjanr dans la Méditerranée , et 
ayant été atteinte de la peste, la flotlillcj par- 
tie de l'Écluse^ avait touché les côtes de Mar- 
seille dam le délabrement le plus complet, 
I-es vaisseaux: furent abandonnés au port, et 
de ces deux mille combaltauts, qui reprirent 
par terre le chemin de leur pays ^ cinq cents ^ 
It peine, revirent le sol de la Flandre. 

« Telle est Tbistoire de la dernière croisade 
et de ses suites en Europe : elle commença 
dans un banquet à Lille , occupa trois papes 
et un duc, nécessita une diète et un concile , 
réveilla toutes les ambitions, galvanisa tontes 
'es sympathies, ébranla l'Orient du bruit de 
ses préparatifs , fit tressaillir ^laliomet 11 dans 
6a mosquée, et s^ éteignit misérablement sur le 
rivage d'An cône. On parla de cette prise d^ ar- 
mes pendant quinze années; on s'en souvient 
à peine aujourd'hui ^ . n 

Par un des impénétrables décrets de la Pro- 
vidence, à sept ou huit siècles d*intervallc, an 
même lieu, et sinon pour les mêmes causes, au 
moins par la mèmedestinée des armes, les pu- 
latliiis du moyen âge et les grenadiers de Bo- 
naparte se sont donnés la main dans la tombe. 
Pendant rexpédition de Syrie, héroique épi- 
sode de la campagne d'Êgypte, le couvent latin 
rtait devenu le bivouac, et son église P hôpital 
de nos troupes : '«Uarmée, dit Berthîer', couche 
le 1 1 Yen tose à Esdodec ef le i f à Baml eh , \ illage 
habité en grande partie par des chrétiens ; 
elle y trouve des magasins de biscuits que Ten- 
nemi n*avait pas eu le temps d'évacuer. » 
Tous lessoldats français morts ù Ramlahontété 
nbumés aux lieux où reposaient déjà les restes 

1 . La dernière Croisade ^ par M» Georges (ruénûtj 
chnp. xiïj pïij^r 293 et m'iy — In- 18* Bruxelles, 
ïhiuman^ 1845 

2 ReÎG tion dê i'ejtpfi^i if ion d'É^yp te , etc . , pa ge 54 . 



des croisés, leurs pères. Je ne tlois pas oublier 
de dire que la ville, outre ses mosquées, ren- 
ferme un couvent grec. 

Dans cette maison des pères de ter sainte, 
la présence d^un pèlerin, objet comme nous 
de !a tendre sollicitude des religieux , nous a , 
je l ' a vo ue , q u cl q ue pe n d i ver ti , Ce vo y âge u r 
aux manières assez bizarres, était un prêtre 
belge de très-j'écente ordination, car tout, 
dans sa personne et dans ses propos, révélait 
une jeunesse extrême : à ?en tendre, et sauf 
la traversée des cotes d'Europe à celles d'Asie, 
ii était venu si pied du fond de son pays, et il 
déclarait vouloir parcourir de même toute la 
Palestine, Pour ee touriste j l'itinéraire com- 
mencait a peine j et déjà ses tablettes étaient 
surchargées de notes, écrites dans un français 
impossible, et déjà les aventures qui lui étaient 
survenues, les périls qu'il avait aOroutésj les 
attaques dont il avait failli être victime au- 
raient suffi à défiayer un voyage au long 
cours. Un soir, entre autres, affirmait le 
jeune lévite, surpris par les Arabes, qui en 
voulaient non à ses j(ïurs , mais à sa bourse , 
il avait glissé sa petite for lime dans ses boites, 
et les voleurs auraient eu Viridéhcatcssc dt^ lui 
couper les janibes, pour ne point se donner la 
peine de lui lirer ses chaussures, si, par je ne 
saisqoel miracle, ses clameurs ne revissent dé- 
livré de la société des bandits et des désagré- 
ments de l'amputation. L'ecclésiastique belge 
ne discontinuait le récit de ses histoires que 
pour nous lire des fragments de son agenda. Je 
saisis Pinstantoù il tournait le feuillet pour cou- 
per court à cette lecture qui pi ovoquait v\mz 
nous des bâillements nerveux < 

« M. l'abbé j lui dis -je, j'ai une bonne nou- 
velle à vous apprendre : vous trouverez à Jé- 
rusalem, au couvent du Saint-Sauveur, im 
ami j un Flamand , le père Léonard, qui sera 
certainement enclianté de votre visite et que 
!a communication de vos notes instruira et 
édifiera au plus haut point. & 

Que le père Léonard ne m* on veiîiUe pas 
trop d'un tel subterfuge! ïl faut passer bcau- 
ctmp de choses aux voyageurs , surtout aux 
voyageurs en détresse. 

Ce matin, mercredi, après ime nuit excel- 
lente, grâce aux chambres bien closes et aux 
bons lits des pères iatins^ nous avons quitté 
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nos hôtes laissant, suivant noire liabitiulp, 
dms le Uonc de la comitumaatc , Toquiva^ 
ieiit de ce que nous aurions payé dans un 
confortable hotd. Le ciel était niagnilique 
et je remarquai , non sans nn vif sentiment de 
plaisir j qne, plus on aYanre vers ia rote^ pUis 
on respire à l'aise. Le paysage d'aillenrs s'em- 
bel lissait à chaque pas, et, comiïie on ne compte 
guère cjue quatorze a quinze kilojnètres de 
Ranilah à Jaffa, nous fûmes bientôt au milieu 
de massifs d'orangers, de citronniers, de pal- 
miers, de figuiers j de ponrmiiers et autres ar- 
bres à fruits variés par des 1 souque ïs de gre- 
nades aux eouleuis vermeilles, par des touf- 
fes de tubéreuses à la pénétrante odeur, avec 
des haies de nopals formant l)ûrdures de cha- 
que côié de la route. Ce verger, oii ics 
fruits le disputent aux parfums , resplendit a a 
soleil et se développe comme un large collier 
d'érneraiide aux alentours delà ville. L'imagi- 
nation, se promène sous les frais ombrages de 
ces Jardins de Jaffa, avec le chantre de la Jé- 
rusalem et r historien des croisades ; avec Le 
Tasse et Hichaud , avec le roi Richard et cette 
autre enchanteresse qui était la veuve de Guil- 
laume des DeuK-Siciles, la séduisante reine Eé- 
r en gère. 

Tout d'un coup V astre qui éclairait ce ma- 
gique spectacle se voihi de nuages et le fir- 
mament se fondit en eau. Blanchi, en vérita- 
ble égoïste et sans mot dire , accéière le trot 
de son cheval; nous suivons son exemple, mais 
déjà nos manteaux ne nous protégeaient plus. 

Jamais nous n'avions assisté à un pareil 
déluge dr puis que nous é'ions en Orient, et 
nous ressemblions à de vrais fleuves, lorsque, 
heurtant tout stir notre passage à travers le 
juarché de Jaffa, plein d'approvisionneurs 
et de bétes de somme, suivant au galop les 
rtielies étroites où les jambes de nos coursiers 
plongeaient dans Peau et dans la fange jus- 
qu'aux jarrets, tandis que nos tctes tléclds- 
satcnt sous les cataractes des gouttières, nous 
atteignîmes enfin le seuil de rétablissement des 
pères de notre communion. Sur cette porte se 
lit en latin et en français une instruction pré- 
venant les voyagem-s que la maison ne donne 
l'hospitalité gratis que pendant trois jours, 

L u tel avertissement me causa d'abord une 
impression pénible, qui knitefois disparut 



lorsque, ayatit été conduit' devant le père supé- 
neur, qui était un Espagnol, j'acquis la preuve 
que non-seidement il ne savait pas un mot de 
notre langue , mais encore que îo surplus des 
religieux était plongé sous ce rapport dans «ne 
ignorance aussi piofonde que celle du chef, 
Abandonné à mes seules ressources, mon em- 
barras eût été grand ; mais le capitaine Saroldî, 
aussi fimniiarisé avec Pespagnôl qu'avec l'ita- 
lien, son idiome maternel, eut T obligeance de 
nous servir d'interprète j et les plus cordiales 
relations s'établirent aussitôt entre le supérieur 
et nous* 

Le convent des pères latins , à Jaffa, quoi- 
que de construction moderne, présente l'as- 
pect d'une forteresse; si l'ordre qui l'habite 
est sans crainte dans le présent, redouterait- 
il quelque chose de Tavenir? Cette lourde 
construction , faite de matériaux des temples 
païens ou musulmans apjjortés de Césarée^ se 
dresse sur une hautenrj à l'endroit même oii 
Papôtre Pierre j ecut 1 hosjutalité du corroyeur 
Simon; aussi Péglise a-t-elie été mise sous le 
vocable du premiei- disciple de Jésus. 

Jaffa <fst considérée f^omme une des plus 
anciennes villes du monde : la Bible la désigne 
sous le nom de Joppé; il se pourrait qu'elle 
fut redevable de sa fcmdation à Japhet, second 
fds de Noé, qui, lur-mcme, aurait construit 
Parche sur sa plage; depuis elle assista aux ven- 
geances et aux conquêtes des Machabées. Les 
Grecs donneront à Jaffa la dénomination de 
Yaffo, puis de Joppé; Its profanes emprun^ 
tent son étymologie à Jope , fille d'Éole et 
femme de Cé[ïliée. Pline, confirmé par saint 
Jérôme, écrit que ce fut sur îe rivage qu'An- 
dromède, exposée au monstre et délivrée 
par Persée, fut attachée au roc dans ïes lianes 
dtiqurl on reconnaissait encore, de son temps, 
ia trace du scellement des chaînes. 

Josèjïhe nous apprend que Joppé , prise et 
brûlée [jarCesiins, durant le siège de Jéru- 
salem, lut, pour ses persévérantes pirateries, 
réduite une seconde fois en cendi^es jvar les 
Romains. Le vainqueur érigea, au sommet de 
la ville détruite, une acropole capable de 
Técraser si jamais, renaissant de ses décom- 
bres, die inquiétait ses maîtres. Baudouin 1^^ 
fortifie Jojipé, Saladin s'en empare ; depuis le 
moyen âge, elle a subi hs vicissitudes et les 



REVUE DES BEAUX- ARTS. 



(l»minalioTi!> les plus diveises, La Jaffa acLuelle, 
que les Arabes lîommeïit Yaffa^ date tout au 
plus iVun siècle et demi; elle s'clùvc sur le 
bord de la mej', au versant d'une coUiîie dont 
la partie supérieure est couvei'te par les ruines 
d' ttne forteresse , probablement celle de l 'oc- 
cupation romaine : la muraille cpu l'enveloppe 
ne s'ouvre qu'en face de la côte à laquelle 
aboutit son unique porte. Les deux couvents 
grec et arménien ont la charge et les profits 
du lazarets 

Quoi qu'il en soit , l'orai^^e c|ni avait salué 
notre entrée dans la ville n'obscurcissait plus 
rhori/onj le ciel avait repris sa pureté et son 
éclat. Reposes et raffraîchis , nous nous fîmes 
conduire clie?. le consul de France, que les 
récits de Cbateanbi iand et de M. de Lamar- 
tine nous donnaient le plus grand désir de 
connaître» Le seigneur Damiani nous reçut 
avec beaucoup de prévenance, comme il reçoit, 
en général , tous les Europceiis ; mais quand 
M. Ernest Cbaudé et moi nous eûmes décliné 
nos titres de Français et de compatriotes, Taf - 
fabilité du vieillard se changea en transports 
d'allégresse ^ et sa compagne se mit de moitié 
dans l'expansion de ses sympatliîes. La salle 
où nous nous trouvions était meublée à To- 
rientale; on n'y voyait qu'un guéridon, nn 
divan circulaire et des nattes couvrant le sol. 
Le consul nous avait invités à nous asseoir, des 
raffraîchissements avaiént été apportés, et 
un serviteur était allé en toute hâte prévenir 
le ûls du maître. 

Rapprochant le souvenir de mes lectures du 
tableau qui s'offrait alors à mes yeux , j'ai pu 
me convaincre qu'il n*y a rien d'exagéré dans 
les peintures qui ont été faites de ce singulier 
personnage. Bamiam est presque nonagé- 
naire ; il se vante d'avoir assisté à l'expédition 
de Syrie, comme l*aitesterait, au besoin, le 
tricorne des braves de la 32^ demi -bri- 
gade , qui loi sert de coiffure : la surplus 
de son accoutrement est comme son langage , 
mi-partie musulman et européen j il ressemble 
assez , en un mot , à ces Turcs d'opéra , in- 
ventés par un contcmpoi'ain , dont le nom 
restera à jamais célèbre dans les fastes du 
carmwaL La femme du consul est une Beau ci s 
du Directoire , qui , très -volontiers , découvre 
ses épaules^ et dont la LbeveUire, pailletée 



de piastres et de sequîns, carillonne au 
moindre mouvement , comme les sonnettes 
d'une mule de Castiile, 

L'originalité du couple Damiani , sa per- 
sistance à ne point s'habiller comme tout le 
monde ^ lui avaient causé un grand [iréju- 
dice sous la dernière monarchie. Le consul 
avait été mis à la retraite , et il ne pouvait 
se consoler de son inaction , lui qui , de- 
puis plus de soixante ans , avait subi l'é- 
preuve do tous les régimes sans être meurtri 
par aucun. Survinrent les événements de 1848. 
Le vieux consul se rappela que M, de Lamar- 
tine j alors membre tUi gouvernement provi- 
soire et ministre des affaires étrangères , a^ ait 
jadis été son hôte ; il écrivit au successeur de 
jVL Guîzot, lui exposa ses griefs conirele gou- 
vernemeïit décliu, et obtint réparation entière ; 
car non -seulement la chancellerie de Jaffa fut 
derechef confiée à ses soins , mais encore son 
fils fut pourvu de fonctions semblables a 
Ram 1 ah. 

Précisément ce fils Damiani accourait vers 
nous; c'est un homme de trente-^cinq a qua- 
rante ans , d*ur>e santé parfaite et d'une ex- 
cellente mine, dont la tenue est de tous points 
irréprochable , et qu'à son embonpoint , cou- 
ronné d'un volumineux turban, on prendrait 
moins pour un représentant des iniérérs occi- 
dentaux que pour un pacha* M. Damiani fds a 
p ar u , com m e son p c re , en thon si a sm é d e n o tiT 
visite, etpen s'en est fallu qu'après les demandes 
les plus pressantes et dans leur désir de nous 
faire les honneurs de leur table, il ne nous re- 
tinssent caplifs chez eux* 

Mais nous étions attendus au couvent, force 
nous fut de prendre congé de la famille Da- 
miani, en lui exprimant tous nos regrets de ne 
pouvoir accepter son invitation, et en lui don- 
nant Tespoir que nous reviendrons demain, 
espoir qui ii'cEait que sur nos lèvres, car de- 
main , dès l'aube, nous serons en route pour 
le Carjnel. 

Ai-je besoin de répéter^ après tant d'autres, 
ce qui se dit de notie consul à savoir que ce 
nom de Damiani n'est que la traduction , le 
travestissement de celui de Damiens qni, dans 
l'opinion de certaines personnes , serait son 
aïeul ? Pour des motifs qu'il est aise de 
comprendre , je n^ii point osé aborder un 
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le! sujet avec notre agent à Jafîa ; mais 
en ce qui cûîi cerne la descendance directe , 
je n'hésite pas à m' inscrire en faux contre la 
dernière version. Voltaire écrit : « Le père , 
la femme, la fille de Damiens j quoique inno- 
cents, furent bannis du royaume, avec défense 
d'y revenir sous peine d*étie pendus* n Da*- 
miens n'avait donc pas de lils ; mais l'auteur 
du Siècie de Louis XV ajoute : « Tous ses 
parents furent obligésj par le même arrêt , de 
quitter leur nom de DamienSj devenu exécra- 
ble. >! Il se peut aiors que le reste de la famille 
ait volontairement partagé la proscription dti 
père de la femme et que le Damlani d'à présent: 
soît non le petit-fils mais Farrière-cousm du 
criminel . 

Une antre opinion non moins erronée est , 
à mon avis , celle qui fait de Robespierre nn 
parent de ce même Damiens, sous prétexte du 
changement de nom décrété par la justice j et 
au moyen d'une contraction des prénoms de 
Robert-Pierre d'où serait sorti Robespierre. A la 
vérité , Damiens comptait parmi ses prénoms 
celui de Robert^ mais il avait cela de commun 
avec beaucoup de braves gens j et le voi- 
sinage du lîeu de naissance ne confirme en 
rien celte hypothèse. C'est: encore Voltaire 
qui dit : « Un misérable de la lie du peujïle 
nommé Robert-Eraneois Damiens, né dans un 
viiliige auprès d'Arras , avait été longtemps 
domestique à Paris dans plusieurs maisons ^ » 
Maximilien Robespierre était né à Arras méme^ 
en i75î)j deux ans après le supplice de Da- 
miens ; son père était un avocat assez distin- 
gué diï barj cau d'Arras , et l'évéque, Mgr de 
Conzié, avait présidé A son éducation. De tels 
rapprochements peuvent être ingénieux j mais 
r histoire les réprouve* 

N'ayant pu nons retenir chez son pèi e , le 
consul deïVamlah a voulu nous reconduire jus- 
qu'au couvent, et sur la route il nous a mon- 
tré la pone par laquelle les Français entrèrent 
dans Jaffa , porte qui est aujourd'hui murée 
comme celle que doivent franchir h Jérusa- 
lem les libérateurs du saint sépulcre ; un peu 
plus loÎDj il nous a indiqué îe caravansérail où 

\ * Précis dti siècle de Lotus XP^ , OEuvres com- 
plètes, toin* XXI, chap. xx\vii/p;ïge 3(54, in-8. 



le généial en chef Bonaparte j pour rassu- 
rer ses soldats 3 toucha les tumeurs des pesti- 
férés* 

Au seuil du couvent, une main serre la 
mienncj et je reconnais un compatriote» M. le 
docteur Arth, de Strasbourg, que nous a^ ifms 
rencontré lors de notre débarquement à Bey- 
routh, et qui nous avait devancés de quelques 
jours dans notre itinéraire, parce que son in- 
tention était de pénétrer dans les montagnes 
du Liban. Grande a donc été ma surprise de 
retrouver I\L Arth à notre avant-garde, quand 
je le croyais loin derrière nous. Quelques mots 
d'explication ont dissipé mon étonnement. 

Le docteur Arth j protestant aussi zélé que 
notre jeune abbé de Ramlahj était un catho- 
lique fougueux j voyageait j sa Bible à la main, 
comme Pautre son bréviaire et ses tablettes 
sous le bras* Dans ses excursions au Liban j 
M* Arth avait pu se convaincre par lui-même 
du belliqueux état de ces contrées. A son ar- 
rivée à Damas, les événements s'aggravaient 
aux alentouj's et surtout à Alep, si bien que 
descendu à l'hôtel de Palm y* e, ou nous avions 
logé nous-mémeSj il avait été effi^ayé comme 
ses voisins par les contes du maître de réta- 
blissement* Le rusé logeur, usant d'un de ces 
stratagèmes qui sont le nerf du commerce, avait 
exagéré, an lieu de les amoindrir j les craintes 
des nombreux pèlerins réunis sous son toit. 

Mais fiualemenl le docteur et ses compagnons, 
las d'attendre, voyant empirer les choses et 
ne pouvant obtenir de ^autorité une escorte 
capable de les défendre s'ils poussaient en 
avantj s'étaient décidés pour la plupart à re- 
venir sur leurs pas. Quant à hii , M. Arih, il 
avait regagné Beyrouth , d'où il se proposait 
d'aller en suivant îa côte jusqu a Jérusalem. 
Pour comble d'heureuses chances, le docteur 
protestant avait une commission à mon adresse: 
^l. Alphonse Durighello, qu'il avait vu à 
rhô tel de Pal m y re, en compagnie de M. Lau- 
tour , l'avait prié de me remettre un paquet 
renfermant la copie de deux lettres écrites 
jadis par son pere, consul général à Alep, 
au diplomate son supérieur, îe plénipoten- 
tiaire de PEspagne à Consiantinoplej et ayant 
trait à la mission de l'adjudant général Eo- 
mieu. Ces lettres, que je reproduis, prou- 
ven t q u e 1 e voyage du gé n é ra 1 e \\:\ t ai t a 1 ors à 



un liaut point la curiosirédes principales puis- 
sances de l'Europe. 

A MOMSTEUR J,E ïiARÛïf IgKACE DE CoHRAL WOLLINY, 

chargé affaires de S, M. CûthoBque à Con- 
stûtitînoplc. 

Al«p, 5 aoùi iÊOâ. 
Malgré toutes mes reclieiclios sur Tobjet du 
vovagf de M. T adjudant gtWnil Rùinieu depuis le 
jour de son arrivée à Alep, jusqu'il cdui de sou 
départ, qui a eu lieu avant-hier, et qu^on présuuit? 
pour Eagdad » je n*eii ai rien pu découvrir de po- 
sitif. On avait d*aî>ord répandu qu'il veuait rem- 
placer M. Coran oz^ comiiussaire de T empire fran- 
çais dans cette vide, et, voyant que eette nouvelle ne 
prenait p«iut de crédit, on a ensuite débité qu*il 
devait demeurer quelques mois à Alep ; mais, 
après un séjour de vingt -un jours, il est parti à 
rimprovistç ayant pris pour interprète M. Outré^ 
fits d*un médecin français établi k Bagdad . 

L'opinion commune est cepeudaoi que la mis- 
sion du général est pour la Perse ; Ai, dans la suite, 
je parviens à découvrir quelque chose de plus po- 
sitif à cet égard, je m'empresserai de vous trans- 
met tre le fruit Je mes recherclics. Dans ce hut, je 
viens d*écrirc à mes amis de Bagdad et de Bassora, 
pour les prier de m 'informer de tout ee qu'ils pour- 
raient a ppre'nc3re touchant le général Bomieu. 

DulUGHELLO. 

j*ai l'honneur de vous remettre ci- joint, M. le 
barouj duplicata de ma dernière du 5 courant et 
de vous entretenir par cellc-cî de ce qui est par- 
venu à ma connaissance au sujet de M. le général 
Bomîeu depuis ladite époque jusqu'à ce jour* 

M, Barker^ consul d'Angleterre en cette rési- 
dence, habite Antioche depuis environ un an avec 
sa faniillej pour être a Tiibri des troubles qui nous 
affligent depuis cette époque* Le frère de M. Bar- 
ker qui le remplace ici en qualité de vice-c!onsul 
anglais, lui a immédiatement expédié un niessa£fer 
è Autioclie, pour lui a]>prendre le départ du génc- 
taX Ko mi eu* Le messager est revenu avec or<lrc de 
mettre ipso facto un Tari are à la poursuite du gé- 
néral, qu'il ne suivra toutefois qu'à une certaine 
distance^ afin d*observcr la route qu'il prendra. 

ïjes instructions données au Tartare lui enjoi- 
gnaient, pour le cas où M. Romieu se dirigerait sur 
Bagdad, de le devancer pour prévenir le résident 
anglais de ladite viUe. 

Quelques heures après le départ de ce Tartare, 
Tobjet de sa mission ayant été connu, le commis- 
sjure français dépêcha secrètement un autre l\ir- 



tare à M. Romieu, ciiargé de lui apprendre ce quj 
se passait , et de Tinvitcr à se tenir sur ses gardes. 
Le TarÉare du considat de Trance arriva à Orfa 
deu\ lïeurcs avant le retour des instrucdous an- 
glaises, et M, Bomieu, informé de ce dont il était 
question j pria le gouverneur de ladite place de 
contraindre le Tartare anglais à retourner sur-le- 
champ à Alep sans lui permittre de changer de 
cheval, ce qui a été fait ; après quoi le géjiéral a 
continué, avec une escorte de cavaliers, sa route 
vers Mossoul, d*où Ton présume qu'il prendra le 
chemin de la Perse sans être obligé de traverser 
Bagdad, où il pourrait bien rencontrer qnelque 
eiupéchejuent à sa mission de la part des An- 
glais. 

Les deux Tartarea français et anglais étaient de 
retour à Alep le 1d courant, seulement à une heure 
de distance l'un de l'autre. L'agent anglais voyant 
son coup manqué et s'étant assuré par son Tartare 
que M* Romieu devait prendre le cliemin de Mos- 
soul et de là passer à Bagdad, ou en droite hgue 
en Persej dépécha aussitôt à son collègue de Bag- 
dad j pour Tin former de Pétat des choses, un émis- 
saire qui prit à franc étrier la route du désert. 
Huit on dix jours au moins sont nécessaires aux 
meilleurs cav^diers pour franchir Tcspace qui sé- 
pare Alep de Ragdad. 

Ce n*a été que vingt-quatre heures après son en- 
voi qu'on a su le départ du messager poiu' Bagdad, 
et, malgré toutes mes diligences, je n*ai pu décou- 
vrir si le coïnmissuire françaisj qui est à la eani" 
pagne depuis plusieurs jours, a ordonné quelque 
autre expédition. 

Le bruit le plus universellement accrédité ici, 
est que M* le général Romieu va remphr une mis- 
sion en Perse. 

DURI&HFLLO* 

D^autres dépécWs accompagnaient eellc-Iii 
au dossier des minutes dans la chance lie rie 
d^Alep, mais, en l'absence momentanée du 
cunsul de France, il n'a pas ^lé permis à 
M.Alphonse Duri^hello d'en copier davantage. 

Les circonstances qui s'aggravent imposent, 
à P heure quUl est, à M» Edmond Lesseps 
ime plu a haute responsabilité et de plus grands 
devoii's. Alep est toujours le centi'e du mou- 
vement révolutionnaire tju'cm appréhende i 
on eompre jusqu'à un ccrlain point sur le 
boucher Abdallali-bey , récemment nommé 
vice-gouveincui' j mais son chef immédiat, 
Zarif-pacha, inspire généralement umins de 
conliance; aussi pense-t-on qu'il sera rem- 
place dans son poste par ]Mehemet-|>acha, ati" 
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cien i,^ûiivemDiu" de Jéi ti&alem j lionime de 
gtrerre et diplomate* 

La nuit était fort avancée quand M. Ernest 
Chaude, le capitaine Saroldi eimoi, nous nous 
sommes séparés du docteur Arth pour i entrer 
chacun flans nos chambres. Je ne me couche 
pas afind'ctre plus tôt prêt à Taurore de demain, 
qui sera îe si^al de notre départ, Accoudé à 
ma fenctre, je pense à ceux, qin me sont chers, 
tandis que la mer roule mélancoliquement ses 
galets sur la grève et^ dans les lointains du ciel, 
mes regardsj attirés par un iîivîncihie aimant, 
se fixent sur la France* 

FiiLix PIGEORY. 



LE NÊOGONSERVATOIRE. 

Au milieu des agitations revolulîoimaires 
qui n'ctaîeut encore que la préface de la Ter- 
reur, quand la société française , antique et 
gUitMctix édifice j éhranlce du sommet a la 
base menaçait le monde de son écroulemeut , 
un homme , le seul pent-éire de tons les servî- 
leurs de la paix qui ne désespérât à cette 
époque, lîî tle son pays, ni dç ravenir, avait 
entrepris de faire diversion aux luttes de la 
rue et aux folies furieuses des chibs par Téla- 
blîsseinenl d*une école gratuiie de chant, 

t< Prends ton violon, lui disait îlohespierrc , 
aux jours de prairial , et va-l-en , cîloyen , va 
sur les places puMiqucs apprendre au peuple 
le Ça ira , la Carmagnole et autres airs répu- 
blicains. » 

L^'U liste s'en allait sou Gmirnciius à la 
main par les boulevards et les carrefours ^ 
jouant de sou plus mal ces hymnes impurs 
cents avec tlu sang ; car, en ce temps de iouîcs 
les libertés^ il ïi*j avait à choisir qu'entre 
l'obéissance ou la'guilloîine ; mais, rentré chez 
iuij it se livrait avec plus d'ardeur, avec plus 
d'amour que jamais, au soïn de son école, au 
culte de sou art cîiéri -, ù l'éducation de ses 
élèves dont beaucoup sont devenus célèbres. 
Pour des raisons ou par suite de circonstances 
que je n'ai point a rechercher, ce maître qui 
s'appelle Sîtrette et qui sera bientôt centenaire 
a qui lié la place qu'il éuit si digne de rem- 
plir j 5(>n iustilutîon lour à toiu" qualifiée de 
nalioiiidc , de royale et d'impériale est aujour- 



d'hui le conservatoire de musRpie et de décla- 
nialion , élaldîssement souvent attaqué, tou-* 
jours défendu, maisquî, bon ou médiocre, est 
encore , en son genre , le plus florissant et le 
meilleur de tons ceux qui existent en Europe, 

Quant au fou dateur de ce gymnase dont 
l'idée première appartient cependant au règne 
du roi Louis XVI et au baron de Breleuil , 
in tendant des menus plaisirs de la couronne , 
quant au vénérable Sareltc , Neslor des instrtî- 
mentisles contemporains dont le nom n'est 
guère connu que de ses confrères et de quel- 
ques rares amateurs, il poursuit dans la gaieté 
et rindépendance une carrière dont la pre- 
mière partie a été aussi laborieuse qu'utile, et 
dont les seules récompenses furent le seuli- 
meut d'un grand devoir accompli et la croix 
qui depuis un demi-siècle pend à sa bouton- 
nière. Chose triste à écrire, par cet âge on les 
honneurs de la peinture et de la statuaire sont 
décernés à tout venant , nul ne songe encore 
à perpétuer sur la toile , dans lu pierre ou dans 
le marbre ^ nul ne pense à consacrer par un 
portrait ou par un buste cette douce renommée 
qui se survit à elle-même comme pour se ven- 
ger par avance des injustices de la postérité I 

Ainsi commenceiU et quelquefois huis sent 
les Tionnnes et leurs œuvres ici-bas. Pour mou 
compte je ne sais rien qui ressemble plus à 
Tcnf !uce de ec conservatoire mainteuant si fort 
et si orgueilleux qae les premiers et timides 
essais d'une autre association dont certaine- 
ment on ne soupçonne pas rexSstencc à vingt 
pas du seuil derrière lequel elle a établi ses 
pénates. Qui de nous, en efl'ct, s'a\^enturant sur 
les hauteurs où commence l'avenue T ru- 
daine et où llnil la rue des Martyrs, a remar- 
qué sur le côté gauche de cette voie oblique 
et ardue , presque en face de l'institution ^jon , 
nue porte d'assez pileuse mine menant à des 
construeïions sans sijle , élevées seulement à 
la hauteur d'un premier étage? Le long rec- 
tangle formé par ces quatre muraîlles euùi 
autrefois nn atelier de peinture ou de menui- 
serie, il est actuellcmenl le siège, le lieu de 
rendest-vous d\ine assemblée qui n'infjuièfe 
personne, bien qu'elle n'a il d'autriJ déunni'na- 
tion que celle de Société de la t iw des Mur^ 
tps. 
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Il j il deux atis et demi, B^» Achille Allais, 
peintre dccornteur dlève de M. Cîeéi î , et 
de phis faisant partie d'ane cLisse de <;liant 
au Conservatoire', d'aecord avec M, Brun j at- 
taché au chemin de fer du Nord et s'occupa nt 
en ses heures perdues des choses d*arî, ( oik ut 
le projet de fonder une association dramatique 
exclusivement composée d'amateurs. Sur ces 
entrefaites , le pelît théâtre de société établi 
rue Chaptal, par tm propriétaire qui cultivait 
pour ses menus plaisirs la comédie el la pein- 
ture, venait d*étre jeté bas et remplacé, par 
ce [[u'on ap]>elle des maisons de produits. La 
spéculation ne respecte rien* Une alliance fut 
proposée, par la société qui s'organisait ^ aux 
incnibres alors errants de Tex-théâtre de la rue 
CKaptal j et sans nul doute on se serait eii- 
îendu si ees derniers nVuâsent émis et obstiné" 
ment maintenu lo vœu de bâtir une nouvelle 
salle au faubourg Saint-Germain. 

Réduits a eux-mêmes et à leurs seules res- 
sources, MM» Achille Allais et Brun, après 
bien des recherches , fixéient leur vue sur 
remplacement de la rue des Martyrs , et en 
quelques semaines , grâce a leur courage , à 
leur industrieuse persévérance et au concours 
de quelques aniîs , le long; et informe local qui 
leur avait été livré prenait la physionomie d'un 
théâtre. Une moitié de l'espace était appropriée 
à la scène j avec tous les accessoires voulus : 
manteau d\'ïrlequiu, décors, coulisses, rampe 
el rideau ; Tautre moitié était disposée en stal- 
les d'orcheslre el de parterre surmontées d'un 
ra n g d e ga 1 e ri es e t pou rv u e d \m s u ffi sa n t écl a i- 
rage. J'ai souvenance d'avoir vu a Bruges une 
reprcsetilaiion do Père de la débutanie^ dans 
Tunique salle despeetaele de cette fiére cîté de 
C 11 a rl es 1 e Té m é ra \ rc e 1 d e Ma rte de B o u r i^o - 
»;ne, salle qui res.se niblait beaucoup au mo- 
deste réduit que je viens de décrire* 

Quoiqu'il en soit, si le lieu en question ne 
rajqjelle guère Thotel de Bourgogne et les fa- 
meux comédiens de la rue Mauconseil, il n'est 
pas du moins sans quelque analogie avec le pe- 
tit théâtre de société auquel Doyen avait atta- 
che son nom , qui fit au commenecînent de ce 
siècle les délices du Marais ^ planclies ohscures 
mais utiles sur lesquelles Brun et, Tiercelin et 
îau^ cTaulres jocrisses, queues rouges, Ca** 



det Roussel de l'Empire et de la Restaura- 
tion, ne dédaignèrent pomldc s'essayer. 

C'est pourquoi, par rapprochement et aussi 
par comparaison du passé avec ce qui se lente 
à rhcure où nous sommes , j'estime que sans 
plus de retard, les aspirants dramatiques de la 
rue des Martyrs devraient chaïtger la première 
dénomination de leur société eontre celle plus 
significative et plus sonore de Néoconserva- 
toire, 

Dès rorigînOj MM. Achille AUaîs et Brun, 
le premier, chef du matériel , chargea ee titre 
de tout ee qui concerne les décors ; le second , 
caissierj cumulant avec ces fonctions celle de 
préposé à la mise en scène, ont vu venir à eux 
M. Raoul j chef de bureau dans un mînisière , 
instrumentiste amateur , et comme tel direc- 
teur de la musique ; M. Charles Lofévre ^ pio- 
priuEaire et homme de loisir , aujourd'hui pré- 
sident de la Société ; enfin M. Émile Wartel , 
régisseur de l^entreprisc j fils du chanteur que 
Ton regrette de ne plus en tendre à l'Opéra ou 
de ne point trouver au Conservatoire j ensei- 
gnant les régies de Tart qn'il connaît si bien. 
Le nombre des sociétaires est aujuurd'huÈ de 
vîngl-huit 5 cbîlTre énorme quand on considère 
les peines qu'il a fallu se donner t>our obtenir 
ce résultat. Un des derniers aduiis est M. Du- 
poncheb 

Trouvant en pareille eompagnîe radmînis- 
trateuret l'artiste, l^homme de goiitetrhomme 
de théâtre j qui a été deux fois directeur de 
rOpcraj ne comprencï^vous pas que la So- 
ciété de la rue des Martyrs est une institution 
plus 5crieuf.e qu'on ne pourrait le eroîre ati 
premier mot, el que plus que jamais il lui faut 
prendre le titre de Néoconservaloire? J'ajoute 
que les professeurs des Menus-Plaîsirs et les 
plus capables, les plus dignes, M, Provost , 
par exemple, ne voient pas sans un eerlain dé- 
pit leurs élèves prendre la route de ce cénacle 
improvisé. 

Malgré la rancune ou la jalousie des maîtres, 
le Néoconservatoîre se consolide et peut-être 
n'est-il pas innlile de faire connaître le» pres- 
criptions fondamentales de ses slatnïs* La co- 
tisation pour chaf[ue membre est de 5 francs 
par mois; cdle donne le privilège a celui qui 
l'acquitte de faire jouerj par qui bon lui 



REVtJE DES BEAUX-ARTS. 



359 



stiiiblc, iiTie [îîèt^C il son cîmîx* 11 est rare 
que les pièces aîeiil plua tl'uii aotCj pr^rcequc 
chaque reprcscnUlion $0 composa ut de It'uis 
ouvriï^e.s j tl îiu parle que le spcclaele ne soit 
pas trop lou^ et qu'il convient j en oulre j 
tlV'pargncr aux clèvcïi la fa ligue des repo- 
liEïons , IcsqucllfS ont lieu le soir à rïieure où 
les travaux de la journée sont finis pour tout 
monde, .hurles vin gt-liml membres composant 
anjoui^i'hni la SociélCj huit seulement s'adon- 
nent à rétude Cl à la reproduclîon des rôles, 
le surplus applandît , figure à Torcheslre ou 
se hasarde dans les chœnrs, Becenimentj en 
cfFel j M. Raoul a rccnvlé un quatuor et on 
s'est mis à jouer et à chanter Tope ra -cou ii que 
tout comme si Ton eût été à îa classe de Sarette 
ou au cours de Choron* Déjà ont été repré- 
sentes avec un ensemble et un enlhousîasme 
que je n'eiit reprendrai s pas de décrire ; ie Tor- 
réador^ la Chante use voilée , h Chalet ; ces 
soi rS'là, la salle qui peut contenir cent cinquante 
personnes assises j déborde jusque dans les 
couloirs. On répète les Noces de Jean et de 
Jeannette. 

M ais le VEiudevillc n*a pas, sur cette aimable 
scène , <le moins heureuses destinées que 
ropéra-comîque; j*cn tends même ïe vaude- 
ville tant soit peu dcbrasUé et grivois qui 
fleurît au PaTais-RoyaL L'autre semaine on 
a joué y rue des Martyrs, presque aussi a 
Taîsc que chez M, Dormcuil, Embrassons-nous^ 
FoUevilic. Le rôle du vicomte de Cbâteuay 
était rc m j d i p a r M, Emile Wq r l el qui j a fa i t 
preuve de véritables dispositions; celui de 
lier t il e , Tune des plus vives créations de 
Mile Scrivaneck, a été joué avec une gentil- 
lesse j une faeîliié et une distinction toutes na- 
tives, par Mlle Aimée D*,,, li lie d'un avocat 
du barreau de Patis, jeune personne du 
monde qui pourrait bien , si ses tentatives 
continuent de réussir , faire procbainumcnl 
appîaudir^ sur l'une ou Tautre de nos scènes 
de comédie, ses dix-sept ans, ses yeux noirs 
et son graeîenx talent d'ingénue. 

La Société de la rue deï> Martyrs donne deux 
représentations par mois : ia seconde n'est 
séparée de ht première que par un intervalle 
d'une semaine. Les ouvrages y sont joués 
deux fois, pas plus; il faut varier le répertoire 



et permettre à chaque membre d\iser jdus 
fréqnemrïienl de son joîi droit de désigner une 
pièce et d^en distribuer les rôles s\ sa f^ui- 
taisie» 

Dans cet exposé des privilèges et des devoirs 
dés souscripteurs, il n'a point été dît un mot 
des dames ou des demoiselies ; c'est qu'en effet 
les personnes de Tau Ire sexe ne jouissent point 
de Finsigne faveur d'elle sociétaires; elles sont 
aduiises aux représenlations potir les emplois 
qui leur appartîeniientj et encore ne nian- 
que-t-on jamais de les prévenir avec toute 
la galanterie voulue qu'en compensation du 
bon rôle par lequel elles débulent toujours j 
elles auront à subir plus tard et su î va ni les 
besoins du service , les corvées dramatiques 
qui sont ailleurs le partage des grandes et des 
petites utilitéSp 

Sons peuj les sociétaires et habitués de l'en- 
droit verront paraître sur leur scène une jeune 
cl déjà charmante élève delà classe de M, Pro- 
vosïj Mlle Caroline Le Tessier, nièce de^ cette 
pauvre Marthe du Yaudeville dont la fin a été 
si lamentable. Mlle Caroline Le Tcssîer pos^ 
sède,dil-onj tous les avantages nécessaires pour 
faire revivre aux lumières du lustre les nri- 
gnardîses et les grâces quidque peu apprctcos 
de sa tante* Ne vous étonnes donc pas si la 
Société de la rue dei Martyrs, ou plutôt si le 
Néo conservatoire J ainsi recherché par les 
vocations^ les amours-propres, bs dévoue- 
ments artistiques, éprouve îe besoin de ré- 
pondre aux flatteuses sympathies de la foule 
par rfigranjissement de son temple. Justement 
dans la hauteur de la salle, il y a encore place 
pour une seconde galerie qui bientôt domi- 
nera la première, car T infatigable M. Achille 
Alais J peintre, architecte, charpentier, vrai 
maître Jacques, s'est déjà mis à la besogne, 
lui, son compas el ses pinceaux, et, suria liste 
de souscription ouvette tout exprès se sont 
déjli inscrits quatre des plus riches sociétaires j 
chacun pour une somme de plusieurs louijî* 
Les évéïu-mcuts sembh ni au reste venir eii 
aide aux efforts et aux sacrifices des premiers 
fondateurs ; d'ici ;\ peu de jours il y aura lieu 
de remplir une vacance au sein du Comité 
composé de t înq membres* Les suffrages se 
réunissent des à présent sur nn seul homme, 
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le même nom cât dans toutes les bouclics, Tclu 
sera sans doute M. Duponchel* 

C'eft ainsi qn'en moins de Irois anîiées une 
entreprise, créée pour un simple déhissemcjïlj 
s'est développée, forufiée, et a pris de lu eon- 
sîslance au point de porter presque ombriige i\ 
ini illnslre voisin* Sérieuse et utile leeon î Avec 
vingl-huit sociétaires et moins de cent louîs de 
revenus, le Néoconservatoirç, psir un prodige 
d'économie et de bonne volonté, réalise d*ins 
un étroit domaine ce qu'oti ose à peine tenter 
ailleurs avee un état -major de proTessears , 
une armée d*élèves et un formidable budget. 

Georges GUÉNOT. 



TOMBEAU DE L'EMPEREUR. 

La Revue des Beaiîx-Ajsxs , dans sa der^ 
niêre livraison, a publié^ sons le titre àe Monde 
artistique y un article de M. Georges Guenot, 
ren fermant quelques détails relatifs a la sépul- 
ture de Napoléon I*"" aux Invalidés. Justice en- 
tière était rendue par l'auteur de cet article 
au talent et au zèle que déploie rarcbitecte du 
monument; la rectification qui va suivre a ce- 
pendît nt été adressée au directeur de ce re- 
cueil ♦ 

Je vous prie , Monsieur le Directeur, de vouloir 
bien insérer cette lettre dans voue plus procbaîn 
numéro. 

Vous dites que, la crypte du tornbctiu de FEmpe- 
l'eur aux Invalides étant au-dessous du iiheau de la 
"Setne^ des infiltrations se sont manifestées aux pa- 
rois du rcliquairCj ctc, ^ 

Cette assertion est erronée , puisque les caveaux 
qui ent^iurent la crypte et qui ont été construits 
sous ic dôme n^ont jamais été enmhis pur les cam 
de la Seine, 

Les parois de la crypte coonne celles du dt>me 
éprouvcut aux clianjjeuieuts de temps des suinte- 
ment s provenant de la condensation de r*iir exté- 
rieur pénétrant à Tintérieiir, ce qui a lieu dans beau- 
coup de nionujncnls peu fréquentés et non des irtfd- 
hâtions des eaux de la Seine ^ ee qni est bien diffé^ 
refit. 

Veuillez agréer^ Monsieur le Directeur^ rassu- 
rante de m'A considération distinguée» 

ViSCGKTI j 

Architecte de l'Empereur. 
La lettre ci-dessirs démontre, se m Lle-l-îl, que 



si la Revue des Beaux -Âaxs n'a pas élc eom- 
plelesncnt renseignée sur la cavise exacte de 
raecidcnl qui a failli se produire dans Tî nié- 
rieur du tombeau impérial , elle n*a pas fait 
erreur sur la conséquence , c'est-à-dire sur ce 
qui eouccnie les atteintes d'bnmidilé et les 
précautions que M. le général comte crOrnano, 
gouverneur des In valides ^ a dû prendre [iour 
les prévenir. Que celte humidité soit le résul- 
tat d'une diiférenec enîrc le niveau de la 
Seine et la situai ton de la crypte ; qu'elle pro* 
vienne, an contraire, de la condensai ion de 
Tair du dcliors pénélraut a rinléricnr, elle 
n'en existe pas moins ^ et Tépce ainsi que le 
chapeau d'Austerlitz n'en ont pas moins courn 
de fort grands risques* 
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VIIL 

LAKTARA, 

DEUXIÈME ET tEaS^lÈElS PARTIE. 

Ijantara était innocetit dans ses mœurs, ses 
goiits étaient peu variés ti avaient la simplicité 
de Venfaiîce. Malgré tous ses travers, il était 
d o 11 é d' un cer tai n espr i t d at u t e l . Il r ai sonna i t 
parfaitement son art qui ? absorbait tout entier, 
mais, pour le ju^^^er, il ne fallait point Ten sor- 
tir. On parlait beaucoup de Lan tara. On faisait 
sur lui mille historiettes vraies oo fausses, 
peu importe; elles étaient amusantes, on n*en 
demandait pas davantage. Aussi tout le monde 
voulait-iî voir le héros de toutes ces aventures 
sînguhéres : mais la difficulté était de pouvoir 
le joindre, car il fuyait le monde; sa porte 
n'était ouverte qu'aux marchands et à uïi très- 
petit nombre d'amis, parmi lesquels son obligé 
l^ivard^ 

* Nivardj né à Nancy, d'abord ouvrier peintre 
en hâtimenls, travail h avec des dccoratcuïv;, et de- 
'vint trÈs-liabile eu ce genre. Doyen Iti distingua 
parmi ceux qu^ii employait, pour Pexécunou des 
décorations du sacre do Louis XI Y. Il lui donna 
quelques encouragements. C'est alors que Nivard se 
livra entièrement à la peinture de paysage qui ne 
put pourvoir à son existence que lorsqu'il eut reçu 
les leçons de Lantara. II fut agréé à rAeadémie sur 
son prctiikr tableau à T huile. On connaît de lui 
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Celte disposition de F esprit public à son 
é^'ard donna Heu à une anecdote que nous 
allons lacontefj car elle acliùvera de peindre 
tout entier notre artiste. 

Au nombre de ses amis, il comptait un grand 
sei'^netirj mais un grand seigneur qtii avait 
employé toute une diplomatie pour parvenir 
à pénétrer dans l'intimité deLantara, Un jour 
que dans son salon se trouvait une nombreuse 
réunion dans laquelle les artistes comptaient 
en grand nombre, la conversation tomha sur 
notre paysagiste, Ce seigneur prit sa défense^ 
et promit k la comjîagnie de le lui présenter à 
sa maison de campagne j située à peu de dis- 
tance de Paris. 

Lantara eut bien de la peine à céder aux 
sollicitations du grand seigneur; mais enfin j 
comme H Taimaitj il prit l'engagement qu'on 
exigeait de lui, se promettant bien en lui- 
même, pour cette fois, de se conduire en 
homme du monde. 

De son côté le châtelain donna îes ordres 
les plus sévères pour que l'on traitât comme 
lui-même un homme qui se présenterait au nom- 
bre des invités, quoique assez pauvrement 
vêtu j et qui portait ie nom de Lantara. Les 
convives arrivèrent de bonne heure, car leur 
curiosité était en jeu. Une partie de chasse fui 
organisée et toute la compagnie s' éloigna joyeu- 
sement. 

A, peu près à la même heure , venant de 
Paris s'acheminait à ti-avers champs dans la 
direction do château, im petit homme en habit 
noir, souliers fms, perruque fnsée dans le der- 
nier genre j s'arrétant m et lit poui* admirer le 
panorama qui l'environnait. Mais, tandis qu'il 
était absorbé dans sa contemplation, un orage se 
formait sur sa téte et bientôt de larges gouttes 
de pluie le rappelèrent à la réalité. Il voulut 
alors courir à toutes jambes, mais il était trop 
tard, il était, trempé jusqu'aux os lorsqu*il ar- 
riva à la grille du château. 11 sonne ^ entre 
et obtient des domestiques ^ avec Tassurance 
que les invités sont loin et ne rentreront pas 
de longtemps, rautorisaiion de se sécher tout 
à son aise au feu qui flambait dans la cheminée 
du salon. Il étabht des chaises autour de la che- 

une vue de Mellot, campagne de lu fumîlle de 
Montesquieu . 11 eut aussi du gouverne aient la com- 
mande d'exécuter les différentes vues de Lyon. 



minée, dépose sa perruque sur l'une, son habit 
sur l'autre, et successivement ainsi de toutes les 
pièces de son vêlement sans ex cep lion ; puis, 
content de son séchoir improvisé ^ le voilà qui 
va se promenant: de fenéire en fenêtre admi- 
rant les beaux effets que produisaient dans le 
parc les rayons lumineux que laissait échapper 
le ciel orageux. 

Bîaîs pendant qo*il se livrait h ses admira- 
tions artistiques dans un oubli complet et du 
lieu oii il était, et de son étrange costume, le 
temps avait m a relié et tout à coup la porte 
s'ouvre.... C*était M. le comte et ses amis qui 
rentraient! Lantara rappelé à la réalité n'a 
que le temps de se réfugier dans les plîs du 
rideau le plus à sa portée, sans quoi les dames 
qui étaient accourues avec empressement pour 
le voir auraient été témoins d'un singulier 
spectacle. 

L^irrégu!anté des repas de Lan! ara , les ali- 
ments dont ils se composaient j avaient ruiné sa 
constitution déjà cliétive; aussi, devenu faible 
et mélancolique, les petits gâteaux et tm peu 
de café pouvaient seuïs stimuler son appétit, 
et ce fut en quoi consista presque constam- 
ment sa nourriture durant les dix dernières 
années de sa vie iî mourut le ^% décembre 
i778 à rhopital de la Charité à Paris. 

La réputation de Lantara comme peintre est 
de fraîche date; longtemps il ne fut considéré 
que comme dessinateur. Cependant il nous a 
laissé une grande quantité de tableaiix qui, 
joints à ses innombrables dessins, démentent 
la réputation de paresse qu'on lui a faite si 
légèrement et qui a peu à peu acquis l'auto- 
rité, pour ainsi dire, d'une croyance popu- 
laire. 

Ses meilleurs iableaux sont tous ornés de 
figures peintes par les hommes les plus célè- 
bres do son temps ; Joseph Vernet, Casanova» 
Taunay, Benard, Demarne , Berré, etc., qui, 
en soutenant de leur talent la réputation de 
Lantara, prouvent ainsi Testime dans laquelle 
ils tenaient cet artiste. C'est là le meilleur 
éloge que 'on puisse faire de lui. 

Les tableaux de Lantara sont remarquables 
en ce sens que personne, hors le Glande, n'a 
mieux exprimé les différentes heures du jour. 
Ses matinées sont surtout d*une grande fraî- 
cheur, sa couleur est vraie quoique d*ime loc^-^ 
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lité de tons im peu ise. Ses arbres sont tou- 
chas aYêc Icgcrete et naïveté. Copiste ficîole 
de la nature, il est sans manière. Il est avare 
d*empateinents> il n'en existe dans ses oeuvres 
que sur les premiers plans, mais peu sentis. 
Quand il peint la marine, ses eaux sont très- 
transparentes, et ont le flou de la peinture fla- 
mande. 

En un mot , ce peintre possède de grandes 
qualités. Mais surtout, ce qui fait distinguer 
ses tableaux, c'est la finesse de tons qu'on y 
remarque, le vaporeux de leurs fonds j ainsi 
que leur douce harmonie. Les dessins de Lan- 
tara ont, de fout temps, été fort recherchés* 
Ceux que l*on rencontre le plus ordinaire tnent 
sont exécutés avec la mine de plomb siir de 
peti les c ar tes . Qu eî ques-un s lé gèr emen t estom- 
pés : on en trouve aussi à la plume. Mais les 
plus beaux sont faits à Testompe soutenus 
par des hachures. Il y introduisit souvent le 
crayon blanc afin d'y produire un effet plus pi- 
quant. 

Peu de ses tableaux ont été gravés. Les gra- 
veurs qui ont travaillé d'après ses œuvres ^ 
sont i Mouchy , Kée , Beau ge on , Couché. Nous 
avons vu aussi une eau-forte de Lanlara lui- 
ra cm e ; l'amateur qui la possédait m'a assuré 
en avoir eu d'autres entre les mains* 

On peut se faire une juste idée du talent de 
ce maître en visitant la collection de M- Del es- 
sert qui renferme six tableaux de lui. Notre 
Musée ne possède qu'un beau dessin et un ta» 
bleau assez médiocre, acheté depuis peu j re- 
présentant un soleil couchant. 

HORSIN DÉON, 



SOCIETE LIBRE DES BEAUX-ARTS. 

BULLETIN N"^ 504* 

Séance da mardi ^8 octobre 1853. 

PRÉSIDENCE DE M. PAUL CARPENTIERj VJCE-Pftt^SmE?)T. 

La séance est ouverlc à huit heures; lecture 
est faite du procès-verbal de la séance du mardi 
4 du uicmc luoîs , doiil la rédaction, mise aux 
VOIX , esl adoptée* 

M» Gelée demande la parole poiir téiuoîgncr 
combien il est fachetix que, dans la notice ïié- 



crologiqnc de M, Coussin j il ne soit faîtuicntîoii 
ni de bi date de sa naissance, ui de celle de 
sa mort. M. le secrétaire général répond h 
cette observai ion en faisant remarquer cpie la 
notice dont il s'agit n'en disait pas un mot , 
et cju'il lui avait été impossible , à lui person- 
nellement ^ de remplir cette lacune. A ce sujet, 
M. le président déclare qu'il fera luî-niômc 
une démarcbe auprès de la famille de M, Caus- 
sin, el que le vœu de M. Gelée se trouvera sans 
aucun doute accompli* 

La correspondance compt*cnd î l'' Deux nu- 
méros du journal anglais 7^hc Bidlder^ les- 
quels sont renvoyés à M. Henri de Sauclières, 
avec prière de nous eu rendre compte* 

2^ Le 16* numéro du Musée itnwcrsel. dont 
se cbargeM* Paul Garpentier. 

3** Le XLÏ V* volume des Annales de la Sû- 
clcfê impériale d* horticulture de Paris et t^n- 
ira le de France ; renvoyé, comme d'usage, à 
M. Vavîn, rapporteur de cette publication, 

4° La 225*^ livraison i\erifn'es(i£^'fiiei(r, \onv- 
iial de rinstilut historique. M* Pcrnot est clarté 
de ce rapport, 

5*^ Une lettre de M. Auguste Galimard, au- 
ncu secrétaire général de la Société lîbre des 
Beaux-Arts, par laquelle il nous adresse la 
reproduction photographique de?; peîniurcs vt- 
Iralcs J dont le gouvcriicinent Ta cliarge pour 
la décoration de la nouvelle église Saînte-Clo- 
t i l d e J à Pa r i s , Ce l ra v a il , d' n n ra re m c r î Ut , c ;^t 
re<^u avec satisfaction , et chacune des planches 
souniises à nos yeux oiïi e le talent réel qui ca- 
ractérise l'artiste qui fut appelé, par ses eollé- 
gnes, a la vîce-présideï>ce de notre Société. 
C'est ainsi que nous remarquons ; 1* une planche 
repi oduisaTît cinq médaillons d'anges , dont 
l'expression indique bien la douce béatitude 
des régions céîesles ; 2"^ Timagc de saint Denis, 
dont Tcxpicssion uoblc et sereine accompagne 
le signe par lequel il indique qu'en dehors de 
ce monde il y a un maître à lou,-^ ; 3^ sainte 
Cécile, vierge et martyre, portant avec elle les 
attributs de la musique , dont vWc est la pa- 
trnne; 4* sainte ITélruc ^ mérc de Tempereur 
Coiistantiu , tenant devant elle une croix , sur 
Fun des bras de laquelle elle ajïpuie sa tète i 
5* saint 11 il aire, revêtu de ses habits sacerdo- 
taux J au visage calme et empreint d'une maie 
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ex])i'cssii)n; celle pdntnre peut, à ju5lc lîtie, 
cH e t'ousi durée eainmc la plus helïc de la col- 
Icclion ; suint Prosper, occupé à faire vint; 
let liirc; di\us un livre qu'il tîeut devant lui ; 
7** ,saîiilû Cnniiîloj au visage empreint d'in- 
noce née et de modesliej ayant à h mnin une 
branche di- Ib ^ emblème de la eaudeur ; 
8^ saîtit Gerniaîu , revêiu , comme saînt lîî- 
laire, de ses habits sneerdetaux, et disputant 
à ee dcnuer la première pUiee pour la gran- 
deur de ^expression et le fiiu de l'execuliou j 
Q'* sàinte riencviéve,rhuml)le patroue de la ca- 
pitale ; 10*^ sainte Radégonde, rcîne de France, 
ayant le seeplre dans les mains ; 11* enTui le 
pape saint Grégoire ^ revêtu de tous Jes insi- 
gnes pontificaux. Cetle précieuse collection sera 
déposée aux arebivesj et M. le secrétaire géné- 
ral est chargé d'adresser des remercîiïieiitSj au 
nom de la Société j à M. Auguste Gaîîmard. 

M. le président aniionce que le premier mardi 
de novembre se trouvant le jour de la Tous- 
s^iinl, il n'y aura pas de séance; à ce sujet, la 
Société décide qu'à défaut du Bulletin pour le 
numéro de la Revue du 15 novembre, il pa- 
raîtra dans les colonnes de ce journal Tarticle 
de notre collègue M, Bidault^ ayant pour tître î * 
dic Progrès dans les Bemi^*^rts. 

Il annonce également la perte que la So- 
ciété vient de faire encore eo la persooïîe d\ni 
de ses membres honoraires. M* Du mont, mem- 
bre de rinslîlulj secrétaire perpétue! de l'École 
des i>eaus-Arls. Notre collègue M, Gatteaux, 
de rinstllutj est prié de faire la notice nécro- 
logique de M* DiïinoiH» 

ï/ordre du jour appelle ïa lecture de la No- 
tice nécrologique de D a guerre, faite pnrM. Paul 
Carpenlicr, Dans un long et minutieux travail, 
notre honorable vice-président a suivi l'exis- 
tence de celui que tout le n onde regrette et 
qui fut son ami- Il part du 18 novembre 1757, 
jour de sa naissance^ il passe en revue le gont 
que, pcndaEit son jeune âge, il eut pour la pein- 
ture ; ses progrès chez Degotîs, son maître ; 
sa réputation qui s'afTerniît do jour en jour ^ les 
travaux qu'il fit potu^ radministratioii du théâ- 
tre de r Ambigu-Comique , parmi lesquels ou 
drstîognnit la forêt de Senart, et tant d'autres 
décorations scén Èt|ucs ; ses inventions ingé- 
nieuses qui le firent rappeler à T Académie 



royale de Blasiquc^ où il exécuta , de concert 
avec Cîeéri ^ les décorations de la Lampe 
merçeîiiense. La fondation, en 1822, de son 
diorama , ot\ Ton remarcpiaît la Chapelle 
d'Holy-Hoodj {[ui bii valut la croix de la 
Légion d'honneur; la fameuse Messe de mi- 
nuît à Saînt-Élîenne du Mont, et une foule 
d'autres vues, jusqu'au Temple de Salomon, 
en 1830, éjjoque à laquelle son diorama fut 
complètement détruit par les flammes. 

Notre collègue exatnlne ensuite l'importante 
découverte duc au génie de D a guerre, pour 
obtenir la fixation de Tîmage de la chambre 
noire ; l'origine des relations de Dagucrre 
avec M. Niepce, et Tassociation qu'il fit avec 
ee dernier le 14 décembre 1829^ traité fidèle- 
ment rempli de la part des deux savants, mal- 
gré que ces conventions ne fussent que provi- 
soires, et cela jusqu'au 5 juillel 1833, époque 
de la mort de M, Niepce. 

Le fils Niepce contracta dès lors acte défi- 
nitif avec M. Daguerre, dans lequel il le re- 
connut pour lui avoir montré sou procédé, el 
il fut spécifié dans cet acte que le procédé por- 
terait le nom seul de Dagucrre, comme élant 
le seul inventeur* 

Arrivé à l'époque de 1839, M. Paul Car- 
ppulier rappelle le projet do loi présente à la 
chambre des députés par le gouvernement à 
Teffet d'acquérir au nom de l'État une décou- 
verte aussi utile qu'inespérée. L'acceptation 
unanime de ce projet qui, présenté à la cham- 
bre des pairs, fut également accueilli à Tuna- 
ni mité, et qui, sanctionné ensuite par le chef 
de rfitat, valut a Daguerre une pension an- 
nuelle de 6000 francs, à tître de récompense 
nationale, 

îïotre collègue compare l'oeuvre daguer- 
nienne a celle de l'imprimerie. Si rinvention 
de Guteuberg a rendu tîe grands services à 
rhumauilé en l'éclairant el eoiit ri huant à \i\ 
civiliser , dît-il , elle lui a été aussi funeste 
puisqu'elle a pu propager des erreurs ^ alimen- 
ter les passions , servir î'égoïsme el l'orgueil , 
enfin contribuer au bouleversement des socié- 
tés. La photographie a donc sur l'imprimerie 
cet avantage d'être I ou jours la vérilé ciuana ut 
de la hinuère céleste, et ne se prèlaul point 
a u X e rr e n rs e t a n x c a p v î c e s d es h om \ u e s , 
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Par suite de s n cl « u v cri c j D a g ii crro vn E l 
de cunslaiites préoccupalîODSj au sujet de la 
colorai îotî des objols ; il se demandait s'il ne 
serait pas possible de l'obtenir, et les éludes 
qu*il fit ramenèrint à imc expérîeiioe treé- 
cu rie use. Il était parvenu à trouver des sub- 
stances cjui avaient la propriété , lorsqu'elles 
étiiient étendues sur du papier j d'absorber sé- 
parément les trois couleurs primilîves (rouge ^ 
jaune et bleu), et de produire la couleur blnii- 
che- Pour obtenir cet effet , il avait préparé 
trois carions séparément; il les plaça dans 
une pièce entièrement privée de jour, puis ;iU 
mojen d'une ouverture pratiquée au mur , il 
exposa ces trois cartons ensemble à la lu- 
mière du soleil ; il les retira au bout de quel- 
ques minutes dans Finlérienr de la pièce en 
ayant soîu de refermer Touverture* Quelle ne 
fut pas sa surprise , lorsqu'il vît les trois car- 
tons lumineux et qu*il se manifesta dans celle 
pièce obscure, une clarté égale a celle qu'au- 
rait donnée un rayon de soleîL 

D a guerre apportait dans ses travaux une al- 
tenlion três-grandej il y réflccbissaît longtemps 
et se rendait compte de tout; ebez lui rîen n'é- 
tait confié au basnrd; aussi ses œuvres produ î- 
sireiit-elles toujours les effets auxquels ïl s'al- 
tendait. 

En dehors de la récompense nationale que 
lui accorda la France, sa découverte, livrée au 
domaine public, lui valut d'illustres suffrages et 
de bau*s témoignages d 'estime. Le roi Louis- 
Pbîlippe lui conféra le grade d'officîrr de laLé- 
t^ion d'honneur; le roî de Prusse le nomma 
membre de Tordre du Mérite de Prusse et lui 
adressa un souvenir de sa muniticencej reiii- 
pereur de Russie lui fit remettre un gracieux 
présent j les membres des Académies d'Edîm- 
bonrgj de Vienne, de Municb, de rîew-Yorck, 
lut envoyèrent les diplômes de titulaires dus 
aux suffrages unanimes de ces Sociétés. 

Daguerre, désirant prendre un peu de repos^ 
pensa se fixer à la campagne aux environs de 
Paris, et il choisit Brie-sur-M^rne pour séjour* 
il y goûtait les cbarmes de la famille, des rela- 
tions bonorables , et il se plut a transformer 
pourTœil l'église de son vîlbigeen une vasteba- 
silîquc, par une toile de quatre mètres de lon- 
gueur et de toute la largeur de Téglise. Cctn.it 



là qu'il fut Visité par des artistes célèbres qui fui- 
sa î eut exprès le voyage de France pour lui té- 
moigner leur admiration, au nombre desquels 
nous pouvons citer : MM, Meades frères ^ de 
New- York, qui voulurent emporter avec eux le 
portrait de Tbomme qu'ils venaient vénérer 
et le faire connaître à leurs compatriotes. 
Cette épreuve est d'autant plus précieuse , 
qu'elle le représente presque à la fin de son 
existence, car, le 10 juillet 1831, il fui frappé 
de mort subite alors que rien ne présageait 
cette fin prématurée* 

Celte perte fut un sujet de regrets univer- 
sels. Lorsque la nouvelle en arriva en Améri- 
que, les pbotograpbes de cette vaste partie du 
monde adressèrent a la veuve les marques du 
plus toucbanl regret , ils portèrent le deuil pen- 
dant buit jours, et ils ouvrirent une souscrip- 
tion pour lui élever un monument dague de 
leur affection; preuve évidente que les pboto- 
grapbes de l'Amérique étaient les plus grands 
appréciateurs et admirateurs de la découverte 
daguerrîenne, 

Daguerre s'occupa encore du perfectionne- 
ment de la peinture au pastel 5 il cbcrcba à 
Vendre ce procédé solide et a pouvoir le tou- 
cber sans le détériorer; mais la mort a arrêté 
ses travaux^ ainsi que ceux pour son nouveau 
procédé de peinture monocbroinc, 

Daguerre, dit en terminant notre collègue , 
a pu jouir sur cette terre d'une glcnre qtie peu 
d'hommes ont goûtée , gloire pure et bieii mé- 
ritée : sa conscience a dû en savourer toutes les 
douceurs. Maïs Dieu n*a pas voulu qu'il restât 
plus longtemps avec nous, il nous en a séparé 
en rappelant à lui Fâmc qu'il a\ ait confiée à son 
corps périssable , espérons que cette âtue îm- 
mortelle jouît du botibcur de contempler- la 
présence de son Créateur. Ce speelaele de l'Et re 
suprême doit le récompenser éternellement des 
travaux utiles qu'il nous a laissés et qui bono- 
reront a jamais le génie de Tesprit bumain* 

La l ect u re de cette n o lî c e a été éco 1 1 \ éc avec 
un religieux silence, et ebncun a pu apprécier 
les passages remarquables de vérité qu'elle ren- 
ferme. La Société, rendant une double justice a 
l*homme dont elle bonorait la mémoire, et a 
celui qui déroulait l'existence de son coUègne 
et ami, a vote le dépôt aux Arcbives de celte 
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voînmuietise notice, et en a ordonne l'imprcs- 
sîoii dum les Annales de la société. 

LVii Jre (lu jour appelle la îecLmc d'uu lia- 
vaît sur le progrès dans les Leaux-artSj dont 
l^ini pression est volée pour le du 15 iioveni-» 
bre de îa Revob- 

M, le seerélaire général donne lecture de la 
pièce de vcr^ de M. de Morgny, les Champions 
fJa Dcf^oi>;laSocietéj prenant en considération 
les belles pensées exprimées dans celte poésie, 
en voLe le dépôt aux archives et des i'éilcîta- 
îîoiiâ devront être adressées a Tau leur, 

M. Charles Chevalier demande la parole, et 
insiste sur ce que le procès- verbal menlîoiine 
tju'il n a accepté la présidence de la section de 
photographie que provisoirement , et qu'il es- 
père que !a Société voudra bien se conformer à 
son désir, en procédani, dès qu'elle le jugera 
convenable, a son remplacement. 

M. le président lève la séance à dix lieures 
un quart» 

Le secrétaire général ^ 

h MOULLARD du Comtat. 
Nota, Par suite de la solennité de la Tous- 
saint, îa Société ne devant pas tenir de séance 
le 1" novembre, les membres du bureau n'ont 
pas cru devoir arrêter, quant à présent, Tordre 
du jour, et ils en ont renvojé la mention au 
prochain nqméro de îa Revue des Beaux- 
Arts, 



COMITÉ CENTRAL DES ARTISTES, 

Séance du 21 octobre 4853. 

PRÉSIDENCE J>E M. VAN TENAC 
Le secrétaire donne lecture du procès- ver- 
bal de la séance du 7 octobre, A Focrasion du 
paragraphe relatif à l'exposition des arts in- 
dustriels, a Bnixelles, et de la Société dVncou^ 
ragement pour les artistes de riadiistrîe , eu 
Belgique , M, Shaal demande la parole. L'bo- 
norable membre fait remarquer la tendfince des 
nations voisines a m élire en pratîqne les idées 
qui font l*objet des préoccupations du Comité 
central des Artistes, idées qui ont été soumises 
à rattcntion de l'adminislralion française par 
la section des artistes industriels, k Shaal 
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propose qirun exeni plaire des ménioires rédi- 
gés par les a dis les induslciels français soh 
adressé, au nom du Comilé, a S. M. le roi des 
Bclgcs,et à chacun des membres fond:Ucnrs de 
la Société réccmmetit fondée en Eeîgicjue, 
Cette proposition est prise en considération. 

M, Clerget fait remarquer à son tour^ que 
cette tcndancCj signalée par notre honorable 
collègue, est une preuve de plus en faveur de 
Toppoitunité des questions soulevées par ie 
Comité central, et que, loin de s en inquiéter^ 
les artistes industriels français doivent s'ap- 
plaudir de voir les étrangers suivre les voies 
que nous avons tracées de nos propres mains, 
La rivalité étrangère doit, plus que jamais, 
eveiîler la sollicitude du goiiverne/neat , et 
stimuler Témnlation des artistes, à la veille 
d*une prochaine et solennelle exposition. 

Apres ces observa lions j le procès-verbaî est 
adoptée 

M, le président donne lecture d'une lettre 
de M. le comte <ïe Nienwerkcrke , par la- 
quelle M, le directeur général des musées im- 
périaux fait connaître qu'il se charge bien vo- 
lontiers de transmettre le pîacet adressé a 
M. le ministre d'État par le Comîié central. 
L'assemblée accueille , avec satisfaction cette 
nouvelle preuve de la bienveillance de M. le 
directeur général des musées, 

M. le président annonce au Comité que le 
tableau de M. Hipp, Lazerges , ia Mari de la 
Vier-e, vient d\!tre placé dans îa chapelle des 
Tuileries. Notre honorable collègue est vîve- 
menl félicité à celte occasion. 

Le Comité centrât paye un Iribut de regrets 
à deux de ses membres fondateurs^ M, Aristide 
Dumont et M. Georges Onslow, dont le monde 
artistique dcpîore la perte récente. 

M, le président donne connaissance d'une 
proposition de M. Le Géiusel, avant pourob* 
jet un nouveau moyen de publicité pour l'expo* 
sîlion et la vente désœuvrés des artistes. Cette 
proposition importante an fond, et ingénieuse 
dans la forme, est prise en considération, 
après une discussion à laquelle prennent part 
MM. Louis Garneray^ Tlippolyle La^erges et 
Dussance, M. La serges propose de former une 
commission pour l'examen de la proposition de 
M. LeGéniscL Cetie commission est composée 
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de MM. Luojs Gnrnerîiy, Bellitr de la Chavi- 
gîierîcj Arliiur Daiitlallc , Analole Calniels cl 
B ï pp ol ) t c La zc rges . 

Leclureesl donnée d'un projet de leUrcque 
M. Slioal se propose d'adrcsstM* à M, Aclullc 
Jiïbuial j pour appeler riilleulîoii du Corps lé- 
gislatif sur la fondation d\ine École d'art reli- 

M. Lazerges prend la parole pour coni- 
batlre ceUc proposition ; et , à propos d'nn 
vojaj^e c|u'il vieiïl de faire en Bourgogne, Tho- 
norablen^'iee-p réside ni cîle divers faÎLs des- 
quels n concîul que le sentiment religieux ne 
relève que de la consoîcnre aulividnelle des 
artisteSj cl ne saurait ressortir expressément 
d'un enseignement ad hoc. Il prouve aussi , 
par des exemples j que le elerge en provîuee 
est loin de comprendre ïa sublimité de l'art re- 
ligieux , car les églises achètent à vîl prix des 
images informel , du plui^ ma vï vais gout , et 
qui parodient notre sainte religion. 

La proposition de M* Slianl n'étant point ap» 
puyée, n'est pas prise en considération. 

M. Mareellin a la parole pour lire une no- 
tice nécrologique sur l'architeetc Fontaine* 
L'auteur passe en revue la vie si bien remplie 
de rillnstre architecte, à qui Paris et la France 
doivent lant de magnifiques monuments , et 
que la juste faveur de cinq gouvernements sue^ 
cessifs a maintenu dans les fonctions qu'il 
remplissait si dîgnemeni. M, Mareellin n'a 
point oublié de mentionner la noble amitié qui 
avait associé le nom de Fontaine à eelui de 
Percîer. C'était ajouter à la gloire de l'artiste 
les vertus de Thomme de bien. 

Le Comité a accueilli , avec îe plus grand 
intérêt cet hommage si bien mérité , et les ap- 
plaudissements de l'auditoire ont montré à 
M* Mareellin, eo^nhien le Conuté sympalliîse 
avec Tex pression des sentiments qui honorent 
les illustrations de la ])atric. 

Avant de clore la séance, le secrétaire signale 
au Comité central la distinction honorifique 
dont son présidetit vient d'être Tobjet. M. Yan 
Teiiae s'est fait connaître par des travaux îiislo- 
rrques sur la marine. S, M, Tempereur du 
Brésil j en lémoignage de sa haute apprécia- 
tion, a décerné il Tautcur la croix de chevalier 
de Tordre de la Rose, Nous devons tous nous 
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considérer comme solidaires des distinctions 
accordées aux membres du Comité, dît à cette 
oecasion le secrétaire; tout ce qni honore les 
membres de eeltc Société dans leur personne, 
honore également le Comité central dans son 
ensemble. 

Une salve d'applaudissements aecueiSIc cette 
déclnrationj et témoigne nue fois déplus de la 
vive sympathie qui attache le Comité central 
des Artistes à son honorable président. 
La séance est kvée à dix heures et demie* 

Ordre du jour de la séa nce du vendredi 
4 novembre 1853, 

P Lecture du procès- verbal de' la séance du 
21 octobre ; Correspondance ; 3^ Rapport de 
la commission chargée d'examiner la proposi- 
tion de M. Le Gcnisel; A"" Lecture de M. Mar- 
celhn : Pompei et Heiculauuin; 5^ Propositions 
diverses. 

Vun des secréiaîres, 

C, E. CLERGET. 



TIIÉATIIES* 

Oï^EKA : le Maître chanteurS — TiiéatkK'FbAsî^AïS : 
MujIllo^—OvéRX-CamqcTL 1 Coieite^—Tuà^THE- 
Lyrique : le Bf/ou perdit, — Gatté : Ceorgiin et 
Marie, — Ambigu : la Prière des naufragés. — 
Theatr^-Natiobîal : Allhaha. — TnÉATaF.- Ita- 
lien i k compagnie. 

Le ballet à'Mia et Nysh a été snivi de près k VA- 
cadémie impériale de musique par la représenta- 
tion d'un ouvrage en deux actes de M. Liiimander, 
compositeur belge dont on avait déjà pu apprécier 
ailleurs le talent, sinon l'heureuse fortune- Jusqu'à 
présent M. Limnander a elc médiocrement servi 
par ses auteurs de livrets : à rOpcra-Comiquc , h 
Monténégrim sont une légende qui n'a ni commen- 
cement ni fin ; le Château de BarlfC-Bkae est une 
des plus déplorables inspirations de M. de Saint- 
Georges. Que faul-il dire à Topéra du MaiH'^ 
chantem^ de M. Henri Trianon ? Est-ce la faute de 
récrivainj n'est-ce pas plutôt celle des circon- 
stances et des coupures si ce poëmcj qui avait d*a- 
J>ord trois oii même cinq actes, réduit Cnalcmenl a 
deuxjû'est pas d^une entière clarié? Par bonlieur 1*^ 
musicien j habitué à combattre des obsî^^cle$ de ce 
^enrcj les a encore une fois vaincus. La nouvelle 
partition de M, Limnander ne peut que le pl^^^ 
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cer plus haut dans hi considération des artistes et 
des amateurs. 

Le Murlllo de M. Laïiglé fils avait fait quelque 
bruit au dedans et au deiiors de la Comédie-Fran- 
çaise avant de comjiaraître devant les spect<4tcurs 
du théâtre de la rue Bichelieu; on Ta va, et le 
charme s^est évanoui. Les grâces de Mlle Favart, 
l*eiuhonpoint do M* BiindcaUj les vingt-cinq ans du 
poète et même k hall ad e de M. Meyerheer n'ont pu 
prévaloir contre la conspiration du silence. Rien n'a 
empécïié le calme le plus aljsolu de se faire autour 
de ce chef-dVuvre avorté. En essayant ses forces 
sur la première scène française et non sur la sc- 
c ondcj comme sa jeunesse et ses amis auraient du 
le lui conseiller, M. Langlé fïls est tout simplement 
touïhé de plus haut. 

Pauvres compositeurs! En vérité il faut les plain- 
dre. Tout à rhcure c^était M. Limnander aux 
prises avec une confuse intrigue , maintenant c'est 
M, Justin Cadaux réchauff^uit de toutes les ardeur! 
de sa muse le plus froid, le plus simple^ le pins in- 
nocent des contes de Berqu in . Qui nous délivrera des 
sensiJîleries pastorales des idylles, eu paniers et en ta- 
lons rouges, et surtout des traits malins que depuis 
quatre ou cinq générations décoche a la nohlesse ce 
bon M. de Planard , qui , à en juger par sa parti- 
culCj doit tirer sur ses propres frères ? Sous le rap- 
port musical, il y a pourtant dans cet ouvrage une 
foule de charmants morceaux : au premier acte, 
Tair de Bussine et k romance de Mlle Lefèvre, qui 
est charmante; au second, un duo , les couplets de 
Téventail, que Mlle Révilly chante avec heaucotïp 
de distinetion, la scène du coniphmeut par Sainte- 
Foix et le final; au troisième, enlin, la ronde et les 
couplets de Enssine , dans lesquels le compositeur 
semble s'être complu à répandre toute la pureté 
de son style et toutes les grâces de sa mélodie. Le 
public , presque toujours excellent juge, a pardonné 
à M. de Planard par sympatiiie pour M. Cadaux, 

Si jamais argument en faveur d'une subvention 
a eu de Téloquence, c'est bien à coup sûr le très^ 
légitime et très-joyeux succès que vient d'obtenir 
après de longs effmis l'administrât ion du Théàti-e- 
Lyriquc, Il n*est pas douteux, en effet, que h Bîjon 
perdu ne s'inscrive comme une date importante dans 
les annales dramatiques, et rarement, à notre con^ 
naissance, triomphe musical a été plus mérité, pins 
complet que celui qui s'est produit récemment 
à l'Opéra du boulevard du Temple. Le der- 
nier ouvrage de M, Adolplie Adam offre tous les 
éléments d^ine vraie et durable réussite i h livret 
de MM, de Leuven et de Forges est gai et coupé 
avec nnelligence; la partition est une des meilleur 
res de M. Adam, inépuisable compositeur auquel 
ne contestera pas le double takiit de faire vite 



et très-souvent de bleu faire; les artistes enCn^ et, 
en première ligne, lime Marie Cabel, interprètent 
d*une manière fort brillante cette spirituelle musi^ 
que^ dont les principaux motifs seront bientôt aussi 
populaires que ceiix du Chalet et du Po$iiUon^ 

Une grande renommée avait précédé à Paris 
Mme Marie Cabel j qui s'est montrée supérieure à 
ces éloges anticipés. On retrouve chez cette jeune 
et déjà habile cantatrice la verve de Mme Ugalde, 
la grAce dclieale de I^Iuie Miolan, la g<uUÎllesse de 
Mlle Lefehvre, î'esprit de Mlle Dareier^ avec beau- 
cou]) de vocalise, de trllleSj de staccati et auti'es 
arabesques de gosier, A la vérité, toutes ces ressem- 
blances ne sont point parfaites, tous ces ornements 
ne sont point irréprochables. L'excès de bon vouloir 
mène quelquefois à P impuissance, mais Mme Maiie 
Cabci a tant appris eu province qu'elle saura bien 
encore trouver quelque chose à apprendre à Paris. 

A deux pas du théâtre lyrique avait clé repré- 
seuté, peu de jours avant ic Bijou perdu, un nou- 
veau drame intime de MM. Au le et Bourgeois et 
Michel Ma s son ayant pour titre Ceor^es et Marie. 
C*est une îiistoire renouvelée de beaucoup d'autres 
histoires. C'est le récit lamentable des malheurs 
d'un jeune marin et d'une vertueuse enfant dont 
les amours sont traversées par je ne sais quel grand 
seigneur dont le métier est d'empêcher ses voisins 
d'être lieureux, Marie et Georges meurent comme 
Juliette et Roméo, avec de la ciguë ou de rarsemc. 
Pourquoi ne mourrait^on pas delà sorte à la Gaieté? 
M. Laferrière, qui expire le dernier, rciKl l'âme en 
véritable équilibriste. Ces trépas et ces tours de force 
ont conquis tous les enthousiasmes. Llïistoire de 
Marie sera, suivant toute apparence, une des 
grandes curiosités mélodramatiques de l'hiver. 

Mais on ne pleure pas qu'à la Gaieté, on pleure 
aussi et A chaudes larmes à F Ambigu avec ia Prière 
des naufragés ^ drame a grand spectacle et à grandes 
émotions, de MM, Denuery et Ferdinand Du guet. 
Mme Marie Laurent, femme du chanteur du théâtre 
Lyrique, M. Cinly,ruue des colonnes de l'Ambigu, 
et M* Laurent ^ comique bien-aimé de Peu droit j 
remplissent avec beaucoup de verve les principaux 
rôles de ce S£iisissant imbroglio. 

On frémit encore et on rit au Théâtre-National, 
qui fait merveille avec le vieux conte toujours noU' 
veaiî é^Miùùba ou les quaranie voleurs ^Lv.s prouesses 
du brigand célèbre étaient une précieuse mine à ex- 
ploiter, le Théâtre-National eu a tiré de beaux dé- 
cors, d'éclatants costumes, des surprises , des dan- 
ses éclievelées et de grosses recettes. 

Nous ne pouvons que répéter ce qui a déjà été 
dit dajis ces colonnes au sujet de k réouverture du 
Tiiéâtre-Italieu, qui s'accomplira sans autre retard 
le 15 de ce mois, La compagnie est dès à pré- 



REVUE DES BEAUX-ARTS, 



sent formée. Mario ^ Mmca Alboni » Frey.zoliiii et, 
ftjoute-t-on, la Grbi puur quelques soirée*^ figu- 
rent eu t^îte di: la liste. Viennent ensuite Mme Gas- 
sier pour la succeâMon de la Persiani^ M. Gassler 
pouf remplacer Belletti, et le bouffe Napokoiie 
ïlossi, que le public de Yentadour a si bien ac- 
cueilli la saison dernière. Les engagements des 
chœurs se poursuivent avec une grande aetivité. 
Par hasard, le nouveau directeur, M. Ragani, au- 
rait-il r intention de nous rendre h théâtre italien 
deM. Yateî? 

Henev de SAINT-DIDIER, 



MÉLANGES. 

jçr ]io¥ÉEiibrp. 

L'école impériale et spéciale des Beaux- Art s, 

appelée à nommer un secrétaire perpétuel en rem^ 
placement de M. A- L. Dumont^ memhre de Plnsti- 
tut, décédé, après avoir procédé à la formation de 
la liste des candidats dans sa séance du samedi 
15 octobre, a choisi , pour le remplacer, H. Yinit, 
attaché depuis longtemps à Vadministration de 
FÉcole, M. Vinit aTait pour concurrents MM. de 
Beauchesnes et Ernest Vinet. 

— L'ouverture de l'école de musique religieuse 
de Paris aura lieu le Ij de ce mois, rue Neuve- 
Fontaiiie-Saint-Georges , 10- Les parents qui dési- 
rent obtenir les demi -bourses créées par le gouver* 
nement, sont prévenus que leurs demandes , pour 
être prises en considération, doivent être adressées 
à S. E, le ministre de rinstruction pulilique et des 
cultes par Mgr Tévéque de leur diocèse- 

— M. le comte de Nienwerkerke se présente à 
ï 'Académie des beaux-arts pour occuper le fauteuil 
resté vacant par la mort de M. Dumont , académi- 
cien libre. Les titres noml>reux de rhabile statuaire 
semblent assurer sa nomination. 

— 'La pose de la première pierre de la statue de 
Napoléon l"j qui a eu lieu en grande pompe à Lille, 
a été une véritable f^tc industrielle. La cérémonie 
était présidée par M. Dumas, sénateur, memJ>rc de 
rinstitut. C'est au milieu de la Bourse que s'élè* 
Tera la statue confiée au ciseau de M. H, Le ma ire , 
enfant de Lille , auqmd on doit déjili ^ entre autrtîs 
grandes œuvres, le fronton de la Matîeleine. La 
Bourse de Lille est un édifice dans le genre espa- 
gnol- il présente à Tintéricur uae cour entourée 
d'arcades supportées par d'élégantes colon nettes. 
Cette cour est pavée en marbre noir et blanc. 
Les bâtiments qui l'entourent sont d'une hauteur 
moyenne j et d*un bon style. 



La ville de Liège a été cette année le théâtre 
d'une exposition organisée par les soins de la So- 
ciété d'encouragement pour les Beaux -Arts. Trente 
mille francs devaient être consacrés à des achats de 
tableaux; $nr cette somme, vingt-huit mille francs 
ont été affectés A racquisitloïi de deux ouvrages 
d'artistes étrangers* Uim de ces ouvrages est un 
ancien tableau de M» Paul Delaroche. Les artistes 
belges ne sont pas seuls à se plaindre d'une sem- 
blaliie répart i tlo n , 

-—On vient de faire en Bohême une découverte 
importante pour la numismatique* On a trouvé 
trois pièces d'argent à Teffigic du duc V^'^ratislaw 1^^ 
père de Saint-Wenzel , de l'époque de 900 à 9^3. 
Ces pièces que possède le c^ipitaine de Smikal^ sont 
les plus anciennes de la Bohême* Sur le revers se 
trouve la main du Seigneur dextera Dei. 



Il a déjî^ été question , dans cette Rp-vtrE , des 
remarquables travaux d^arehitecture et d'art exé- 
cutés an Casino d^Aix, en Savoie j sur les plans de 
M* Pellegrini, adoptés h. la suite d*uu concours, 
Yoici maintenant que Ton parle non-seule ment'd*a- 
grandir et d'améliorer Tcdifice consaci-é aux eaux 
thermales, mais encore d*entreprendre sur d'autres 
points de la ^i lie de vastes travaux ayant pour but 
sa régularisation ou son ornement» 

Pour commencer, le gouvernement vient cValTer- 
mer les eaux thermales pour vingt ans à M* Bias, 
directeur actuel de rétablissement, qui s^est engagé 
il dépenser 800 000 fr» en amélioration de toutes 
sortes. Un plan d'embellissement , étudié par un 
ingénieur et un architecte, et approuvé pnr le gou- 
vernement, sera mis en exécution en 1854^ de ma- 
nière à être terminé au plus tard en iS57, L'in- 
tendant général de C'hambéry sera chargé de vérifier 
la dépense des 800 000 fr. et d'en exiger la justifi- 
cation. A partir de 1854, M. Bias payera une rente 
an nu elle de 1000 fr* auj^ hospices et de 600 fr. aux 
frères des écoles chrétiennes* 

Outre îa construction/ près du Casino j de l'hôtel 
royal de Savoie, qui coûtera 300 000 fr.j il aera 
fait un passage couvert pratiqué en face de l éta- 
blissement thermal et faisant suite à la nouvelle rue 
des Bains en traversant la place Centrale et la se- 
conde maison de l'hôtel Guillaud, de manière â 
aboutir en ligne droite à la maison du Casino. Ce 
passage aura des boutiques et une toiture en verre 
a l'instar de la galerie d*Orléans du Palais-Royal à 
Paris* Plus tard, il sera continué à droite et à gau- 
che do la place par des portiques à colonnades* Eu- 
lîn rétablissement thernml sera lai-même agrandi 
WM moyen de la démolition de dix maisons. 



LE 

MUSÉE DES ANTIQUES 



AU LOUVRE, 



Dans uiides derniers numéros de eelle Re- 
vue, on a indiqué la rconveiiure des gaîeriei^ de 
la seidpUire antique au Musée du Louvre ; maîâ 
notre îiileniion n'était jias de nous en tenir à 
inie eourle nouvelle au sujet de ces grandes 
eoUeclions que l'Europe entière admire, La 
presse quotidienne ne laisserait point passer 
nnc rentrée d'Arnal ou de Ravel , une reprise 
des Pilides </a Diable ^ sans en dire un mot au 
publie; qu*i! nous soit permis, à nous pour qui 
l'art n'e^t pas cbose indifférente , de nous ré- 
jouir chaque fois, qu'après en avoir été privés 
pendant qnelquo temps, nous revojons nos 
grandes et belles galeries du Musée* 

Les travaux nouvellement cxéeuiés sont de 
deux nalurei^* On a changé de place nn certaîn 
nombre de figures împorîantes qui avaient été 
jusque-là adossées h dc5 mars, de Ricon qu'il 
élaii i;:i possible de les étudier sous tous lenrs 
aspeels. En oulre une galerie historique a été 
lorinée avec le,-? statues el les busles des euipe- 
reur^ romains. 

La célèbre Diane de VerPAillcs a été repla- 
cée dans la salle qut , lors de la création du 
Musée, avait été décorée expressément pour 
elle. Là on peut Téludier de tous les côtes et 
reconnaître que renlliousîasme de Wiiickd- 
manii et de ses contemporains n'avait rien 
d'exagéré* 

L'Aehille BorgKèsc, longtemps relégué dans 
un eoin peii éclairé de la Salle du Centaure, 
occupe maintenant le ccn[red-î laSalle du Tibre, 
Cettcâtatue d'un style grec très-an eien es! exécu- 
tée a vécu ne vigueur et nue largeur deplans qui 
liïi donnent une tr^s-grande ressemblance avec 
le Thésée et ITlissus dtj Partbéîioiu Les mus^ 

VL — 22' LIVRAISON, 



L l es du e o u j d u d os , . d es re î n s sont a d m î i à- 
blemenl all;ii ïiér^, et c'était dommage que tout 
ceîa lut perdu pour Têtu de. 

La Vénus d'Arles, ee magnifique présent 
des Élats de Provence à Louis XIV^ a maU 
beurensentent sontTcrt de Thumidité lorsqu'elle 
était encore enfouie. Quelques filons de mar- 
bre, pins tendres que le reste, se sont décom- 
posés sous Taction de l'eau, et la poitrine de 
la dées5c se trouve mainienant altérée par des 
stries longitudinales qu'une lumière trop vive 
faisait ressortir. Cette statue a été déplacée et 
mise dans nn jour plus doux ou le défaut que 
nous venoîis de signaler disparaît. A l'endroit 
où se trouvait la Vénus d'Arles^ on voit aetnel- 
îement le Baccïiiîs du cardinal de Richelieu, 
nnc des llguies les plus suaves, et des plus 
parfaitement conservées que possède le Convre. 
Lorsque des rajoiis de soleil viennent dorer le 
marbre naturellenienl coloré de ce Eaecbiis, on 
le prendrait pour une figure vivante. 

La perle dit Musée, eettc slaluc qui réunît 
tous les mérites, nu marbre duiie couleur 
eharmau!e,un grand s(j.-le, des contours lîns 
et attrayants, qui, benreuse même tîans les 
mnlilatioiis (jiï'cile a subies, se trouve débar- 
rassée de bras et de mains dont les fragments 
font horreur à voir, la Véiins de Milo avait 
été jusqu'à présent placée a quelques pas en 
avaiit du Tibre couché. D'éuoimes cariatides 
bachiques qui s'élèvent an-dessns du Tibre, 
formaient nu fond très-îneommode pour qoî 
voubil étudier la \ éuns. Aussi Ta^t-on traus- 
portée a l'extrémité de celte longue galerie qui 
donne sur la eonr carrée. En ce lieu, la Venus 
qu^ïiî aperçoit dès la salle d'entrée, est placée 
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comme tians une soric di- sniicliuurc. Le foinl 
liùjs-obscur sur Jc^iiicl clic se de lâche en relève 
tous les contours* PeiU-elre Ion le foi s recoït *elle 
un peu irop de lumière tlu cote g^uRhe ; mais 
nnssi on se dcpiinde eu cjiud endroit du Musée 
elle scraît mîcnx placée ^ car le Lonvrc est uji 
palais où sont venus s'abriter , tant b;en que 
mal j nos grandes collections , et rcdificc n'a 
pas été dislribué ni éelEurc dans les conditions 
spéeîaies que Ton s^ imposerait aujourd'hui j si 
l*on avilit à construire un niuscc* 11 en résulte 
que dans cet espace immense, la sculpînre à 
peine à trouver quelques rares places où la lu- 
mière lui soit dispensée dVine f^ieon compléte- 
tncnl avanlagcnâc* 

A Toccasiou tlo ces changements qui lui 
avaient été prescrits, le conservateur c!es antî- 
tjueSjM. de Longpéricr^ a obtenu raulorisaiîoii 
de réaliser nti classement que depîiis long- 
temps il ftvail à cœur d*inlroduire d.insla col- 
lée! ion dont il est chargé. Déjà en \%49 nntre 
savant anUcpiaîfc avait réuni dans une même 
Balîe les monumniUs grecs antérieurs à Alexan- 
dre îe Grand f et cette innovation a été très- 
bien accueillie ; maintenant il s'agissait d'ar- 
ranger dans l'ordre chronologique les slatues 
Cl les bustes des empereurs romains el des per- 
sonnages (h leur famille , tout en se en n for- 
mant cependant aux liabatudcs de symétrie 
qui sont passées dans nos mœurs* En Alle- 
magne, en Angleterre, en Italie nièuie, on peut 
ranfrcr des mon n su eut s antiques dans uu ordre 
méthodique, purement întclbM'tuel ^ sans se 
préoccuper de rcnsemblCj de l'clîi t général *^ 
mais en France on veut que les couvres d'art 
décorent les édifiées dans ieîquel^ elles sont 
conservées, et force est du se plier a cette exi- 
gence des yeux* Cela loutefols complique sîn- 
gulîèremcTit les opérations d'un elasseineiit his* 
toriqiic , et le public qui vient voir la galerie 
des empereurs romains ne soupçonne pas les 
eombinaisoiîs multipliées qu'a entraînées un 
arrangement cpii luî paraît tov,t naturel. 

La galerie se compose de deux salles ; le fond 
de la plus grande est occupé par une statue 
d'Auguste, œuvre extrêmement remarquable 
et qui avait tous les droits a cette i>lace pré- 
pondérante* A droite s'alignent les personna- 
ges de la fiimille Jidia el de la famille Bomtiia^ 



TibèrCj Livie, Agrippa, Julie, Drusus, Gcrnia- 
nîcus, Calignla, Claude, Mcssalinect Eritan* 
nîcus, î^éron , puis Galba, Othon et V itcllius, 
A gauche les famiilcs Fiat'ia ^ Ulpia el JE lit 
e'esl-à-dîre Vespasien , Titus , Doinitien , 
Nerva , Trajan, avec les femmes de sa fa mil le, 
Plotine j Marcîane et Matidie , puis Hadrien, 
Sabine^ jElius César > Ântonîfi le Pieux^ Fans- 
tîne cl leurs enfants Annïus Ycrus et Marc 
Au pèle* 

Un des bustes d'Auguste le rcpr^^scnle en- 
core jeune : c'est là sa figure de triumvir ; un 
autre porte la cou ro une de chêne qui avait été 
décernée au sage empereur comme au sauveur 
de la patrie. La statue assise de Trajan est 
pleine de majesté et de snnplîeité tout a la 
fois : on j reconnaît bien le vaîHant guerrier, 
le grand homme d'Étal, qui, parvenu au fai'c 
de la puissance, avaît conservé autaJit d'amîs 
que d'autres ont eu de flatteurs , el quî , sans 
suite et sans gardes , s'en allait partager le re- 
pas de Sura ou de Celsus en compaguic de Pline 
cl de Tacite, 

La seconde salle contient les statues impé- 
riales, à partir de Marc A urèle jusqu'à Julien. 
On V trouve toute la famille de Septîme Sé- 
tcre et ses compélîlinrs* La statue de Pcrtinajc 
est encore irèi-bonne; ensuite viennent les 
figures de lu décadence, au milieu desquelles 
\m buste d'Alexandre Sévère étonne par sa 
beauté. La statue de Julien est conçue dans le 
stjle antique : c'est comme un dernier reflet 
d'un art qui allait périr. Quant au buste d'Ho- 
norîus , eVst la composition la jilus barbare 
qu'on puisse imaginer ; l'art avait vécu. 

Dans cette salle on remarque le buste colos* 
sal de Lucilej fille de Marc Aurèle , umnu- 
ment trouvé à Carlhagc et récemment donné 
au Musée par M* . de La porte , consul de 
France. Il est curieux d'observer , en compa- 
ra n t c e buste à c el u î d e Ma rc A u rcle , q n i es t 
placé à ct^té , a quel point les traits de la filîe 
reproduisent ceux du père. 

En résumé, la collection romaîiie se com- 
pose de Ircnle-tlenx statues el de soixante bus- 
tes de personnages dont l'identité a ele eon*^ 
statée à l'aide des efiigîes gravées sur les mon- 
naies antiques* 

Parmi ces figures historiques il en est quel- 
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qnes-uiics d\'isscz métiîoercâ au point de vue 
de l'art , nm\s quî offrent de rititéret comme 
portraits, Plntccs , ainsi qii^îiilri'foîs, près de 
figurées idéales, ces seulplnrcs romaines fai- 
saient de perpétutHes dbpiirate<i; elles vien- 
ncni aujourd'fnii prendre leur raog dans imu 
série iconographique, eL c'est !à un des avan- 
tages du nouveau oîassemeiiK Un au Ire av*in- 
lage consiste à fournir d'exaets renseîgnemcnis 
sur l'hisloire do l'art depuis Augtisle jusqu^ui 
Bas-Eempire. On peut aussi éludier Fhîsloîic 
pour ainsî dire au st-îu des A^milles impcria- 
\qs. Ces contemporains rçuïiîs en groupes sem- 
Lient revivre pour nous instruire des pensées 
qui les animaient jîjdis» 

On recounaîi encorCj en parcourant cette ga- 
lerîo, la rîcliessc extraordinaire du Louvre en 
fait de figures Insloriques , et c'est ce qu'aupa- 
ravant bien peu de gens soupçonnaient, lors- 
que ces marbres élavcnt dispersés dans loutes 
les salles du Musée , où il a ûdlu les recueillir 
et aussi les remplacer, double travail qui a été 
aeconijjlî san=; qn'on ait eu a rcgrelter le \Aus 
léger aecidenL 



Le Musée des antiques est composé de 
manîére suivanle t siaî«es, W% ; bustes , Ictcs, 
hermès, etc, 180; bas-reliefs, 292; inscrip- 
tion^, ; objets divers, 102, Total ; Î2I^ on* 
Tragesd'arl antiques évalués à plus de 50 mil- 
lions. 
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SIMPI^S LETTRES. 
XIV. 

Consul de Frûnoe h. Alep. 
Moiil-Carmdf 54 octobre - 5 iiûvemlïfc 1^50* 

Cette lettre j mon cher Edmond ^ sera sans 
doute une bien tardive réponse au billet cor- 
dial qui m'a été remis en septembre dernier, 
lors de mon débarquement ii Beyrouth, et par 
lequel vous nnï*invitiez à comprendre dans mon 
itinéraire votre résidence d*Aîep. Mon désir 



était bien, de vous rendre en Syrie, la visite 
que vous nous avez faite à Paris en 184$ ^ mais 
dans les délibérations relatives à noti'e pèleri- 
nage entre mes compagnons et moi, ma voix 
n a pas toujours été prépondérante. 

Le détour qu'il nous aurait falhi faire pour 
nous rendre à Alep eut été de plus de soixante 
lieues , et nous aurait mis complètement en de- 
hors de notre route vers la Palestine- A Damas, 
où cette question a été agitée derechef, Tinter- 
valle à franchir était le même, et de plus , ce 
qui se répétait autour de nous était médiocre- 
ment de nature à fortifier noti e confiance. On 
s'entretenait des événements graves dont le 
Liban était le théâtre ; on parlait des griefs de 
vos ef fendis contre les rayas, du mécontente- 
ment général excite par le tenzimat étendant 
îe principe de la circonscription militaire des 
provinces de la Turquie cFEurope à celles de 
la Turquie d^Asic; on disait qu'Alep^ plus exas- 
pérée que Dama:^ ; par les récentes mesures , 
donnerait le signa! de la révolte; c'était à qui 
nous di.isuaderait d'une semblable entreprise. 
Les chemins étaient alors si peu surs que, 
suivant les eonseib qui nous arrivaient de toutes 
parts , nous avions cru prudent de nous jdaeer 
sous îa garde d'une escorte pour le trajet de 
Damas à Jérusalem, au milieu de conti'ées in- 
hospitalières ou désertes. 

Qiï'ajouterai-je ? le doctenr Arth, que nous 
avons laissé, il y a une quin/:aine dejonrj^, 
à Taffaj d'oii il ^e propose de diriger ses pas 
vers la Cité sainte, ayant élé obligé, par suite 
des troubles, de revenir à Beyrouth, son point 
de départ, et de doubler, en qnelqne sorte, 
le temps et les fatigues do son voyage j le 
docteur 5 contraint de séjourner plusieurs 
semaines à Damas, nous a donné des nou- 
velles fort peu rassurantes de ce qui se pré- 
parait dans cette ville et aux alentours. Biais 
Je ne veux pas anticiper sur les faits qui vien- 
dront à lenr place dans ce récit que j'adresse, 
mon cher Edmond , non à l'homme politi- 
que qui a si courageusement représenté la 
France aux heures du périls mais à Tami, ii 
Tancien camarade qui compatira mieux qtie 
personne aux misères et aux défaillaiiees qui 
ont été les nôtres sur cette terre d'Orient qtie 
nous achevons de parcouiir. 

De Jafîa au Mont-Carmel notre chemin était 
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direct, c'était celui de l'année tVancaisej tenant 
toujours la mer à sa gauche jusqu'à Acireï 
surtout ceparcoms il n'existe pas un couventj 
et les haltes ne peuvent s'effectuer qu'en plein 
air, ou dans les villa^jes arabes. S'il ne se fût 
agî que de marcber^ nous n'aurions pas eu be- 
soin de guide 5 mais nos repos devant être mé- 
nagés avec une certaine connaissance des lieu s j 
Bianchi était l'honnne qu'il nous (allait* Telle 
du moins avait été notre opinion en quittant 
Jét'usalem* Une demi-iournée de voyage avec 
le vieux cicérone, avait détruit toutes nos illu- 
sions, renversé tous dos châteaux en Pispagne, 
Une fois à cheval 5 Bianclù jj^iyait de mine, 
endurait la fatigue aussi bien, et uiîenx (]ue 
d'autres; mettait-ii pied à terre, nous nV 
vions plus avec nous qu'un Cassandre impré- 
voyant, distrait , et que son âge nous dé- 
fendait de goiir mander comme nous l'aurions 
voulu* 

Que nous advint-il , en effet , au sortir de 
Jaffa? Nous n'avions qu'à hmger la côte, 
. Kianchi nous pousse derechef dans les terres 
et nous niène à T aventure par vaux et par 
monts jusqu^'i Tinstant où, presse par nos de- 
mandes, il nous confesse qu'il ne sait jihis où 
iJ est. En attendant^ le village qui devait uûll^ 
servir de première étape avait été franchi, 
^om étions depuis plus de huit heures k che- 
val sans c^ue notre guide parlât d un temps 
d'arrêt, lorsqu'aux pieds d'une côte^ un figuier 
centenaire, étendant au loin sesrameauxj nous 
offre ^on ombre réparatrice, 

« Nous n'irons pas plus loin, » m'écrîai-je , 
vidant les étriers. 

Mes compagnons ayant suivi mon exemple, 
força fut à Biancbi et à ses mouckrés d'en 
faire autant. 

Il était trois heures de l'aprcs-midi , et je 
n'essayerai pas de décrire T étrange collation 
cpii nous fut servie par ntïtre guide sous ce pa- 
triarcal abri. Blanchi avait tout oublié. A 
peine avions-nous du pain sec que nous dévo- 
râmes avec l'assaisonnement que les Spartiates 
déclaraient indispensable à leur brou et noir. 
Nous étions j je Pai dit , aux pieds d*ime col- 
line aride que dominait un village nommé 
Kal ed j V i 1 1 âge o ù i l étai t eon v enu q u e non s pa s- 
serions la nuitj et dans lequel nous enti'âmes 
au galop* Cet amas de huttes chétives qui a 



uii noui sur la carte, n'a point, à ma connais- 
sance, d'origine dans l'histoire, et je n'en suis 
point étonné. 

Tandis que nous prenions connaissance de 
rendroitj Bianchi était allé nous chercher un 
gîte, non plus un kan ouvert au premier vxnu 
cou une celui d'ALou-Goscb , mais une maison 
ou nous aurions l'avantage d'être seuls et clieK 
nous. Le vieux drogman trouva en effet, k la 
partie la plus élevée de Kaled, une sorte d'ha- 
bitation ou d'ancien marabout approprié aux 
besoins des voyageurs, et qui était en ce 
genre ce qu'il y avait de plus confortable dans 
tout le pays. Moyennant une quinzaine de 
piastres, nous eûm^s le droit de nous installer 
entre ces quatre murs dont le toit crevassé 
nous aurait exposés à toutes les intempéries de 
l'atmosphcrej s'il n'eût fait, ce soir-là, le plus 
admirable clair de lune. La porte mal jointe 
n'était retenue, que par des gonds rouillés et 
par un loquet vermoulu* 

Le réduit était déjà occupé lorsque Bianchi 
avait conclu son arrangement aveu le cheik; 
mais sur la condition expresse que nous se- 
rions seuls, l'arabe, sans le moindre scru- 
pule, avait jeté son premier hôte dehors. Ce 
voyageur était j je crois, im mareband armé- 
nien voyageant avec son fils à la manière bi- 
blique, car iis montaient tous deux le même 
cheval blanc. L'expulsion de ces pauvres gens 
m'avait d'abord serré le cœur : nous nous 
consultâmes j pour savoir si nous ne letu* 
aban damnerions pas un coin du gîte ; mais 
notre aventure d^Abou-Gosch était encore trop 
récente: cet étranger pouvait bien ne valoir 
pas mieux que les autres, et il fut décidé 
que nous tiendrions jusqu'au bout notre ser- 
ment de dormir sans société* Bianchi et ses 
mouckrés, ayant enlevé les nattes qui gar^ 
nissaient le marabout, les remplacèrent par 
les matelas et ni>s manteaux, sur lesquels 
nous nous étendîmes, après avoir de notre 
mieux fermé la porte* Le capitaine Saroldi^ 
souffrant plus que M* Chaudé et moi du contact 
des moustiques, avait les yeux ouverts quand 
déjà nous fermions les nôtres, et dans l'impuis- 
sance où il était de dormir, il se promenait 
de long en large lorsqu'une secousse se ma- 
nifeste au seuiL A deux ou trois reprises 
nous avions été réveillés sans motifs sérieux ; 
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cette fois l'incident éuûi pltjs grave. Le capi- 
taine avait disiin{j«é à travers le châssis mal 
joint un Arabe qui tentait de Ib rcer le passage. 
Sans mot dire, M, Saroldi s'appuie contre la 
porte en sens inverse de celui on le visitent' 
nocturne tentait de renfoncer j puis il arme 
ses pistolets, ayant soin que le mouvement des 
batteries put être entendu du delioi's» Cette sim- 
ple pantomime apaisa soudain les convoitises de 
l^Arabo, qui s^enfuit à toutes jambes. Je crois 
utile de mentionner cette tentative de vol ou 
d'assassinat j parce que c*est la seule à la-^ 
quelle jusqu'à présent nous ayons été en butte* 
Dans mon opinion je suis même convaincu que 
ce rôdeur de Kaled n^ avait pas d'autre projet 
que celui de nous enlever nos armes d^Earope 
auxquelles les Arabes attachent un grand 
prix. 

Au bas de l'éminence ou végète le bourg 
de Kaled, nous retrouvâmes, le lendemain 
au point du jour, rArménien et sun ills qui 
achevaient de plier leurs bagages, et qui^ 
sans douta aussi peu rassurés que nous, atten- 
daient noire départ ptmr suivre notre petite 
caravane et lui demander aide et protection au 
besoin. Quant à Bianclii , dont la parole n'a- 
vait pins aucune autorité dans nos conseils , il 
avait pour ainsi dire cessé d*étre notre guide : 
il ne nous précédait plus, il nous suivait. 

Jusqu'à Césarée la plage est si belle, que j'a- 
vais plaisir à voir les vagues mourir aux pieds 
de mon cheval, €pii se [trétait d^assez mau- 
vaise grâce à ce jeu. Quand on parcourt TUis- 
toirc ancienne, quand on Ut les Actes des 
cqïotrcSj quand on interroge les Annales des 
cJHiibades, cette Vïl le de Césarce ap[)araît puis- 
sante et niagnifique hur le littoral de Svric; 
aujourd'lini ce n'est j du s qu'un confus amon- 
cellement de ruines, où le marbre et le gra- 
nit gisent cparSj où se dressent quelques paii- 
vj cs cabant s , qui tl *)nt guère d'antres habî- 
lanb qîïc lesUmps et les chacals. 

An lemjis de Darius, Straton, gôncjal de ce 
numarque, crjgea en ce heu une toitr qui prit 
son nom et qui tomba, comme tant d'autres 
leinparts, au pouviiir d'Alexandre, le prince 
des conquérants. Sur ce même emplacement 
H éj'( ) d e r Ab cal onite , 1 ' tîér o d e d n i\" ou ve a u 
Tes tam en t , bâ t it , vi n gt- deux ann ces avant 
Jesus-Chiist, une ville en rhonnetn' d'Auguste 



et orne cette cité d'un grand nond)re de monu- 
ments et d^in superbe temjde dédie à César ji 
son maître, d'où est venue la dénomination de 
Césarée, ÙT^san^a PalcUtna^ sur la 31 édite rra- 
née , Gésarée de Palestine ^ pour la distinguer 
de Ovmrca PhlfJppi^ Césarée de Phiiip]ïe, dans^ 
la Perée, 

Ajirès la destruction de Jérusalem* les gou- 
verneurs romains transportent leur résidence 
à Césarée, devenue capitale de la Palestine, et 
ap[)elée plus tard coloiua Fkwia ^ Vespasien 
en ayant fait une colonie de Tempire. Les pla- 
ces publiques, les rues, le port, bordés de 
palais de pierre ou de marbre, étaient d'un im- 
posant aspect. Indépendamment du temple 
d'Auguste, cité comme une merveille, Phîsto- 
rien Josèphe décrit avec éloges un théati e et 
tm amphithéâtre dans le voisinage du port. 
Césarée, qui avait repris son nom sous ConsEan- 
tin, possédait ime des trois églises niétropnli- 
laines de la terre sainte ; conquise en 1 1 01 [lar 
Beaudoin P^, roi de Jérusalem, qui y avait 
installé le siège de ses États, elle courbe en-r 
suite sa té te sons le cimeterre de Saladin. 

A l^époqiie de la troisième croisade, Louis IX 
réédifie, avec une ardeur toute caihohque , les 
murailles renversées par les Sarrasins : i* Le 
nu, (lit Joinville, les lit refaire en grande dili- 
gence, et fit bien fortifier la ville, en sorte que 
tout le monde s'émerveillait comme en si peu 
de temps il avait \m si bien clore la cité de 
murs. liais cet éclat ne fut que passager. 
Peu d'années après, ia viïle , assiégée par le 
sultan Eibars, dont le nom s'attache à presque 
tontes les ruines de la Palestine, est prise par 
le farouche Égyptien, qui se venge do TaU 
liance que les chrétiens avaient faite avec sav 
adversaires en ne laissant pas pierre sur j>ierre 
de cette cité , naguère si j^edontable. Césarée, 
que les Arabes appellent maintenant Kaisaryeh, 
offre cïicore cà et là des débi îs de remparts 
curieux à étndiei- , et cpti ct>nfirment en tout 
point les textes des chroniqueurs. Ainsi je ne 
doute pas, pai' ce que j'ai vu , que la pre- 
mière muraille perpendiculaire , ouvrage des 
Roumains, ait depuis été tlanquéc , soit par 
Eeaudoin T % soit par Louis IX, d'une seconde 
construction , beaucoup pl us épaisse , en mar 
niùie de talus ou de glacis dont la coupe ex- 
pose au regard. exercé du praticien de* frag- 
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uiervts luxhi tectoniques t!e tous les siècles, rap- 
pelant c€ux eni[ïloYés tlans l'édification du 
vieux mnr <le ïhémUtocle à Athènes, 

explorai ion de ces débris aurait bien mé- 
rité que Ton s'y arrêtât; mais , pressé par le 
leîîipSj je nie contentai de faire quelques cro- 
quis et de relever , au courant tin c rayon j quel- 
ques élévations ou coupes de ce qui clemcme 
encore à peu près debout, ^vos pas étaient 
comptés. Le paquebot qui devait nous prendre 
à Beyi^outh pour nous ramener en France avait 
un jour de départ inexorable* 

Quoi tju'il en soit, les restes de la forteresse 
qui se baigne pittoresquement dans les flots h. 
l'extrémité d*une sorte de promontoire , exci« 
taient ma curiosité à un si haut point ^ que, 
dans Pi m possibilité oii j'étais de m'y rendre en 
escaladant les ruines , et par le soleil qui ce 
jour-là dorait les vagues, je me jetai à la mer, 
plein du souvenir t\c lord Byron , uiais cou- 
rant de moins grands risques que le célèbre 
poëte , car il s'agissait pour moi non du saut 
deLeucade, mais simplement de doubler le 
petit cap servant d'assise au mole écroulé. 
La mer était si transparente et sa surface si 
cal me, que je distinguais dans ses profon- 
deursj comme si elles eussent été à fteur 
d'eau j les ruines monumentales qui lui ser- 
vaient de Ut, magniricences de l'antique Césa- 
réc j que le temps et les barbares ont pi éci- 
pitée au sein de l'aHme. 

Le mole lui-même est, sous le rapport delà 
construction , un chef-d'œuvre de bi/ariTiie, 
un spécimen d'architecture cy cl opéenne succé- 
dant aux. beaux siècles de l'art comme les té* 
nèbres à la lumière. Les parties de ce donjon 
jïlôngeant dans la mer sont formées de colon- 
nes de marbre et de granit provenant peut- 
être du grand temple d'Auguste, et placées en 
travers de toute leur hauteur j comme de for- 
midables monolithes* Le galbe de ces colon- 
nes est si pajTait j il y a tant de finesse et de 
pureté dans leur poh , qu'il est impossible de 
nier qu'elles aient appartenu à des édifices 
d'excellent style, Césarée est, suivant uioî^ une 
des places de la Syrie où Von retrouveraitj en 
les chercliant bien , les plus authentiques ves- 
tiges du séjour des croisés. Je pus d'autant 
mieux reconnaître F état des lieux aux alen- 
tours de la forteresse, que dans mon excursion 



nautique 11 me fallut par deux fois faire le tour 
du promontoire i>our revenir prendre mes vê- 
tements sur la rive qui avait été mon premier 
point de départ. 

Ce j)ort de Césarée vanté par Josèphe que 
nous laissions derrière nous sans im matelot 
et sans une vcïile , ces bastions des rois de Jé- 
rusalem et de saint Louis , que les âges unis h 
l'islamisme ont aux trois quarts ensevelis sous 
le sahîe , nous les retrouvions quelques heu- 
res après en raccourci dans le lieu appelé 
Tan tour ah ou Tortourah qui conserve en eiïet 
un port ou petite anse sans profondeurj abri- 
tée par quelques îlots , plus un pan de con- 
structions guerrières que l'on fait remonter 
aux croisades ♦ En f^ce de ces maisons chétives 
dont la réunion forme à grand' peine un vil- 
lage, devant ces accidents du sol et ces ro- 
chers jadis hérissés de créneaux, comment 
croire que là fut Dor ou Dora , l'une des 
capitales et des plus fiércs cités du pays de 
Chanaan? .^lais Dor, au siècle méiue de saint 
Jérôme, n'était déjà plus qu*un souvenir. Du- 
rant les croisades, les pierres éparses furent 
mises à profit parles chevaliers qui, au même 
endroit, bâtirent une place forte qu'ils appelè- 
rent Mirla , et qui soutint avec énergie le choc 
des Sarrasius et des Turcs. Mirla a suivi Dor 
dans le néant. Tautourah qui reiuplace au- 
jourd'hui la cité de T Ancien Testament et la 
forteresse des Paladins, n'est plus qu'un vil- 
lage musulman auquel la proximité du port 
et le trafic des céréales donne un semblant 
d'existence* 

Plus habile cette fois qu'il ne Tétait d'ordi- 
naire , Blanchi avait trouvé pour notre loge- 
ment la maison d'un scheik qui nous a paru 
Jouir d'une extrême considération a Tantou- 
rah. La demeure de ce scheik était précédée 
d'une cour asseis vaste sur laquelle donnait de 
plain-pied la salle qui allait nous servir d'a- 
sile ; la partie de cette salle touchant à la cour 
était plus basse que celle du fond d'à peu 
près la hauteur de deux marches. L'espace 
élevé est exclusivement réservé aux maîtres ; 
l'espace inféiîeur appartient aux bestiaux , 
comme nous pûmes nous en convaincre par 
la disposition des râteliers qui , à droite et a 
gauche , gai-nissaient les murs. Si primitive 
que soit cette ordcmnaEce intérieure^ l'Orient 
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n'en roiirnit pas seuï des exemples; on en 
Fencontje encore dans un cerfain nombre 
de nos campagnes en. France. La maison de 
la Viei'ge n'éttiit pas autrement disposée à 
B c th 1 ee m , Cet a rr an ge mcn t c om m un d ' a i I le u ru 
en Palestine a fait dire et faît répéter encore 
que le Sauveur du monde est né dans une 
étable. 

Le scheick s'était retiré; Bianclii vaqijaît 
aux menus détails de son emploi et nous 
nous féijcittons d^étre enfin cliea nous, quand 
la perte est soudain heurtée j c'était un 
âne et deux vaches qui réintégraient le do- 
micile et qui s*en furent à leur place accou- 
tumée sans s' inquiéter en aucune façon des 
figures nouvelles qui s\igî talent dans leur voi- 
sinage* Il n^en était pas de même des femmes 
qui s^ctaient glissées les unes après les autres 
dans la salle et que nos allées et venues sur 
notE'c espèce d'estrade intéressaient au plus 
haut point. Nous patientâmes quelques in- 
stants ; mais, les servantes du scheik ne mani* 
festan£ aucune ititention de quitter la place , 
nous leur fîmes savoir par Bianchi que notre 
religion nous interdisait de souper devant des 
musulmanes, Ce ne fut qu'au prix de ce men- 
songe que nous obtînmes le départ des cu- 
rieuses eonuiiùres. 

Le lendemain j de Irés-bonne heure j nous 
étions sur pied et je sortais le premier pour 
réveiller les mouckres suivant V usage endormis 
au seuil , h côté de leurs bétes de somme. La 
chambre h coucher de ces malheureux est la 
terre nue , plus souvent le sable j et ce som- 
meiï qivils goûtent ainsi ^ exposes à toutes les 
variations du ciel , eiTgendre chez eux une 
fouîe de maux , principalement des ophthal- 
mies et des cécités précoces. Biim !e but de 
se garantir des accidents , ces parias ont ima- 
gine un lit qui n'est ni un hamac ^ ni un ma- 
telas, mais qui tient de l'un et de Tautre. 
L'heure du repos venue, ils se blottissent dans 
un sac dont l'ouverture est bordée d'une cou- 
lisse garnie d'une corde. Une fois dans le 
sac, le mouckrej élevant les brasj mmcne 
au-dessus de sa tcte la partie supérieure de 
son envelo[>pe dont il tire la coulisse et pe- 
lotonne la corde ^ si bien que le nœud étant à 
l'intérieur j lui seul peut ouvrir la porte qu*il a 
fermée, 



Je heurtai du pied les sacs des mouckres 
qui d'abord ne donnaient même pas signe 
de vie , mais qui peu à peu s* animèrent ; des 
m 0 nosy 1 1 abes i ncohé ren ts , d es g é m i s se m en ts , 
des plaintes s* échappaient des plis de la toile* 
Puis les sacs se dressèrent et tournèrent sur 
euK-mèmes comme des fantômes, Cet épisode 
m'a rappelé les scènes les plus divertissantes 
du vieux ballet des MeunierSn 

Bientôt cependant les mouckres mirent le 
nez a la fenêtre , les sacs s'étaient ou verts ^ 
laissant vou^ la tète ^ puis les épaules , puis 
rhomme tout entier. Mais quels hommes I l'un 
grelottait de fièvre ^ l'airtre, bicme comme un 
trépassé j et les paupières aux trois quarts 
closes, jurait qu'il était morL Grâce à 
Dieu î il en était des mouckres comme de 
notre droguian Biaucbi ; à peiue avaient-iL^ 
enfourchés leur monture, ce n^c tait plus les 
mêmes gens j et ils nous le prouvèrent bien 
durant la dernière marche que nous avons 
fournie de Tantourah au M ont-Car me 1. Le 
soleil avait repris ses ardeurs du mois d'aoïU ^ 
la mer que nous côtoyions ne nous envoyait 
plus de fraîches brises, comme à Beyroutîi et 
a Balbek, et, quoique nous fussions au dcclin 
d' oc ttïbi'e , il no u s f a 1 1 ai t cl lerchc r u n re h i ge 
sous nos paraphnes et nous couvrir la nuque 
de serviettes blanches , comme font les Arabes 
avec leur burnous, pour nous préserver des 
atteintes de Tastre incandescent. Biancbi et 
ses domestiques ne paraissaient pas souffrir 
plus qu'à l'ordinaire sous ce ciel de feu. Mes 
regards cherchaient au loin , entre les rocs et 
les verdoyants bouquets du Carme 1 , le cou- 
vent des bons pères ^ lorsqu'ils sont détournés 
par le spectacle de nombreux trou[)eaux, I<e 
rivage que nous suivions était pourtant de la 
plus désolante stérilité, 

« Bianclii, demandai-je avec surprise à 
notre drogman , que cherchent là -bas ces 
trGU[>eaux sur une plage oli il ne pousse pas 
un brin d'berbe ? 

— Seigneur, me lépondît le vieillard, s'il 
n'y a pas d'herbe là-bas, il y a certainement 
de l'eau, » 

INous butâmes le pas, etj à F endroit indi- 
qué, nous vîmes en effet une source qui 
jaillissait abondamment à peu de distance de 
la mer. Les troupeaux se désaltéraient avec 
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délices daii^ ïe bas^^in et les rc!>ei'voirs tlisjïo- 
SCS aux alentours. Après nom otre reposés 
quelques instants à Tombre que projetait les 
constructions de cette source, nous attei^mî" 
mes Caiffa , petit port situé vers la pointe du 
cap du Carmel , presque à l'entrée du golfe 
que commande la citadelle de Saint - Jean 
d'Acre, Quelques auteurs pensent que la ville 
de Sjcanîum , Porphyrion (ju Porsina a pré- 
cédé CaifTa dont la dénomination , tirée cîu sy- 
riaque Ccpha^ au rail pour cause les rescîfs qui 
renviï^onnent ou proviendrait, sui%'ant d'au- 
tres versioîïs, du nom de son ancien maître, lo 
grand saoïificateur Caiphe< La j>osîtion de 
Caiffa étiiit trop importante pour que les croi- 
iés ne songeassent point à s'en faire un rem- 
part; ils la fortifièrent donc; mais, là c(uiiine 
ailleurs, It^s Sarrasins s'étant rtîés par !a suite, 
les mnrailleii et les bastions de la dire tien té 
ont disparu. 

Caiffa n'est qu'à une petite demi-heure du 
couvent du Mont-llarmel , où l'on arrive en 
montant toujours à travers des sites tantôt sau- 
vages j tantôt pittoresques , tour à t(mr arides 
comme le désert , cliargés de verdure comme 
Toasis, et où noMS fûmes reçus |>ar le pére 
Clément et le pére Charles avec îa sympadii- 
que effusion qui est le caractère clistinctif des 
religieux d'Orient, 

C'est ainsi que nous sommes arrivés, le 
24 octobre, dans raprès-midi, au couvent de 
Notre-'Dame du Mont-Carmel, qui est j vous le 
savez j un cloître pour les moines , et une hô- 
tel lerie pour les voyageurs* Le cajntaine Sa- 
roldi et mfï! j nous étions au bout de nos forces ; 
mais M. Eruf^st Chaudé , qui avait toujours 
mieux résisté aux fatigues de la route, ne 
roniptait pas rester plus de vingl-quatre heu- 
res dans la cî>mmunauté; jugez donc de son 
désappointetnent lot^squ'îi apprit le lendemain, 
de la bouche même du père Clément, que le 
capitaine et moi nous avions besoin d'uTi re- 
pos d'une di/.aine de jours. î^îaîiites fois depuii;j 
notre venue en Orient j nous avions fait le 
serment de ne janiais nous quitter; mais 
l^î. Chatidé était impatiemmeut attendu en 
France par sa famille, si le répit eût été 
moins long, à coup sur il se se i ait résigné. 
G !e^ t pou r quo i n o tr c co m ] i a ^noj j j dont la 
aanté d' pilleurs était parfaite , nous informa qu'il 



allait prendre les devants , et gttetter le stea- 
mer, tout en préparant nos logements a Rey- 
routh. ]\1. Chaudé emmena avec lui le dro^- 
man, les deux niouckres , et les chevaux dont 
nous n'avions plus que faire. 

Onze jours se sont depuis écoulés poui- 
M.Saroldi et pour moi, onze jours de tranquil- 
lité absolue et de causeries. Le père Clément,- 
qui était le médecin de la communauté, mé- 
decin par la seule grâce de Dieu et sans le 
concours d'aucune faculté ^ saint homme qui 
exerçait la science comme jadis la pratiquaient 
les frères qui fontlèrent , à Paris , Phopital de. 
la Charité ; le \\hvt Clément nous soignait avec, 
nne infmie sollicitude, ce qui n*em péchait pas 
que je lui préférasse îe père Charles avec Uv 
quel j'avais quotidiennement d'intimes entre- 
tiens. 

Les religieux nous avaient donné un do- 
mestique qui avait nom Youssouf» O garçon 
nous servait avec une ardeur ^ au-dessus de 
tout éloge ; le capitaine Saroldi et moi nous 
mettions souvent sa longanimité à bout, et 
jamaïs je ne surpris chez lui un geste d'im- 
patience, jamais je n'entendis un nnu inure 
s'échap(ïer de sa bouche. La conduite du 
Syrien m'avait touché, el je lui en témoi- 
gnai un matin ma satisfaction par le ilon à\\\i 
louis. 

De sa vie, Youssouf n'avait reçu on pareil 
pourboire , et , dans son ignorance de l'exacte 
valeur de ma pièce en monnaie arabe, il 
allait j interrogeant tout le monde; quand il 
sut que son trésor représentait une souime 
de quatre-vingt-quatre piastres, son allé- 
gresse fut air comble. Telle est, en eiïet, la 
sobriété des Orientaux que les vinyt-ciiiq cen- 
times d'une piastre équivalent chez eux à un 
franc chez nous. Toiissouf , éprouvant à son 
tour le besoin de me tétnoigner sa gratitude , 
me confia qu'il ne voulait plus servir d'autres 
maîtres que moi, et que j'aurais, en sa per- 
sonne, le plus dévoué de totis les domestiques , 
s*il me plaisait de l'emmener en France* Cet 
aveu me semblait être le dernier mot de l'ab- 
négation et de la fidélité , j'étais fier de Taita- 
chcment que j'avais inspiré ii mon garde -ma- 
lade^ et je communiquai mes réiîexions à mon 
ami, le père Charles, qui ne fut [jas l<Jtig à m* 
désillusionner* 
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■ ïls sont tous comme cela^ me dit h moine 
souriant, le voyage d'Europe est leur chimère 
comme là -bas en Occident les pèlerina^^es sur 
nos rives sont Je réve des artistes et des 
riches, » 

IVons passions nos journées > le capitaine Sa- 
rolcli et moi entre la promenade et la lecture 
qui nous étaient permises à petites doses ; c^é- 
tait pour nioi le moment de reprendre et de 
compléter mes notes* 

Cette montagne du Carmel , dont les der- 
nières rampes se perdent dans la Méditerra- 
née , mesure plus de mille métrés de la base à 
la cime , et se couvre de végétations qui dif- 
fèrent suivant les températures j ainsi les 
chênes et les pins poussent au sommet, tandis 
que plus bas les oliviers et les lauriers crois- 
sent comme dans la plaine. Ce munt était jadis 
appelé Carmel de la mer, afin de n'être point 
confondu avec un autre Carmel que le premier 
livre des Rois place au sud de Jérusalem ; ce 
mot signifie agneau circoncis , champ coupé 
ou moissonné^ plantation, vigne de Dieu ou du 
Seigneur ; on n'a qu*à choisir entre ces dérmi- 
tions ou ces étymologies. En ce lieu, dicton, 
Lauiech tua Gain ; les prophètes Elie et Elisée 
y ont fait entendre leurs voix ^ échos de la 
parole de Dieu. Tacite, Pline ^ Suélone men- 
tionnent les oracles du Carmel , mont sur le- 
quel furent élevées , à ce que Ton croit , luie 
chapelle à la Vierge, puis une église par 
^impératrice Hélène» 

Le premier monastère avaitété établi enH 80^ 
sans doute avec les débris des grandes construc- 
tions antérieures qu'on y rencontrait dés la fin 
de ce même siècle. Au commencement de ïa 
période suivante, les templiers bâtirent près 
de là un fort ayant pour objet de protéger le 
couvent, Précautions superflues ! Uédifioe dé- 
vasté après la prise de Jérusalem par Titus, dé- 
vasté encore par les Sarrasins, quand ïes 
chrétiens eurent abandonné la terre sainte , fut 
saccagé une dernière fois par les Turcs en 
1799, après la retraite de Saint^Jean d'Acre. 
Ce cloître, qui avait servi d'hôpital aux pesti- 
férés français , comme le couvent de Ramlah, 
fut complètement démoli en 1821 ^ iors des 
troubles de la Grèce. Le grand exterminateur 
tut Abdallah, pacha de Saint-Jean d'Acre, qui 
avait représenté à son maître, !e sultan Mah^ 



moud j que ces chancelantes murailles pour- 
raient encore servir de retranchement aux en- 
nemis de la Sublime Porte. Abdallah obtint, en 
récompense de ces conseils , la faveur de Jeter 
par terre ce qui était encore debout, et de s'é- 
riger , non loin de là, une résidence k sa 
fantaisie. 

Le seul moine échappé au massacre de i 799 
vivait retiré à Catffa lorsqu'il reçut la visite 
du frère Te an-Baptiste de Frascali dépéché 
par son général de Roine pour s'enquérir de 
rétat du monument et des moyens de pourvoir 
à sa restauration. Le fj^cre Jean-Baptiste ar- 
riva asse:^ à temps pour voir sauter la 
dernière mine emportant le dernier créneau. 
Le moine voyageur repartit le deuil dans l'âme. 
L'Occident s'était ému, ïa France avait réclamé 
au nom de la religion méconnue et de ses en- 
fants massacrés. Justice entière fut alors ren- 
due, au moins en paroles, k ]a fille aînée de 
rÉglïse, car non-seulement le sultan intima 
Tordre que le couvent fut reconstruit, mais 
encore il exigea qu'il le fut aux frais d'Abdal- 
lah pacha lui-même. 

Cet apaisement donné à la conscience et à la 
morale publique, le fi ère Jean-Uaptiste avait 
poursuivi à travers la vieille Europe son vceu 
de quêtes pour la reconstruction du sanc-* 
tuaire, et en 1844 ses mains étaient si pleines, 
qu'il appeîa à son aide le frère Cliarles et re- 
tourna en Orient pour commencer le pieux 
travail qu^l avait juré d'acconq)lir. Quoique 
septuagénaire , le père Jean-Baptiste a tenu sa 
promesse. Dieu a prolongé son existence pour 
qu il eiit la joie d'assister à la consommation 
d'une œuvre dont il a été le quêteur, !e tréso- 
rier, Parchitecte et le maçon. Les Grecs reven- 
diquaient la propriété du kiosque bâti par Al>^ 
dallah avec ïes matériaux de nos ancêtres da 
xii^ siècle, la possession a été maintenue aux 
carmes qui ont fait de ce kiosque un hospiot 
pour les musulmans, auxquels l'accès du mo* 
nastère est sévèrement défendu* 

Quand des lointains de la plaine d'Esdrelon on 
distingue le cloître actuel, il apparaît à la créti 
du mont, entre la verdure et le granit, conioïs 
une masse blanche qui ressemble plutôt à une 
forteresse qu^à un saint asiïe. Sans la coupole, 
qui s^arrondit au centre et que surmonte g 
signe d^ la rédemptiio, Ta.Teur durea!: 
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jiiiàiiti*au moment où on touche a P édifice, car 
h un des angles de la façade principale regar- 
dant la mer, flotte un drapeau aux couleurs 
ilc la Franue. 

Le couvent de Îïotre-Danne du Mont-Garmeï 
est un long parallélogramme percé daîis sa 
plus grande largeur de treize fenêtres garnies 
de barreaux de fer* Deux portes seulement 
sont prati(|i]ées au rez-de- chaussée ; Tune con- 
duit à la chapelle dédiée à la Sainte Vierge : 
le chœur, établi au-dessus de la grotte d'Élie 
qui renferme la statue du prophète, est ovpé 
d'un tableau retraçant la mort de saint Louis. 
Sur le maître-an tel on voit une statue de 
la Mère de Dietj en grande vénération dans 
îe pajs. La grotte du prophète Élisée est à 
quelques pas de T église* La seconde porte 
s'ou%re sur un spacieux vestibule où tiennent 
aboutir le grand escalier, la pharmacie, les 
cuisines et quelques autres dépendances. Le 
premier étage , entiéreinent réservé aux voya- 
geurs , renferme la salle h manger et des ap- 
partements meublés avec beaucoup de conve- 
nance , ayant vue sur la cote de Syrie. Les cel- 
lules de moines remplissent tout le second 
étage. Le comble , dîsjïosé en terrasse , e> t un 
lieu de promenade, de repos ou d'observations 
pour les pèlerins. 

De la fenêtre de ma chambre je contemplai» 
en silence ces lieux consacrés où , neuf cents 
ans avant Jésus-Cbrist , ÉHe eut la gloire de 
confondre les huit cent cinquante imposteurs 
envoyés par Achab ; cette fenêtre j située en 
face de Saint-Jean d'Acre , m'a aussi ramené 
aux souvenirs d'un de nos pins immortels faits 
d'armes. Devant ce château d'Acre qui, con- 
tre toute attente, a deux moh durant tenu en 
haleine Pinirépidité de nos soldats d'Égypte 
et le génie de leur illustre chef, l'histoire et la 
grandeur f'e mon pays me sont apparues plus 
solennelles. 

•Au milieu d'un espace enclos d'un petit 
mur d^appui qui se développe devant îa mai- 
son hospitalière, suit la pente de la montagne, 
et que les religieux appellent leur jardin , 
j'avais remarqué un bloc de basalte à peine 
dégrossi et assez, semblable à un dolmen gau- 
lois, ou à im piédestal inachevé. Le père 
Charles m'a appris que cet informe quartier 
de rocbe est un moiiiiment. Cette pierre l o- 



couvre une sorte de petit caveau fait de mor- 
ceaux de granit à peine joints et dans lequel 
ont été rassemblés les ossements des Français 
morts delà pesteou des suites de leurs blessures 
au siège de Saint* Jean d'Acre , ou victimes 
des vengeances musulmanes. Ces dépouilles ont 
été recueillies avec des fragments Je plaques de 
schakos , des boutons d'uniformes , par les 
moines, soit à la cime même où se dresse 
Pédifice que Tinlatigable charité du père Jean- 
Baptiste a fait sortir de ses ruines , soit aux 
alentours, en descendant vers la baie de Caiffa, 
ou de Tautre côté du mont, en longeant le 
chemin que prirent nos bi'igades après la levée 
du siège. Cette tombe élevée par la pauvreté 
et la foi à la bravoure et au martyre, ne brille 
par aucune inscription, et pourtant on en li- 
sait une dans les Thermopyles à Tendroit ou 
succombèrent j pour la défense de Sparte , les 
trois cents compagnons de Léonidas. 

Le roc du Carmel est en Orient, comme Test 
en Allemagne le tombeau de Tu renne , une 
parcelle détachée du territoire français ; là où 
reluit nue croix latine en Asie, on peut af- 
Armer qu'à son ombre règne notre infltïcnce. 
Tout en méditant et en jetant des notes sur 
mou album, je me surpris à faire un croquis 
delà côte de Syrie, à dessiner Penclos des 
bons pères j et mon crayon docile à mon sen- 
timent esquissait un mausolée au milieu de 
ce jardin. Le monument dont j'ai ie projet 
s'élèverait au centre même de la terrasse du 
Carmel , il ne serait en quelqne sorte que lâ 
transformation, le complément ou si l'on veut 
l'acbèvement de celui qui existe. 

Sur une marche de granit , haute de vingt 
centimètres, large de quatre mètres^ et for- 
mant soubassement, serait disposée en façon de 
piédestal, une voûte d'aréte portée sur quatre 
pieds droits que sépareraient des ouvertures 
circulaires dominées par des frontons, dont 
les tympans seraient enrichis de médaillons 
ceints de lauriers avec inscriptions* Au-des- 
sus de ces frontons s'élancerait une pyra- 
mide de trois mètres environ à sa base , s tir 
huit mètres de haut , eouronnée par un globe 
que surmonterait Pembième du salut. La 
base du moïiument , à jour sur ses quatre 
faces, occuperait une superficie de seize mè- 
tres , et abi^iterait une urne de porphyre 
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avec croix ûc brojiite placée sur im piédes- 
tal de marbre noir. Les abords de Fume cou- 
tenant les restes de nos soldats, aujourd'hui 
rassemblés dans le caveau des moines, se- 
raient défendus par une grille fermant les 
cjuatre arcades. 

Les diverses faces des pieds droits revêtues 
de tables de marbre adhérentes au granit par 
des ornements d^airain, présente raient burinés 
en le ti res dVir les noms des officiers généraux 
et supérieurs, ainsi que les numéros des demi- 
brigades composant le corps expétlitionnah^e 
de Syrie, héroïque pléiade dans laquelle bril- 
leraient 3es étoiles de Murât, Kléber^ Junot, 
Vial, Ram pon, Lambert, Dommartin, Leturccf, 
Vertlier^ Régnier. La principale inscri]>tibn de 
la pyramide serait consacrée à la mémoire, et 
relaterait les noms des généraux et officiers 
morts ou blessés durant le sîége ; elle pour- 
rait se disposer ainsi : 

* 

BON 

^ KAMEAUT 

ï^AFFABKIrLÏ 

r,SCALE PKÛ AULT 

J AUOIER SAY BOTKR 

MAILLY ~ FOULER VINOOX 

imTROyE GFRBAULT CROlSlER 

LAN NES SAM S ON MO^^TPATRIS VAUX 

NF.THABOD AmiGHY DE <:ASA2î0VA IIK PADOVE 

On lirait sur les autres faces la date fPinau^ 
guration et les hgnes votives qu'il sera facile 
de composer. 

Ce projet de mausolée occupait encore nos 
entretiens, lorsqu'une triste nouvelle a ré- 
pandu îa consternalion parmi nous. Les crain- 
tes du docteur Arth se sont réah'sées : les fer- 
ments de discorde (jui agitaient les populations 
lors de notre passage à Damas , se sont mani- 
festés au grand jour j le soulèvement cFAlep 
a rempli la contrée d'épouvante ; on ne parle 
plus ici que de la révolte et des massacres 



dont cette viliea été le théâtre les Î6 et il 
du mois dernier. 

D'après ce qu'on nous apprend, et toujours 
par suite du conflit entre les idées rétrogrades 
et les principes du progrès, entre les anciennes 
immunités des effendis , et les libertés de 
fraîche date dont Sa Haut esse a résolu de 
doter toutes les parties et toutes les classes de 
ses Etats^ îl y a eu une lutte entre les Turcs de 
vieille souche et les chrétiens de divers cultes, 
sujets ou non d^Abdul-Medjid, et connus sotjs 
la dénomination de rayas. Ces luttes n'ont été 
que trop fréquentes dans les annales de T empire 
ottoman, et, maintes fois depuis Mahomet 11, 
les mêmes causes ont invariablement déterminé 
les mêmes résultats* 

Le sang a donc coulé le 1f> octobre à Alep, 
et le gouverneur Zarif , dont Tartitude indé- 
cise avait, sans nul doute, précipité la ratas* 
trophcj au lieu de tenir téte aux assa^si]ls et 
aux pillards et de leur imposer en payant de 
sa personne, a immédiatement déserté la ville* 
Zarif, suivi de toutes les autorités , est allé 
attendre les événements dans une caserne , à 
une demi-heure des murs, Or^ que se passait- 
il tandis que ce gouverneur trahissait ainsi ses 
devoii'S et les lois de Hmmaïiifé ? 

La ville, livrée à toutes les horreurs d'une 
prise d'assaut, voyait l'assassinat, le viol, Pin- 
cendie se promener par ses rues, ses placer 
publiques et ses monuments . Mais, dans ce dé- 
sordre, nn nom se répétait avec enthousiasme, 
c'était celui du consul de France , qui était 
partout où il y avait du danger ^ partout où iî 
importait de défendre !a piopriété d'un chré- 
tien, de sauver un homme, fut-il Français ou 
de toute autre nation. Non -seulement le cou- 
rageux diplomate avait ouvert son hutel et 
offert Pînviolabilité de son pavillon à tous les 
persécutés, mais encore les quatre couvents 
européens étaient devenus, par ses ordres, 
autant de refuges, au seuil desquels le fer 
tombait de la main des bourreaux, 

La journée du i 7 Tie fut qu'une longue et ef- 
froyable orgie. L'insurrection, qui a fait grâce 
aux communautés européennes , s*est achar- 
née sans miséricorde sur les sanctuaires grecs. 
Quatre cvéchés et autant d*églises ont été pil- 
lés et livrés aux flammes, un grand nombre 
de maisons et plusieurs écoles ont subi le 



H80 



REVI E DES BEiiUX-ARTS. 



même sort ; la (>lunie se refuse h enregistrer 
le nombre des hommes morts ou blessés, des 
femmes ei des filles violées ; tout cela se 
compte par cenuùnesj et de pbis terribles 
malbem^s auraient été à déplorer, nous assure- 
t^on , si le consul de France n'était parvenu 
dans cette perturbation à gagner, tant bien 
que î»al , à la cause de l'ordre, Tancien bou- 
cher Abdallah-bey qui , faute de pouvoir les 
contenir, a du moins détourné ces liordes des 
édifices consulaires et des couvents placés sous 
notre pr otecto ra t , 

Toujours retranelié dans sa caserne avec les 
autorités tPAlep et quatre cents hommes de 
troupes, Zarif songe enfin, le 19, à attaquer la 
ville j lors<[iîe le sang ne coulait pkis. En pré- 
sence de la révolution victorieuse et avec des 
forces instiffi>:intes , une semblable tentative 
aurait infailliblement provoqué une seconde 
boucherie, ISfotre consul part la nuit môme 
pour le quartier général du pacha , exjjose à 
Zanf Pétat réel des choses et Tinvite à dilïérer 
raccomplissement de sa menace. De retour à 
son hôtel j le représentant de la France y con- 
voque ses collègues delVussie^ d'Angleterre et 
d'Autriche, leur rend compte de !a demande 
qu'il a cru devoir faire et du demi-résultat ob- 
tenu. Séance tenante, les trois consuls approu- 
vent de tous points la conduite tenue par l'agent 
français et décident que, sans plus de retard , 
le corps consulaiie tout entier ira porter au 
pacha la confu mation des sages paroles qui hd 
avaient été adressées qu triques heures aupara- 
vant* 

La promptitude de ces résolu tionSj P énergie 
de ces mesures ont déjà porté leur fruit. Ne 
trouvant plus sur son chemin d'ennemis à com- 
battre , l'émeute a mis bas les armes. Alep 
se repose, elle s'est signé à elle-même un 
armistice, etj pour compléter le tableau, Abd- 
allah-bey prêche aux vainqueurs la disci- 
pline et la modération sur des ruiïies fuman- 
tes. Qoe cette trêve du moins ne soit pas perdue 
pour Pautorité du sultan et pour Pexem plaire 
répression de crimes aussi inouïs ï Qne Zarif- 
pacha soit remplacé dans cette haute charge 
de gouverneur d'Alep ^ dignité compromise 
par ses actes ^ et que le jour où le châtiment 
tombera sur les coupables j le bras de la justice 
soit assez, fort pour que les innocents n'aient 



plus à trembler. Tels sont les vœux que Pon 
forme aux lieux où je suis et dans lesquels se 
niélent les actions de grâces et les remercia 
ments les plus sympathiques pour le consul de 
France , qui a deux fois sauvé les Européens 
d'Alep, en leur ouvrant sa maison au début de 
la catastrophe, et, le carnage fini, en prévenant 
Pinefficace démonstration de Zarif, 

Ce consul , vers qui toutes les mains se sont 
tendues et auquel s^a dressent maintenant tous 
les hommages , c'est vous , mon cher Edmond ^ 
qui avez si dignement maintenu à Alep une tra- 
dition de famille, et suivi Pexemple , qu'à une 
autre époque j dans des fonctions analogues , 
vous avait donné votre noble cousin , BL 
Alexandre Lesseps^ lors du bombardement de 
Bai^celone, Bon sang ne peut mentir. 

Cette lettre se terminera par une sorte de 
post-scriptum. Trois chevaux sellés seront de- 
main à la porte du couvent de Notre-Dame : 
Punpourle capitaine Saroldi, l'autre pour moi j 
le dernier pour Youssouf ; car décidément notre 
infirmier sera du voyage. Nous avons besoin 
de quelqu'un pour nous accompagner jusqu'au 
lieu de notre embarquement définitif. Pour 
être plus sur des bons offices de notre nouveau 
guide, je le laisse se bercer de Pespoir qu'il me 
suivra en France. Nous avons fait ce soir nos 
adieux au père Charles et au père Clément, 
Le révérend pére supérieur nous a donné sa 
bénédiction en y joignant des souhaits pour 
le parlmt rétablissement de notre santé. Que 
Dieu entende sa bénédiction et ses souhaits ! 
car nous nous sentons encore très-faibles, et 
je me demande si nous pourrons supporter les 
vingt minutes de cheval qu'il nous faudra subir 
pour descendre du Carmel à Caïffa d'où notre 
volonté est de suivre la cote par mer jusqu'à 
Beyrouth. Le père Charles étant venu me serrer 
une dernière fois la main , tandis que le père 
Clément tâtaitle pouls de mon ami^ M. le ca- 
pitaine Saroldi, j'ai saisi cette occasion de 
régler nos comptts^ 

t< Tenez , mon pére , ai-je dit au cariue , 
acceptez ces vingt-cinq louis pour la généreuse 
hospitalité que vous nous avez accordée à mon 
compagne m et à moi, 

-^Cest trop, a répondu le religieux j re- 
poussant doucement ma main- 
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— Maïs c'est pour le couvent, mon père, 
ai -je réplique en insistant. 

— Raisop (le plus ! a dit le moine, 

— Prenez alors , me sms-j« écrié, ce ïi^est 
piis pour vous, c^est pour les pauvres, ^ 

Le pùie Cil a ries a obéi^ et s'est signe, 
Félix PIGEORY. 



PEINTURE. - SCULPTURE.— ACHATS. 
Prenner artide. 
Ainsi que je Tai expliqué l'aiiuee dernière^ 
lors <lc rExpnsUloii <jui a eu lieu dans la cite 
de Ru bous j Uoià villes âe parlageut eu Belgi- 
que \n prérogalîve de cûuvJcr l rien u aie ment- 
les arlîsLcs ualiouaux et étrangers aux honneurs 
trune txliibîlion prescpie oflTjdelle, L'avantage 
<!<>nt jouissent Bruxelles, Anvers et Gaud leur 
e>t plus ou moins euvîé par tl'auïrcs ehefs- 
lieiix de province, Liège, par exemple, a ré- 
cemment élé le ihéâtre d*«ne soïennilë ana- 
logue à celle qni vient de s'aecomplir à Gand ; 
mais je n*ai à rendre compte que de ce nui 
esl passé dans celte dernière ville ^ et je vais 
tenter de le faire avec toute Tcxactitude et la 
concision que réclame un lel sujet. 

Vous n'avez sans doute point oublié le conflit 
c|ui, cri 1852, tenait en émoi la ville d*An- 
vci\s el notre mclropolc. L'Exposition d'Anvers 
préEctidaît uvoii^ comme celle de Bruxelles le 
droit de s*i[itituler E^postlîon nationale. Les 
nuages qui s'umoiieelaient à Phorizou des 
rïeaux-Arls ont cepoudanl fini par se dissiper ï 
le bon accord est revenu eutio la «ujpitalc et sa 
ficre voiutve. 

La ville de Gandj elle aussi j a pajé sa dette 
ans rivalités : là comme ailleurs, cerlains par- 
tis voulaicnl que les exhibitions fussent au- 
nnelles, tandis que pour d'autres le Ups de 
lioîs ansj rempli par les expositions intermé- 
diaires de Bruxelles et d'Anvers, senddait \m 
raison luible répit oITert aux œuvres et aux 
études des artistes. Cette fois j'ai la satisfaction 
de pouvoir écrire que les concurrences nVxîs- 
tent plus , cl que le collège des bourgmestre 
etccbevîhs, ;igis&ant de concert avec PAcadé- 
uiie et It s îi^^i^oL iations précède nimeut dissiden- 
tes, a fiïodé une Société pour reiKouragement 



des Beaux- Arts que le roi a ju ise sous son [ja- 
tiouage eoTîinre celle trAnveis, L'Exposition 
gantoise de 1853 s'est ouverte et a jîiospéré 
.^uiis les auspices de celle intcllîgesile compa- 
gnie : les tableaux et autres ouvrages oui été 
exposes j aus^i bieu qu'ils ])onvaîeut l'être cii 
Fabsenec d'une galerie spéciale, daïis le vesti' 
bulc et la ruloude de P Université, 

Que diraî-je de laspect général de ce Saîon 
improvise? Il s'en faut, à coup sûr, que tous 
les ouvrages y aient été placés suivant les l'ègîes 
de Toplique et encore moins suivacit les vœux 
de leurs auteui s , iucouvénieut d'autant plus 
regrettable que la ville dt: Gandj qui possède 
de si vastes édi liées , et quî depuis peu s'est 
fait bâtir un palais de justice et un théâtre 
vi'aiiucnt grandioses, esl assicz rii bc pour com- 
pléter quand il lui plaîia cet ensemble de mo- 
numents par une couslructiou ou les arts au- 
raienl la certitude de se trouver à leur place et 
dans leur jour. 

Le Salon de Paris venait de se clore quan<l 
celui de Gand a été ouvert ; aussi beaucoup de 
tableaux déjà exposés aux Menus-Plaisirs out- 
ils francbi la fiouiicre pour recevoir cbez nous 
,soit la consécration d'un premier succès j soit 
l*adoucissemenl des rigueurs de la cïitîquc. 

Je ne m'arrêterai donc pas à signaler les 
oeuvres qui étaient d'anciennes connaissances 
pour ceux de nos visiteurs qui avaient eu l'a- 
varilage de parcourir quelques mois aupai a vaut 
le Salon de Paris ; la mémoire du lecteur sup- 
pléera à mes omissions ou à îuon silence. \ \ cf t 
toutefois une renuirque qu'avant d'entrer eu 
ntatîére il importe de consigner îcL 

An milieu de cette Exposition de Gand, on 
ne se serait jamais cru en plein pajs de Flan- 
dre ; sauf trois ou quatre toiles , on y ainait 
vain émeut cKerebé ces inspirations de la pein- 
ture bîstorîque el religieuse qui ont répaiulu 
avec les maîtres du xvi*^" et du xvir siècle un 
si vïf éclat sur notre ccole. 

Nos artistes coufemporuins, cl si j'en cxcej>te 
les chefs de l'école de Munich , Cornélius et 
Overbeck , le surplus des peintres étrangers se 
livrent de jucfcicnce atï culte de la fantaisie- 
et ce n'est pas sans raison qu'à la dernière Ex- 
position de Bruxelles un pri>; ^ un encourage- 
lu ont spéiial avait été fon[|é ynniï les œuvres 
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ile pcînUire ou de &!atunirc qni seraient lecoii- 
nues liïâ meiilciures dans le j^^ciire de la leligion 
m de rhislûiic. Si les grandes et sérieuses pa- 
ges ïioas manquent , en rcvanebe les laWcaux 
de genrCjles pj'sages , les i ni en c sirs, les nia- 
rînes abondent chez nous.Eulre tous, los paysa- 
ges et les intérieurs brillent par leur nombre, 
je n*osDraîs dire pap leur qualité* 

Mats on a h a te de connaître les noms et les 
envois des illustrations qui, des divers points de 
rEnropCj avaÎL'ut répondu k Tappcl de notre 
Société royale pour rencouragoinent des Beaux- 
Arts, Eu prtjmîcre ligne ^ je citerai le Marché 
aux chci'aux de Mlle Rosa lion tu; ur, puisque 
cette toile, qui a si iuslement cpnîsé tous les 
éloges à Paris j occupait la première place chez 
nous* Par nu équitable retour , M. Gallait, le 
premier h Paris , n*étnît plus ici que le se- 
cond avec son Tasse dans sa j? ris on, qu'il 
serait superflu de décrire , et la Femi}:e fht 
prisonnier^ quî se ressent de la mélaneo- 
lie du maître. Une femme , nu enfant et 
et un jeune homme se tiennent près du soupi- 
rail donnant à regret Tair et la lumière au cap- 
tif. Le jeune honiimc joue da violon ; c'est une 
reminisecnce. M, Gallaît lioas avait montré à 
Bruxelles un îuslrumcnliste de ce genre dans 
sa toile l'Jrî et la Lihcrié, M. Leys a voulu 
faire un pend:int à son Bourgmcsfre Sixie. 
Voyez plutôt beau ] eisonnage s'aoheminant 
nvee sa compagne cliargéc d*a tours j précède 
d'un domcslîqtîe porteur d*unc lyre et d'une 
lanterne! c'est le peintre Fram Floris se rc/t- 
dant à une fûe donnée par la cùnfrérie de 
Sainl^LttCf à Aain rs. Cet înlériear respk-ndit 
au scintillement des lustres j des costumes et 
des acces.soïres. J'aime nioîns la Bourgeoise 
(r^nt'ers sortant de Téglise* 

On n'a point don le que ia Chaumière dé' 
çasléc i épisode Je la campagne de Franco 
par M. Ary Sebeffer , eoneuc dans sa manière 
d^autrefois j ne fût, malgré tous mérites j 
une œuvre de jeunesse , et j'ai de fortes rai- 
sons pour penser de même à Tégard des Ri^*€s 
4e r Escaut^ l'une des meilleures marines de 
M. Ganieray , et des deux tableaux de fleurs 
de M, Saint- Jean, qui ne démentent pas la re- 
nommée du célèbre maître. Nos Expos îtiouii 
belges acceptent avec reconnaissance les en^ 
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vois dos peintres vivants, sous la réserve ce^ 
pendant qti'iU voudront bien ne pas expédier 
nu laisser exposer des produits de trop vieille 
date. 

Ce n'est pas que les richesses et les noms; 
nous aient faU défaut, puisque nous avions 
M- Anlfgna avec ses scènes d'enfants comme il 
sait si bien les peindre : l<i Leçon de lectare^ 
deux charmantes petites filles apprenant la 
page qu'elles doivent réciter à Técole , et VE^ 
tnde , jeune garçon dessinant \ M. Florent 
WilemSj déeoré au dernier Salon avec son 
Intérieur^ où Ton reconnaît, grâce à Tobser ra- 
tion j à Tcsprît et a la touche exquise de Tar--» 
tîste, nnecnisînc des environs de Paris ; M. Ju- 
les André, chevalier de la Légion d*hoiii\eiU', 
d e I a m é m e p ro m o l i o i\ q u e . Fio i e n t W i 1 e m s , 
avec un paysage conçu dans le grand style qui 
1 u i es t f E* m î l î e r , et M , J u si i n 0 u vrié a v ec s a 
F^ae générale de Londres sur la Tamise^ pt r- 
speelive m ei veilleuse , où le ciel cl Teau , les 
barques cl les monniuenîs , la pluie el le soleil 
se combinent dans une hanuonie et un senti- 
ment de vérité qui rappellent Claude Loraîn et 
Joseph Yernet:. 

La Mosquée de Cordoac par M. Dauzats ré- 
vélait des qualités supérieures , entre autres 
rémde approfondie de !a perspective el des 
lignes arehîtectoniqncs. M. Kar! Hubner , de 
Dusse! dorf, sVst tenu à k hauteur de sa renom* 
mée avec une page pleine de mouvement et de 
douleur qu'il appelle Vlncendie, Une mère, 
femme des champs vouéeau Iravaîl, pleure avec 
ses deux enfants, devant les ruines de sa mai- 
son que le fcn achève t!e dévorer. Tout est per- 
mis aux maîtres ; c'est ponrqiioîon ne doit point 
s'^étonner que M» Calame ait donné le titre de 
yae da lae de Bric ni s à une toile on Teau 
iiVst po«r ainsi dire qu'un aeecssoîre. Quant a 
M, Théodore Gudin^ j'avouerai qu'il ne nous a 
point pari! en progrès : son Paysage c\ sa 
rinc pris en Angleterre ne sont pas d'an heu- 
reux cïTet, Le paysage est une tenta live dans 
laqnelie M, Gudiii avait peu de chances de 
réussir; la marine est loin de justifier ses an- 
tiens succès. MM, Brion et Lambin et , honores 
de médîïîlle de seconde classe à FEîcposilîon 
de Parî^, suivent des roules bien différentes. 
BL Brion J entraîné par le dessin , se laisse aller 
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iMLilivrc Un peut-être à une furheiise imitation 
(le M. Combctj dont le réalisme se montre 
et là lînns SCS Batteurs en grange. M, Lumln- 
ncl , sans renoncer a« Cicssîn , ileiiieirre iidt]e 
i%n goût et a la gracej comme T^U teste un cli^r- 
îuaîU petit paysage cîout le s\ijet principal est 
lîii chemin tie gazon que le pied voudrait fou- 
ler. 

Sï M* Brioii rappelle M, Coiu bel , on pense 
â M. Meissonnier quand on voit la Leron de 
(hssifi t{ la Répéiliîon musicale de M, Cliavct, 
inUeaiix i\m ont Texaetitudc et h\ nciteludé 
ifl pholograpïiîe. 

Il est hors de tloiitc que M. Cliavet, qui 
vleiit d'obtenir nno inudaiOc aiî Salon de 
V<\th , est nn peînIPo debeaneoîip de talent qui 
retissira d'à niant mîeax qu'il s^djan donnera 
plus eonipletcrnent à ses propres inspi râ- 
lions;* Récompensé comme M. Cbavet, un de 
nos rompairîotes , M. Joseph Slcvens , déve- 
loppe de jotir en pur son orîgiiialîic. VÂrrél 
forcé csl une composition pîcine d'esprit de 
couleur ; de beaux chiens de ebassc sont em- 
péchcâ par leur chaîne de se jeter sur un chat* 
M. Dyckmans , déjà remarque à Paris et a 
Anvers , noos a donné la eonlre^partîc de sa 
Vieille dentellière, L^ingénieux pinceau de 
M. Dyckmans s'est colore d'un éclat tout aris- 
toeratiqtïe sur Ja toile quM intitule Jeune 
femme dans son hottdoir , délicieux sujet 
Louis XY ou les riches etoiïcs, les denlclh^s ^ les 
rocailîes s'étident, se ehifTonnent tt se eoiï tour- 
nent avec une incomparable coquetterie* M, de 
Brackeleer continue dans la peinture de ^cnre 
les traditions el les succès de ses ant elres les 
Flamnnds du xvn* siècle. Je finirai par i^oas 
rajeftnirc^l la vieille el toujours amusante his- 
toire d'un homme entre deux âges et devant 
une maîtresse, laquelle, à forée de lui arracher 
ses cheveux gris, le rend ra certa i ncmen t chaii ve , 
Sans parler des mérites de brosse particuliers 
à M, de Brackeleer, il y a dans celte dernière 
eo m position du maître beaucoup de vérité et de 
bonije humeur» 

Floivis Vajï STRAET, 



LA VOITURE DU SACRE. 

Une personne admise rccemniejit à voir, au parc 
de Monceau j la voiture âi\ sacre que vjent de tef- 
niîner Elirkrj nous commiiuique quelques rensei'. 
gnements au sujet de cette merveille de la carros- 
serie française j qui n*est pas ^ iimt s'en faut > exelH* 
sive de Tan. 

Le cliar qui doit servir au couronnement de 
Pempertur Napolcon III est k même que celui jadis 
employé pour le sacre du roi Charles X , mais il a 
subi des changements et des naiélîorations qui le 
rendent en quelque sorte méconnaissable. L'extrême 
régula riic des bgnes u'ubsorLe dans cetle voiture 
ni la grandeur ni h grâce. La partie supérieure, 
entièrement â jour, est ornée de glaces ; sur les 
panneaux des poruèr^es, les armes napoléoniennes 
surmontées de la couronne , eulourées du cordon 
de la Légion d'honneur et ayant pour fond le nian^ 
teau senic d'abeilles , sont soutenues par des gé- 
nies. Les quatre panneaux latéraux offrent autant 
de ligures symboliques empruntées à k xebgion. Sur 
les panneaux de devant et du T arrière se retrouvent 
les armes de Tenq^ire et les génies qui les accompa- 
gnent. 

Sauf les peintures exécutées par de» maîtres ^ la. 
caisse est doi^ce du liant en lïas, et la galerie qui la 
domine sert de base à un groupe portant Ja cou- 
ronne impériale. La hauteur de ce groupe , cïief- 
d'ceuvre de seulpturt; ei de bronze, est de plus d'un 
mètre. 

Le lr:tin est doré comme la voiture ; les jantes 
des roues , à Finstar de celles des ehars antiques , 
sont galliées et fouillées comme des balustres. Les 
ï>ûîtes retenant les essieux , ce qu*on nomme les pa- 
tentes, sont remplacées par des ictes de lion en 
brotnce. Sotïs le siège du coeber , drapé a la fran- 
çaUc en velours cramoisi , avec armes en émail et 
en relief, glands, torsades et crépines d'or^ une aigle 
victorieuse ouvré ses ailes. 

L'imérieur de la voiture offrant deux banquettes 
disposées chacune pour deux personnes et entre 
ksqueltes se remarque un tapis d*Aubusson aux plus 
admirables couleurs , est garni en velours cramoisi 
frangé d*or avec des brodedes et arabesques de 
jnéine métal au ciel et aux portières. Les marche- 
pieds à tiroirs se perdent dans une splendîde guir* 
laude allant de Tune a l'autre roue. Enfin les seuls 
accessoires oii l'or ne remplace pas les peintures et 
où Ton a substitué le maroquin au bronze et an ve- 
lours , sont les plaquettes menant au siège du coi 
cher, les courroies suspendant la voiture aux rcs« 
sorts et , derrière , le siège des valets de pied. 

Le poids total de celte châsse ronlaJittr ^ dntis h* 
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quelle il entre, dit-on, pour plus de cent trente mille 
francs de bronze, sans compteriez frais de dorure et 
de sculpture, dépasse treize mille livres. Aussi n'est- 
ce pas là un des moindres motifs qui ont engagé à se 
défaire des onve chevaux bahelle achetés à grand 
prix Fannce dernière eii Allemagne et en Hongrie. 
Ces cbe^anx , de taille moyenne , auraient certai- 
nement été en disproportion avec le char triom- 
pVjalj et d^aillcurs, quelque soin que Ton ent pris 
de les appareilbx , ils n'étaient pas tous sans re- 
proche. On parait donc ^tre revenu à Tidée de 
choisir^ pour Vattelage du conronnemenl , huit' 
chevaux hais entre les plus beaux des éeurics im- 
périales. 

Huit autres Tûituresj également prêtes j feront cor- 
tège à l'éblouissant carrosse de Tempereur ; la pre- 
mière ^ œlle qui a servi au baptême de M. le 
couite de Cîiambord et qui a été remise en état 
cette année pour le mariage du souverain ^ sera 
necupéc par le prince Jérôme et par sou fils, troi* 
autres, auxquelles un journal étranger donne les 
noms de Turquoise , Topaze et rktmre , sont desti- 
nées aux autres membres de la famille impériale. 
Les grands dignitaires et les ministreiï seront dans 
fes quatre autres voilures , qui , pour être* phis 
simples que les précédeiites , n'en sont pas moins 
de véritables objets d'art. 

Tous ces<'Ngui|>ages, y compris la voiture du sacre, 
qui a un double train ^ car le champ des roues est 
doré comme tout le reste/ vont être expédiés au petit 
Trianon en attendant Pépoque du couronnement , 
qui a cessé d'être une conjecture , mais dont nul , 
parmi les mieux informés, ne sait encore la date. 

Georges GOENOT. 
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Par suiie de U .solennité de la Toussaint, hi 
Société n'ayanl pas k-nu sa séance ordinaire h 
rbôlel de ville , le premier mardi de novembre 
la lecture du pr^uès-vcrbal de la séance du \Z 
octobre dernier a été ajotiniée au mardi 15 ^t^": 
riuïl , ei comme il n'y avait pas lieu non [ihis 
i\ la rédaction dViiv procCs-verbal le bulletin 
habituel a cic rempbcé suivant la déciàon 
prise dans la dernière séance, par lui exlraît 
du iraviiil de M, J. Bidaidl^ ayant pour 
tîlre; Du progrès dans les Beam-Arts, lequel 
t élé remis au secrelarîal par M* Henri de 



Sauelièrcs , Tuii des membre.s du comité de ré- 
daetioii* 

Noire collègue M, Bidanli s'exprime eu ces 
termes : 

«Tout dans le monde naît, croît, brille, 
pnis décroît et tombe. L'esprit bu main , comme 
tontes les autres oeuvres du Créateur, ire peut 
aUeiudre qu'un degré donné de perfeetion ou 
de maturité , au delà duquel il s'alTaïblît et 
s'éteint* 

H Cette triste vérité est rendue évidente dans, 
Tordre physique, par la marche de la terre 
devant Tastre tlu jour et par le développe- 
ment des germes tp! croîssent et se fécon- 
dent, puis se flétrissent et se décomposent, 

« Elle peut aussi £e reconnaître dans l'ordre 
moral eheï toutes les grandes nations (|uî mil 
brillé snr la terre depuis kâ temps les plus 
reculés. En effet, ces nations tmt commencé 
faiblement, se sont accrues et ee sont élevées 
au premier rang par leur sagCsse , leur force 
et leurs lumières; puis, arrivées à leur apo- 
gée, elles sont descendues [îhis ou ïuoins ra- 
pidement, et ont fini par s'éhiudrc. Elles 
n'existent plus maintenant daius le souvi-uir 
des peuples modernes que [lar les grands lails 
qu'elles ont accomplis et les moiinmeiîts (qu'el- 
les ont laissés derrière elles. 

« Dans Tordre intellectuel , cî lie man be , 
aileinalîvemcnl progressive et décroissante, 
est moins facile à saisir qive dans Tordre plij- 
sîque, mais elle a lieu également. 

K I/époquc incertaine à laquelle vivait Ho- 
uière était celle de la plus luuiSe cî^ilî^alioi! 
pour le peuple ebex lequel «1 avait puisé les 
innombrables connaissances dont il fait preuve 
dans ses ouvrages, Entre llomèi e cl le siècle 
dcPériclès, il y a un bm- lulerv^ille , pen- 
dant lequel Tignorance et la barbarie couvrent 
le monde coniiu. Tontes les sciences , tous les 
arts sont enfmiis dans les collèges des |uclreii 
de TÉgypte, cToii une langue mjslérieuse i t 
sacrée ne les laisse entrevoir qu'au trcs-peht 
î\ombre d'étrangers qui obtiennenl la hvcur 
de Tinittation. 

u Le siècle de Périclès, préparé par les sa- 
ges et par les lois <pi*îls avaicïil données anx 
Grecs , imprime Tes^or a Tlnlelligence h"- 
maiiir. rp,i brille d'un si vif éclat , qu'après 
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qiïoîrc cenlA ans îl ét-lnîre encore Virgile, Ho-^ 
race, Ovide, Lutrècc , Clecron ^ Tacite, 
Phne, elc. ; puh il nul encore cînq cents ans 
pour sVleîndre coniplcEernent en Europe* Alors 
vient nu loiig icnips de iénèbres ; les iuts et 
li s scîCfK'es ue sont pins cidlives , on ne saît 
plus mùmc lire. L'industrie, le commerce et 
lagri culture son£ abandonnés. Les seigneurs 
er les moines se retirent dans des lieux forti- 
iiés , hàih par ks francs-macons ïiomades sur 
îesémîiiences. Les serfs et leurs chélifs irou- 
jieaux cherchent des abris dans des huttes oïï 
la lèpre, la famine et la peste les déciment 
tour à loiir. «Tel e,st , pendant une longue 
])érîode , malgi o les cfForls de Charïemagne j 
de Robert et de Philippe Auguste, Tetat dé- 
plorable de cette Europe si belle sous les Ro- 
main-Sj si riche d'habitants, de monuments, 
de culture, de commerce et d'indusinc, 

« Cependant , après un sommeil de nulle 
ans, les connaissances îmmaînes qui avitïent 
été reçues et cachées dans les cloîtres, seuls 
\\e\i\ habités avec sécurité, en sorlent et se 
répandent dans le monde entier au moyen de 
rîmprimerîe. Puis enfin , à la suite de lon- 
gues éludes et de nombreux essais j paraît le 
grand siècle de Lotus XIV. Ce siècle, pré- 
paré par celui de Léon X et de François P"", 
peut être eonsicîéré comme l*apogée de Tintel- 
ligence humaine appliquée aux sciences mo- 
rales, à h littérature et aux Beaux-Arts dans 
les temps modernes* 

Mais, ni a cette époque ni depuis, Tes- 
pnl humain n'a jamais dépyssc eedaînes li- 
mites atteintes parles anciens. 

Ainsi, dans la poésie, Homère ; dans Tclo- 
qiience, Démoslhènes ; dans ta médecine, Hip- 
pocrate; dans les arts d'imilatîon, Phidias et 
Apelles, n'ont point été atteints par les plus 
habiles de leurs émules des xvi% xvii^ et XYin» 
siècles, 

H Ce que mus savons de Tétat des arts 
lUiïcs chez les anciens pronve qu'ils avaient 
poussé très-îoîjï la f^ibrieation des étoffes , des 
meiihles , des ustensiies , etc, La grandeur , \g 
beauté, la somptuosité de leurs monuments et 
ce que Thistoire nous apprend des travaux 
d'Archimêde, atteste qu'ils possédaient les 
sciences mathématiques h un îrès-haut degré. 



Nous ne pouvons d'ailleurs contester leur su- 
périorité sous ce rapport, puisque le.s livres 
qni eoni en aient leurs procédés sont perdus* 
Si maiiiienant on examine pourquoi le 
beau , le bon , l'utile , le sage, le hîeu enfin 
dans Ions les genres ue se conserve poîiït j on 
est fiïrcé d'eji chercher la cause dans celle loi 
de progrès qui entraîne îrrésîstîhlcmenl , fa- 
taiement Pesprit humain vers la décadence et 
h ruine, poussé qu'il esl par la curiosité, 
TacUvilé, lavidilé de connaissances nouvelles 
qui rempéchcnt de s'arrêter aux îimites du 
bien, 

" Ce qui a surtout le plus eondibué à la 
deslruelion des connaissauees acquises, c'est 
cet affreux syslènie de guerre d'extermination 
pratiqué depuis les temps historiques. Sans ce 
système, les découvertes de l'esprit humain se 
seraient probablement répandues plus tôt, et 
il aurait point eu d'écHpse intellectucdle u 
déplorer en Europe. Aux travaux des anciens 
seraient venues se joindre les connaissances 
nouvelles acquises chaque jour, cl nous éprou- 
verions des jouissances plus variées et plus 
vives que celles que nous possédons , puisque 
nous n'avons fait que retrouver une partie des 
idées et des procédés des anciens dans la 
science de la vie* 

« Sons le rapport des Bcaux-AriSj ob jet spé- 
cial de notre travail, il est heureusement restée 
malgré les efforts dej iconoclastes, des barbares 
et du temps , assez de monuments antiques 
pour inspirer les artistes et les lîllérateurs des 
XYi^xYii-^et xvm* siècles, et les mettre à 
même de produire des œuvres dignes de l'ad- 
mira lion de tous les peuples. 

« Tous les hommes qui se sont distingués 
de nos jours sont ceux qui ont su appliquer les 
principes des grands maîtres à des œuvres 
utiles à la gloire et a l'instruction de leur pa- 
trie. Vouloir faire autrement, c'est tomber dajïs 
le ridicule d*abord, puis dans le néant des dix 
siècles néfastes que l'on nomme poliment ic 
moyen âge* 

il Que les grands poëfes et les grands ar* 
listes de Tantiquiié et leurs émules des trois 
de rniers siècles soient doue nos inspirateurs et 
nos guides ; ils ont posé des bornes qu'on ne 
saurait franchir sans danger C'est dans ces li- 
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miles qvriî fanl s'anclcr, rusi*;r , éliiflu r, tik'- 
tlittT j s'inspii'cr ; c(*r ià se trouve ce qtie Tes- 
pril humain a prodiul tic meilleur, ce qui peut 
le mieux Hnre eelore les grandes pensées et 
stimuler les grands talents, 

■i Imiluns la sagesse des Grecs , héritiers ûii 
grand siècle de leur patrie j adoplon§ des tjpes 
choisis parmi ce fjuî a ele de meilleur et 
(le plus beati avant nous* S^ii n*cst plus pos- 
sible de fciire iî?icux , conservons les beaux mo- 
dèles, et .TU lien de tenter vainement de les 
dépasser, tâehons de nous les approprier. Sou- 
venons-nous que le hilenl csLun sacerdoce, et 
gardons -nous de le laisser avilir entre nos 
mains. Ne traitons jamaU im sujet sans soin ni 
études ï sans respect pour le public et pour 
nous-mêmes; gardons-nous, sous pretcxie de 
léalùme , d'imiîer servilement et crûment la 
nature brulc et laide , mais sacliousla parer cl 
rennol>)irj comme Tout lonjoars fnit les vrais 
artistes. Uaphael, Micîicl-Ânge, Poussin, Le- 
brnn, Lesueur, David et leurs cmulcs n'ont-îls 
pas prouv e qu'il est possible et du tic voir de 
rartîstc tk rendre mirityî*nî^ les sïtjels k^ p'lus 
sévères ? 

il Telle est la tâe^ic que doivent s'înipo*wr 
les hommes qui aspirent noblement à reslmfw, 
qui prétendent TobUnir pour j>rix de leurs 
Iravf^nx , et ee que Ton doit entendre par pro- 
^grcs dans les Beau x-A ris* » 

Vrân du jour de la séance du mCtfdi 
{% vmembre 1853. 
!"> Lcelnre du procès-verbal de la séance du 
mardi l8 octobre 1853 j Correspondance; 
3« Lecture de la iiofice nécrologique du 
colonel Amoros , créateur du gymnase en 
France , par M. J. N. Bulaull ; 4^ Rapport de 
M. BlT>udin sur une série du journal anglais 
thc Buildcr; 5^ Discussion générale sur le su- 
jet de conférence ayant pour tilre : l^a hiit 
nmralihs Beaux- Jyis^ ci de leur in/Inence sur 
la société^ 6° Questions adminislratives. 
te secrétaire généra! ^ 

t MOULLAUB du Gomîat. 



COMITÉ CENTRAL DES ARTISTES. 

Séance da 4 novembre 1853. 

rUÈSlDEKCE DE M* YAN TENAC- 
Le secrétaire donne lecture du procès- verbal 
de la. séance du 21 octobre. M* Louis Schaal 
fait une réclamation au sujet de la proposition 
a} a ni pour ol^jet la fondation j à Paris , d'une 
école centrale des Beaux- Arts religieux pour k 
construction et la décoration des édi liées con- 
sacrés aux divers ciiites pratiques en Fiance- 
11 conclut en réclamant une seconde lecture 
de son projet. 

M. Laxerges combat de nouveau l'ulée de 
M. Schaal j en déclarant que les unis tes catho- 
liques n'ont pas mission de s^iinmiscer daiïS 
les travaux des arts relatifs aux autres cuhes. 
M. Clerget appuie Fopinion de M, Lfaerges, 
disant que si la section de littéraUire du Cc- 
milé avait à s'occuper de réforme liltéraire, 
elle s en tiendrait a la langue française , lais- 
sant aux antres nations le soin de pourvoir nu 
perfectionnement de leur idiome. Après cet 
ineîdent ^ le procès- verbal est adopté. 

M> le président lit au Comité une lettre, 
dans laquelle M, Auguste Galiniard fait hom- 
mage a la Société d'une série d'épreuves 
Itholographiques, reproduisant les peintures 
des verrières que cet éminent artiste a exé- 
enlccs pourréglise de Sainle-Clolikle* Le Co- 
TTîité accepte avec reconnaisssance celte ecllec- 
tiofi digne du talent distingué de sou auteur^ et 
décide que des remercîments seront adressés à 
M, Aognste Galîmard pour le témoignage de 
bon souvenir qu'il a bîcn voulu adresser a ses 
anciens collègues. Ce recueil sera dépose auK 
ai'-ehivcs. 

Iri.Xouîs Sehaal demande la prirole pour 
proposer au Comité central d'adresser , au nom 
âer^5sseîT\blée,nnelettredefclieitalionh laSo* 
ciété libre des Beaux- Arts pour la part qu'elle 
^ prise à la fondation d'un musée de photogra- 
phie* 'Isft proposîtioii est adoptée. 

L'un des yice-p résidents donne lecture 
d'une notice biographique, insérée dans les 
Archives des hommes du Jour, Cette notice est 
reîmive à notre honorable collègue, M* de 
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Fontenfiy, «Trdi]vis[c du Comhe ccnlniU Celte 
lecture, on rappel.iiit les travaax dîsljngués 
qui jilnccjit M. de Font en p.iimî les plus 
Jiabiîes mhii.-iinrisEeâ j excîLe Tiveuiciït Vlulé- 
rct de raudiUîhe. La notice sera déposée aux 
arcliivcs* 

M< lljp. Laierges donne lecture de son 
rapport snr la proposition de M, Legénisel, 
Mais î'auUnir de h proposition n'étant pas pré- 
sent à la séance, la discussion est renvoyée a 
la séance prochaine, 

M. Édounrt! Renard , dessinateur j membre 
du Comité central , a la parole pour donner 
eoniniuiHcatîon au Comité d'un système d'en- 
seîgnenicnt du dessin , mis à la'porlée de Tcn- 
faiice. Ce sysîème , à la fois ingénieur et at- 
trayant , captive Taltention de lautlitoirc , et 
fait naître le désir de le voir mis en pratique 
dans les écoles et nsîles de la première en- 
fance, M. K Renard annonce qu'il donnera 
lecture d'un mémoire sur la question de Ton- 
sviguemcnt. Cette promesse est accueillie avec 
salîs[\iction par le Comité ; ee sera une nouvelle 
occasion de fcMcitci- M, Renard a propos de 
Tulée utile et bienfaisante à laquelle il a con- 
sacré tant de veilles qui, nous i'espérons , ne 
seront pas perdues. 

Marceïlîn prend ensuite la parole pour 
lire utic notice sur les viîles de Poinpéï, lier- 
culanum et S[abîa, ensevelies depuis dis~bnît 
siècles sous les cendres du Vésu-ve* L'auteur 
ae cellt; notice nous raconte , avec son tak-nt 
nccotïtunié j les incidents émouvants du terri- 
ble drame qui changea si soudainement une 
riche contrée en nn champ de désolation et de 
mort. En racontant les scènes terribles dont 
les U\^ci% se retrouvent aujourd'hui , M. Mar- 
ceïlîn ex]>rfme l'opinion qu'il serait désirable 
que les fouilles fussent activées, de manière 
a préserver d'une destruction définitive les 
précieux objcls d'art qui sont encore ensevelis 
sous les laves et les cendres; car, dit-il , le 
feu ne détruit que ce qu'il touclie, tandis qu'il 
y a point de profondeurs inaccessibles à Tac^ 
tiûn dévasta triée du temps. 

Cette lecture^ écoutée avec l'intérêt qu'elle 
HH'rite , termine la séance , qui est levée à dix 
heures. 



Ordre du jour de la séance du vendredi 
18 novembre 1853. 
1^ Lecture du procès- verbal de la séance 
ih\ vendredîj 4 novembre; 2° discussion de la 
proposition de M* Legénisel ; Z"^ Lecture par 
IM » Ë d ou a l' d lie 1 1 a rd d'u n m é m o î re s u r Te n s e i* » 
gnement du dessin élémentaire ; 4'' Cocnmuni- 
eat ions d n b u r ea ; 5 F r o [) 05 i t î o n s d i v er ses . 

Vitu des secréi direct 
C. E. CLERGr^T. 



THEATRES. 

4[^iil]izntiic dranin tique* 

Oî'HRA j Jûi ka. Caroline Rosati. Tifl\rBE-FRAïî- 
cATSj Ufic Jouttiét^ J grippa d'JufHgiîé, — Gym- 
nase, k Pour et k Contre. — Vakîétés^ le Coif.un 
du roi. 

Le grand succès , le succès qui va fa î renne mie 
sensation dans Pana, c'est celui de Mlle Rosati, 
dans Jovita , ballet nouveau de M. Maziilicr ^ ballet 
trÈs-bieu fait et tr^rs cuneux. Mite Rosaîi e t nue 
cloile de plus, comme disent les Anglais, dans le 
cîel de la cliorégrapbic. Bien de plus gracieux, de 
plus léger, de pln& vif cï de plus doux à la fobl lia- 
bile danseuse , coniMlenne parfiute j Mlle Bosati , 
qui n'avait fl^tit qu'apparaître il y a deux ans aux 
ItaUens dans la Tempcsta et dont itn accident avait 
arrêté Fessor, vient de déployer k son aise toutes 
les grâces de fa personne et toutes les ressources 
de son talent ; el^e a été accueillie aTcc enthou- 
siasme , et elle appartient désormais à FOpcra. 
Malljeurensement im congé va nous enlever, pen- 
dant quelque temps^ la divine danseuse. Que ceux 
qui n'ont p^is assisté à la première représentation 
de Jûvita !se présent donc- Caroline Eosaû e£ le 
ballet nouveau sont un charmant sujet de conversa* 
tion pour tous les gens du monde. 

d'Aubignc du Tbé;^tre-Fraueais nVst autre 
que le fameux Agrippa d'Aubîgaé, compagnon de 
Henri IV, aienî de Mme de Ma intenon ; maîs^ à 
parler fi anchcment, il n'est gut-re reconnaissahlc au 
point de vtîc historique. Ce fut un rude jouteur, uu 
poète, un historien, et surtout un enragé cahhiîstej 
auquel sou père a fait faire, dès son enf^mce, une 
espèce de serment comme celui qu^Amilcnr imposa 
à son fila AnnihaL Le Tbédire-Francais ne nous a 
présenté qu^m d^Aubigné romanesque, un d'Auî>i- 
gué de fantaisie, Acceptons*le comme tel. Le drame 
de M. Ed. Fonssier, ïiistoire à part, est intéres- 
sant et d'un style facile, auquel on reproclie mérne 
son trop de fiicilité, mais des cckirs de poésie y 
rayonnent et y jettent de temps à autre une cbar- 
mante clarté : d'Aubigné possède une sœur mariée 
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à un fort vilain personnage^ nommé le sire de Brli- 
lac, prévôt de Paris. Cette soeur est persécutée par 
son épouxj et d'Aubigné Teii délivre, après beau- 
coup de traverses, pour la donner à un de ses amis, 
Guy de La ViUe* aux -Clercs, auquel il la destinait 
depuis longtemps* C'est avec cette simple donnée 
que M. Ed. Fous.sier a composé son drame, qui 
déiiûie un talent poétique trÈs^dist m gué, mais dont 
Ivs situations n'ont rien de trè$-orlgiiiab Cette pièce 
en un mot a deux, défauts : elle est jeune de forme 
et vieille c3e fond. Cependant elle a eu et elle a mé- 
rité un snceès. Maillart »'y est fait remarquer ; il a 
joué le T&le comme il a été écrit, avec une pétu- 
lance tout aimable; il a dit à ravir une jolie petite 
romance du temps. Got s^est montré comédien 
comme toujours cbins un rôle leès-ingrat. On doit 
féliciter surtout Mlle Madeleine Brohau, qui s'est 
acquittée en véritable actrice du rôle mélancolique 
d'Armande. 

Le Poitr et le Contre^ de M. Octave Feuillet, joli 
proverbe 3 joint à des qualités tout-à-fait littéraires 
îe mérite d'être joué d'une manière parfaite |>ar 
Mme Rose Cliéri et par M. Dupuis- S'il ne tournait 
pas si court j ce serait une comédie ^ et une comédie 
de bon aloi* 

Desliayes, acteur remarquable et sur lequel la 
création d'un paysan ^le Georges Sand, dans Frait* 
coh k Champi^ a attiré l'attention ^ est entré aux 
Variétés. Son rôle de débuts le Cousift du Moî, n'of- 
frait p£is de grandes ressources, et pourtant il a su 
'^îi tirer parti. Kcipp^ dans cette pièce un peu uio- 
notone, a été fort plaisant, et Mlle Virginie^ très- 
fine et très-spirituelle^ en a aussi soutenu Tintéréi. 

HïPiPOLYTs LUCAS. 



MÉLANGES. 

ï5 iiovembirç. 

Une bonne nouvelle nous arrive ; M* Horace 
Vernet parait avoir complètement abandonne son 
projet de retraite en Algérie. A pehie de i^elour à 
Pari s ^ ri 11 u sire maître a été mandé cbe?, l'empereur 
et a ensuite eu T honneur de déjeuner avecLL, MM., 
au palais de Saint-Cloud, oii l'on s^est quelque peu 
entretenu du cxar, que M» Horace Vernet connaît 
beaucoup. Il est maintenant à espérer que le grand 
artiste ne quittera plus Paris, même pour Saint- 
Pétersbourg. 

: — S. M» l'empereur vient de donner^ sur sa cas- 
sette particulièrcj cinq cents francs à titre d'encou^ 
rage ment à la Société des Jeunes- Artistes ^ dont les 
séances vont reconnneîicer procbainement sous Tha* 
bile direction de M. Pasdeloup, 

— Mure Lefèvre Deumier acbève en ce moment 
le bu ste de Ton y J ol lan no i d'après une épre u ve pb o - 



tograpbique et une empreinte prise après !a mott 
sur la figure du peintre. Ce portrait fait^ pour ainsi 
dire, de mémoire avec le talent particulier a la cé- 
lèbre artiste est, assure-t-on^ d'une grande ressem- 
blance. 

— La mort de M, de Ftletz ayant laissé uiie place 
vacante parmi les conservateurs de nos précieuses 
collections bibliographiques, M, Jules San de au, par 
suite de ce décès, vient .d'être nommé biblîotliéeaire 
A la Bibliothèc^ue Mazarine, 

— Après vingt-cinq ans d'une assidue collabora- 
tion a divers organes de la presse ^ entre autres U 
N^atîoïialj le Çanstltutionnel et le Monitettî'j M. Hîp- 
polyte RoUe vient d'abandonner le feuilleton dra- 
matique de ce dernier journal , qui a été remis à 
M. Edouard Tin en y, écrivain digne, sous tous les 
rapports, de l' héritage qui lui est écbu. 

— M. Jourdy vient de terminer les cartons de 
vitraux pour les cinq fenêtres du bas-coté de droite 
de l'église Sainte-Clotilde. Durant toute la semaine 
dernière, les amateurs ont été admis à apprécier ce 
travail dans Tatelier de l'artiste* 

— » M. Garraud, ancien directeur des beaux-arts 
au ministère de Tinté rieur, en 1848, est cbargé, 
par le gouvernement ^ de l'exécution de l'une des 
grandes statues qui décoreront le Louvre. 

— M* Auguste Galimard s'occupe de plusieurs 
compositions religieuses traitées conformément au 
dogme grec* Ces peintures monumentales , exécu- 
tées sur fond d'or , sont destinées à la Russie* 

— M. Seurre , de l'Institut, s'occupe ([\me sta- 
tue de S, M. l'Impératrice. 

— M* Rude travaille à tine si a t tic de VÀmouf^ 
qui ferait pendant à son charmant pécheur napoli- 
tain du Luxembourg* 

— La mort de M. Zimmermann a été une grande 
perte pour la société parisienne ainsi que pour le 
monde musical dont il fui et dont il restera une 
des illustrations. Compositeur et instrumentiste 
é min eut, M. Zimmermann avait été pendant de Ion* 
gnes années chez nous l'un des maîtres du piano. 
Le* obsèques du célèbre défunt ont eu lieu avec 
beaucoup d'apparat à l'égliîie Notre-Dame de Lo- 
rette ou Ton a chanté une messe de Eeqnktn dont U 
était l'auteur, 

— ► La Gazette musicale de Leipzig propose d'én- 
gcT un monument à la méraoii^ de Josepli Haydn. 

— On s^occupe de placer au Luxembourg les 
tableaux achetés à k suite du Salon. L'administra- 
tion a eu l'beureiise pensée de ne point fermer le 
Musée , et de faire ce placement les jours réserves 

* au nettoyage des galeries. On parle aussi de mettre 
les noms des artistes sur les tableaux du Mi^&ée du 
Luxembourg, comme cela est établi pour k s œuvres 
des vieux maîtres au Louvre. 
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BlJOliX ET OBJETS DIVERS. 



CATALOGUE* — DOCUMENTS ET GLOSSAIRE, 

PAJJi M. hE C031TE DE LABORDE, 



Lorsqu'une première fois nous avons parle 
d.i ns la Revue des Beaux-Akts de b publicalîoii 
de rinlcressiint Catalogue dès Émau^^ iîous 
avons cru devoir, par respect pour Iel scieuce, 
met(re quelques réserves à nos éloges, M. le 
conile de L aborde repoussaîl beaucoup de de- 
nominalîuns aeceplees, inlroduiaait des quali- 
ficatiojis ïiouvelîes ou complclcmoiU oubliées; 
il faiblît doncj pour upprécier les niolifs de 
semblables changemenls , alleudre que les pic- 
ces justificatives fussent produites» 

Non -seule ment le savant conservateur du 
Louvre a rempU sîi promesse à cet égard en 
publiant la seconde partie de sa Notice j mais 
il a revu la première j qui se trouve augmentée 
du nom d'un émaïUetir français, Nardon Peni- 
cand* Châtiée avec un soin scrupuleux , la 
seconde édition de ce volume ne laisse rien à 
reprendre sous le rapport du stj^le ; si , nonob- 
stant des observations basées sur la nécessité 
de rendre les nomenclatures scientifiques aussi 
cjcacles que possible , M. de Laborde a con- 
servé quelques définitions douteuses, nous de- 
vons croire qu'il avait de graves raisons pour 
le faire , et nous nous inclinons* 

Hâîons-nous niaintenaiit d'examiner le vo- 
lume inlilulé : Documents et Glossaire. La 
forme de ce livre surprend d'abord, et nous 
avovis entendu quelques personneslui reprocher 
d'être trop ou trop peu ; trop pour une notice 
destinée à satisfaire k curiosité de la foule ; 



trop peu pour les savants qui y cberchcnt des 
renseignements certains. Nous discuterons tout 
à The me ces deux reproches. Disons d'abord 
ce qu'est l'ouvrage. 

On y trouve, comme iiitioducLion à la con- 
naissance des objets d'art en usage au niojcn 
âge , riuvcntaire complet des joyaux de Louis 
de France j duc d'Anjou. La publication de ce 
document inédit est du plus lia ut intérêt ; par 
reiisemble des richesses qu'il mentionne, Il 
donne une idée du goût , des mœurs des sei- 
gneurs français auxiv* siècle. La vaisselle dorée 
et émaillée destinée au service religieux y monte 
a 202 pièces \ celle appliquée à l'usage per- 
sonnel du prince comprend 575 articles; le 
reste, bijoux et curiosités, est impossible à 
fixer comme «ombre, car une lacune de plu- 
sieurs feuillets existe dans le manuscrit. Quand 
on songe qu'un pareil trésor a pu être réuni 
par un prince qui a passé les plus belles an- 
nées de sa vie dans la captivité ou sur les 
cliamps de bat ai Ile > et qui a traversé l'époque 
désastreuse où le roi Jean, prisonnier des An- 
glais, achetait sa liberté par uu traité néfaste, 
on se demande quelle a pu é!ie la masse des 
oeuvres merveilleuses produites du xiu" au 
xvii* sîèeîe, et de quel droit nous osons juger les 
artistes, la plupart anonymes, de ces temps 
anciens, d'après les rares spécimens que nous 
offrent les colleciîoiis publiques ou particulières? 
La réponse à ce scrupule est tout entière 
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dans Icîivre deM,ik Lîibordc; c'est en nu«L- 
lanlles cau;îer va leurs officiels, les colleulion- 
nciirs bénévoles en mesure de désigjicr, par 
des appellalions unifurines et significative?, les 
restes précieux des âges écoules, r|u'oji for- 
mera l'inventaire exact de ce rjuc possède l'e- 
poqnc actuelle en matcri^uix propre^ li recon- 
stituer rhîstoirc d'un art longtemps méeoniUK 
Li.'S fragments déjà pnbliés dans cette Re^^hï; 
ont pu faire comprendre quelle est la mfUliodc 
suivie par M, de LaUordc dans son im- 
mense travail. Complélant du Ciingc et les 
lexîcograplied anciens j îe savant neadénueieti 
.prend successivement chaque mol perdu, en re- 
clierclie Torigine et Félymologie j puis, pour 
donner a ses dcruiîtîons toute rauihcnticité dé- 
sirable, il rapporte, dans Tordre chronologique, 
les passages où ces mots îoni employés ou ex- 
pliques. 

Celte méthode est irréprochable j el This- 
toîre de Tart serait faite , s'il était donné à nu 
seul homme , si savant et si laborieux qu'on le 
suppose, d'avoir lu, dépouillé, commente 
tous les ouvrages imprimes ou mmîuserits , 
toutes ks chartes, tous les inventaires écrits 
dans Tespaee de quatorze siècles. 

Tel qu'il est, le livre de M. de Lahorde est 
un immense service rendu a la science; il 
ouvre uïie voie nouvelle aux études, et, comme 
Ta dit le bon La Fontaine, attacher le grelot 
n'est jamais chose facile. Certes, ce livre n'est 
ni complet I ni irréprochable^ Tautcnr lui-- 
même le donne à litre d'essai ^ or, maintenant 
qu'il est démontré comment ou arrive h la vé- 
rité dans ces sories de mAtîères j les critiques 
auraient beau jeu à venir signaler des lacunes 
dans le travail qui a fait leur cduealion* 

îïoiis nous garderons donc d'entrer dans ce 
rôle facile, et, si nous nous permettons quel- 
ques remarques, ee sera dans Tintérét de la 
vérité et pour proposer à l'auteur luî-mémede 
légères modifications dans la partie de son tra- 
vail que nos études nous ont rendue liimilièrc, 
Nous voulons parler delà porcelaine. 

Bapprochant un passage de P. Belon des ex- 
pressions pierre de poitneiaîne^ si sou vetit em- 
ployées dans les eircuiaires, M, de Laborde 
estime que la matière ainsi désignée devait être 
à nacre de ptrlc^ que sa blancheur, son poli\ 



son éclat pouvaient fjurc comparer a la poterie 
des Chinois« 

La grande porcelaine de Belon n^a jamais 
en ie droit de porler ce nom , puisque celle 
coquille est un naiditiu {le nautile flamiïé)* 
Dans son état naturel, le testen est d'un blanc 
jaunâtre \ et l'on n'obtient son éclat nacré qu'eu 
récorcliant , c'est-à-dire en usant son épidémie 
a fa meule. Quant aux porcelaines proprement 
dites, formant le genre cjpma^ cl se prêtant 
par leur forme à l'étymologie porea , elles Jie 
sont jamais nacrées, et rien ne ferait com- 
prendre qu'on ait songé à établir le moindre 
parallèle entre ces coquilles et la poterie trans- 
lucide, à moins qu'on eut pris pour point de 
départ la cypma moncUt ^ petite espèce plus 
jaune que blanche et d\m aspect opaque et 
faïence. 

M. de Laborde se rattache aussi à l^opinion 
de Cardan , de Scaliger, de Saumaise et de plu- 
sieurs autres écrivains des derniers siècleSj, qui 
prétendaient retrouver la porcelaine dans les 
précieux vases murriiins , si follement prises 
par les Romains. Non-seulement il est admis- 
sible, niais il est indubitable que les produits 
manufaéturés du céleste empire sont parvenus 
dans la métropole du monde antique. Or, les 
auteurs qui nous ont décrit les étoifcs de la sé- 
rîque n'auraient pas manqué de désigner aussi 
par leur provenance, les vases dont la défini- 
tion ambiguë a donné jusqu'ici, matière à tant 
de controverse. 

Un seul vers de Properee pourrait d*aîlleurs 
faire croire que les murrbins étaient un produit 
artiilcîel, euît dans les fuurs des Parthes. Sans 
chercher si ce vers indique les vases mêmes ou 
leur imitation, nous dirons avec toute con- 
fiance que les murrhîns ne pouvaient être de 
porcelaine. En effet, d'après les monuments 
écrits de l'histoire de la Chine, on sait que 
c'est vers l'an 1000 de notre ère que la pote- 
rie translucide a commencé à se perfectionner 
chei ses inventeurs» Les pièces précieusement 
consei*vées dans le trésor impérial, comme 
produites à des époques antérieures, sont 
grossières , tourmentées à la cuisson et d un 
blanc imparfait. La rareté des vases entiers ou 
même de fragments retrouvés dans les fouilles 
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destine au seul usage des souveraîus^ el trop 
prédeux pour être exporté. Sî, doiie, le 
xvr siècle a em pouvoir donuer une origine 
chmoise mx rases inurrîiJuSj cVst qu^on ju^ 
geaft îilors sur des pièces parfaites, sorties des 
iiiaiJis Ues habiles lourneurs , des peintres 
ndroitSj que les encouragements des grands 
Min g ar aient fait surgir. 

A cole dû CCS remarques, sans inipoi lance 
réelle jliâloîis-nous de constater qu'au point de 
vue spécial de la notice des émaux du LouvrCj 
le glossaire esl conebant et nombreux , les 
termes de leinaillcrie ancieimey sont savam- 
ment discutés, .ippujés d'exemples bien cboi- 
sisj variés et instructifs. Aussi, nous retirons 
toutes nos réserves, remerciant T^iuteiîrd'avoir, 
sous ce rapport j fixé pour î'aveiiirj la liste des 
hommes et la terminologie des cboses. 

Maintenant, le livre est-il trop savant pour 
tout le monde; trop iiicomplct pour les sa- 
vants î Sur k dernier point j BL de Laborde a 
répondu lui-même j son travail est moins le 
dictionnaire des arts au moyen âge el à la re- 
renaissancc que le complément nécessaire 
de la notice des objets confiés a ses soins. 
Étendre les indications qui y sont cotitênues, 
ajouter a cliaque citation, le titre, la page, le 
numéro de rinventafre, la désignation de Fé^ 
dition consultée, etc., c'eût éié dépasser les 
bornes assignées par la raison à un livre de 
cette nature, destiné à rester dans certaines li- 
mites de format et de prix, Po«r tout bomnic 
laborieux, babiiué aux lecberclies littéraires, 
les notes de M. de Laborde, si rcsserréel 
qu'elles soient, seront encore sufïisantes pour 
mettre sur la voie d'un document ignoré.Quant 
au public, nous n'avons point a interpréter 
sa pensée; elle se manifestera par k débit plus 
ou moins prompt de la Notice des Émaux , 
complétée de son second vohime* 

Seulement, nous poserons quelques principes 
qui nous paraissent incontestables» Ne serait- 
ce pas une science un peu yaîne que celîe dont 
l'iisage demeurerait perpétuellement restreint 
à un petit cercle d^adeptes? Aujourd'hui , le 
niveau de Tinstruction s'est élevé et a dii ac- 
*^roîtrele nombre des curieux, et préparer une 
foule d^înleUigenccs a recevoir renseignement 
cUs mailres. C'est donc comprendre son siècle 
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et son devoir de savant que de donner satis- 
faction a cette curiosité encore inquiète et va- 
cillante, en faisant ressortir de graves dé- 
monstrations historiques ou pbîlologiques de 
ces mille riens si recbercbés, débris d\in luxe 
passé, modèles de nos industries actuelles. 
Faire parler ces restes , c'est y attacher da- 
vanlage ceux qui les possèdent, c'est élargir 
le cercle de ceux qui les rcchercbenl, et, con- 
séquemment, sauver de la destruction et de 
l'oublt tout ce que les fouilles peuvent mettre 
au jour de ces antiquaiUes précieuses. 

Nous sommes donc assuré que nul n'ou- 
vrira le livre de M. de Laborde sans en pour^ 
suivre la lecture et sans y revenir souvent, 
K 'est-ce rien déjà que d'y retrouver tant de 
mois déviés de leur signification, que d'y lire 
tant do passages où se révèle, dans sa suavité 
virginale, une langue moins épurée peut-être, 
maïs plus riche, plus souple et plus naïve suri 
tout que ne l'ont faite les écrivains du grand 
siècle ? M. de Laborde a donc eu raison d'avoir 
foi dans celte masse intelligente qu'on nomme 
tout le monde , et nous le louerons franche- 
uieiU d'avoir osé entreprendre, à ses frais, la 
publication d*iin travail qui ne peut manquer 
d'être apprécié* 

C'est ainsi , du reste , qu'avait pensé M. le 
comie de Nieuwerkerque en autorisant Tini- 
pression de ce travail , et en continuant aiuai 
à donner aux notices du Musée impérial celte 
impulsion progressive qui , tout en les faisant 
sortir delà foule honteuse des sèches nomen- 
clatures livrées aux portes des expositions eu^ 
ropéennes à la curiosité banale des étrangers 
ou des indifférents, a jeté sur nos richesses na- 
tionales une nouvelle lumière /et permis aux 
savants conservateurs du Louvre de faire des 
livres dignes de porter leurs noms et d'entrer 
dans la 3>îbliotlièque des gens de goût. 

Albekt jacquemart. 
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LES PÈLERINS D'ORIENT. 



SIMPLES LETTRES, 
XV. 

Bibliottïécaire de S. M, rEmpereur* 

roythj IS novembre Jg^O, 

La poésie j îa littérature j les douces con- 
templatiûiis de la philosopliie et de Pliistoire 
ont ticcupé, Monsieur^ les loisirs de votre pre- 
mier âgej les arts sous les traits d'une belle 
et adniirée compagne sont ensuite venus s'as- 
seoir au foyer de l'écrivain et du rêveur, La 
statuaire n'est-elle pas sœur de la poésie? Au- 
jourd'liui c'est iin pèlerin qui, sur le point de 
quitter j pour ne les revoir jamais peut-être, les 
lointains rivages de l'Asie ilineure, vous adresse 
un affectueux souvenir. 

Vous -aussi , Monsieur ^ vous avez voyai^^c j 
vous avez j]teurcouru avec la haute intelligence 
de l'archéologue et la fantaisie charmante du 
poëte , ritalie , PAllemague et combien d'au- 
tres contrées dont vous avess au courant de la 
plume , mais avec le coloris da pinceau, es- 
quissé en prose et en vers les attrayants mira- 
ges. Ne comptez pas trouver dans ces feuillets 
écrits à la hâte la profondeur de vue , la va- 
riété d'observations , Téclat du style j en un 
mot toutes les qualités de fond et de forme 
distinguant les œuvres qu'il vous a plu de 
livrer jusqu'à présent au public* 

Avant mon départ pour la terrt sainte, plus 
d'un passage de ces œuvres avait excité mon 
intérêt ou ravi mon imagination, entre autres 
dans le volume de prose^ ces lignes sur la mer 
de Loth : 

« Le lac A s pliai ti te s'étend dans un pays 
nu, sauvage, coulure par d'anciens cataclys- 
mes. Ses tlots sont transparents, mais loiu^ds: 
le vent ne peut pas les soulever. Ils sont si 
amers que rien ne peut y vivre, pas même une 
herbe ; si tranquilles qu'on appelle cet étang 
la mer Morte. C'est im cadavre d'Océan qui 
n'a pas de quoi nourrir un ver* L'air qui l'en- 
vironne est infect : des bouffées de vapeurs et 
de fumée s'échappent parfois de ses ondes, et 
(les feux souterrains en crevassent de temps en 



temps les berges. Quand le soleil s'y penche 
et qu'on regai'de au fond , on croit y voir des 
temples, des palais, des idoles^ mais en ruines, 
comme tout ce qui se cache dans les tom- 
beaux ^ î) 

Ce tableau peint avec tant de vérité, il m^a 
étcperuiisde le contempler diîrant mon séjour 
à Jérusalem , des hauteurs du mont des Oli- 
viers; je l'ai vu sur la cote de Syrie aux alen- 
tours du cap qui sert de piédestal à ce qui fut 
jadis la forteresse de Césarée ; je le voyais il y 
a quelques jours dans la baie de Saint-.Tean 
d'Acre ; et le port de Beyrouth m'en offrait en- 
core ce matin la douloureuse reproduction* 

Le poétique recueil qui accompagne les 
Oeimres d'an desœuvré ne manque pas non 
plus de pages s^appliqiiant aux bonnes et aux 
mauvaises fortunes de notre pèlerinage. Le 
gros temps qui a battu notre esquif de Caïffa 
jusqu'à Beyrouth m'a fait songer aux tempêtes 
que vous décriveiî si bien, soit lorsque vous les 
éprouvez vous-même dans le splendide golfe 
de Naples , ainsi que l'attestent vos Tfibkucs 
cfnn voyageur , soit lorsque vous substituez à 
votre individualité celle du Poëte matelot. 
Permettez néanmoins à un pauvre navigateur 
tout meurtri des coups du vent, de préférer 
le calme à l'orage et de répéter avec votre 
marin, fils de la Muse : 

J^aiiiie il voîi' le soleil , en ce miroir amer, 
Mouillant de ses rayons la couronne azurée. 
Jouer dans le corail et dans Talgue éclairée ; 
A voir du firmament les astres desceudiis, 
Comme des poissons d*or aux vagues suspendus. 
J'aime a voir détachés de leurs soyeux rivages 
t'ûurir sous mes sabords des îlots de nuages, 
Et, de ces 3>îancs écucils longeant les archipels 
A sentir mon esquif nager entre deux ciels* 

Mais aussi pourquoi deux touristes fort 
soucieux de leurs aises comme le capitaine 
Saroldi et moi, et n'ayant pas plus Tun que 
l'autre le pied marin , ont-ils eu l'audace d'a- 
bandonner les heureuses cellules daCarmel et de 
se confier à la Méditerranée précisément à l'é- 
poque ou ses flots se déchaînent avec le plus 
de furie au souffle impétueux de Téquinoxe? 

* OEiivres d'un désccwre , prose et vers par 
M. J, Le Fèvre-Deuuner j t* I, p. 349. ^ vol in-S- 
Paris, Comptoir des imprimeurs- uni* i 
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Les averrissementâ ne nous avaient pa^ été 
épargnés j et, si nous n'avions point obéi' à tant 
(le bons conseils j c'est «jn'en vérité les circon- 
stances étaient plus fortes; c'est que Pennuîj 
le (lécourageinent nous avaient gagnés dans 
nos longLtes stations à Jérusalem et au cou- 
vent de Notre-Dame du Carmel; c'est qu'enfin 
îe répit d'une heure pouvait retarder de plu- 
sieurs jours, qui sait? de plusieurs semaines 
notre débarquement en France. 

Le capitaine Sarol<li est , je le suppose , 
aussi bon calliolique que moi; pour rien ati 
monde cependant , et, quoique nous fussions 
encore dans l'ancien pays de Clianaan, au 
cœur de la terre promise j en pleine GaUlce, 
nous n'aurions \oulu laisser norre dépouille 
en terre sainte. Les mulets commandes j^our 
Tîo[re descente du Carmel à Caiffa étaient donc, 
le mercredi malin fi novembre, à la porte du 
couvent. Youssouf, promu à Tbonneur de 
nous servir, nous fit prendre les meilleurs sen- 
tiers aux flancs de ces rampes qui descendent 
d^étage en étage vers le port de Caîffa. 

ïï était midi ^ et nous ne deniandions qu'a 
nous embarquer; mais le bâtiment h bord du- 
quel nous avions assez chèrement payé nolr<; 
passage, pour avoir le prlvib'^ge d'être seuls ^ 
n'était pas encore prêt. Un bâliment, ai- je 
dit? faute d'nn autre mot, croyex-le bien! car 
ce n'étaît à tout prendre qu'une longue et 
lourde barque qui doir avoir un nom dans ce 
pays j mais qui ressemble , si qtielque cbose 
peut lui être compare, à ces bateaux informes, 
ù'ccs grossiers chalands qui font sur nos princi- 
pales rivières et sur nos côtes le commerce du 
cabotage. 

Invitation nons fiù faite de prendre quel- 
ques instants de repos cbez le consul en rési- 
dence à Caiffa. Je soupçonne cet agent ^ qui 
est un Italien, de s'occnper de négoce, comme 
presque tous les consuls étrangers, et j'ai 
quelques motifs de croire qu'il était intéressé 
dans le chai'genieut de grains dont on encom- 
brait notre bateau. Pour M. Saroldi^ oflîder 
sarde, un Italien était un compatriote; nous 
en ftVmes bientôt avec notre hôte aux poignées 
<le mains. L^accueil du consul fut des plus 
avenants; il nous installa dans la pins belle 
pièce de son babitation, qui était garnie de 
larges divans et dont les petites fenêtres gril- 



lées à la manière arabe avaient vue sur la 
mer. 

Cet Italien est pour ainsi dire devenn un 
indigène ; il tient au sol de la Syrie autant par 
ses fonctions officielles que par ses spéculations 
mercantiles , ses habitudes et ses Hens. Le 
consul , en effet, a unt son sort à celui d'une 
femme turque qui a sans doute abjuré l'isïa- 
mismcj car elle allait et venait autour de nous, 
ainsi que sa sœur, a visage découvert, ni phis ni 
moins que si nous eussions été à Paris. Les figu* 
res de ces deux sœtu s^îaient charmantes, et ce 
qui ajoutait pour nous à leur beauté , c'était 
cette sollicitude de tous les instants, cette pré- 
venance des moindres signes, des plus légers 
désirs, qui est le principal apanage des femmes 
d ^Orient. A nos pieds jouaient de beaux en- 
fants rebondis et presque nus qui n'étaient pas 
sans quelque ressemblance avec les amours 
bouffis de François Boucher et de Wat- 
teau. 

Tant de complaisances nous entouraient, 
tant de soins nous furent prodigués chez cet 
obligeant consul, dont je regrette de ne plus 
trouver le nom dans mes noies, que la journée 
avait fini comme nn réve, lorsque, vers dix 
heures du soir, nous fûmes prévenus qu'on 
nous attendait it bord. A peine avions-nous 
nu's le pied dans le bateau , que l'ancre était 
levée et que nous prenions le large. Le pa- 
tron de cette barque , tout Arabe quHl fut , 
avait fidèlement tenu sa parole ï nous étions 
bien ses seuls passagers, néanmoins lorsqu*il 
s'agit de faire nos dispositions poor passer 
tant bien que mal îa nuit qui menaçait d'être 
turbulente, nous trouvâmes toutes les places 
prises, quoique nous fussions seuls. La calle 
était si étroite, si dépourvue d'air, que des 
marclmnds de cliair humaine n'y auraient pas 
niellé même des nègres de la côte d'Afrique. 
L'avant, l'arriére, Tentre-pont, regorgeaient 
de blé. Se tenir sur le ]mnt était périlleux par 
le temps qu'il commençait à faire. lï nous 
fallut donc redescendre et nous résit;ner à 
nous blottir dans les moissons du Clianaan, 
après nous être enveloppés de nos manteaux. 
Quelle nuit î 

Ce n'est que le lendemain matin , entre sept 
et huit beures, qne notre bateau a cessé de 
lutter contre les vagues. 
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<i Ou sommes-nôus? awjc d{?maTido an pa- 
Iroo. 

— Do l'autre coté flu golfe , a répondu ce- 
lui-ci j ihii% le poi t de Saint-Jean tl'Acie, ou 
mes affaires veut me retenir une journée. 
Nous partirons ce soir au courber du soleil, >» 
C'était le cas pour M. Saroldi et pour moi 
de met Ire pied à terre j ce que nous fîmes 
aussitôt, car nous en avions grand besoin* 
Mâisj comme nous nous étonnions d'être encore 
à si peu de distance du Mont-Carmel, qui con- 
tinuait de nous oflTrir au' sud son hlanc soni- 
înetj le batelier s'excusa des lenteurs de la 
traversée en les meltant sur le compte de 
Touragan qui Pavait ol>lîiJ[é ii tourner le golfe 
au lieu de le francliir en lifjno directe. 

Toussouf, qui connaissait la yille, nous 
conduisit en un clin d'œil an couvent de Saint- 
Jean, Sur notre route le spectacle qui nous; 
a le plus frappé a été celui des mines que 
Ton heurte à chaque pas dans cette cité, qui, 
toute déchne qu'elle soit , n'est pourtant pas 
sans importance , et qui jouit de quelque ac- 
tivité. Les rues sont étroites et malpropres, 
selon la constante habitude du Levant, mais 
les maisons y sont plus hautes qu^ailleurs, 
parce qu^aa lieu d'être construites en bois , 
«lies sont asseï généralement bâties en pierre* 
D'oii proviennent ces matériaux? On le devine 
sans que les regards et la pensée aillent pbis 
loin que les débris qui eciuvrent cà et là le sol , 
Les maisons d'à présent sont la transformation 
des monuments et des remparts d'autrefois^ 
car il ne faut pas oublier tpie Saint -Jean 
d'Acre, après avoir été une ville opulente, a 
été une très-redoutable place de guerre. 

Lors du partage de la terre promise , cette 
portion du littoral do Syrie échut à la trîbn 
d'Aser. Voltaire se moque quelque part des 
étymologisles et des éiymologies : je n'ai pas 
le courage d'en vouloir pour si peu de chose 
à l'auteur àvx Dictionnaire pkihsop/uque^ et clu 
fond de ma conscience je crois qu'il n'est be- 
soin ni de violenter beaucoup rhisloire , ni 
de torturer infiniment les mots pour faire sor- 
tir de ce nom d'Aser, qui a pu s'écrire et se 
prononcer de vingt manières différentes, la 
dénomination arabe d'Acco, par les nm^id- 
inans d'aujourd'hui Acca ^ d'où dériverait 
Aere. 



Asservie par les ïtgyptienSj Acre s'appelle 
ensuite Plolémaïs ou Ptolémaïdcj du nom 
sans doute d'un Ptolémée d'Alexandrie, on 
ignore lequel, Ptolémaïs devient une cohmie 
romaine sous l'empereur Claude; puis, en GlKJ, 
avec lïéraclius, elle tombe entre les mains 
des Arabes commandés par Omar. Les Arabes 
sont chassés à leur tour jiar les Egyptiens 
avant le début des croisades» 

Quand on touille les antiquités de Saint- 
Jean d'Acre et de quelques autres villes limitro- 
l)hesj il est nn rappi ochement qui se présente 
à Pesprit et qu^\ }>lus d^ln égard iî est curieux 
de suivre. Avant même que la délivrance de 
la terre sainte entraînât la eatholicilé occi- 
dentale vers l'Orient, deux peuples de mœurs 
à peu près- semblables , et que la pratique dti 
Coran aurait du depuis rapjn ocher comme des 
frères , les Arabes et les Égyptiens d'abord , 
ces mêmes Égy[)tiens et les Turcs plus tard, se 
sont constamment disputé les points princi- 
paux de la mer de Syrie , depuis les premiers 
siècles de l'ère chrétienne jusqu'à nos joui^s, 
et constamment aussi les grandes puissances 
de l'Europe sont intervenues dans la lui te, 

Ouvrons l'histoire» 

L*an llfli , Baudouin I ^ roi de Jérusalem , 
entre triomphalement à Acre. Le siècle allait 
finir ïorsque, en 1187, Saladîn se rend maître 
de cette place. Mais le successeur de Baudouin, 
Guy de Lusignan, roi captif, et ensuite roi 
proscrit, avait à venger la défaite deTibériade 
et à reconquérir la vraie croix. Dès 
Guy de J^usignan tourne ses efforts contre les 
remparts d'Acre, et les années suivantes î'An- 
gleterre, l'Antriche^ et enfin la France accou» 
rcnt à ses cris de détresse. La venue de Phi- 
lippe Auguste, le 13 avril 1191 j accélère le 
dénoùment et précipite P issue du siège qui 
menaçait de ne pas finir. Le futur vainqueur 
de Bouvincs jette sa vaillante épéedans la ba- 
lance, et, trois mois après, en juillet, la cite 
capitule au nom et sous la sauvegarde de Sa- 
ladin. 

Philippe Auguste, victorieux, était rentré 
dans ses États. Les croisés attendaient toujours 
la vraie croix, qui devait être rendue aux 
termes des traités. Sur ces entrefaites , 
jalousie divisait les soldats de Richard Coeur 
de Lion et du duc Léopold. L'Autndic ne 
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voulut pas âe venger en terre sainte, niais 
peu après le rui d'Auijletene f jeté à la cote 
par une tempête et forcé tle chercher im 
refuge en Alienia^e , est reconnu et empri- 
sonne par l 'Au tri die dans le château âc Du- 
reinstein. 

Ici se place la olievaîerescpie légende de 
Eloîiclel , le gentilhomme et le troul>adoiir 
d'Arras; Blondel , que la reclierclie de son 
royal compagnon d'armes avait poussé jusque 
sur les bords du Danube , et cjui , chantant le 
preïïîier couplet d'une roîïjance qu'il avait 
composé en Palestine avec Bkhard , entend 
des haiiteurs d'un donjon une voix amîe ré- 
pondre à la sîenue par les vers du second 
£ Duplet ; c'était la voîx du prince : Richard 
Cœur de Lion n'était pas mort l Kkhard 
Cœur de Lion fut sauvé ! 

Ce siège de P toi é m aïs, aussî glorieux pour 
les armes de îa France que célèbre dans This- 
toire des croisades . permît aux chevaliers de 
Saint- Jean de fonder Tannce suivanfe une 
eommunauré de leur ordre dans ïa ville ^ qm 
pritj h partir de ce jour, le nom de Saint-Jean 
tl^AcrCp 

Nommer Saint-Jean d'Acre, c'est j>arler de 
Louis IXj du saint roi qui, en 12^0, consoli- 
dait j augmentait le.s l'omparts que sa piété 
fervente pouvait croire désormais imprenables* 
Admirateur du monarque paladin et serviteur 
de la mission que j'ai reçue de M. le ministre 
secrétaire d'Etat au déparlement de l'hitérieiuv 
j'ai cherché, sous les débris qiïi partout afïli- 
geaient mes regards, des vestiges de l'ardùtec- 
tnre des croisades ^ et je n*ai frottvé que de 
confus entassemenls de pierres j remaées, sup- 
per posées, placées et déplacées par toutes les 
mains et par toutes les époques. 

Pour des travaux de ce genre , je croîs 
décidément quil ne suffit pas d^avoir des 
yeux, de posséder certaines notions archéolo- 
giques, d'avoir étudié et comparé les diffé^ 
rents styles d'arcliitecturej de bien apprécier 
ce mélange de constructions oii rOrient et 
l'Occident se rencontrent sans jamais se laisser 
absorber l'un par l'autre; il faudrait encore 
pour que de seiublables investigations fussent 
efficaces dépenser à propos de plus ou moins 
grosses sommes en fouilks, du genre de Celles 



qui s'exécutent jonrnellement en Italie et en 
Grèce. 

Commcntj en effet, ni*aiïrait-iï été permis, 
ne m' arrêtant qu'aux traces extérieures, de re- 
connaître les fortifications de Saint- Louis, là où 
quarante ans plus tard ^ en passait avec 

une armée de cent cinquante mille hommes le 
sultan d'Egypte Melich-EI-Aschrapb ? Mais au- 
cune domination n'était durable en ce lieu, 
puisque chrétiens et infuléles s'y succédaient 
à travers les bouleversements et les sièges 
jusqu'en iM7^ époque à laquelle la puissance 
ottomane s'en empare pour une assez longue 
période. Il importe néanmoins de constater 
que dm-anc les trois siècles qui s'écoulent de- 
puis le siège de Philijipe Auguste ju5qa*à 
la conquête des Osmanlis, Saint- Jean d'Acre 
continue d'être une proie prise et reprise par 
les Égyptiens et par les Turcs. 

Les années se suivent, et, par un concours 
d'événements qu'il serait trop long de repro- 
dnire, la solitude se fait dans Saint- Jean d'A- 
ci e et à ses alentours. Sous celte épidémie de 
Tabandon j les ruines gagnaient de proche en 
proche. Un vassal qui aspirait au titre de su- 
zerain, l'Arabe Daher, cherchant fortune et 
trouvant sur sa route la place sans maître s'y 
installe et s'y proclame seigneur vers le mi- 
lieu du dernier siècle, Daher-pacha relève les 
bastions et les tours, déblaye les rues, ramène 
le commerce au port, et lègue le soin d'achever 
son ceuvre à BjeizsLV, qui ajoute j en effet, 
aux ouvrages de guerre défendant la ville, 
et bâtit ime mosquée avec les lambeaux de 
granit et de marbre, les mosaïques, les cha- 
piteaux et les colonnes provenant des temples 
ou des cathédrales du passé. 

Ce nom de Djezzar s'unit dans l'histoire k 
celui Je Sydney-Smith, Le pacha et ïe com- 
modore^ le musulman et le presbytérien se 
donnent la main dans l*immortaîité que vaut 
à leur mémoire la résistance désespérée qu'ils 
opposèrent, en 1790^ aux soldats de la Répu- 
blique française sous la conduite du général 
Bonaparte, La levée du i,iége de Saint-Jean 
d'Acre, après deux mois d'inutiles héroïfmes, 
fut le seid nuage qui obscurcit le début de la 
carrière du grand capitaine qui, plus tard, ie 
reconnaissait lui-même dans les conversations 
de Longwood avec Las Cases. Éternelles al- 
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Uts et venues des tlestinées humaines ! L'An- 
gleteiTe, qui était avec nous sous les muvs de 
Sainl-Jean crAcre au temps du roi Eichardj se 
tournait contre notre drapeau anx jours du 
Directoire. 

Cette versatilité du sort ne jaillit- elle pas 
avec toute T énergie de Tevidence des diver- 
ses phases qu'a subies la quesdorE d'Orient de- 
puis une vingtaine d'années? En i83â, cet 
Ibrahim-pacha, qui par deux fois a&siegc Tan- 
tique PtolémaiSj ne s'en rend maîfre que la 
seconde, grâce à l'aSEiistance d'un ingénieur, 
notre compatriote, ni^ndé exprcs pour diri- 
ger les travaux du siège. En pleine cre con- 
temporaine, les Égyptiens rentrent ainsi k 
Saint-Jean d'Acre, comme y étaient jadis en- 
trés, au moyen âge, leurs aieux avec Sûladin 
et >îelich-El-Aschraph, 

IMais le traite du juillet 1840, signé h 
JLondres entre la Kussie , la Grande-Bretagne, 
PAotriche , la Prusse et la Porte , change de- 
rechef la face des choses. Pour le maintien de 
ce q u ' on no m me V éq ui 1 ib re e n ro p éen e i pa r 
la plus inconcevable des nécessités, les prin- 
ces chrétiens de P Occident et du Nord se sont 
croisés pour rendre aux mcsulmans de Con- 
stantinople ce que leur avaient enlevé les mu- 
sulmans du Caire. Les escadres combinées de 
l'Angleterre et de TAutriche, les arricrc- 
petits-fds de Richai d et ceux du duc LéopoUÎ 
se sont retrouvés devant Saint-Jean d'Acre, 
qu'ils ont bomijardé et reconquis , non au plus 
grand honneur de la chrétienté, mais au 
meilleur profit de l'islamisme. Étonnex-vous 
doncj après cela , que la politique soit la plus 
inexplicable et la plus compliquée de tontes 
les sciences. 

Tant de ïuttes et de vicissitudes justifient la 
présence des écroulements à Saint-J ean* d'Acre. 
Ces palais, ces temples, ces mosquées, ces 
bastions et ces fortes murailles ont roulé jus- 
que dans la mer et presque comblé le port, 
où il s'en faut aujourd'hui que les bâtiments 
soient en sûreté et à leur aise. Notre bateau, 
lui, se contentait de peu , il avait hissé sa 
voile triangulaire , qm s'enflait avec une co- 
quetterie tonte latine au souffle du vent. Cette 
fragile caréné, cette voile d'un aiitre iigc, ce 
port que nous allions quitter pour une cote 
dangereuse , m'ont rappelé unt? fies poétiques 



inspirations d'Horace, que jadis notre profes- 
seur du collège Bourbon aimait le plus k mm 
Ali re traduire, l'ode à fa République^ que l'af- 
franchi dMuguste symbolisait en un vaisseau i 

O nayis 1 refenuit ia mare te novi 
Fluctus ? 

La Méditerranée et le ciel ont tristement ré- 
pondu à ma question. Cette seconde portion du 
vovage a été pire que la première. Partis 
de Saint-Jean d'Acre it six heures du soir , 
nous ne sommes arrivés que le troisième 
jour, c'est-à-dire samedi matin, 10, à Bey- 
routh. Notre pilote avait si largement com- 
plété sa cargaison de grains à Saint- Jean 
d'Acre, que le pont lui-mcme pliait som ces 
maudites céréales. Le tirant d'eau éiaît st 
considérable qïï'fl mettait la barque à fleur 
des vagues. Ce péril et ces inconvénients ctani 
les derniers de notre voyage , nous les avons 
endurés sans trop de plaintes. Youssouf, d'ail- 
leursj nous invitait, par son exemple, à la 
patience. 

L'ouragan qui nous avait tenu compagnie 
depuis Saint-Jean d'Acre n'était que le précuj*- 
seur d'une effroyable temjjcte qui a éclaté peu 
après notre débarquement à Beyrouth et qui 
n'a pas duré moins de douze i\ quinze heures. 
Des chambres de l'hôtel nous entendions, le 
capitaine Saroldi et moi, les voix retentis- 
santes du ciel et de la mer, le tmnulte des élé- 
ments, les cris d'alarme et de sauvetage 5 de 
nos fenêtres nous pouvions assister au lamen- 
table désordre delà rade, ou les vaisseaux sont 
contraints de jeter l'ancre, le port étant ob- 
strué, comme je l'ai dit, depuis le bombarde- 
ment des Anglais en 1840. La tempête apaisée, 
j'ai adressé quelques questions aux gens du 
pays, 

a Comment se faît-il, ai-je demandé, qu'avec 
l'expérience des secousses qui agitent pé- 
riodiquement ces côtes, avec les dangers et 
les pertes du sauvetage j avec toutes les peines 
que l'on se donne et l'argent que content ces 
sinistres, on n'ait point encore songé à remet- 
tre le poi't en état et à améliorer ses abords ? 

— Peut-éti^e s'occupera-t-on plus tard de 
ces travaux , m'a-t-on répondu , et on a parlé 
d'autre chose, » 

En attendant, le souvenir dn péril s'ef- 
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face avec le péril lui-même; rinstant d'a- 
près j oTi ne sonj^e plus à la tempête ; les au- 
torités y les troupes , les populatioris , retour- 
nent à leur oisiveté ou à leurs travaux, 

« Imitons ces braves gens ^ « m^a dit le ca- 
pitaine Samidi. 

Et nous allions mettre un peu d'ordre à nos 
afFaires quand deux visiteurs se présentent , 
deux figures à barbe , deux visages de connais- 
sance ; Achmet le Turc et le Druse Abdallah, 
Par je ne sais quelle inadvertance de notre 
part on de la leur, nous avions omis, en con- 
gédiant nos drogmans à Jérusalem, de leur 
donner, comme cela se pratique toujours, en 
ternies plus ou moins explicites , un certificat 
d'intelligence j décourage et de probité. Sous 
prétexte tle nous demander cette pièce avec 
toute Phumilité dont ils sont capables j lors- 
qu'ils ont besoin de quelque chose ^ les deux 
Orientaux nous apprirent qu'ils n'avaient eu 
qu'à se croiser les bras depuis Jérusalem , et 
que, soit sur le chemin ^ soit à Beyrouth , au- 
cun voyageur n'avait encore rcciamé leurs 
bons offices. Cétait nous dire de leur trouver 
de l'emploi. 

Achmet, pour lequel je me sentais une sym- 
pathie que je lui témoignai d'ailleurs dans mon 
certificat, me dit que M. Chaude, qui nous avait 
devancé d'une quinzaine de jours, était re- 
tourné en France par le dernier paquebot, 
Abdallah, le Druse, nous informa ensuite que 
nous logions sous le même loit que plusieurs 
amis que nous'avions laissés deux mois aupara- 
vant à Constantinople. 

Achmet ajouta qu'un de ses collègues, le 
drog;man François Dzalouglou était arrivé la 
veille des rives du Bosphore avec un jeune 
touriste qui semblait appartenir à une haute 
familïe^ et qu'il était encore à sa connaissance 
que deux ou trois autres jeunes gens venus 
d'Europe se proposaient de faire le pèlerinage 
du saint sépulcre, dans des conditions défa- 
vorables, assurait-il, car ces pèlerins n*avaient 
qu'un guide peu expérimenté. Je réitérai au 
Turc et au Druse que je les recommanderais 
de mon mieux, et nous nous enquêtâmes, 
le capitaine Saroldî et moi , de nos amis de 
Constantinople, 

Au commencement de notre excursion, le 
caravansérail ou nous sommes descendus nous 



avait déjà ofTert son hospitalité : nous ne nous 
considérions plus comme des étrangers dans 
une ville et dans une maison où nous avions 
précédemment séjourné ; anssi ne nous a-t-il 
pas fallu beaucoup de temps pour nous retrou- 
ver en compagnie française. Sur les six com- 
pati'iotes que nous avions laissés dernière nous, 
quatre étaient en ce moment à Beyromh, c'é- 
taient UyL Odiot, Maille de Saint-Prix, Des- 
tors et Cécile, qui nous fournirent les rensei- 
gnements les plus circonstanciés sur leurs 
aventures aux uns et aux autres depuis notre 
séparation . 

MM. Maille de Saînt^Prix et Odiot, qui 
nous avaient quittés peu de jours avant notre 
départ de Constantinople , pour se rendre par 
rintéiieur des terres à Smyrnej avaient ac- 
compli leur dessein; mais, parvenus à Éphèse, 
ils avaient du faire une halte, M, Odiot ayant 
été pris d'une fièvre très- viol ente. Quant à 
MM, Destors et Cécile , que les magnificences 
de Stamboul captivaient au plus haut point, 
ils ne s'étaient embarqués pour la Syrie qu'une 
semaine après nous, si bien que, contre leur 
attente , ils n'avaient trouvé personne au ren* 
dez-Yous. 

Ces messieurs apprirent seulement à Smyme 
que deux voyageurs, dont on ignorait les 
noms, étaient retenus par la maladie aux en- 
virons des ruines d'Éphèse. MM. Destoj^s et 
Cécile coururent aussitôt à la rencontre des 
deux voyageurs, et trouvèrent, en effet, au lieu 
indiqué Odiot dans un état de faiblesse qui 
ne lui permettait guère de poursuivie son che- 
min. Mais on se sent plus fort quand on est 
plus nombreux ; on se mit en marche , on re- 
vint à Smyme, et de celte ville les quatre pè^ 
lerins se rendirent à Beyrouth. 

M, Odiot rétabli , ce fut le tour de M, Céeiïe 
d'être malade et de garder le lit à l'hôtel 
de Bellevue. Quelle détermination prendre? 
MM, Maille de Saint-Pri^, Odiot et Destois 
étaient impatients de connaître la terre sainte* 
M* Cécile, dans l'incapacité absolue où il était 
de les suivre, les supplia de le laisser à l'hô- 
tel , où les soins ne lui manqueraient pas, et 
de poursuivre leur route. On céda, non sans 
quelque hésitation , aux instances du souffrant, 
et de Beyrouth les trois amis de M, Cécile al- 



lèvent à Damas par le chemin qui ait été 
le nôtre. 

Mais il Damas on parlait plus que ja- 
mais (le troubles , d'insurrection , de pilla^^e ; 
ainsi que M. Artli , MM. Des tors, Odiot et 
Maille de Saint-Prix, ennuyés d ^attendre et 
d'ailleurs sérieusement alarmés ^ ont rebroussé 
chemin jusqu'à Beyrouth, d'oii ils vont, 
comme le docteur protestant, longer la cote 
vers iaffa j et de Jaffa pénétrer dans les terres 
jusqu'à Jérusalem, Cette voie a été celle du vi- 
comte de Chateaubriand et de M. de Lamartînu : 
si elle est la plus féconde en souvenirs , elle 
n'est peut-être pas la plus curieuse à étudier 
au point de vue de la nature ei des moeurs. 

Cette fois encore BI, Cécile , donl la conva- 
lescence s'inaugure à peine, ne sera pas de 
la partie ; il laissera ses amis explorer tout à 
leur aise les tribus , les sites et les débi'is de 
l'ancienne terre promise; Beyrouth lui plaît et 
c'est à Beyrouth que MM. Odiot ^ Maille de 
Saint-Prix et Des tors le rallieront au terme de 
leur pèlerinage , pour retourner avec lui en 
France ^ si d'ici là îe jeune touriste ne change 
pas d'idée. 

On ne m'avait point encore parlé de >IM de 
Cherrier et Marcelin de Fresne. Sur les nou- 
velles que je demandai de ces messieurs , on 
me répandit qu'ils avaient modifié leur itiuo- 
raire et qu'ils avaient passé de Turquie en 
Grèce , d'où leur dessein était de se diriger en 
Palestine. On n^en savait pas davantage. 

Trois autres Français étaient aussi à Bey- 
routh lors de mon premier passage : un de 
mes confrères , M. Charles &ï al l er-S œ hné e , ar- 
chitecte j son cousin, M. Striheck et H* Htis- 
son , leur ami, Les jours de M. Stribeck 
étaient tellement en perd à cette époque, 
que la dernière ordonnance de H. le doc- 
teur Sucquet ne prescrivait plus , d'autre 
régime , qu'im retour immédiat en France, 
Les traits amaigris et rabattement de M, Stri- 
beck , présents encore à ma mémoire , m'a- 
%^aient faït craindre pour sa vie. M, le doc- 
teur Sucquet calma mes appréhensions. Un 
paquebot de la correspondance avait ramené 
M* Stribeck à Marseille. Quant à MM* Mulier- 
Sœhnéc et Husson , ils s'étaient embarqués 
pour Alexandrie» 

Deux Belges, un Italien|des États du roi de 



Sardaîgne et im Français qui mène assez 
grand train complètent ici le nombre des pas-- 
sants européens. 

Les Belges sont frèresj Jrcades amho^ ils se 
nomment Louis et Pierre Calmeyn, Le voya- 
geur italien est nn gentUhomme» Le comte 
Charles Verani , dont le frère remplît un com- 
mandement militaire à Pi î ce, fait de la peinture 
et s'occupe de musique , comme il se promène 
enOnent, par pur délassement et pour ses me- 
nus plaisirs; c'est, à tous égards, un patri- 
cien de belles et nobles manières, dont M, ïe 
capitaine Saroldi a été charmé de faire la con- 
naissance , sous le double rapport de la con- 
formité de langage et de nationalité. Le capi- 
taine n'a pas voulu se séparer du comte sans 
lui laisser ses pistolets, dont les ornements et 
les ciselures ont fait merveille sur notre roule, 
et dont les batteries sonores nous ont certai- 
nement sauvé d'un bandit ou d'un voleur à 
Tantourah. Le Français s'appelle ^1. tle Fei'- 
rièrt^s : c'est le jeune homme dont Abdallah 
m'a parlé et qui a pour guide François Dza- 
louglou . Les frères Calme y n ont aussi un 
drogman. 

Les disiractions offertes à toute heure par 
cette société cosmopolite ne nous empêchaient 
pas, M. Saroldi et moij de guetter incessam- 
ment Tap pari t ion des navires dans la rade et 
les mouvements des pavillons aux hôtels des di- 
vers consulats. Chaque consul, en effet, arbore 
ses couleurs dés qu'un bûtiment de sa nation 
est signalé en mer. Hier matin ce signal s'est 
manifesté au toit de la chancellerie autri- 
chienne , et le capitaine m'a prévenu que nous 
n'avions plus que quelques heures à passer en- 
semble* 

La nouvelle de cette séparation m'a plus af- 
fecté que je ne pourrais l'écrire. Bien que 
l'événement fût prévu , il ni*a semblé que le 
départ du capitaine allait faire le vide , la so- 
litudcj l'anéantissement autour de moi. L'inti- 
mité des voyages , surtout des voyages de lon- 
gue haleine ^ ne saurait se comparer à aucune 
autre. Qu'on en juge par ces amitiés qui se 
sont produites , par ces histoires de cœur ou 
par ces romans qui ont commencé et qui par- 
fois ont fini en diligence ou en chaise de poste, 
soit lorsque le fer des chevaux brûlait le pavé 
des grandes routes j soit lorsqu'on descendait 
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de voiture pour dmer k l'auberge ou giavii' à 
pied la côte. 

Depuis Constantinople , c'est-à-dire depuis 
tantôt trois mois , nous vivions, le capitaine 
Saroldi et moi, de îa même existence ^ nous 
ne nous étions quittés ni le jour oi la nuit; 
espoirs et inquiétudes, plaisirs et peines , force 
et découragement, tout avait été commun 
entre nous. Il n'était pas enfin jusqu'à la bonne 
santé et à îa maladie qui ne nous eussent visités 
aux mêmes endroits et aux mêmes heiires. 
Cette solidarité d'émotions allait soudain et 
vraisemblablement ponr jamais être rompue ! 
A cet instant supréuie le capitaine a ressenti 
comme moi, je n'en doute pas , ce secret dé- 
chirement du cœur qui se révolte à Pidée de 
voir finir ce qu'il coyait éterneL Euryale et 
Nisus ne se tinrent pas jadis plus étroitement 
embrassés que le capitaine et moi, à Fheiire 
de nos adieux sur le port. M. Saroldi retourne 
à Tarin par Trieste, ce qui le met dans TobU- 
gation de se rendre d'abord à Smyrne, 

Le soir de ce jour, MM, Calmeyn et le 
comte Yerani ont eu besoin de towt leur esprit 
et de toute leur complaisance pour vaincre mes 
préoccupations. MM; Calmeyn m'ont donné 
des détails fort intéressants sur plusieurs de 
leurs compatriotes , principalement sur M. Si- 
monis , dont j'avais déjà eu Foccasion d'admi- 
rer les oeuvres , sans en connaître Pauteur , îors 
de mon passage à Bruxelles. 

11 est remarquable, en effet, que cette longue 
tournée , qui a eu pour points de départ îa 
Belgique et l'Allemagne, et qui a fini au port 
de Marseille, m'a offert au début la grande 
image du guerrier dont les travaux étaient rni 
des sujets de ma mission et dont le souvenir de- 
vait presque partout m 'accompagner sur la 
route, 

La place Royale de Bj'uxelîcs , ornée à la fin 
de l'autre siècle d'uïie assez méchante statue 
dtx duc CharleS'Alexandre de Lorraine , gou- 
verneur des Pays-Bas pour PAutriche , rem^ 
placée plus tard par ce que les bonnes gens du 
pays nomment un Mfiyboom, arbre de niai qui 
s^arrose de bière et s'enjolîvede giîirlandes au 
piemier jour du mois de Marie; occupée de- 
jmis la révolution de 1830 par un peuplier 
qui doit à sa dénomination latine l'avantage 
d^ètre Parbre du peuple, Je verdissant sym^ 
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bole de îa liberté, cette place voit maintenant 
se dresser triomphalement à son centre un 
bronze équestre d'un admirable mouvement ; 
c'est la statue de Godefroi de Bouillon ^ et 
l'auteur de ce trophée, qui n'est pas moins glo- 
rieux pour l'histoire que pour la statuaire 
belge, est M. Simonis. 

La Belgique doit encore à son sculpteur lié- 
geois un marbre d'une pureté de lignes ex- 
quise et surtout d'un haut seniiment religieux, 
c'est le groupe de ia Charité phcé par ordre du 
gouvernement dans Péglise paroissiale des 
SS. Michel et Gudule, à Bruxelles. Le groupe 
de la Charité et la statue équestre de Gode- 
froi de Bouillon , ce marbre religieux et ce 
bronze héroïque, témoignent de profondes étu- 
des et de hautes inspirations chez le maître donc 
le ciseau encore je^:me a produit des œuvres ap, 
par tenant à des styles et à des ordres d'idées si 
diflférents. 

Quoi qu'il en sort, la mélancolie nous enve- 
loppaitce soir là de ses voiles, lorsque Ach met, 
à qui j'avais donné rendez- vous pour le pré- 
senter et le recommander à mes nouveaux 
amis, est heureusement venu jeter de l'im- 
prévu et du pittoresque dans Tentretien. 

En mainte occasion déjà j'avaîs donné à 
MM. Calmeyn le conseil de ne point s'aventu- 
rer en terre sainte avec un seul guide, d'au- 
tant plus que celui qu'ils avaient à leur charge 
me semblait une espèce de valctndinaire du 
genre de notre vieux et inutile Bianchi, 

Tout au contraire , observai -je aux jeunes 
artistes belges, mon Turc Achmet , dont j'ou^ 
bhais alors les peccadilles , est un homme d'in- 
telligence et de ressources; je vantais ses équi- 
pages de jour et de nuit, son matériel et sa 
connaissance des lieux, sa batterie de cuisine 
et son courage; f allais même jusqu'à en faire 
im rival de Tamerlan et un émule de Carême 
lorsque Achmet paraît, ' 

« Est-ce là votie Turc, me demanda M. Louis 
Calmeyn ? 

— Oui , c*est mon Turc, répondis-je , mon " 
brave Achmet, en fez, en burnous et en bottes 
jaunes ; il me semble même que sa barbe a 
noirci et allongé depuis son départ de Jéni^ 
saïem, 

— Eh bien! continue M. Calmeyn, après 
avoir regardé mon drogman du haut en bas. 
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de face , de trois quarts ûl en profil perdu , 
absolument comme on inspecterait un modèle, 
je le connais j voire droguian* 

— En vérité ? réplif[uai-ie, 

— Sans doute, ajouta M. Calmeyn, je l'ai 
vu ailleurs qu'en Orient. 

— C'est impossible, m'ccriai-je; Achniet 
m'a juré par Allah qu'il n'avait jamais quitté 
la Syrie* 

— Je Tai vu à Bruxelksj vous dis-je; oui, 
à Bruxelles > et en peinture, dans Tatelier de 
mon confrère et de mon ami Portaels. » 

Aclimet n'avait plus dos lors besoin de pro- 
tecteur , et MM, Calmeyn, qu'il allait avoir 
PagrémenI d'accompai^ner , m- expliquèreni 
comment leur ami M. Portaels, venu en Orient 
avant eux, avait eu ni on Turc pour guide dans 
ses pérégrinations, La figure fortement accen- 
tuée d*Acliuiet avait été pour le peintre un 
excellent sujet d'étude par lui fixé sur la 
toile, qu*il conservait depuis appendu à son 
foyer d* artiste^ à côté de beaucoup d* autres 
œuvres d'art et de souvenirs de voyage. 

L'air était aux reconnaissances. M* étant 
trouvé le lendemain près du palais du gouver- 
neur, sur les pas de M, de Ferrieres, qu'escortait 
humblement le guide D^talouglouj il me sembla, 
à moi aussi , que ce jeune homme d'une ving- 
taine d'années, au port rempli d'aisance, à la 
chevelure blonde et au souriant visage , ne 
s* offrait pas pour la première fois à mes re- 
gards. J interrogeais ma mémoire et n'y trou- 
vais quincertitude, et j'aurais longtemps cher- 
ché sans plus de résultats si on ne m'eut enfm 
révélé au consulat de France que M, de Fer- 
rières était un pseudonyme» et que le gentil- 
homme qui le portait n'était autre que M, Gus- 
tave de Rotschild, second fils du baron James 
de Rotschild. La lettre de crédit dont je 
m'étais muni pour mon excursion m'avait été 
délivrée par la maison de Rotschild , et irès-i^ 
certainement j'avais plus d'une fois rencontré 
M, Gustave de Botschild aux alentours du 
boulevard des Italiens ou dans les bureaux de 
son père. Ce nom, qui couvrait l'incognito de 
notre compatriote , était pourtant un indice î 
IN'ctait-ce pas celui du beau domaine de Fer- 
rie re s, Tune des plus vastes propriétés sei- 
gneuriales de Seine-et-Marne , qui a eu pour 
maître Foucher, et où les traditions aristo- 



cratiques du due d*Otrante sont si bien coït* 
ti nuées par M. le ban m James de Rotschild? 

Dzalouglou savait bien, d'ailleurs, à qui il 
avait à faire , comme je pus m'en apercevoir 
lorsque, à peu de distance du palais du gou*- 
verïieur, je le retrouvai au seuil d'un bazar 
achevant un très-vif dialogue avec une femme 
à laquelle AL Gustave de Rotschild mar- 
chandait quelques objets d'art ou de luxe. 
Dzalouglou s' étant éloigné sans qu'aucun 
marche eût été conclu, j'abordai cette femme, 
que je connaissais de vue, et qui , pour les 
besoins de son commerce, parlait tant bien 
que mal plusieurs langues, entre auti^es celle 
de mon pays, et je la priai de m'app rendre le 
sujet de sa querelle avec le drogman, 

ft Nous ne nous querellions pas, me répondit 
r antiquaire arabe j ce Turc me recommandait 
seulement de vendre mes marchandises le plus 
cher possible , quitte à partager ensemble le 
bénélice , le jeune homme qui l'accompagne 
étant capable , m'a-t-il assuré , de payer fort 
cher ses moindres caprices, car il dispose de 
tous les trésoré du monde, » 

Cette habitude qu^ont les guides de prélever 
une remise phis ou moins considérable sur les 
achats qu'ils procurent aux négociants de haut 
et de bas étage ^ est commune en Orient* Maïs 
n' est-elle commune que là ? En Eui^pCj à Pa- 
ris, à Londres, à Vienne, à Saint-Pétersbourg^ 
dans les centres les plus civilisés et les plus 
polis, les choses se passent-elles autrement ? 
Les étrangers ou les curieux , se confiant aux 
bons offices d'un cicérone ou d'un intermé» 
diaire, quelle que soit la qualité dont cet agent 
se pare, quel que soit le nom sous lequel il se 
cache, ne sont-ils pas exposés aux mêmes 
dîmes? Pour rendre ici justice à tous et à cba- 
cun, je proclame donc qu'il n'est pas rigou- 
rèusenaent indispensable d'être à Beyrouth , 
de s'appeler M. de Ferrières ou M, Gustave 
de Rotschild, et d'avoir un drogman nommé 
François Dzaîouglou, pour payer ses fantaisies 
dix fois plus cher qu^elles ne valent ; mes com- 
pagnons et moi nous avons fait la coûteuse 
expérience de cette vérité. 

Mais, ne voih\-t-il pas que ce matin Yous- 
souf est entré tout joyeux dans ma chambre : 
Le pavillon de France flotte au-dessus de 
Hiotcl de notre consul* A cette bonne nou- 
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velle, j*ai failli sauter au cou de mon servi- 
teur, Cliez M. de Lespanlera, d'où je sors, 
il m'a été cotifirmé, en effef , que îe paquebot 
en racle repart ce soir même. Bienheureux 
bdtimeîit qui va m' emporter dans quelques 
heures ! Une foîs h son boi d j je n'en descen- 
drai plus que pour fouler le sol de ma chère 
patrie. On m'a encore dit au consul ae que des 
Français de distinction étaient en cliemin pour 
la Palestine ; dans le nombre figurent M, de 
Sauïcy, directeur du Musée d'artillerie, ac- 
compagné de son fds, et M. Édouard Ddes- 
sert, second fils de M, François Belessert^ 
et parent par alliance de M. le comte de La- 
borde, Tun des ériulit s conservateurs de nos 
précieuses collections du Louvre* 

Autour de moi, ce ne sont plus maintenant 
qu'adieux et préparatifs, sans parler des miens. 
Trois petites caravanes prenant toutes hi même 
voie, mais partant à une ou deux journées de 
distancoj arrangent leur itinéraire, MM, Maille 
de Saint-Prix, Odiot et Destors prendront les 
devants, suivis à peu d'intervallepar MM. Louis 
et Pierre Calmeyn avec leurs deux drogmans, 
Achmet , selon sa coutume , ouvrant la mar- 
che. MM, Gustave de Rotseluld et le comte 
Verani s'achemineront ensuite vers la Judée, 
sous la sauvegarde de François Dzalouglou, 
Dieu les protège! Moi je viens, à mon grand 
désespoir, de renverser, en Barbare, en Per- 
san, enSarraziu, le monumental échafaudage 
bati dans le présent et ravenir, par l'imagina- 
tion levantine de Youssouf* 

Quand j'ai avoué ù mon garde-malade du 
Carmel que je m'embarquerais sans lui, et que, 
tout bien considéré, il ne m'était pas possible 
de réaliser les espéranccâ que je lui avais, jus- 
qu^a un certain point, permis de concevoir, 
en un mot qu'il devait renoncer à l'honneur 
d'être attaché à mon service et à l'avantage de 
me suivre en Europe , le musulman est tombé 
dans une morne stupeur et s'est retire con- 
fondu. Je n'oserais affijmer que Youssouf 
éprouvait un sincère attachement pour moi; 
mais, ce que je sais fort bien, c'est qa'il mou- 
mît du désir de voir Paris. 

FÉLIX PIGKOEY. 



d'Orient. Ces lettres formeront un fort vo- 
Uime grand in-18, imprimé avec soin et 
augmenté d'une carte de la Syrie et d'un plan 
de Jérusalem gravés sous la direction de M. An- 
driveau-Goujon. L'ouvrage paraîtra dans la 
première quinzaine de janvier ISS^. 



La prochaine livraison delà Revue contien- 
dra ïa seizième et dernière lettre des pèlerins 



PEINTURE. - SCULPTURE. — ACHATS. 

Deuxièiïie et dern ier article. 

L'Italie, pas plus que l'Espagne, n'avait rîen 
envayé à l^Eîcpositîon de Gand , hkii dédom- 
magée de celle iudifférence parle sympathique 
concaïus de la France^ l'Allemagne, de la 
Hul lande et de la Graude-Erctagne. L'école de 
Dussseldorf élaît en nombre ; celle de Munich, 
pins cîair-seniéoj a néanmoins tenu une asscï 
Jjonue pinte. Les pciiiires îiollaudaîs sont tou- 
jours noï: hôtes ■ mais je n'ai pas souvenance 
que nous ayoïis j aurais eu aulant d'Anglais à 
lafoî.^; TExposilion a surtout LriUc par une 
pléiade d'iifphirdlbicâ de ce paj'S. J'ajouterai 
même qne la lUissie noHs a dépôché nu de ses 
enflinfs, M, Ajwarïowski , de Saïnl-Pèlers- 
Uourg, qui avait exposé une Marine dont cer- 
tainc^j parties remarquables , entre autres la 
transparence des vagues et les barmouïciix ef-- 
feis d'tiu soleil cout liant , font concevoir de 
légitimes espérances touebant les progrès de 
Tari dans le Nord. 

Au début de ce travail, je déplorais noire 
dénûment religîeux et bîstoHqne; eu faut-îl 
une preuve plus évidente que celle qui ressort 
du ebiffre des tableaux exposés? Je n'ai h 
parler, eneffcr, que de la scène Inblique de 
M. do Wiune , J^iith , Noémi et Horpa , œu- 
vre dans laqtielle il me semble que l*a«teur a 
donné un trop grand espace à son sujet. Joi- 
gnez à cet envoi de M. de Wînne PJgar 
dans le désert , par M* Tbomas, tableau d'une 
bonne disposition , et un épisode de notre his- 
toire nationale: in Princesse d'Épinoï (Ut siège 
de Tournai^ par M. Slingencyer, composition 
d'un aspect quelque peu ibéatral , et vous aurez 
tout le contingent des ouvrages appartennant à 
la religion et à rhîstoire» 

rexeéderaîs les limites d'un simple résumé 
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si je délaîllaîs autremenl que jjar une îiiclica- 
lîon rapitle, le reste îles lableaux qui otit figu- 
rés à r Université de Gand* On me permetU-a 
donc de me bortier à une nomenelatiive som- 
maire qui s^apjilîquera à cliaqae spécialité. 
Ainsi 5 la peinture de genre uous a offert avcii 
plus ou moins de mérite ou de faiblesse : la 
Lecture , de M, Fauvelct , la Partie dê /nusi- 
que, par M* Hollanders d'Amsterdam j le 
Rét^ellde V enfant j par M. Debrou ; les Astro^ 
nomes observant une éclipse^ par M, Makcl- 
bach ; le Marchand de fndîs^ par M* de T/Oose ; 
le Berger musicien , p e l î t pâtre j on au t de 1 îi 
clarjueCte, parM. de Praelère ; Otages nendms 
conduits à Rome, scène des Gaules au temps 
de Jules César"^ par M* Gérard; la Famille 
du s up p licié , c o lU \y os î t i o n b î za rr e d e M , B a ni - 
man ; ensuite les Femmes de Tanger au puits 
de C^ïjèrt/îjparM- ÂugOfiteDt'laeroix i la Feil^ 
îée funèbre d*Ataîa^ par M. Cool de lu Haye, 
qui a voulu recommencer Gîrodct \ le petit 
Faune et une Femme peignant y de M Isam- 
bert qui a le lort d'elre plu a Grec que les Grecs 
eux-mcnies; le petit Commissionnaire et ie 
Tra ua il jo u rn a lier ^ p r o l1 u et î ou s rem a rq u a b I e s 
de M* Boser de Dusseldorf; la petite Fille et 
r oiseau mort, par Mme Cl ol il de Juîllerat qui 
avait aussi envoré \ni hou portrait de femme; 
les Orphelins^ par ïsraols d'Amsterdam ; 
en fin le Retour des moissonneurs , de M, Bre- 
ton dont les fauclicurs n'out rien de com- 
mun avec ceux de Léopold Robert ; la Leeiurc 
au contient , de M. Jules Pécher d' A» vers ; une 
Etude d'homme , œuvre importante de M, de 
Sene^xourt j Horace et Lydie ^ par M. Jos. Stal- 
laert q ui uc s'est i nspî ré de Tode d u poëte : Donec 
gratus erant que pour peindre des Romains 
modei'nes , et la Di faite , épisode de brîgantls 
italiens, tableau médiocre de M* RoLert qui a 
pris sa revantlie dans un Portrait d* homme 
Lien touché. 

Comme je i\ii déjà dit , le paysage était, 
après le genre > la spécialité dominante à Gand ; 
exemples : tin Coucher de soleil dans les du^ 
nés j par M. Achenbach de Dusseldorf ; ie Lac 
de Thun et un Lac dans les hautes Alpes ^ 
par un autre disciple de l^école de Dusseldorf, 
M» Bansch ; un Souvenir des Landes j par 
M. Tronvîllequî aimea se souvenir de MM. Le- 



leux et Ircpoitevîu 5 ime F'ae de JVaîlensîad' 
ter (canton de Saint-GaU)^ par M, Hengs- 
bach encore de Dusseldorf; un Site dû Limbourg^ 
de M. Kalbof ; une belle p^ae de la citadelle et de 
la ville deSisîeron^ par M. Lapito ; une F ue 
prise sur le Grimmscl leî une autre f^ue prise 
dans le Dauphiné ^ toiles de M, Alexandre 
de Bar, où la nature est aussi pittoresqnemeut 
observée que rendue ; deux p^ues prises en 
Norvège y effet de clair de Itine , parM. Raade 
de Munich; un Paysage envoyé de Vienne par 
M» Van Htaane» d'Amsterdam ; im tS*o/f ts?*a w- 
tomne^ par M. Bob m; F'uc prise aux environs 
de Ha a rie m^ p a r 1^1- Kl uy vo r d ' A m e r s foor t ; 
I^ac des Alpes j par M. Steffan ; une P^ue de 
la foret de Frontal nebleau , par Î^F, Piéron 
d'Anvers; laCaseade de Reiehenbûch^ uùc P^ ue 
du lac des Qaatrc-Cantons ^ Qt les Ruines du 
château de Mont aigle ( province de Namur ) par 
M. RofTiaen , et une ^ ite prise dans les Ar^ 
dennrs j par M* Lamoriniere. 

Parmi les Marines y quelques pages méritent 
d*etre citées^ et dans ce nombre le Matin après 
le naufrage j par M. Ckiy, et la de Blane- 
lienbcrghe, du même artiste 5 donlM. Madou, 
sortant de ses habitudes , a peint les fïgnres ; 
une Mer agitée, par M. M* H, KœkoecU ; deux 
stijets fort bien traités par M* Devvînter : un 
Bateau ^uc l'on radoub, et des Pécheurs jetant 
leur filet; scènes de clair de Itine ; Canal de 
Hollande^ par M. Waldorp-, wuQ P^ue des 
cotes de Hollande^ p^ir M. Victor Vervecr , de 
la Haye j qui avait en outre un Intérieur de 
pille d'une grande fin es se, et \ine ^'^ue de Hol* 
lande l\ vol d oiseau , par M. Schelffaout, qui 
brosse avec tant de soin , que sa peinture à 
rhuîle ressemble presque à la miniature. 

Les intérieurs et les reproductions de mo- 
numents ont vaillamment disputé le pas aux 
marines et aux paysages, ainsi que l'attestent 
les deux Intérieurs hollandais , de M. Yan 
Hove, véritable continuateur de Rembrandt, 
qui s'est plu à multiplier les contrastes lu- 
mineux ; un Intérieur au xvu*' siècle, de 
M, de Haiissy j quî s'y montre trop Flamand 
pour un Fran^;ais , et surtout pour Tépoque 
qu'il veut reproduire; une Eglise protestante 
à Uirechl^ de M. Bosboom ; une Ftie de la 
porte Romaine sur le Guadalquivir à Cordoue, 
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par M* Rossut l ; iroîs petites P^ucs de Venise ^ 
pfir M» Joynii[l , qui a îe défaut de trop se ré- 
péter ; uu bitmtur de ménage^ par M, Eo- 
s \ e l'sc de Do và rc e h t , t [ ta a s i ï p ro tl u î rc d e e u - 
rieciX eiïctâ de lamiéie daus uu autre tableau j 
la Jeune dentellière; uu Intérieur fort calme, 
duot le prîucïpal sujet était la perspective dViii 
couloir par M. Van Moer; eu fin une des Por^ 
tes latérales dû Notre-Dame de Paris , par 
M- Mînguetj dont le pinceau , exempt de roî- 
deui et de sécheresse j sait reproduire rarcbi- 
tectme avec la régularité du tîre-lîgne. 

Los peintre^ d'anîuiaux ont complètement 
réussi a Gaiid. Demandez plutôt à M, Acbille 
Ci roux, dont l'Ecurie et les Chevaux de traits 
normands ont obtenu un grand et légitime 
snecès j bien que îa toile de Tarliste ne fiit 
point placée dans un eïieellent jour. Après les 
chevaux de M, AeluHe G î roux , les éloges ont 
été pour r Etude de chiens , cîe M. de de 
Courtrai ; le Conseil des rats^ spirituellement 
traduit de la fable de La Fontaine par M. Cou- 
Itu ter; et enPia pour les nombreux euvm*s de 
M. Vcrlatf dont les œuvres ont réuni la quan- 
tité à la qualité, car rinfntîgable artiste n'a- 
vait pas moins de cinq tableaux à Texposition 
de Gand : Deux loups se disputant une proie 
qui est le cheval d*uu soldat a moitié enseveli 
sous la neige , un Bu(/Ie surpris par un tigre ^ 
que vous avez fin à votre Salon et qnî a été 
acheté parle gouvcrnemcnl français ■ la bonne 
Su is 0 « e t la m au valse Saiso n ^ s v inî)ol i s é e s p a r 
des chevreuils au repos et des chevreuils chas- 
se s j les Cana rds en danger ^ i m jï r c v o ja n î s 
paliufpèiîes qui barbotent î\u bord d'une 
mare , quand près de ]k iiu renard les guette. 

Les natures uiorles et les Heurs n ont pas 
non plus été oubliées; je dois mentionner 
dans la première calégorie, MM. Robie^ Noter 
et Mlle de Vas , sous le pinceau desquels le 
vègncani:îial ctle règne végétal , le gibier , les 
poissons, h$ fruits, les légumes, cherchent 
inutilement a mulliplicr les obstacles i dans la 
seconde ca léger ie , M, Couper qui nous avait 
envoyé un Bouquet magnifique et une Corl/eille 
de fraises aux couleurs les pins vermeilles. On 
s est étonné pent-èire de ne rencontrer, au 
milieu des mentions qui précèdent ^ aucun 
>^^n.l anglais; il semblé utile de grouper 
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dans un seul alinéa les peintures et les aqua- 
relles soumises a notre cxamt-ii par les artistes 
de la Grande-Bretagne, Dans le genre de la 
jjeinture à Thnile nous avons donc eu ; une 
Vue du pajs de Galles^ par Mme Olivier; 
le Couture-Feu^ d'après une élégie de Gray , 
par M. John Martin ; Petit Savoyard re- 
grettant sou paysj par M. Sclielley; le Maître^ 
jlutel d*u7ie église de Bruges et t Intérieur de 
r église de Lierre^ [>ar ]\L David Roberts ; une 
• Bruyère y par M, Hulme. Ces ouvrages, généra- 
lf?inent peints avce facilité, sont pour la pin- 
part très-pcii linis, et tiennent moins, par con- 
séquent j du tableau que de resquîsse* Cet in- 
convénient, grave en peinture, devient presque 
un inerile dans Taquarelle, qtiï paraît être le 
genre préféré des Anglais depuis les succès 
européens de leur eompalriole Bonuinglon, Ce 
sont en elfel de charmantes aquarelles que 
celles reproduisant le portail du Temple de 
Balbeel;^ par M. Egoille; un Moine au moyen 
dgc ^ satire presbytérienne de 3Î. Waricn ; 
lu Couronne de houblon j par M* Wergalle^ 
les Roses Trémières, grand dessin j espèce de 
tour de force de M. Bartholomew ; le Jeu 
d'éehecs, c^l paysages, de M. Geor- 

ges ïlowse ; Eat^inîa^ idéale tirée des Saisons^ 
de Thompson, par M. Roehard ; les Ruines du 
château de Poih^aehe ^ sur les bords de la 
Meuse, par M, Edmond Warren ; le Souvenir 
de Kiilarney^ en Irlande, par Mlle Janny 
SteerSi 

Il me reste bien peu de chose à due de la 
sculpturcj aussi solitaire à rExposilion deGan J 
que Ta été la peinture de religion e^ dliis- 
toîre, car elle ne se composait guère que de 
quatre sujets î deux figures, l'Âmbtaris ^ de 
M, Siercke, élève de M. Simonis; ouvrage 
qui ne manque pas de mouvement j le Lion 
amoureux J de M. Gnillaunie Geefs, qu'on 
avait déjà vu et vanté a TExposition de Lon- 
dres ; et deux bas-reliefs i le Christ au tombeau^ 
par M. ^^crmeylen y et la Vierge et l'Enfant 
Jésus ^ de M* Eude, dont îe ciseau se complaît 
aux formes et au style de la renaissance- 

Les achats faits à cette Exposition sans jmrlcr 
de ceux effectués postérîenrcment à sa clôture, 
se sont élevés à la somme de 53 OOÔ francs : 
somme assurément considérable pour uu début. 
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Sur ce chilîrc, plus d'un tiers a clé appliqué 
aux ouvrages de Térolc franeaîse* C'est là un 
succès quï cngvagcra sans do^^tc les artistes de 
Paris à répondre pliL-i complètement encore 
luie autre fois h rîuvîtnlïon de la Société royale 
de Gand. 

FlomsYas STRA.ET. 



SOCIÉTÉ LIBRE BES BEALT-ARTS. 

BDLLETIX N** 50ç» 

Séance du mardi ^o novembre ^853* 

PttESÎDENCE Ï>E M* CARPESTIEHj vrCE-PHÉSlDEXT» 

A Imît heures précises, M. le président dé- 
clare la séance ouverte et donne la parole a 
M. le secrétaire général , pour îîre le pro- 
cès-verbal de lu séance du mai^di, 18 oclo- 
Lre 1853* L'adopUon ilé ce procès-verbal est 
immédiatement votée sans obscrv;\tions , cl la 
Société passe à ses travaux ordinaires, 

La correspondance comprend : P unr; Icl- 
tre de la Société i m pénale des sciences , de 
lagnculiure et des arts de Lille, à reiïet de 
rclirer on exemplaire des Mémoires de cette So- 
ciété pour Tannée 1852. M. Marlîn, agent delà 
Société, est cbargé de faire rentrer ce vobnne. 

2" Une lettre de TAcadémie de Stan îslas , 
Société royale des scicsices, lettres cl arts de 
Nancy, pour retirer le volume de ^cs Mémoi- 
res , année 1852* M, Martin est également 
chariïé de cette nnssion. 

Une lettre de M. Yau Ténac, président 
du Comité central des Artistes, par laquelle 
îl nous adresse les félicitations de Tassocintion 
qu'il préside, à Toecasion de la création d'une 
section de pbotograpbie que la Société libre 
des Beaux-Arts a forme dans son sein. La So- 
ciété prend en bonne part ces félicitations j 
qm prouvent une fois de plus la boi\ue confra- 
ternité qui existe entre elle et les Sociétés 
avec lesquelles elle correspond. 

4*» Ùnc lettre de notre honorable président, 
* M. Delà ire , par laquelle il nous annonce son 
prochain retour. La Société reçoit avec plaisir 
cette nouvelle* 

5° Une lettre de M, Auguste Galiniard, par 
laquelle îl lémoigue sa reconnaissance pour 



rapprécîalîon bienveillante publiée dans le 
compte rendu des séances de la Sot icté , à 
IWcasîon de ses travaux pour ]i\ nouvelle 
église Saînie-Clotilde, 

G'' Une lettre de M, Cotcl, par laquelle ce 
lauréat exprime sa- rccon naissance à la Société 
pour la médaille qu'elle lui a décernée^ eu 
séance publïtjne, pour ses procédés d'embal- 
lage des ohjels d^u4. 

7** Une lettre de M* A, Blond in , nous fai- 
sant part qu'une indisposition dont il est at- 
teint ne lui a pas permis de faire sou rapport 
(ïu journal The Bai hier y ainsi qu'il l'aura il 
dcsîié et qu'il espère pouvoir le soumettre à la 
procluune séance» 

8° Une lettre de Mme veuve Da guerre , 
oifrant a la Soeiclé le bnste en plâtre de sou 
marij lequel est du au ciseau de notre hono- 
rable collègt^e J M, Paul Carpenlicr, Celle 
lettre, écrîle par la voix du coeur j exprime 
toute la reconnaissance de Mme veuve Da- 
gnerre ponr l'affection toute particulière que 
la Société libre des Beaux- Arts portait à son 
regrettable mari. Celte marque de sympathie 
est favorablement reçue par la Société , qui 
sVslimc heureuse de pouvoir renfermer dans 
SCS archives de pareils docunienls; ctj par dé- 
rogation aux statuts, elle décide que le buste 
de M. Dagnerre, qnî aurait dû être déposé 
aux archives, le sera dans les salons de noire 
honorahle président , quoique appartenant 
toujours à la Société. M, le sécréta ire général 
est chargé d'adresser les rélîci talions et les re- 
merciements de la Société à Mme veuve Dn- 
guerrc, 

O'* Quatre numéros du Journal anglais The 
Build c Fj 1 esc[ ne ] s s 0 n t r e ti v o y é sa M.Henri de 
Sauclières , avec prière d*en rendre compte p 

10** Le Bulletin du troisième trimestre iSfiS 
de la Société des Antiquaires de TOuest, dont 
M, Gelée veut bîen se charger* 

1 1*' Le tome Y des M é moi i es de la Société 
(tagncnlinre et de commerce de Caea^ dont le 
rapport est confié aux soin^ de M. Taveruier, 
arc hit cet e» 

12*^ Une brochure de M. Ernest Vînet, sur 
le plafond de la Galerie d*Apollon , peint 
par M. Engèiie Delacroix. Celte brochure 
est renvoyée à Tcxauien de M. îlorsîn Deon, 
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J^^ Uiic bracîiurc conlçiïanl le rfipporl gé- 
îicntl tlc.^ liTivnitx de la Sodhé des sciences 
médicales de i aiTatulbst^tiietit de Garmat, a ri- 
nces 1852 et 1853. M Moullard eM charge 
den-ndre compte de celle biocîiiire* 

14^ Le iTurticro d'octobre 1853 des Anna- 
les de lu Sociéié iVhorùcidturc de Paris et 
ccnimle de France; lequel est rcnvoje, comme 
d'usa^Cj à M. Eugène Va vin. 

IS'' Trois volumes des Mémoires de la Sa- 
eiété d'agncuhure, sciences et avis d* Angers, 
compreiiaiu ladeuxlème livraison da deuxième 
volume, année 1651 , et les premî^^re et 
deuxième livnnsons du troisième volume, an» 
liée 1852* 

La correspondance éUnt cpuisée, M. le 
président demande à faire une proposition au 
nom de MM. les membres du bureau. Dans 
une allocution écrite et si-nce par enx, Il rap- 
pelle que le Comité central des Arlisîes a eu 
riieureusc idée d'orner la salle de nos séances 
dubusle de S. BI. TEmpercurî que IWeasîon 
favorable du jour de la séance concordant 
nvce le jour de la Sainle^^ngcnle, le bureau 
de la Société libre des Beaux. Arts avait era, 
abstraction faite de toute politique, Interdite 
par la lettre de ses statuts, profiter de cette 
heureuse coïneîdence pour placer à c6lé de 
son auguste époux le buste de sa compagne. 

Si vous approuvez La proposriîoïi de voire 
bureau, ajoute notre honorable vioe-pré^I- 
dtîïit, ce buste sera Inauguré aujourd'hui 
même à la place qnl lui est destinée; et 
comme ce jour est celui de la fête de notre 
bonne et Leile impératrice , nous nous propo- 
sons de poser sur sa tête une simple guirlande 
de Heurs, sj^mboîe de la modestie, comme im 
hommage respectueux de la vive sympathie 
des membres composant la Société libre des 
Beaux-Arts, sympathie qu'ils expriment à 
leurs Blajeslés, pour les bienfaits qu'elles ne 
cessent de répandre sur la France, et pour le^ 
encouragements qu'elles ont promis aux Ar- 
tistes. 

Cette proposition étant accueillie favorabïe^ 
ment et votée par acula mations , M, le prési- 
dent a fait déposer sur le bureau le buste de 
S. M. l'Impératrice, œuvre de M, le comte de 
i^ieuwerkerke, et, séance tecaate , îl a été 
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]dacé à côté de celui de l'Empereur, aux ap- 
plaudisse inenls des membres présents. 

A la suite de cette inauguration, le secré- 
taire général donne lecture d'un article con^ 
eornant raicliéologie, écrit par notre collègue, 
M. Bourkj actuellement a Tournai, où, en sa 
qualité d'architecte, il a été charge de la con^ 
structiond'un théâtre. Cet arllde, inséré dans 
le Constitutionnel du dimanche, 13 courant, 
mentionne la découverte Aille d'une sépulture 
romaine, à la profondeur de un mètre trente- 
cinq centimètres, sur les anciennes bases de 
la mura II ïe formaJit reneelnte primitive de la 
ville Je Tournai. Le coffre de cette tombe, re- 
couvert de tuiles et de dalles, de pierres bleues, 
contenait une urne déterre noire avec galbe, 
évasée et bouton au milieu, contenant des os- 
semcms briWs et en grande partie réduits en 
eondreSf 

^ Celte première découverte ayant soulevé 
l'attention de notre honorable collègue , fut 
suivie de celle de quatre autres petites Jrnes 
lacrymatoîrcs en terre rouge, très-hne de pâte 
et d'une jolie forme. 

Avant que de s'étendre dans des recherches 
archéologiques, pour assignera cette sépulture 
une date qui, sans contredit, doit cire aii^ 
cîenne, puisqu'elle se reporte à la coutume 
q n'avaient lea Romains de brûler les corps 
après la mort, b Société espère qu'elle rece- 
vra de M. Jïourla des documents nouveaux et 
plus détaillés sur cette Importante découverte. 

Les vœux exprimés par notre honorable 
collègue ont été adoptés par la Société libre 
des Beaux-Arts j et le bureau est chargé de les 
mettre à exécution. Le travail de M. Bidaut 
doit faire partie de nos Annales; et il est 
quant a présent, déposé aux Archives delà 
Société* 

M. Charles Chevallier présente à l'examen 
de la Société une vue d'un lac de la Suisse, 
photographiée par M, X Koman^ avec Tob- 
jcctif à verre combiné j dont notre collègue est 
l'iaventcur. La Société admire ee tra/all re- 
marquable par sa large dînienslon et par sa 
netteté î des remerciements et des félicitations 
sont adressés à M, Charles Chevallerj et, vu 
rheure avancée^ M, le président lève la séance 
à dix heures un quart. 
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Ordre du jour de la séance du mardi 
6 décembre I S53 . 

1^ Lecluru ùii procès- verbal la séiitice du 
lïiai'di 15 oclobru 1853; Conc^poiulance j 
3" Rapport de M. Bioudin sur une s<^ric du 
journal anglais The Euikler ; 4° Rapport de 
M. 'Eugène Vavîn sur ks tomes XIV cl !XV 
des Aiîoalcs de la Sociele tJ'aj^n îeuUure j 
sciences, arts el coninierce du Pny ; 5" Rap- 
port de M* le secrétaire géncrcd sur Tarrieru 
des travaux de la Société ; propositions sur 
quelques questions aduiinistrahveSj et vote sur 
rensemblc des eonclusious de ce rapport. 

Le secrétaire- génémlf 

I. MOULLARD du Comtat. 



COMITÉ CENTRAL DES ARTISTES. 

Séance dvk\% novîmhre 
PRÉSIDENCE m M* LAZERGES, VICE-PKÉSIDENT, 

Le secrétaire donne lecture du procès-ver- 
bal de la séance du 4 novembre. Ce procès- 
verbal est adopté sans discussion. 

M. le vice--président lit unn lettre £i dressée 
au Comité piir M, Fernand Lagarrigue, de Bc- 
zicrsj par laquelle notre honorable correspon- 
dant annonce Tcnvoi prochain d'une œuvre 
dranii-vlique de sa composition , et tju il désire 
soumettre à l'appréciation du Comité. 

Scîon le Toeu exprimé par M, Louis Schaal 
dans la séance précédente j il est procédé à 
nne seconde lecture d*un projet de lettre ayant 
pour objet d*appe!er l'attention du corps légis- 
latif sur TutUité d'une école de beaux-arts re- 
ligieux. 

Après une vîve^dlscussïon à laquelle pren- 
nent part MM.Bussaiice, E. Renard, Lazcrges^ 
Brevièreet Clerget, le Comité décide, par un 
tolc unanime j que la proposition de Mi Louis 
Schaal ne sera pas prise en considération. 

M. le vîce-présîdcnt appelle l'attention du 
Comité sur la proposition de M. Lcgei^iseL 
Cette proposition *i pour ohjet Inorganisation, 
sous les auspices et par les soins du Comité cen- 
ral des artistes, d'une exposition d'oeuvres 
d'art dans les théâtres de Paris* 



Ce projet iijautété Tobjet d'un examen par 
une connu ission, cette commission, eu adop- 
tant l'idée fondamentale, n dû chercher les 
moyens les plus praticables et écarter du pro- 
jet primitif de Ta ut en r les combinaisons rjui 
pouvaient faire obstacle à sa réalisation* 

Le projet, ainsi modifié du consentement de 
Tauteur, se compose de sept paragraphes qui 
sont successivement discutés et adoptés par le 
Comité. 

Un vote d'ensemble a lieu, et le Comité dé" 
ci de qti*une commissioïî de trois membres sera 
cliargce de faire les piemières déma relies né- 
cessaires pour aviser aux moyens d'exécution. 
Celle commission, nommée séance tenante, est 
composée de MM, Legenisel, Dussauce et Cler" 
get, sous la présidence de M. Lazerges, en l'ab* 
scnee momentanée de M* le président du Co- 
mité central* 

L'heure avancée ne permet point d'entendre 
la lecture du mémoire de M* E. Renard, sur 
renseignement élémentaire du dessin* Cette 
lecture est remise à la séance prochaine. 

La séance est levée à dix heures et demie» 

Ordre du jour de la minee du vendredi 
% décembre I 

1° Lectuie du procés-^veibal ; 2^ Corres- 
pondance ; 3'^ Mémoire de M, Reiiard sur 
rcnseTgnement du dessin j 4' Lecture par 
M* Clcrget ; 5"* Propositions diverses. 

Viin des secrétaires^ 

C. E. CLE KG ET. 



THÉÂTRES. 

OnioN^, ia GrGiidhnèré, — Gymnase, D'iaue de Lfs^ 
Théâtre JuBs VahiÉtÉ^, les irots Gamins de 
Parts. — Palais-Boyal , la Dame ûUJt^ ceifîeis 
blancs. — « Gaité , !es Cosaques. 

L'Odéon , en attendant le Mauprat de Georges 
Sand, a joué la Gr and" mère ^ pour les débuts de 
Mlle Fie ui y, etk rentrée de Fer ville, la Gmnd' mère 
n*est pas une des pièces les plus heureuses de 
M. Scribe. L*autcurj malgré tout son art, n'a pu 
faire que deux amours de vieillards et la fantaisie 
insensée d'un jeune écolier pour une grand' mère * 
fussent intéressa nia. Cepciidaut le r6le de la 
grand'mèré est un rôle fait pour une actrice d'é- 
lite , et MUe Sarah l'a rempli a merveille; elle 
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vtùix cliarDi^niG sotis ses cheveux hlaïics avec son 
jeimc et frais sourire. On eut dit xm poiiiiiiier en 
fleurs. C'était la neige otlorante du printeinpiî, dont 
parie le poçte ^ qui couronnait son froiit i elle mo- 
uvait assurément toutes le^ invraisemblances da 
sujet. Bille Ileurvj la débutante , pkine d'une séve, 
nn peu âpre encore , mais qui promet d'beureux 
fruits, s'est fait ajiplaudir j il y a déjà chez elle tmc 
réalité, mais surtout un brillant avenir, Fervilleest 
rentré en vieux colonei du Gymnase habitué à k 
victoire, et nul doute que la direction de TOdéon 
ne trouve moyen d^employer ce vieux et bon servi- 
teur, toujours solide au poste , et ne songeaïjt pas, 
avec raison, comme les vieux colonels qu il a Joués 
si longtemps, à prendre sa retraite. 

Le Gymnase a frappé un grand coup : M. Alexan- 
dre Dumas fils y a fait leprés enter sa fameuse 
Dame mx perles, dont \l était question depuis une 
année , sous le nom de Diane, de Lys. Ce n'était pa$ 
une petite affaire pour M* Alexandre Uu nias fils , 
après le prodigieux succès de la D<tme aux^ Caméiîas. 
On sait que cette première pièce avait été emprun- 
tée aux souvenirs intimes de l'auteur. Le poëte^ car 
M. Alexandre Dumas fils ct^t poète comme son 
père, avait déjà raconté, dans Péchés de jeunesse, 
r histoire de Marie Duplessîs , la dame aux camé- 
lias , dans une de ses plus jolies pièces de vers. 
Diûjîe de Lys appartient aussi, dit- on , à ses souve- 
nirs , et c'est un ravissant péché de plus, que des 
milliers de spectateurs pardonneront aiusi que 
Tantre a été pardonné* Au point de vue de la mo- 
rale, il est peut-être plus réprchensihie de montrer 
une f^mme du monde aux prises avec une passion 
désordonnée , que de faire voir une courtisane ré- 
habilitée par lamonr. Mais on sait que le théAtre, 
en matière de Jnoiale, jouit de singulières licences, 
et ce qui blesse la susceptibilité des gens sévères 
est souvent une cause de réussite. M. Alexandre 
Dumas fils a composé une pièce des plus intéres- 
santes et des plus spirituelles, dont le succès, égal 
à celui de la Darne anj: camélias , est justifié; de tous 
points par le talent et le jeu des acteurs ; Mme Rose 
Chéri, Lafontaine, Lesiieur, Dressant, Dupuîs et 
MlkFigcac, M, Alexandre Dumas fils s^est placé, 
par ia Dame owj? camélks et par Diane de Lys, au 
premier ran^ de nos jeunes auteurs dramatiques, et 
on peut dire hardiment do lui, ce qùin W pas peu 
dire,qu41 est un des meilîeurs ouvrages de son père. 

Mlle Déjazet est rentrée au théâtie des Variétés, 
vive, alerte et charmante comme à ses débuts! 
Mlle Déjazet a le privilège de ne pas vieillir. Quelle 
ven e , quel esprit , quelle fraîcheur de voix \ Quel 
gamin que cette femjne-Ià \ On n*a pas plus de na- 
turel, plus de franchise détalent. La pîêee des UoU 
^àmm de Paru est dè MM. Vanderburch etCkir- 
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ville ; elle est gaie, avec une certaine dose de sen^i- 
ment- Mlle Déjazet, Arnal, Numa , peuvent ramc^ 
ner de belles soirées au théâtre des Variétés, 

Mile Cico que le Vaudeville a eu ton de htisser 
échapper, a porté au Palaîs-Royal sa jeunesse et 
ses grâces légèi^sj elle a trouvé là un bon compa- 
gnon, R^tvel, et de leur mariage est résuhé uue 
pïquante folie, qu^on nomme la Dame au^ ceîikts 
blancs. On rît, on rit beaucoup. 

On vient dé donner à k Gaîté un mélodrame 
de MM. Arnanlt et Judieis, qui a pour titre 
Cosaques, et pour principal persouiiage un chien. 
La censure, dit-on , s'était une pr^rmière fois oppo- 
sée à la représentation de cet ouvrage , qu'elle n^a 
laissé passer, sans doute, qu'après retranehements et 
^ons réserve. Après les pièces de circonstance, il 
y a de pire, suivant nous, que les pièces poli- 
tiques. 

UimohYT^ LUCAS* 



L espace nous manque pour rendre compte 
ainsi que nous le voudHons, do Téclatante réou 
verture du théâtre Italien. La Cen.rentoia et Lu- 
crezia Botgm ont rendu au public de la salle Yen- 
tadour les talents de premier ordre qu'on v ajïpJau- 
dissait il y a quelques années r Mario, Mlle Alboni 
Tamburini. Une débutante, Mme Parodi, qui s^est 
montrée dan^ le rùle de Lucrèce, avait à lutter con- 
tre les difficultés de ce beau rôle et le souvenir de 
Julie Grisi. La tentative n^en a pas moins été des 
plus heureuses pour Mme Parodi , cantatrice d^ex- 
cellente école, qui réussit surtout dans les situations 
dramatiques. Les Puritains , avec Mario et la Frez- 
zolini, vont remplacer sur raffiebe Lucrezia Borfia. 
La reprise du dernier chef^d^ceuvre de Bellîni aura 
un double attrait , puisqu'elle nous rendra Mario 
dans un des meilleurs rôles de son répertoire, et 
qu^elle permettra de juger la Frczzolini , que Paris 

ne connaît encore que de réputation ^Les grands 

artistes et les beaux ouvrages ont décidément rap- 
pelé au théâtre Italien le brillant auditoire du temps 
passé* 



MÉLANGES» 

1'" iléeeiïiLre. 

L^Académie des Beaux-Arts vient de pourvoir a 
k place de membre libre que la mort de M. Aristide 
Duniont à%ait laissée vacante dans son sein. Par 30 
voix sur 39 , elle a fixé son choix sur M. le comte 
de Nienwerkerke, directeur général des musées du 
Louvre et: intendant général des Beaux-Arts de" la 
maison de PEmpereur. ' 

— La section d^architetture, à llnstitut, a formé 
sa liste de candidalurea pour le fatUeuil vacant dani 
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cette section par la mort de M. Fon laine. Les pré- 
sent at Ions sont faites dans Tordre suivant : Par h 
section : MM. Gilbert ^ Callet, Gisors ^ Isabelle et 
Viollet'Ledue- Par tALadéfme:MM. Baltard, Vajt 
Oenipntte , Lequenx ^ Hohaut de Fleurj et Albert 
Leiioir. 

— Apres cinq tours de scrutin , M* Henri Reber 
a cte proelanié membre de rin&tltut , Académie des 
Beaux-Arts, section de musique , en remplacement 
fie M. OnsloTY* Le fauteuil a été disputé jusqu^au 
dernier tour de scrutin par M. Ckpisson j qui n^cst 
resté en arrière de son Leureux compétiteur que de 
deux voix. 

■ — M. le ministre de Pinstruction publique est 
allé visiter les nouvelles peintures de décoration 
des salons de THoicl de "Ville. 

— Une telle activité a été imprimée aux travaux 
du raccordement de Taile du nord du Carrousel > 
que tous les frontons restés luacbevés depuis phis 
de cinquante ans sont terminés ; ils représentent des 
trophées avec des attributs allégoriques. Au mi- 
lieu de celui qui est placé au-dessus du guichet 
conduisant à la rue de Eichelieu y on voit une aîgle 
magnifique aux ailes déployées, entourée d'une CO' 
lossale couronne. C'est de ce guichet, en effet j que 
commencent les nouveaux travaux du Louvre or- 
donnés par Napoléon IlL 

^ On a couvert de paille les corniches» les enta- 
blements et toutes les parties supérieures des con- 
structions pour r achèvement du Louvre, afin de 
les préserver des effets désagrégeants de la gelée 
pendant Thiver, 

— On va refaire à neuf Tescalier du musée du 
Luxembourg , qui est dans un état de vétusté tel 
que les chutes étaient devenues fré^quentes les jours 
où le public était admis librement. Un autre esca^ 
lier sera livré à k circulation durant le temps con^ 
sacré à Tentière reconstruction de celui qui tombe 
en ruine. 

— Un artiste dont les pastels ont constamment 
été remarqués à nos derniers Salons j M, Borionc , 
ouvrira, sous peu, rue Blanche, 72, un élé- 
gant atelier pour les dames désireuses de cultiver 
cet art dont Latour et les maîtres du xmii* siècle 
nous ont légué de si parfaits modèles, L^atelier sera 
placé sous la direction d'une dame qui est elle- 
même une des élèves les plus distinguées de M* Bo- 
rionc. Les leçons seront divisées en trois catégories, 
ûu choix des élèves : dessin , peinture j pastel, 

^ — V Agence générale des Concerts ^ dirigée par 
M. Eu g, Gouf{îer, inaugurera la saison musicale, le 
10 de ce mois, par une grande solennité au bénéfice 
des incendiés de k rue Beaubourg, 

— On vient de placer dans le fover de POpéra* 
Comique le buste en marbre blanc de Duni , Tim 



des plus célèbrei et dei plus jinck-ns compoii leurs 
qui aient travaillé pour ce théâtre» 

- — On parle plus que jamais de rét-al)lissenient 
d^une salle de spectacle dans k rue de Bivoli pro* 
Jongée. Celte entreprise s* appellerait , à ce que Ton 
croit j le Théâtre du Peuple, 

^ Le gouvernement avait jadis encouragé un 
projet de M, Gavarni j c*était une suite de portraits ' 
en pied de nos illustrations contemporahies. Met- 
tant à exécution son projet , M. Gavarni vient de 
présenter à M. le ministre d^Etat la première livrai- 
son de son recueil ^ qui se compose de quatre por- 
traits eu pied. Ces portraits sont ceux du prince 
impérial Napoléon, de M. Debellejme, de Decainps, 
et de M* Sauvage, Tinventeur de Théhce, 

— Un legs fort important vient d'être fait au 
musée d'Amiens. M. Lagrenée, décédé tout récem- 
ment juge au tribunal civil de la Seine, a laissé, par 
son testament, à la ville d'Amiens k riche coUeciion 
de médailles qu*il avait formée sous la République 
et l'Empire, C*est un des principaux médailliers de 
France , fort estimé des connaisseurs et d'une va- 
leur considéridjle. Ce numismate distingué était 
parvenu , par ses soins et ses sacrifices, à composer 
la plus belle collection d^assignats qui soit connue* 
Il entretenait des relations suivies avec la société 
des Antiquaires de Picardie, dont il était Pun des 
collaborateurs les plus actifs , et il a voulu par un 
acte de patriotique libéralité ^ s'associer à ses persé- 
vérants efforts pour doter la ville A miens d'un 
musée monumental, 

"Deux statues en pierre viennent d'être termi- 
nées par M; Carie Elsboet» Elles sont destinées au 
Palais de Justice de k ville de Laon et représentent 
la Juâttce et V Histoire avec leurs attributs accou- 
tumést 

— La clôture de TExposltion de Duhîin a eu lieu 
le 13 octobre dernier. Le 10, le prix d'entrée avait 
été réduit à six pence (6 S c.). 

— La nouvelle Pinacothèque , à Munich, et le 
temple de la Gloire (Rumchalle) près de Ratisbonne 
sont entièrement terminés ; k nouvelle Pinacothè- 
que, destinée aux ouvrages des artistes modernes, 
est déjà ouverte au public On sait que c'est au roi 
Louis que la Bavière est redevable de ces deux 
grandioses monuments, 

— M. Moreau Gottschalk, îe père du célèbre pia- 
nîstej est mort dernièrement à la Nouvelle Orléans, 
qu'il bal li lait depuis longues années , et où il avait 
su conquérir une brillante position commerciale. 
Cette triste nouvelle est venue interrompre à New- 
York le cours des succès de L* Gottschalk , qui a 
du s^emhai-quer immédiatement pour k Nouvelle- 
Orléani* 
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iiKs co^c^n^^s Pot^a le. an^^os Paix i.k 18^i, - f^ÈciEM^^T Po.a r.x oha^vok mk«aiixk. 



La eliisse des Bt luiK-Arls de l'îiislilut cl ie 
conseil a^ïdinîtiîslialîon de TÉcole îiïïpénaîe 
el spécïale des Beaux-Arts sont en ce moment 
fort oticupési ceiix-cî j à ja<rer les concoui's 
InmeiiUiels; ceuxdn à préparer des rcglemenls 
pour les rtîcompenscs spccialus , et les grands 
prix de 1 année prachaîne. Dernièrement en- 
core rassemblée deis profos.settis a a r ré lé en 
[principe la créaUnn d'à ne étmle jonrnaliéi e de 
lij^^nre peînle. Les médailljî>les seuls devront 
être admis à ee nouveau cours qui rendra TÉ- 
cote vraiment dignedutîlred'Aeatïémîede peni- 
im v. fjnVIlc porle depuîs 18^8. Ou ne pourra 
plus dorénavant reprtfcher h cet etallissenieni 
de n'enseigner qu'à dessiner et à modeler, 

Dîmanciie prochain , 18 , aiîra lieu dans le 
grand amphithéâtre enrichi de la eomposî- 
liou de M. Paul Delaroche, la distribution des 
prix et des médailles aux lauréats des hitle<? 
tnmeâtrïelles dans les trois classes de peîn- 
T turc, sculpture et archileclure. 

La i>ïiblesse des élèves en paysages ajant 
empêché de décerner le grand prix celte an- 
née; il a élé décidé qu'il serait remis à l'an- 
née prochaine j eonjoiïitemeot avec celui de 
peinture historique. En conséquence T Acadé- 
mie des Beaux-Arts a j dans sa séance du 10 de 
ce mois, arrélé Tordre suivant pour les essais 
préparatoires, les entrées en loge , les expos î- 
tions, et les jugements des cinq coocours. 

l^YSAGE HjSTQRiQUE , premier çsmî i Es- 
<Î"«SH" peinïe, jeudi 16 février, à 7 heures du 
"i^^tm; jnj^ement du premier essai , samedi 

Vf. 2^» LfVBAlSOX. 



18 février, à 1 heure; Second essai i kvh\x^ 

du 20 au 25 féirlcr, a 7 heures j — P^n- 
^sPECTivE, lundi 27 féviier ;i 8 heures; ^ 
FiGuai: PEEjjTE, (h 3 mars, a 8 heures; 

jngemeut du second essai , samedi A mars. 
Entrée en (dictée du programme), S ma rs^ 
à 7 heures du mti\\\^.^Sorne de loges ^ 31 niars 
à 8 heures du soir. — MLkc sous scellés, P'" jidri* 

— Le^>tc des svûilés, 28 uoui.—E^pasùion pn- 
Htquc, 30, :il août el 1^^ ^eptendue, ~ Juge^ 
ment définitifs 2 septembre. 

Gh A vuRE tjvî TAILLE DOtJCE. Premier essai : 
Figure dessinée d'après nalurc , du 24 au 
28 avril, a 8 heures.^ Figure dessinée d'après 
Fantique, du P^au 5 mai, à 8 heures. — Ju- 
gement du premier essai, 13 mai, à 1 heure. 

— Contours définitif i Figure desstnéc d^ipix,, 
Tan tique, du 15 au 20 mai, à 8 heures. Fi- 
gure dessinée d'après nature, du 22 au 27 mar, 
a 8 htur^s.^Entrée en loges, vendredi 2 juiti , 
à 7 heures du matin, Soriie de loges ^ sa- 
medî 16 septembre, a 7 heures du soir, — E.v- 
posinm publique, 20, 21 , 22 septembre. 
Jugement déflniti/^ 23 septetubre. 

Peinture, Premier essai : Esquisse peijite 
jeudi 27 avril, à 7 heures. ~ Jugement du 
premier essai', 29 avril, à 11 heures. ~ Deu- 
xième essai i Figure peinte, première sectîoîi, 
du 10 au 13 mai , à 8 heures. — Deuxième 
section^ du l5 au 18 mai à 8 heures. ~ 
Jugement du deuxième essaï , sauiedi 27 ma» 
à 1 heure, ^ Entrée vu loges (dictée du 
prof^ranime), hindi 29 mai a 7 heures diî ma- 
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lin. — Sortie de loges , août à 7 licureà 
tîn sDir» — Exposition puhliqac , 27 j 28 j 29 
septembre de 10 à 4 beuies. — Ju^emcni déjl^ 
nilif^ 30 septembre. 

Sculpture, Premier essai : Es(|iiissc mo- 
delée, jeudi 18 mai h heures, ~ Jugemeiit 
du premier essai , saïuedî 10 mai 11 1 iinme, 
— Deuxième essai : Première seclioïij du 24 
au 27 mai, à 8 ïïcures. — Deuxiiniic section, 
du 30 mai an 2 juin, à 8 be«i'cs. — Juge- 
ment du deuxiùïue cssoi, samedi 3 pin a 1 
heure. — Entrée en loges du programme) 

samedi ÎO juin , à heures du matin. — 
Sortie de loges ^ samedi 2 septembre à sept 
heures du soir, — Exposition publique les 6» 
'j, 8 septembre, de 10 à 4 heures. — /"^^^ 
ment dé finit ij^ 9 septembre. 

ArtCHrTECTUBE. Premier essai : Escjuisso , 
Yeudrcdî 28 ;ivrîlj à 7 heures du matin. ^ — Ju- 
gement du premier essai j samedi 29 avril, à 
1 heure- — Coneours définitifs vendredi 5 
mai, a ^ heures* — Jugement d'admission , 
samedi 6 maî^ à 1 heure, — Entrée en loges y 
mardi 9 mai, h. 7 heures du niatiu* — Sor^ 
lie de loges ^ samedi 9 septembre à heures 
du soir. — Exposition publique^ les 13, 14, 
15 septembre, de 10 à 4 heures. — Jugement 
défi n itif s 1 0 se p t cm h r e , 

ExPostTioA' ruDi.iqur bes riux décernés et 
DES ENVOIS DE KoMF, du dîmauelie 1*^ au di- 
manebe 8 octobre. ~ Séance pu couronke- 
MEKTj samedi ^ octobre. 

Eu dehors des grands priv qui ne peuvent 
appartenir qu*à quelques-uns, une grande mé- 
daille qu'on pourrait appeler médaille d^excel- 
leuce vient d'être fondée pour Téli^'e peintre 
ou sculpteur qoî, depuis son admission se sera 
distingué de façon à obtenir le plus de récom- 
penses dans les coucouts. Voici le règlement 
de cette médaille, signé par M* L. Yinit, 
secrétaire perpétuel de Tccole impériale des 
Beaux-Arts, qui vient d^ctre publié et affi^^lié 
dans les ptéaux et les classes de l'école. 

« 1^ Un prix, affecté au plus grand nombre 
dé succès dans les coneours , la Grande Mé- 
daille , est dccerncb annuellement a Télève 
peintre ou sculpteur qiii conq>le le plus de 
valeurs en prix et médailles, depuis snu ad- 
hiissîon à Fécolë . 



« 2" Le relevé <les valeurs obtenues par les 
élèves présents à Técolcj esl arrête, chaque 
année, dans Fassemblce générale du dernier 
samedi d'août : les nom* des élèves qui o!i- 
licnncnt la Grande Médaille sont proclamés 
dans la séance juibliquc de TAea demie des 
Beanx-Ai'ts* 

«3^ J/clève qui a obtenu la GrandeMédaiile 
n'est plus admis aux concotirs ordinaires d*c- 
niulaiion 

H Les valeurs des médailles et autres ré- 
compenses oblenues daos les divers concours 
sont fixées par le taldeau ci-joint : 



Médaille spéciale [perspective j aoatomie), 1 
3* médaille sur figure dessinée ou modelée 

d'après nature ou d'après Tau tique, l 

2^ médaïlle, îd. 2 

l"*^ médaille. îd* 3 
Médailles eu composition j 3^, 2** ou i'^ 1,2,3 

médaille sur figure peinte ou modelée 

précédée d'un concotn s de composition, 4 

Médaille de l'arbre, précédée îd, 4 
Mention sur concours de l'arbre , de hgure 

jieinte ou modelée. 1 

Prix de la té te d'expression 3 

Mention. id. 1 

P r î X d c 1 a d e m i -fi gu r e pe î n le (Torse) , 4 

Metilion. id. 1 
Admission au concours déBuitifdes Granils 

Prix. ^ 
MédaiUc d'encouragement décernée par 

rinstîtufc. 4 

Second Grand Prix. 5 



« Afin d'engager les élèves a persévérer dans 
leurs étndesj et pour leur faciliter les moyens 
d'oLt cuir les Grandes Médailles , l'assemblée 
générale des professeurs a décidé , dans sa 
séance du 27 août 1853 i 

« Les concours de composition seront récom-» 
pensés pnt^ des première, deuxième et troi- 
sième médailles; les 2« et 3* mcdaillcs ne 
pourront êtrcî obtenues qu'une fois ; mais les 
élèves qui auront eu des premières médailles, 
ainsi que ceux qui auront rem porté des se- 
conds grands prix, dans les concours de l'In- 
stitut, conlinucrontàétre admis a ces coneours 
et pourront obtenir plusieurs fuis la première 
médaille. 
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t« Dans les concours de figures dessîiîees ou 
mudclces, d'iipi ùs initm e ou d aprcs Tiiulique , 
(|!îî seront récoinpensces p^^r des nicdaîlles de 
Irojs cl^iHscfi j les premières meJiiilles pourrout 
aussi être Cïimidét's, 

H Dans les concours de figures pejutes ou uio* 
cîeïce:; j préccdéû de 4'oncourd de oom position , 
auxquels les seconds grands prix pourront 
prendre parties médailles ^ quî sont de pre- 
îniérc classe, pourront paiement être obtenues 
plusieurs fois» » 

Tellt'ssoiit les nouvelles mesures qxti vien- 
nent d'être prises dans Fintérêt de IVeole 
^diisi que dans celui des élèves, et auquel, sans 
tud doute, lous les véritables amis des arts ap- 
pbujîronl, 

Henry i>E vSAÏNT-DTDÎEK. 
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SIMPLES LETTBES. 
XVI. 

Rédaci^ui en chef delà Revoe dks BEAi;\-Arrrs- 

lî ^ut avoir voyage, mon eher Guenot, U 
faut sVïtie éloigné du coin du monde où on a 
vu îe jour, et oii on a laisse ses affections et 
ses habitudes j il faut enfin avoir, comme moi, 
fraïichi les mers, changé de rcgioiîs et de 
cbmats, pour Lien comprendre tout ce qu'a de 
précieux le plus léger souvenir, îe n^indre 
billet qui vous arrive du pays regretté. De- 
î>uis înon départ de Beyroutli poiï]> ]a terj'e 
sainte, aucime nouvelle tïe Fi ance ne m^était: 
parvenue, A mon retour dans cette vilîe, la 
poste n\ivait rien à mon adresse, parce que, 
clans rincertitïide ou fêtais de tnon itinéraire, 

pour que les lettres ne lissent jïoint fausse 
i_oute ou ne s'égarassent pas en chemin , j avais 
a ù inviter mes connaissances de Paris à ne 
|iï|ecnre qu^à Alexandrie. Juge/, donc de ma 
J^iei îorsqïie notre pyroscaphe, donî je vous 
iwlerai plus tard, jetant l'ancre dans le jïort 

c:ette capitale des Ptolémées, qui n'est 
pas encore aussi déchu , qu'on le prétend , îe 



dernier courrier d'Europe a été distribué à 
notre bord! J/ai eu ma part de ces largesses, 
inie vjaie paît de lion, Pamii ces épîtres, 
d y en avait plusieLirs de ma famille; cellesdà 
sont i)oiïr Pintiîuité du foyer domestique ; jV 
répontîrai ainsi qu'il convient et en leur Heu, 
D'au 11 es communications étaient signées de 
ïioms amis; les vôtres, moo cher Guénot, ont 
été, entre toutes, les bienvenues. 

Apres les lettres et les brochures d'Alexan- 
drie , j'ai encore été assez heureux poui- 
trouver à Marseille de nouvelles brochures et 
de nouvelles 1-irres ; je ne pouvais , en vérité , 
revoir îe cieî natal sous de plus liants aus^ 
pices. Au nombi-e des imprimés figurent di- 
vers numéros de îa Rt:vuk des Beaux-Arts qui 
m'ont donné la preuve qif en mon absence vous 
avei^ redoublé de soins, de travail, et, souflVez 
que je vous îe dise , de talent, afin que notre 
œuvre commune ne périciite [)oint. Dans tout 
ce que vous avez fait en cette chère capitale, 
qu*il me tarde tant de revoir, tandis que je 
iîi'aventurais au hasard de mon étoile pai^ les 
montagnes et par les jdaines de la Palestine , je 
ne vous reproche qiie la publication de la 
première lettre de mon voyage à mon ami, 
Bî. le baron Gaston Martineau des Chenez, 
Qtiand j'ai relu, en pleine Méditerranée, la 
préface de ce pèlerinage ^ il m'a semblé que 
vous vous étiez peut-^étre irop hilté de mettre le 
public dans ïa confidence de choses qui ne lui 
inspireront sans doute qu'un bien mince in- 
téiét. Que voulez-vous? Les touristes ont leur 
amour- propre comme les auteurs. J'aurais dé*- 
siré être là pour prendre vos conseils et ceux 
de mon chei^ Gaston , pour revoir mon ma- 
nuscrit, si tant était qu'il dût subir la transfert 
matioïi typographique J pour y retrancher beau- 
coup, pour y ajouter un peu; en un mot> 
pour le icndre, s^il m'était possible, plus 
digne de ï^anii qui î'a reçu et des lecteurs par 
vous mis dans le secret. Le sort en est main- 
tenant jeté. Je n'aspirais qu'à traverser îa 
jVIéditerranée [ïoiir rentrer en France, et vous 
m'aveiî fait passer le KuLictm î 

Telles ont été mes inquiétudes et nia pehic 
en vue d'Alexandrie. A Marseille ^ j'ai repris 
quelque espoir, et j'ai été presque consolé ]iar 
la lecture d^me aiitre livraison de ceïte Revui-: 
jîKs I^KAT x-Arrs, dont vous méritez à tant 
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d'ùgards (Pélre le rédiicleur en clit.'ï\ Mais 
kl, ïïion cher Gurnot, j'ai encoi-e, et qiïe 
jauiajt., le dmit de me plaincU^e de votre ex- 
trême indulgence; c'est nn privilège dont 
vous nie pernietires'. d^iscr pour joindre mes 
j édaniations à mes remerchnents. Vons m'ap- 
piene/ que quelques-uns des principaux or- 
ganes de la pi esse parisienne , le Journal ^(c-^ 
Débau d'abord, puis le MonHem\ et ensuite 
diverses antres feuilles ont bien vonlu s'oc- 
cuper de ma mission on Orient et l eproduire 
nne note tirée sans doiue d'une correspon- 
dance allemande heaucou[) trop obligeante en 
ce qui me touche. Ceïte note est ainsi conçue i 
« On écrit de Vienne (Autriche), no-^ 
vembre : M. Féll?i Pigcory, menibre de la 
commission qne le gouvernement français a 
envoyée pour rechercher le tombeau de Go- 
defroi de Bf)iiillon et les traces des croisés, 
se trouve actuellement h Vienne , revenant 
d*Asie et retournant à Paris. 

« Ï^I. Figeory assui'c que la commission à 
laquelle il apparuent a fait de curieuses et im^ 
poitanles découvertes relatives au but de la 
mission dont elle était cliargée- ^> 

Pressentant les déterminations qui <nvt réglé 
la fin de mon voyage, vous réponde/, fort ju- 
dicieusement a cette note : 

u II est exact que M. Féliy Pigeory a tra^ 
v.ersé Vienne se rendant à Conslantinople par 
la mer Noires mais il y a de cela trois mois; et 
maintenant, loin d'être en Allemagne, reve- 
nant d'Asie , il est encore en Palestine, ou du 
moins il y était à Pépoque indiquée par la cor-^ 
respondance ô^w Journal Jcs /)Sais. 

« Les dernières nouvelles que nous avonh 
reçues étaient datées de Na/.areih ; celles qui 
nous sont parvenues dei>ujs par le consulat de 
Jérusalem nous ont appris que M, Pigeoiy, au 
moment de quitter la cité sainte, y avait été 
retenu i^ar les iièvres, tribot commun que les 
Européens payent an climat. Cette indisi)osirion 
empêchera probablement le voyageur de faire, 
comme il en a^ ait Vintention , une excursion 
en Égypte. 

.clVnous reste h ajouter que M. Féhx Pigeory 
ne fait pas partie d'une c<umuissionî il a été 
charge par M. Baroche, ministre de Tintérieur, 
de rechercber et d étudier, au ilouble point de 
vue de Pari c hrétien et de PUisloire nationale, 



tant sur les cotes de Morée que dans l'Asie U\- 
neure, les monuments religieux ou militaires 
élevés pendant leur passage ou durant leur 
s<yiuu% par les Français des croisades du 
îci^ au siècle. Noble et vaste sujet dans 
lequel le tombeau de Godefroi de Bouillon 
doit nécessairement tenir une belle place!' >«. 

Les lignes par lesquelles vous termine/, vos 
explications sont trop flatteuses; je n'en ac- 
cepte que ce qui concerne ma passion pour les 
vovages, mon besoin de l'imprévu, ma curio- 
sité infatigable j mon dévouement à Tart archi- 
tectonique, sentiments que je ne suis pas le 
seul à éprouver. Poiu^ ce qui est de ma mis- 
sion, plus j'y réfléchis, plus j'appréhende de 
ne l'avoir que très-imparfaitement remplie 
Notre grand fabuliste dit ; 

Quiconque a lïeaucoup vu 
Ufiit avoir boancoup i-ï^tenu. 

J'ai VU 5, en effet, Lieu des pays et bien des 
hommes ; les monuments et les ruines se sont 
succédé devaut moi j cependant, lorsque j'in- 
terroge ma mémoire j J'acquiers la triste cer- 
titude que, de tous ces grands spectacles, j'ai 
rett^nu peu de chose. Ce n'est <iu'a Fheure où 
lïnm voyage s'achève que je commence à cf>m- 
prendre comment j'aurais dû le faire. Mais 
j)nisque, aussi bien, mon cher Guénot, vous 
a\ ez jeté dans le monde les premières pages 
de ces aventures, accueil lez -en les derniers 
feuillets , et sacbex ce qui m'est advenu depuis 
que j'ai <iuitté la rade de Beyrouth. 

Il y a juste quinze jours samedi, 16 de ce 
iiioi^ ] à trois heures de l'après-midi , après 
éire convenu du prix pour le transport de ma 
personne et de mes bagages à bord du paque- 
bot tVan<-ais l^^ iV7/, qui levait l'ancre le soir 
nK'me,le domestique de l'hôtel m'a conduit 
au port, où nous avons pris phtce dans une 
fragile embarcation , occupée déjà iiar le bate- 
lier et quati^e vigcnireux rameurs , pour gagner 
le i>aquebot qui se balançait en rade. Le trajet 
était assez long, et, par suite de ces mdlc 
incidents qui précèdent et embarrassent tou- 
jours les départs , je n'avais pas une miuute a 
perdre, car les steamers sont comme les con- 
vois de chemins de fer, ils n'attendent pas les 
voyageurs. Quelques brasses seulement non^ 
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st^prâient tiu Ntl lorsque j'onietuls le [iatroti 
échanger de brusques paroles avec le clomesii- 
que qui m'accompagnait. Au trouble *le cclui- 
d, à rattitudfï hostile tin batelier, au ralentisse- 
ment des avirons sons le bras charnu des 
ramenés , enfin à quelq^ies syllabes italiennes 
brochant dans un entretien auquel y jusque-là , 
on ne m'avait pas fait P honneur de m' ad- 
mettre, je devinai que j'étais victime d'un 
complot j dans lequel peut-(:trc mon serviteur 
était de moitié, ne IVit-ce que pour venger son 
camarade Youssouf. 

Yi veulent interpelle par moi ^ le patron 
répliqua , avec une assurance témoignant qu'il 
n*en était pas à son coup d'essai j qu'il y avait 
eu équivoque, malentendu entre le domestique 
et lui , et que c'était le double de îa somme 
promise qu'il lui fallait , sans quoi il remet- 
tait le cap sur Beyrouth. C'est-à-dire que 
j'étais rançonné j volé en pleine mer. On ne 
demande pas plus effrontément la bourse on 
la vie sur les grandes routes. Soit erreur, soit 
com jil i ci té , mon m au d i t co ui pa gn on restai t i m - 
mobile; alors ^ par nu de ces emportements 
dont on n^est pas maître, a^^itant la barque 
sous mes pieds, je me suis préciiuté sur 
le pirate, quij échappant a mon étreinte, 
avait fait si^me à ses rameurs et manœuvrait 
lui-même le gouvernail dans la direction de la 
ville. 

Mais ce guet^apens avait eu h Nti pour 
témoin; du haut du poDt les matelots avaient 
suivi de l'œil ce petit drame dont le déno li- 
ment était entre leurs mains j et qu'ils préci- 
pitèrent en amenant à eux la liarque au 
moyen de leurs agrès. Le batelier en a donc 
été pour ses frais de stratagème et de lâcheté , 
heureuse encore d'écliapper à la correction 
que l'équipage lui aurait administrée en ma- 
nière de pourboire , si Pon îi*avait ea hâte de 
partir. Je m'étais d'abord promis de f<n mnler 
une plainte en règle au gouverneur de Bey- 
routh, Il en a été ,de ee projet comme de 
beaucoup d'autres que le courroux s ti g gère et 
que le calme emporte. 

Le soir du racme jour, à six heures, le Ni/ 
s'est mis en route pour Alexandrie, qui ne 
sVst offerte à nous que le 19 , à midi ; le trajet 
ayant été de deux jours et demi. La mer 
était affreuse; mais je me lasse de me j^lain- 



lïre des vaf^^ues qui <mt presque constam- 
ment battu notre navire jusqu'à Mai-seille, 
Entrés dans le port d'Alexandrie , beau- 
coup de voyageurs J et moi le premier, nous 
comptions sur un débarquement irïitnédiat ^ 
comEue si imns n^avions pas changé de pays et 
de gouvernement ; cou mie si , venus des cotes 
de la Syrie , nous n'étions pas alors dans les 
eaux de l'Égypte; comme si , enfin , le lazaret 
n'était pas le fatal purgatoire qui attend , sur 
presque tous les rivages, le pèlerin exténué? 

Ne descendant point a terre et n'ayant à 
faire ni charbon ni eau, le plus lo^nque sem- 
blait être de poursuivre jusqu'à Malte. Tout le 
monde était d'accord sur ce point, hormis le 
capitaine qui nous in for m a, avec la discrétion, 
et la ponctualité partie uliôï'es à la consigne 
qu'il lui était enjomt d'attendre la malle des 
Indes. Or cette malle nV^tait point encore si* 
gnaïée J et, lorsqu'elle touche à Sue/,, ]>our 
traverser Tisthme en diligence et de là des- 
cendre par le Nil jusqu'au Caire et à Alexan- 
diiCj il lui fant encore deux jours. Admettant 
d<mc que les nouvelles arrivassent d'une se- 
conde à rautre,nous n'en étions j>as moins 
condanmès à une station de quarante-huit 
heures , retenus à notre choix sur le paquebot 
on dans le lajîaret comme des pestiférés ou des 
cholériques , ces deux fléaux régnant aloi s en 
Asie. 

La quarantaine est inexorable ^ le nombre 
de ses jours varie, la civilisation, les bons 
procédés internationaux s*effoj'cent ïnéme d'en 
réduii'e de plus en plus la durée; mais, sous 
une forme ou sous une antre, longue ou 
eoiïrte , à terie oti à bord, la quarantaine ne 
fait grâce à personne. Deux gardiens de la 
santé publique, deux frmctionnaires arabes 
armés de bâtons j nous ont immédiate ment 
rendu visite et se sont installés en permanence 
sur notre pont, Les assommoirs dont ces 
agents de Méhémet-Ali étaient porteurs, m'a- 
vaient inspiré d^abord ime Ijiste idée de l'hos* 
pitalîté et des moeurs égyptiennes : j^iuîaginais 
que ces insignes de la force avaient pour but 
d'imposer le respect et de faire [a police à 
bordj auquel cas j^ au rai s de beaiicoîqi pré- 
féré ces beaux sabres orientaux , qui sont les 
cimeterres ou les yatagans* 

Les bàlons de n*ïs giiriîiens arabes avaient 



REVUE DES BEAUX-ARTS, 



lïii ton! autre eiiiplfii , ils étaieïit dcstiriés à 
élofgïier de nous les embarcations qui auraient 
voulu s'en approchei' sa.ns nécessité ou sans 
û i'cl ï'e . Les co lu mu n icati o n s n e s^ acco m pl issen t j 
en èfiet^ que par rintermédiaire de ces Arabes 
qui se servent de leur gourdin pour tenir à 
distance les hommes et les canots* Ainsi, lors- 
qu'on a apporté de la poste les îetti es et les 
paquets à l'adresse des passagers du iV7/ l'un 
de ces Arabes m'a remis les papiers à mou 
nom en échange de quelque mouïuûe pour 
l'acquittement du port. Le gardien j avec lui 
de ces flegmes qui ne se de cri vent pas , a dé* 
po&é l'argent dans un verre plein d'eau de 
mer qu'il a passé au batelier, lequel , sans la 
moindre précaution , a saisi !es pièces et les a 
glissées dans sa ceintm'e ni plus ni moi us que 
si elles lui eussent été comptées au ba/ar 
d'Alexandrie. 

La malie des Imles n'ayant été signalée que 
îe lendemain, les dépêches qu'elle renfermait 
nous sont arrivées le tî; mais cette quaran- 
taine de trois jours dans le p{)rl d'Alexandrie a 
été fort abrégée en ce qui me regarde pas la lec- 
tui-e et la lucditatton de ma correspondance. 
L^'tude , le travail , sont en quelque sorte des 
obligations quand on est eu mer. On est heureux 
de dévorer les heures , de faire diversion au 
malaise du roulis , de se soustraire à IVnuui 
des travei>ées interminables par la lecture 
ou par la plume. J'ai donc replis mes livres, 
j-ai ouvert ures cartes : de la Mcdiierrance , 
je me suis transporté en imagination sur les 
flots de la mer Rouge; j'ai vu Suez et sou 
isthme; j'ai descendu le Nil jnsqifa son em- 
bouchure avec ce bateau chargé des le! très 
de (Calcutta et de Singapour, dont tnes vœux 
accéléraient la tnarehe , et mieux que jamais 
j^ai compris ù quel point le percement de 
cet isthme , qui isole deux grandes mers^ im- 
porte aux communications de l' Occident. 

Détruisez cette ville de Suex qui a eti sa 
splendeur et sa décadence comme toutes les 
cités tle l'ancien pays des Pharaons, suppri- 
mer les routes spacieuses qui coupent cette 
langue de. terre jusqu'au i\il , anéantissez les 
relais; qn*il n'y ait plus en ce coin dn monde 
aucune de ces amélioratitms, de ces facilités, 
<le ces sûretés que les Anglais v ont introduites 
pour les meilleui s profils (îe leur négoce ; que 



ce soî brûlé redevienne un désert n'ayani 
pour hôtes que les Arabes vivant d'assassinats 
et de pillage, il faudra alors aux populations 
et aux trésors des grandes Indes, éjuigrant 
en Europe j non plus marcher en ligne droite 
d*Aden à Alexandrie , mais subir rimmense 
détour du cap de Bonne-Espérance , c'est-à- 
dire faire en six. mois une traversée qui ne 
coûte aujourd'hui que quelqties semaines. 

On a souvent répété et plus que jamais on 
pense aujourd'hui que Constantinople est, de 
toutes les uiétropoles du globe, celle à qui ht 
nature a fait la plus admirable position ; tel 
pourtant n'était pas l'avis de remper eu r Na- 
poléon J, qui félicitait Alexandre^ son prédé- 
cessem^ en génie et en conquêtes, d'avoir 
donné son nom sur les bords de la iMéditer- 
ranée à une ville digne d'être [>ar la suite 
la capitale de son empire et par conséqueur 
la maîtresse du monde. Napoléon vante à 
bon droit dans ses écrits Pincomparable si- 
tuation d'Alexandrie , placée entre TAsie e^ 
l'Afrique , entre les Indes et l'Europe, comme 
pour commander à Puni vers. Si le réve du 
grand capitaine se fut réalisé, si la Méditer- 
ranée fut devenue un lac français et l'Égypte 
un de nos départements, Alexandrie en aurait 
été à couj^ sur le chef-lieu» 

La t JM d i t î on < j u i a cc(i r d e asse k gén ér a 1 e ni en t 
au fils de Philippe de ÎMacédoine rhonneur 
d'avoir fondé la ville, ou le souvenir dcsPtolé- 
mées est pbis vivace que le sien , ne tient peut- 
être pas un compte suflisant de certaines étV" 
mologies ou antiquités locales, il est hors de 
doute que la civilisation égyptienne a devancé 
en ce lieu celle des Gitcs , les mots et les ï'a- 
cines l'attestent. Quoi qu'il en soit, depuis les 
Égyi)tiens jusqu'à nos jours, depuis les mono- 
lithes du roi Mœris jusqu'aux magasins de 
Tarsenalj depuis la colonne de César jusqu'au 
kiosque de Ras-el-Tyn, depuis Alexandre jus- 
qu*à Méhémet-Alij chaque vainqueur a laissé 
sur ce sol des vestiges de son passage. Ainsi, 
la tour romaine haignautdans les eaux du port 
Neuf, les forts Bonapai te et Caflaielli , le ca- 
nal de M a mou die h , œuvre du vice-roi , qu'une 
année et vingt-cinq mille fellahs ont suffi poni' 
établir, sont autant de traces du passé. 

Apres les indications que fournit rinstcire, 
un plan de date l écente et d^iue exactitude [lar- 
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('dhey j'ai tout sujet de le cmire, me donne des 
renseignements précis sur la configuration Lo- 
pograpïnque de la ville cjiie je vois de loin 
en silhouette ; Alexantïrie s'avançant ^ au nord 
dans la Méditerranée j se prolonge au sud 
dans les terres jusqu'au lae Blareotis ' , sui- 
vait d'autres , Mariour^j c'était là du moins 
ses primitives limites. 

A Pûuest est le Vieux Port protégé par une 
presqu'île et des récifs qui augmentent sa 
sûreté intérieure, mais qui rendent ses abords 
fort dangereux* A Fest s'enlonce le port Neuf, 
beaucoup plus facile que son voisin , mais 
dont le mouillage n'est pas sans péril lors des 
gros teuips. L'ancien Phare des Ptolémées est 
remplacé aujourd'hui par une consl;ruction 
militaire dite fort du phare , à Pejttrémité du 
môle qui défend le port Neuf bordé en outre 
par la douane et le nouveau quartier des 
Francs, dont l'hôtel de notre consulat est un 
des principaux éditices, Non loin de là se 
dresse l'aiguille de Cléopâtre citée par tous 
les Guides : aux alentours se groupent des 
synagogues, des mosquées, des eou vents grecs. 
Près du Vieux Port se voit la porte des cata- 
combes ; puis, au sortir d'une des portes appe- 
lée porte I^Iéridionale ou porte de la Colonne 
de Pûm[)ée, est le colossal fragment desyénite 
d'Égypte taillé en colonne , qui devait être un 
des ornements du temple jadis élevé dans 
cette partie de la ville au dieu Sérapis, et 
auquel l'usage a donné, on ne sait pourquoi , 
iaotot le nouï de César^ tantôt celui du vaineu 
de Pharsale. Près de la colonne de Pompée 
sont les ruines d'un cirque e£ d'un aqueduc. 
L'arsenal de la marine a été établi sur les plans 
d'un ingénieur français, M* de Cerisy. 

Cette pointe de Eas-el-Tyu, dont j*aî parlé, 
a suggéré à Méhémet Ali la pensée d'y faire 
construire un palais bastionné sur le modèle 
de eelui qui occupe à CoTistantinople la pointe 
du séraih Les hôpitaux et les écoles ne man- 
quent d'ailleurs pas à Alexandrie; parmi ces 
dernières , les unes sont tenues par les bonnes 

* Nouvel Âtlas physique , polit ^ue et hhîonque du 
l* ^mpîreottotimrîy ctc. Planche XV, 

' Carte de la Havigatiou à iupenr tians le Jjajïsin 
de la Méditerranée , publiée par Andriveau Gqw- 
011, Pîirîs, iUl. 
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smurs de Charité, presque toutes françaises, 
et que Ton retiouve sur tous les points du 
globe * leur dévouement à la règle de leur or- 
dre et leur humanité faisant du monde entier 
leur patrie; les autres sont dirigées par des 
frères de la Doctrine chrétienne ou par ces 
exeell^^nts lazaristes, dont maintes fois, sur 
ma route, j'ai été heureux de serrer la main. 
On porte à plus de cent mille baï>itan(s la 
populatitm de cette métropole eomuierciale 
de P Egypte et du Levant. Mon regret sera 
toujours de n'avoir j>u parcourir et étudier de 
mes pi^opres yeux eette cité encore si floris- 
sante, comme j'en ai parcouru et étudié tant 
d'antres, qui ne la valent pas, dans l'Asie j^Iï" 
neure. 

Je feuilletais encore mes livres, je compa- 
rais mes plans, loj^qne la malle et les passa- 
gers des Indes , amenés à notre bord ^ en ont 
changé on du moins renouvelé la physiono- 
mie. Le pont était encombré de voyageurs , 
parmi lesquels des ofhciers anglais retournant 
dans la mère patrie pour cause de maladie j 
de congé ou de lin de service. Quelques com- 
merçants d'Alexandrie prenaient aussi avec 
nous le chemin de l'Europe; des compatriotes 
se trouvaient dans le nombre, et ceux-là ont 
enfin satisfait aux questions que j'avaii? in- 
utilement adresséei^ jusqu"*alors aux gardiens 
sanitaires arabes et aux porteurs des dépéeîies, 
touehant mon collègue Muller-Sœhnée et M. 
Husson. Personne plus que moi n'était con- 
vaincu que ces amis de Beyrouth m'attendaient 
à Alexandrie ; 

« Détrompez- vous , m'a répondu no Fran- 
çais, M. Muller-Sœhnée est mort il y a quel- 
ques semaines , de la fièvre qu*il avait gagnée 
en Palestine et du choléra qui Ta atteint ici. 
M, Husson a rendu les derniers devoirs à 
son ami, dont la dépouille a été inlmmée par 
ses soins dans le cimetière angUcan près de la 
cote. " 

En outre, j'appris, à mon très -grand cha- 
grin, que îa famille de ce pauvre J^IuUer n'a- 
vait même pas eu la triste consolation de faire 
porter ses restes en France, parce qii^il était 
mort de la peste, et qu'en cas semblable , les 
règlements de santé s'opposent de la manière 
la plus formelle à toute exhumation. Fatale 
destinée que celle des voyages! On revient la 
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\i)U* au eœrir, sur son t Ueniinou lieurie ufic 
tombe ! L'ancre était levée , et nous ne devions 
plus relâcher cju'à Malte, pour y faire du char- 
bon, Ati juoinent de nufre départ , le dernier 
coup de midi sonnait à T horloge du lazaret , 
et plus nous nous ékïiguions de la côte , 
plus cette vjHe d'Alexandrie s^offrait à noiis 
riante à la fois et solennelle avec les sommets 
dentelés de ses édifices, avec ses créneaux^ ses 
uiiîiareis, ses terrasses, ses obélisques brunis 
<it ses verts palmiers. J'échangeais alors queU 
qués mots avec un capitaine de l'armée de 
Bombay* Fort du sentiment de Napoléon I, 
j'approuvais la politique du vice-roi qui amé- 
liore sans rehiche ce précieux joyau de sa 
couronne, quand l'Anglais me dit, me mon- 
trant du doigt la ville, qui n'était plus qu'un 
point dans P espace, 

^ Avant dix années , le sang coulera là-bas 
dans les rues et sur les places publiques. Il ne 
s'agit plus pour muis de percer Tisthme de 
Sue^.j la Grantle-Bretaf^me ne peut pas toujoui's 
érre à la merci d'uti caprice de vice-roi ou 
d'une éventualité de guerre; il nous faut 
Alexandrie, pour que notre route vers les 
Indes soit constamment ouverte , et nous l'au- 
rons^ coûte que coûte j de force ou d*une autre 
manière; comme notis avons eu Malte et Gi- 
braltar . » 

Toutes les opinions étant respectables ^ ai-je 
souvent entendu dire , lorsqu'elles sont sincè- 
res, et la sincérité de mon interlocuteur ne me 
paraissant pas suspecte, j'ai coupé coïtit à 
l'entretien et suis retourné à mes volumes, J.a 
traversée d'Alexandrie à ^lalte s- effectue main- 
tenant en quatre jours; elle était d^iiti mois il 
y a une vingtaine d'années j comme le remar- 
que un de nies prédécesseurs sur cette mt'une 
route, Mgr Mislin , abbé mît ré de Sainte^Ma- 
rie de Deg en Hongrie j et camerier secret de 
S. S. pie ÏX, à propos du voyage fait de iZ'Ai 
ù iS^îr-^, par le feu père ^larie-Joseph de Gé- 
ra nb. Le révérend abbé et procureur général 
de la Trappe écrit, en effet , que^ parti d'4- 
lexaïidrie sur le brigantin maltais Coradim*^ le 
S juillet i833j il n'est arrivé à Malte que le 
trentième jour. Le religieux ajoute ; 

« Notre capitaine et l'équipage étaient d'assez 
tristes marins. Heureusement nous avions à 
bord un Français, chef d%'sca<be au service 



de Méhcmet-Ali, M. Besstm , le même qm st* 
chargea de conduire Bonaparte en Amérique ^ 
après sa défaite de \yaterïoo » 

Le révérend abbé de la Trappe, qui avait 
servi FEspagme durant la guerre de l'indépen- 
dance , lorsqu'il était général baron de Gé- 
ramb, aura certainement eu avec M, le capi- 
taine lîesson, serviteur dévoué de l'Empereur, 
une conversation plus intéressante que celle 
que j'ai dû subir avec mon officier de lai'- 
mée des Indes orientales. 

Le 26, à midi, et par un temjis magnifique, 
nous étions a Malte : Taspect de cette île bénfïsée 
de fortifications , an sommet desquelles flotte 
un drapeau qui n'est plus le nôtre, m'a profon- 
dément serré le cœur. Il était convenu que no- 
tre relâche serait courte y puisqu'elle n'avait 
pour but que de nous approvlf^iortner de char- 
bon y et que personne de nous ne descendait 
au lazaret. Cette relâche m^a néanmoins paru 
d'une interminable longueur, et je n'ai re& pi ré 
plus à l'aise j que lorsqu'à huit heures du soir 
notre bâti tuent a repris le large. L'unique 
moyen d'échapper au chargement <le com- 
bustibles et de laisser les chauffeui-s et les 
mousses accoiiiplir.pïus vite leur besogne de 
Vulcain, était de ne poitit s'aventurer dehors, 
je me suis réfiigié au salon et j'ai lu . 

La cession de Malte par Charles-Qiiint aux 
chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem en avait 
fait en quelque sorte Tapaîiage de la fille aînée 
de PEglise, IMalte était devenue française par 
les travaux, les services et les exploits de nos 
compatriotes, les Villiers de l'Isle-^Adam, les 
Jean de La Valette et tant d'autres. Trois 
siècles durant , Tîle bastiomiée opposa une 
infranchissable barrière à Tislamisme, c* est-à- 
dire à la barbarie orientale qui menaçait de 
déborder sur PEurope; en IStJri, Jean de La 
Vallette, avec sa poignée de braves et les so- 
lides murailles élevées par leurs mains , avait 
eu raison de quatre- vingt mille Turcs aux 
ordres de Soliman. Plus tard, il est vrai , 
le relâchemept s'introduisit dans la règle de 
ces moines soldats qui ne furent pas plus 
exempts que d'autres des faiblesses de l'huma - 

L Pèlerinage à Jifntsalern et <i« mont Siiiaï^ t, 111 , 
]ï. ^t06.— 3 volumes in-18. Paris. Adrien Le Clerc » 
t«i8. 



L 



REVUE DES BEAUX- ARTS. 



417 



nît/% Ail milieu des convoitises qui Penvi- 
ronnaieBt , le sort , rînévitahie destinée de 
cette île méditen'ancentie , Haie tî'appai tenir 
au plus habile on au premier occupant, lor^^- 
tfju'en i798 le général Bonaparte, voguant 
vers cette Égypte où il allait se couvrir de 
gloirCj préiude au trîojuphe d' Héliopolis j du 
Tliabor et des Fyratîûcles, en réunissant Malte 
aux possessions maritimes de la France» On ne 
supposait pas alors qu^un tel trésor put jamais 
nous être enlevé; deux ans après cependant, 
il appartenait à l'Angleterre, dont la domina- 
tion a été confirmée par les traités de 181 4* 

Le c<ïmmerce et la prépontlérance navale 
de la Grande-Bretagne se trouvent au mieux 
de celte acquisition dont je n'ai à discuter ni 
le principe^ ni le maintien. On a pu supprimer 
Tordre de l^Ialte, ou n'eu a pas anéanti la pro- 
pagande fondée sur le plus ardent catholicisme, 
c'est pouixiuoi la politique anglaise éprouve 
quelques difficultés a s'établir dans un pays 
sur la conscience duquel elle pèse au point de 
vue religieux de tout le fardeau d'un sclusme* 
Du règne de François I au passage du Direc- 
toire j Malte j boulevard de la chrétienté , n'a 
pas cessé d'être fidèle à la foi que lui avait 
enseignée saint Paul ; depuis le commence- 
ment du siècle , la contrebande biblique lui 
j>ré(^he en vain l'apostasie. Malte qui jadis se 
serait ensevelie sous ses décombres plutôt que 
de se faire musulmane , ne sera jamais pres- 
bytérienne. 

Le cabinet britannique^ prenant en considé- 
ration de si respectables antécédents j a feint de 
se résigner , et l'autorité civile a été reniise à 
des gouverneurs catholiques qui ont pris pour 
résidence l'ancien palais des grands maîtres; 
mais l'influence du gouverneur , si elle existe, 
es t si n gu 1 iéj em en t balancée pa r cel 1 e d e 1 ' é V éq ue 
anglican, I^e grand maître, Jean de La Valette, 
bâtit en 1565 la capitale de rîle, à laquelle il a 
donné son ne m, et qui possède, outre le palais 
des grands maîtres , renfermant encore quel- 
ques-unes de leurs statues, échappées au mar- 
teau des jconoclastesj l'église Saint- Jean et un 
grand nombre d'autres édiïices religieux et 
publics. La valet te n'est pas cependant la plus 
ancienne ville du lieu : cet honneur revient à 
Citta-Vecéhia ou Notabile , dont les fortîlica- 
tiôns défendent une presqu'île divisant le pott 



en deux : le grand et le petit , si bien qu'au 
point de vue marilimej Malte n'est pas sans quel- 
que ressemblance avec Alexandrie. Plusieurs 
monuments très-remarquables ornent Citta- 
Vecchia ; le principal est la cathédrale dédiée 
à saint Pierre et saint PauLLa statue de saint 
Paul est partout : on la salue sur la plage où le 
fervent disciple a échoué, dans la grotte où il 
a médité, sur les places où son éloquente pa* 
rôle s'est fait entendre. 

Entre la Valette et Citta Notabile est un 
petit village du nom de Musta j qui renferme , 
au dire de Mgr Mislin, une des merveilles 
religieuses de notre vieux monde : une 
église érigée avec les seuls matériaux du pays 
et par les seules mains des pauvres gens qui 
rhabitent sur le plan , mais avec des propor- 
tions plus gigantesques que celles du Panthéon 
de Rome. Le doute n'étant point interdit en 
semblable matière, et n'ayant pu me con- 
vaincre par moi-même de l'exactitude d'une 
telle assertion, je vais citer le texte du prélat ; 
« Le diamètre extérieur de la coupole est de 
cent^soixante seize pieds ; sa hauteur, prise du 
niveau du pavé jusqu'à la boule de lalanternej 
est de cent quatre-vingts pieds , environ qua- 
rante de plus que le Panthéon; la longueur de 
tout l'édifice, y campiis le portique orné de 
six colonnes cannelées, est de deux cent trente- 
quatre pieds* L'ancienne église^ qui sert en- 
core en attendant l'achèvement de la nouvelle, 
est tout enfermée dans cette coupole » 
Mgr Mi si in enregistre ces mesures d'après 
les cotes des plans qui lui ont été sou^ 
misj et après avoir préalablement déclaré 
que l'église est terminée aux deux tiers. Au 
résumé, le prosélytisme anglican n'est pas 
heureux à Malte; il ne prévaudra cei'taine- 
ment pas contre les nombreuses communautés 
d'augustins, de capucins et de carméhtes; 
dernièrement encore , les jésuites ont fondé à 
La Valette et à Citta-Vecchia deux collèges de 
leur ordre. 

Les ténèbres étaient profondes ^ lorsqu*à 
huit heures du soir nous quittâmes le port 
pour suivre durant toute la nuit les côtes de 
hi Sicile, en d'autres tenues, le canal de Malte. 

t . Les Lieii^v suints^ t. II , chap, xxxviii , p, 455, 
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F^o lendetnain et le sti rien demain , nous avons 
parcouru l'intervalle î|in sépare les belles con- 
trées j chantée^i pai' Virgile , de la Sardaîgne. 
Le second jonr, ve» s midr , pai* un orage ef- 
fi^oyablej nous nous sommes bravement en- 
gagés dans la passe et an travers des îles 
comprises entre la Sar daigne et la Corse , an 
milieu de ce qu'on nomme les bouches du Bo- 
ni facio. En cet endroit, on ne cesse pas de lon- 
ger les cotes , et^ malgré les écueils dont Tex- 
pénence du capitaine et P activité des matelots 
nous garantissent , le spectacle de la mer y est 
des plus curieux* Çà et là les récifs sortent 
des vagues sous les fomes les plus bizarres ^ 
auxquelles ils doivent leur dénomination ; 
ici j ce sont les capnûîn&^ plus loin les ffmrmrs, 
plus loin encore Vonr.^. 

Au sortir des bouches du Bonifacio j on na- 
vigue dans les eaux du golfe de Gènes, ayant 
cette ville à soixante lieues environ sur la 
droite. Ce matîn-là, qui était celui du troi- 
sième jour, nous avons été réveilles par un 
des plus violents coups de mer que j'aie res- 
sentis; il anrait été facile d'échapper à la fu* 
reui^ du vent en s' écartant quelque peu de 
la ligne droite que suivait inexorablement le 
capitaine dans la direction de ^larseille; mais 
cet écart aurait occasi<mné une peite de temps 
et de charbon , il aurait en outre allonge le 
chemin. Notre pilote se souvenait que, faute 
de houille et réduit à sa voibïre ^ le Ni! avait 
fait naguère quarante lieues en quinze jours , 
et nous devions être le soir même au terme 
du çfoyage. 

Heureusement, le navire que nous montons 
est capable de résister h toutes les secousses. 

Nf'l est un de ces magnifiques paquebots 
votés par les derniers parlementaires de la 
m on ar cl lie pour le service de la Méditerra- 
née. Les chambres des premières places sont 
closes et renferment chacune deux lits. 
Quand il n*y a pas encombrement à bord , 
chaque passager a une chambre pour lui seul, 
le second lit , dans ce cas , remplit Toffice de 
divan. Le reste du mobilier est des plus con- 
fortables. Toutes les portes ouvrent sur un 
large espace rectangulaire, qui est la salle à 
manger aux heures des repas , et le salon de 
conversation ou de lecture durant le surplus 
delà journée et le soir. L^ébénisteriej exécutée 



avec un goût extrême , est Touvrage de Jacob; 
on î^évalîie sans exagération à plus de soixante 
mille francs. 

Le parquet et les parois de celte salle 
sont en marqueterie avec incrustations de 
citronnier et autres bois précieux. Au pla- 
fond, les poutres du navire, tenant Heu de 
sophites , concourent merveilleusement à Ven-^ 
semble ornemental y avec leur fond J>lanc en- 
richi d'or, rehaussé de fresques et de nielles. 
Pour les repas , vingt-cinq à trente personnes 
peuvent tenir à table. L*argenterie ^ la vais- 
selle j les cristaux et le service sont dignes de 
Tordinaire* La table est présidée par le capi- 
taine en compagnie de ses deux lieutenants, 
du commissaire et du médecin du bord. 

Les secondes places sont traitées à peu près 
comme les premières , sauf le luxe du service 
et de l'ameublement , et avec cette différence 
que les lits des voyageurs et la partie centrale 
oil ils se réunissent ne forment qu'une seule 
pièce, La disposition des troisièmes est la 
même que celle des secondes, moins les lits qui 
n'existent pas ; dans cette catégorie , on dort 
par terre. Les passagers des quatrièmes places 
couchent sur le pont et ont la nourriture du 
matelot. 

LV^qnipage du A^//se compose , comme celui 
de presque tous les autres paquebots, outre 
l'état-major déjà mentionne , d'une trentaine 
d^honnïies divisés en plusieurs sections : d*a- 
bord les chauffeurs , qui ont cent francs j)ar 
mois , puis leurs aides , moins rétribués , enfin 
les matelots de première, seconde et truisième 
classe. Dans cette réunion d'hommes, voués à 
la discipline et au travail, la désobéissance est 
fort rare. Durant une traversée de quatonie 
jours je n'ai vu mettre qu'un seul matelot à 
la cale, et encore n'était-ce que pour une mal- 
adresse* 

Grâce à Dieu et à Notre-Dame de la Garde , 
ennuis et défaillances sont m a în tenant ou- 
bliés I Marseille nous est enfm apparue : il 
faisait encore assez clair pour qu'il m'ait été 
permis de revoir et de saluer comme d'an- 
ciennes connaissances sa vieille tour, son port, 
ses quais et ses églises. Vingt -quatre heures 
de prison à bord ont complété notre quaran- 
taine de huit jours en mer depuis le départ 
d'Alexandrie. Qu'importe ! cette épreuve, qui 
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a été ia clerTiière, noïis a reïichi noire ]>aïne. 
J'ai qui rte la terre sainte, mais la Franre est 
(]e%'ant moi ef je fonle la terre promise. 

Ffj.tx PIGKORY, 



SOCIÉTÉ LIBRE DES BEAUX-AKTS. 

BULLETm 507; 

Séance du mardi G décembre 1 

PRÉSIDENCE m m; DELAIRE. 

La séance est onverle à Kuît heures, le sé- 
créta ire général donne lecture dn procès- verbal 
lie la séance du 15 novembre letpieî est 

ncJoplésaiis réclamations, 

ïîotre honorable prcsiilent^ M* Delà ire, re- 
mercie les membres de bi Société d*avoir bien 
vonin, par one récente décî.sron, bu confier le 
imsle de notre regretté collègue M. Dagaerre, 
et il espère bien loi inangnrer ee buste lînns ses 

Sur robservatîon d*nn meaibre de Li Société 
fnisant remarqncr qne le procès- verbal ne 
parle pas de la notice ^nécrologique de M. le 
colonel Amoros, M* le secréîaire général fait 
observer qn'elle n*a pu être insérée dans le 
Jcniier compte-rendu 3 ninïs qn*elle doit Té ire 
dans le nnniéro do jonrnnl paraissant le 15 (îé- 
cenibre, 

La correspondance comprend î 1" une lettre 
de la Société philotechnîque mentionnant Ten* 
voî de quatre billets pour la séance publique 
qu'elle tiendra le 11 décembre 1853 dans la 
salle Sain t-Jean; ces bîllets sodI distribués aux 
m e m h res d ii E u rea îi . 

2^ Une lettre de M. J. N. Bîd aut j conte- 
nant certaines réclamations sur lesquelles 
MM. les membres du Bureau sont appelés a se 
prononcer, après toutefois que MM, Henri 
de Sanclières et Moulbird ont donné leurs 
explications, 

iî"" Une lettre de MM* Bon aventure et Du- 
cessoîsi son contenu ayant rapport à des affai- 
res d^ititéiêts, celte lettre est renvoyée an co^ 
ni] té d'administration, 

4* Trois numéros du journal anglais The 
Bail de î\ renvoyés a M, Henri de San cl î ère s 
avec prière de nous en rendre compte. 



5' Un volume de fi Mémoires de la Soeféî(' 
impériale fies sciences ^ de V agriculture et des 
arts de année 1852, dont l'examen est 

ajou rné, 

6" Un volume des Mémoires de t Académie 
de Stanifias de Nancy ^ année 1852; l^examen 
de ce volume est également ajourné. 

7° Une brochure ayant pour titre : Annales 
de la Société d^ éducation de Ljon^ 7* livrai- 
son î M. Délai re veut bien se charger de nous 
en rendre compte. 

Le numéro de novembre 1853 des j^«/î^i- 
les delà Soeiété impéria le tt h o H icu It nre de Paris 
et centrale de France ; renvoyé comme d'usage 
à M. E, Yavîn, 

9^ La 226^ livraison de 1* Inuestigatenry jour- 
nal de rinstîtut historique; M, Pernoi sera 
prié de nous en rendre compte, 

10° Le dix-sept iènie numéro du Musée uni- 
i^ersely dont se charge M» Panl Carpentîer, rap- 
porteur ordinaire de cette publication, 

11° Le numéro 9 dn VH* tome des Bulle- 
tins delà Société impériale et centrale d'agri- 
culture^ dont se charge M. Yavîn, 

1 2** U n e b ro chu re es p a gn ol e e m voy ée pa r 
noire collègue, M, Blasco Soler, rendant 
compte de la session publique de l'Académie 
des Beaux- Arts de Saînt-Charlcs de Valence, 
tenue le 2 octobre 1853, M, Léon Fournier 
est cliargé de nous rendre compte de cette 
brochure. 

M, le secrétaire général commun iqne h la 
Société les lettres ofTicielles que le Bureau a dû 
envoyer à Tautorîté en vertu des récentes dé- 
cisions qui avaient été prises, La Société ap-* 
prouve le contenu de ces lettres et en ordonne 
le dépôt aux archives, 

M, Monllard fait au nom de M. Dussauce 
fils, chimiste, la lecture d'une note sur une 
qualité de rouge dont celui-cî est inventenr, 
et auquel îl a donne le nom de rouge végétal 
indien. Cette note, étant accompagnée d'un 
échantillon de la matière obtenue par M* Dus- 
sauce fils, sera renvoyée a la commission des 
Couleurs, 

Il est procédé h la lecture de la p^dicc 
nécrologique du colonel x^moros, créateur du 
gymnase, en France, faite par M* J. ]Bir 
daut. 



m 



REVUE DES BEAUX- ARTS, 



M* Miullel ïfïii celle Ici^inre nom de 
ïjoln^ cnliègue ; et nous y trouvons * par If*;; 
sûïns du narra leur, que imlre ^^ncjeu collègue, 
M, Âmoros j fui le rénova leur de la gjmnasu- 
que eîi Europe, et ïc fondateur ou promoteur de 
iioinLreujf gyninitses f'tablis eu France do puis 
1817 jusqu'au Oyout 1848, jour ou il succouiba 
frappé d'apoplexîe , à Tagc de &oixanle-cH>i- 
luiît ans. 

Né à Valence (Espagne) le 19 février 1770, 
de la noble famille des Solillo , M. Amoros par- 
eoitrul, avec disiiuitiou, h earrîère des armes* 
Il était colonel en îâOSj lors de Finvasion de 
l'Espagne par l'armée française. 

Retiré en Frauce, et pénétré de reconnaîs- 
sajïcepour rhospîlaUlc qn'il y reent, M. Amo- 
ros se livra tout entier au perfectionnement du 
syslême qu'il avait conçu. Après de nombreux 
et dispendieux essais, il onVîl, eu 181(>, ù la 
France , le plan inyri j développé et applitjué 
par lui , dans un local provisoire, d'une gym- 
naslique propre k moraliser les esprits en 
ïnéme temps qu'à fortifier les corjjs. 

Ce plan, accueilli et apprécié, fut adopté en 
I8l7 par le gotivernemeul ; et bientôt îl fut 
enseigné soiîs ses auspices* 

De bons principes de conduites de bons pro- 
cédés pour surmonter les périls ; ïels étaient 
les deux principaux résultats de la métbode 
pratiquée par M, Amoros avec ses élèves; 
inais la santé du corps, celle <le resprii, la 
beauté des formes, de,s poses, des mouvements , 
la facilité de la niarctic, en dérivaient néces- 
sairement, et présentaient a tons un altraît ir- 
résistible. 

Désireux d'étendre les bienfaits de sa g:yn\- 
nastiquPj M, Amoros fonda, en 1838. le gym- 
nase de la rue Jean-Goujon. 

Les immenses services de M. Amoros avaient 
été reconnus par les ministres , par les savants 
et par les médecins, surtout en alliant^ comme 
îl le faisait , les enseignements de la morale à 
celui des exercices eorjmrels* De eolouel et 
d'oilici^ r de la Légion d*honneur qu'il élaîl , 
il fut nommé inspecteur de tous les gytnnases 
du rovaume , et tous les ^gouvernements lui 
demandèrent des modèles et des inslruclioiis 
pour la gymnaslitpie de leur pays. L'Académie 
des srienrcs moi*ales luî décerna même un prix 



pour son système d*éducation morale et phy- 
sique. 

Tels furent , pendant vîngt-cinq années , les 
utiles travaux de noire vénérable collègue ; 
mais rien n*est stable dans ce monde ; et 
M. Amoros subit la rigueur de ctUe loi fatale 
en voyant l'indifférence et Tingratitude l'acca- 
bler dans ses dernières années^ tandis «piM 
n'exprima ja niais dans sa douleur que le regret 
de n^ivoîr pu faire davantage pour sa nouvelle 
pairie. 

Aujourd'hui son oeuvre, loin d'être détruite, 
subsiste ; elle brille même d'un nouvel et vif 
éclat par le soin de plusieurs de ses élèves , 
doni le talent j le zèle et la perscvérani:e ont 
vaincu Ions les obstacles. Sa gymnastique esl 
enseignée aujourd'hui dans tous les corps de 
l'armée, dans tous les établissements d'in- 
struelîon publiqut ou privée ; elle est même 
employée dans les bopîlaux à la gnérison des 
maladies de l'en fan ce et des infirmités de tous 
les âges. 

Honorons, autant qu'il nous est possible, 
dit notre collègue, la mémoire de rhomme qui 
a si bien mérité de notre Sociélé et de la France 
entière par l'ut il île et l'imporiance de ses tra- 
vaux. Dans ce but , qu'il nous soit permis de 
proposer que la S oc ici é libre des Beaux^Arts 
sol licite respectueusement de M, le ministre 
d'État la re production , par le moulage ^ du 
buste de M. Amoros, et sou dépôt dans tons les 
gymnases entretenus par le gouvernemeni ^ 
ainsi que dans les écoles spéciales de ta capi- 
tale, afin de transmeltre à noire jeunesse le 
souvenir ci les traits de celui qui, le jn'emier, 
a su allier la gymnastique à l'enseignement de 
la morale, et former ainsi à la fois des corps 
robustes et des âmes honnêtes, de bons soldats 
et de bons citoyens. 

Les vœux exprimés par notre honorable 
collègue, ont été adoptés par la Société libre 
des Beaux -A fis et le Bureau est chargé de les 
mettre a exécution. Le travail de M. Bidaut 
doit faire partie de nos Annales et îl est, quant 
h jjréseiït , déposé aux archives de la Société. 

La séante est levée h dix heures. 

Ordre du jour de la séance du mardi 
20 décembre 1853, 

l'' Lecture du procès-verbal delà séance du 
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u\An\[ 6 décembre 1853; Coi rcspauibjncL' ; 
3** Rapport do M. Blond iti suv une smîc clu 
journal anglais l'hê Butlder; 4^ Rapport de 
M* Vavin sur les tomes XIV et XV des 
Annales de la Société ii^ agriculture ^ sciences ^ 
arts et commerce du Puy ■ 5^ Premier ra[>port 
de M. le seerétaire général sur tes trav aux de 
la Sociéle, 

Le secrétaire géfiér<ilj 

L MOULI.ARD dn CouihiL 

COMITE CENTRAL DES ARTISTES. 

Séance du â décembre 1853, 

PllÉSlDËNCE DE M. VAN TENAC. 

Le secrétaire donne lecture du p roc ès-- ver- 
bal de bi iïéanee du 18 novembre. Ce prorës- 
verbal e&tadapié saiis discus:^îon. 

M» ïe président annenee nu Comité l'envoî 
fa i t [> a r M . Fe i n a n d La go r r i g n e j de B ez i er s , 
d'une œuvre dramatii[ue de sa eomposïtion* Le 
Comité décide que celte pièce sei a lue dans bi 
procbaine séance* 

M» Victor Roussy fait bomtua^^e au Comité 
central d'un exemplaire de ses fables j récem- 
ment jmblices ; M, Bellier de La Cbavigïserie 
est désigne pour examiner cet ouvrage et en 
rendre compte. Des remercîments sont adres- 
sés à l*anteurj et son livre ser** déposé aux 
arcbîves. 

M, Édouard Reiuird, tle^siEialcttr, Ht un 
mémoire adressé par lui aux memlu'cs du Co- 
mité central de rînslructîon primaire de la 
ville de Paris. Ce mémoire a pour objet d'à])- 
peler Ta t te ni ion de l'auto ri té municipale sur 
renseignement du dessin linéaire dans leg 
écoles communales. L\'iuteur signale les er- 
reurs qui j selon lui , empôebent l'enseigne- 
ment du dessin d'atteindre le but que Ton se 
propose. 

Le dessin, dit M, Éd. Renard, est eomtne 
une écriture qui doit faire partie de rinstrnc- 
tion primaires si** même titre que la grammaire 
et l'arithmétique. Le but n'est pas de former 
une population d'artistes j mais de mettre a la 
portée de toutes les intelligences un puissant 
levier de travail. L'auteur établit inie dîslinc* 
tion eatre le tracé et le dessin proprement dit. 



î 1 e i t e pî us i en r s ex em p ï e s des fà cb eux t n co m" c - 
nteiits qui ré.sulteut, pour beaucoup d'artisans, 
de n'être pas en état d'exécuter^ oîi de com- 
prendre lin dessin. Après nu exposé rapide delà 
méthode dont il est l'inveiiteurj et dont les ré- 
sultats sont constatés par plusieurs attestations 
aussi compétentes qu'honora blés j M. Ed, Re- 
nard conclut en émettant le vœu' que l'au- 
torité municipale veuille bien faire l'essai cîtt 
son système dans les asiles et écoles de la pre- 
mière enfance, iifmj dit-ï]j que les jeunes gens 
que Ton en voie dans les écoles de dessin soient 
déjà préparés pour un enseignement supé- 
rieur, 

L*étendue de cet intéressant mémoire ne 
nous permet d'en donner qu'une rapide ana- 
lyse. T^ouï regrellons que l'espace, qui nous 
est é l ro i t em e n l m esn ré tla n s ce p ro c es- v e rb al , 
nous empêche de viUtv les passages ou l'auteur 
eonïbat , avec toute l'énergie de sa conviction , 
les déplorables préjugés qui entravent si sou- 
vent les meîlieures intentions, comme j par 
exemple j cet étrange axiome : l'étude de la 
figftre comhdt à tout ! Cette opinion , qui t l'est 
plus sérieusement soulenabie j semble cepen- 
dant exercer encore une influence fâcheuse, et 
retarder les progrès que l'on aurait le droit 
d'attendre d'un système moins exclusif. Lu 
retour aux prcceples de Léonard de Vinci , cè 
une sérieuse attention aux excellentes idées de 
Peslalozzi sont les remèdes que M, Ed, Bc- 
nard indique après avoir signalé le mal. 

Espérons que l'autorité municipale, éclairéi: 
sur les véritables intérêts qui sont confiés à sa 
sollicitude^ accueillera avec faveur les obser- 
vations conlenues dans le mémoire de notre 
honorable collègue, 

M, Clerget, rappelant au Comité la commu- 
nication qui a été faite par M. Carré ^ au snje . 
delà création, en Belgique, d'une Société d'en- 
eonrageinent pour les beaux*arts industriels, 
donne lecture d'un article inséré dans le jour- 
nal, l\ïnd€pendan€e belge j An 21 novemlïre 
dernier; c'est le compte rendu de la distribu- 
tion solennelle des récompenses accordées aux 
artistes qui ont pris part à bi première exposi- 
tion d'arts industriels qui a eu lieu à Bruxelles 
parles soins de cette Sociélé et sons le patro- 
nage du gonveruf ment* Après une courte aU 
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ïûcutioiè de M. le mîmstre de l'intérieur j 
M* Cdmiard RomLerg, secrétaire de la Coni- 
mission directrice j prononce un discours dans 
lequel on remarque le passage suivant; « Les 
idées les plus justes et les plus fécondes ne 
peuvent grandir qu'à la condition de trouver 
une disposition favorable et eacoura|,^c..iiie des 
esprits. Quand l'art est en cause surtout , F in- 
différence empêche les inspirations les plus 
vraies d'atteindre leur développement. Cette 
indiiïérence n'est pas moin a fa la le lorsque 
l'art, par son alliance avec l'indusldej levct 
des formes usuelles* On pcui dire même que si 
l'art pur veut des adorateurs fervents^ il ne 
s'effraye pas de leur petit nombre, tandis que 
dans ses combinaisons avec l'industrie, il a 
besoin d'être compris et adopte par la foule* 
Ce caractère de généralité est le prenne r qui 
frappe dans les arts industriels. Les œuvres 
artistiques sont à la portée de rares amateurs ; 
l'acquisition d'un tableau de prix, d'une belle 
statue suppose une fortune opulente; mais 
quand le sentiment du goût, le soin de la cor- 
rection et de l'harmoniu pénètrent dan?i les 
mille objets qui nous entourent, qui servent 
aux nsages journaliers de U vie, îl n'est point 
d'existence si humble qui ne puisse aspirer aux 
jouissances dô l'art. 

«Aussi, permettez-nous de le dire, mes- 
sieurs, si Tassociation doit être recommandable 
à vos yeux , c'est , avant tout , parce que le but 
qu'elle poursuit est large et populaire , et que 
les améliorations qu'elle recherche se répan- 
dront ihïis la demeure, sur les pas et à la 
fïortée de chacun. Sans différence de position 
ni de fortune, el sans vouloir établir de rela- 
tion trop directe entre l'ordre matériel et mo- 
ral, ce n'est pas s'uvanccr inconsidérément que 
d'attribuer une certaine influence sur les 
moeurs et sur la culture de l'esprit aux progrès 
qui seront réalisés dans le domaine des arts 
industriels.... h Dans ce remarquable dis- 
cours, que nous regrettons de ne pouvoir citer 
tout enlier, M* le serrélaîre delà commission 
s'alEnche a rappeler que la Belgique est rem- 
plie des souvciiirti el des lénioîgnages du talent 
des artistes qui ont fait la gloire de Técolc fla- 
mande , et à démontrer que le sentiment du 
beau nV'St point éteint en Belgique. 



Après celte lecture , que le Comité accueUIe 
avec intérêt, la parole est donnée a M. Henri 
Brévière pour une pt^oposition dont le but est 
la décoration artistique des embarcadères des 
chemins de fer. Dans une note écrite avec une 
élégance de style quî rehausse le mérite de son 
excellente idée, notre honorable collègue dé- 
veloppe ainsi sa pensée î « Nous nous sommes 
souvent demandé, dit-il en parlant des embar- 
cadères, pourquoi ces galeries pr'mcièrcs ne 
seraient-elles pas décorées par la peinture et 
par la sculpture? Sï les productions de nos ar- 
tistes encombrent les palais, lei musées j les 
monnineuts religieux de Paris, les embarcci- 
dères <les chemins de fer pourraient bien , il 
nous semble, ouvrir un nouvel asile aux aïuvres 
du génie. 

H Les bcAux-arts ne sont pas seulement des 
arts d'agrément ; ils portent en euïc un haut 
enseignement quî a toujours frappé les masses. 
Un dû nos contemporains J homme d'esprîr , 
disait avec raison que les arts^ pour être véri- 
tablement les beaux-arts, devaient être des arts 
utiles. Quelle tribune plus constamment en- 
tourée de spectateurs pourrait-on choisir pour 
leur faire parler le langage sublime qui est leur 
plus bei apanage, ce langage universel que 
tout le monde comprend, l'enfant comme Fa- 
duke, l'étranger comme Fïndîgène? 

n La sculpture nous montrerait l'elïigie des 
hommes utiles i agriculteurs, savants, naviga- 
teurs, artistes industriels, ete. Leurs traits et 
leurs découvertes se graveraient chaque jour 
dans la mémoire des populations, exciteraient 
en elles cette noble émulation j le plus puissant 
mobile de l'intelligence humaine* 

a La peinture, avec les brillantes couleurs 
de sa palette, nous retracerait l'aspect de la 
cité qui doit être le terme ou l'une des étapes 
du voyage, les costumes des populations, les 
scènes de moeurs , de coutumes singulières ou 
d'industrie* Nous n'en bannirions pas même 
l'allégorie , quî offre des sujets aussi gracieux 
qu'attachants quand le voîle qui la couvre est 
asseï léger pour être soulevé sans peine* Enfin, 
les faits historiques , les dévouements a la pa- 
trie, à riiumanité, y trouveraient la plus large 
place , parce que , non-seulement ils excîteat à 
la vcrttï, mais ils provoquent aussi réruditton. 
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nij>peUeni ou fixent les souvenirs obscurcis jnir 
le temps » 

Celle k'cUirc, dont nous regretlons do ne 
pouvoir donner un exliaît plus étendu , est 
accueillÈc par tes bravos de raiidîtoiie , et le 
Cortulé deeuîe que la pvnposîlion de notre ho- 
norable collègue sera l'objet d'nn exïimun 
ultérieur» 

M, Clerget dépose sur le bureau une propo- 
sition dont il est Timtcur, et dont vojci lu te- 
neur ; <t En considération des marques de 
bien veilla utD sympathie dont M. le directeur 
gcWral des musées impériaux a constainmcnt 
honoré le Comiié central , il sera adressé, au 
nom de eette Soeiété,TnTe lellrc de fclieiîa- 
tioiis à M . le comte de Nienweï kerke , à ÎW- 
casion de sn nomination à l'Aeadéuuc des 
B«aux-Ar!s en remplacement de M. Aristide 
Dumont,»ï La proposition est adoptée par accla' 
mut ion. 

La séance est levée à 10 heures et demie* 

Ordrû du jour de la séance du vendredi 
^6 décembre 1853. 

1* Lecture du procès- verbal de la séance 
du 2 décembre ; 2" Correspondance, 3* Lec- 
ture de là comédie de M. Fernand Lagarrigucj 
4" Proposition du bureau; 5=* Propositions 
tliver^es^ 

Vun des $ecréimres^ 

C, E. CLERGET. 
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Q ii 1 ii»»t ih«ï (l m iLia 1 1 4| Il C . 

OnioN , Maupiai, — Vai ;i>f.viï,lu, Geneifiè^e — Va- 
RrÉrÉs , Diane de Ly^ ei de Camélias. — ThÉatïie 
j.YRîQUEj Geof guette. -^Fn^miki^f las Mocedades^ 
de segiior Alccandiro Dumafi, 

Nous venons bit n tara pour parler de Mauprot ; 
tout a été dit sur le livre vX sur le drame , eE il ne 
a on s reste guère qu'à constater le succès obtenu. 
Oïl a beaucoup agité la question de supériorité re- 
lativement au roman , niais on Pa trop fait , selon 
nous j aux dépens du drame. Il est d'usnge , lois- 
«ju'on sVst fait une spccialilé émimnte dans tin 
genre , que la prévention veuille vous y rett inr 
comme dans un cercle infranchissable ; nous nV 
vous pas le droit quVin accorde aux pt^intrt^s de 
rhaii^cc de manier*^ :ï une c(u l:iiiie é])oqun de leur 
Vie, Il est f cnain que (jet>rge Sand possède uu 
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grand talent de romauéii r ^ et que ce talent se ma- 
niteste surtout dans la richesse de la deseriptiou, 
qualité inutile ati théâtre; mais Tan leur a prouvé 
eu nu^Mne temps , daus ces sortes de compositions , 
qu*elle avait Fart de faire vivre les personnages et 
de les mêler à des combinaisouspatliétiqucs. Depuis 
que George Sand a abordé le théâtre, il s'est opéré 
un travail constant dans son esprit, en vue des né- 
ccï^sités de la seèee , et il y a loin , comme progrès , 
de ses pièces actuelles à celles de son début* 

Ce n'est pas que Mauprut soit uu drame achevé , 
mais on remarque dans cet ouvrage un acte char- 
mant, le troisième, qui prouve que Pautcur a aeqnis 
une grande dextérité dans la peinture deselioses du 
cœur, à laquelle son talent semble particulièremeiU 
appelé* L'éducation de Mauprat, ce lion amourf'ux ^ 
offre un tableau plein de cliarme j comme celui de 
Ca m i 1 le R oquc] )1 a u . 

On peut cependant rï^K ver de nombreux défauts 
dans ](^ drame de Hnie Sand ; mais, tel qii*il est j 
nous le trouvons assurément digne d'attention j ii 
vaut la peine qa'on fasse le voyage de TOdeon. 
Mlle Feinand est charmante dans le rôle d'Ediïiée; 
elle y met beaucoup de dislinctîou et de fierté, 
Brésil a tenu le rote de Mauprat avec vigueur. 
Barré et Talbot ont montré des qualités de lîons 
eoinédlens. 

Diverses nouveautés se sont produites sur d*hUi' 
très scènes de la rive droite : au Vau de ville, c'est 
Cenepîèvc y drame coupé, par MM» de Courcelles et 
Jaîme fds, dans le roman expressément écrit par 
M. de ïjamartine h l'usage des lecteurs du Coastifii. 
ftoftneL Tl e^t fort douteux que le drame attire au la ut 
de .'ipectateurs ([ne le roman a en de lecteurs. Après 
Une heure de quiproquo^ petit acte sans imporianee^ 
les Variétés ont offert a lenr pul>lie une parodie des 
deux succès de M. Alexandre Dumas fds , sous le 
titre de Dîme de Lys ûi de caméiiûs^ par MM. Lam- 
bertj Tbiboiîst et Delacour. On aurait pu rire da- 
vantage. 

Gcorgetki^ au Tbéâlre- Lyrique, est un livret au- 
qirel M. Vaes , écrivain belge , aitacke certainement 
peu d'intérêt et qu'il a esquissé au courant de la 
plume pour un musicien son compatriote, M, Ge- 
vaert , lequel a ncau moins trouvé, dans ce simple 
sujet, prétexte à des inspirations charmantes, 

Guilbem de Castro a retracé les jeunesses du Cid 
las Mocedades; nous les avons même fait repré- 
senter au tbéâtre de l'Odéon. M. Alexandre Dumas, 
aux prisesi avec la censurej compose un grand nfuu- 
Ine de jeunesses, la Jeunesse de LûuÎs XîV ^ la Jeii' 
nés se de Louis XF, la Jeunesse de Lmzrm , et, en 
aussi peu de temps que Rodrigue en mettait a bat- 
tre les !Vta lires et à leur prendre cinq rois. Quoirjue 
M. Dumas ait passé la cinquantaim', il se pourra 
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\ni ii qu*ûii iippdle un jour ses pîtjces ins Mtn edûihts 
{ie segnor Âlecandro Difnias* 

H IfPOL YTK LUC A S ► 
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M. le comt^^ de Nieuwerkeique, dim teur géné- 
ral des Mii&ées impériaux et iuteiïdajit des Beaux - 
Art$ de la maison de S. M* l'Empereur, a rouvert 
vendredi dernier ses salons aii liOuvre* ('ette soirée 
a été des plus hrilluiites j ou y remai-quaii beaiieoup 
<l*iUustriïtions de là politique, des arts et des lettres. 

— ï jln au gu ration de la rue ou boulevard de 
Strasbourg a eu îîeu samedi 10 décemlire. Un su- 
perbe arc-de-trio m plie a élé dre^isé à l'entrée de h 
voie nouvelle et du boulevai l Sasut-DeniSj mais ou 
avait annoncé k tort que le chef de TÉtat présiderait 
cette inauguration. 

— L'Académie dus îî eaux -Art s , par un vote vé* 
cent, vient d'appeler M, Gilbert au fauteuil que le 
déeÈs de M. Foiuaioe avait laissé vaean t. 

— L*f^eo]e luî périple et spéciale des Beaux-Arts 
vient d* élire son président et son vice- président 
pour ranuée proebaine, La pi'emière plaec est 
échue à M. Eiuery^ professeur d'anatomie, qui a 
occupé la vice-piésidence durant cette année 1853 ; 
la seconde a pour titulaire Léon Cognîet ^ pro- 
fesseur de peinture k l'Ecole , dont le vote unanime 
vient de nommer M. Lefuel , membre de la com- 
mission d^arekiteeture, en remplacement de M. Fon- 
taine , décédé* 

— La tUstributîou des prix aux élèves du Con- 
servatoire impérial de musique et de déelamatifïu 
a eu lieu ditnanehe dernier sous la présidence tle 
M. le Ministre d'Etat et de hi maison de TE ni pe- 
rçu r. Un reu) arquai de discours a été proiioncé 
par S. E. M, Achille Fould- Le jeune audîlohe a su 
prûuvi-r par ses ripplaudis^ements qu'il comprenait 
ia portée des conseils du Miiiistrej en même temps 
qu^il appréciait Tintérét que rEuipereur porte a 
cette belle institution. 

— La semaine dernière, a été inaugurée solenn el- 
le ment ^ dans les quinconces du Luxembourg, la 
statue en bronze du maréchal Ney. Le héros d<î la 
BéréiÊina est dans T attitude du commandeuient et de 
la victoire. Cette statue peut être considérée comme 
nu des plus remarquables ouvrages de M. Rudde. 

^ — Le 10 de ce mois a été ouvert par im banquet 
spleiidide, le nouveau cercle du Globe à l*aiigle des 
rues Drouot et Grange^Batehèie prolongées^ ce 
cercle qui ne comptera pas moins de deux cents 



membres,, a pour président M. le général de Bai", 
el (lour principaux fondateurs, MM, les généraux 
de Lavœstine , Lebreton ^ Courant , M. Bel monte t, 
député au Corps législatif, M* Piémoniésij maire de 
Montmartre et beaucoup d'autres notabilitée pari- 
siennes ou fonctionnaires de Fordre militaire et 
cîvlL IjC cercle qui paye, dU*on, un loyer de plus de 
trente mille francs , occupe la totalité de la maison 
qui a été décorée et meublée avec autant de richesse 
que de goût. 

— Les journaux ont informé le public des re- 
marquables travaux de peinture exécutés dans la 
chambre: k coucVier de M. l'Impéraïriee , par 
Faustin Bessou* Nous comptons entretenir 
prochainement nos lecteurs de cette décoration qui 
ajoute de nouveaux titres à ceux que possédaient 
déjà M, Besson. En attendant, cest pour nous un 
devoir de dire un mot des habiles restaurations ac- 
complies par M. Théodore Lejeune dans c<nie 
même pièce. M* Tîi* Lejeune, peintre restaurateur, 
attaché aux musées impériaux par suite de con- 
cours, a été chargé de remettre eu état les quatre 
peintures de Bouclier que M. Vise on ti a eiï Tex- 
cel lente idée de placer au-dessus des (piatrc portes 
de la chambre à coucîter. Tl a fallu de la persévé^ 
rance pour ieur rendre l'apparence de la jeunesse. 
Ces quatre toiles étaient dans un ckat déplorable ^ 
percées d'outre en outre, usées par des lessivages à 
Feau seconde , ce n'est qu'à force de soins qu*on a 
a pu parvenir à leur restituer leur premier éclat* 
M. ïh, Lejeune, qtû a si l>îen réussi dans cette 
circonstance , vient de restaurer pour le ministère 
d'État, el avec un égal succès , quatre autres ta- 
l>îeaux de Bouclier. 

>^ La Société des Eeaux-Arts qui s'était formée 
durant le cours de l'Expositlcm universelle de Du- 
blin avait organisé nue loterie ayant quelques rap- 
ports avcf' celle dont MM. Félix Pigeory et Georges 
Guénot ont formulé le projet lors de notre der- 
nier Salon. Au nombre (les œuvres d'art aehtr^ 
tées par la Société de Dublin pour être réparties 
par la voie du sort^ figurent plusieurs composi- 
tions de MM. Horace Vernet^ Théodore Gudin , 
Tassaeit ^ Léon Drouyn , Paulin Guérin , ainsi que 
le tableau de M. Vanderbuick, ayant pour siîjet : 
Un effet Je neige dans la î^nHéû du Saïnt^Gothard^ 
Dans la sculpture, les artistes fraucîùs n'avaient 
exposé qu'un petit u ombre d'ouvrages , parmi les- 
quels ou a remarqué une statue en marbre dt* 
M Dieudcniné , représentant le Christ g a jardin des 
0/«'jVrj,qui est certainement une des plus behes 
productions clc son auteur h 
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